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^ans  le  temps  que  je  comment,  , 
fois  de  trofumllef  m  Livre  que'' 
j  Je  'VOUS  pré  fente ,  M  Y  L  O  R  D 
I  COMTE  DE  PORTLAND, 
V  vôp^  illuftre  ¥ere  m  fit  l*hai* 
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E   P   I  T   R  E. 

Tieur  de  m'tnvoietauprèsdevmsr 
pour  vous  entretenir  de  l'Hifioi- 
re.   Je  fus  bien-  aije  alors ,  que 
la  Trovidence  l^ivine  me  dejti- 
nant  à  cet  emploi  j  elle  m'eût  en- 
gagé à  écrire  des  chofes  ^  dont 
la  connoijfance  vous  eji  abfolu^ 
ment  nécejjaire  y  fi  vous  voulez; 
profiter  comme  il  faut  j,des  gr ano- 
des infiruBions  q^'un  Tere  aui 
vous  aime  tendrement  ^^ms  dm^ 
ner^i  un  jour  j  fur  les  évenemens 
extraordinaires ,  que  l'Europe 
voit  afue:C  étonnement  depuis  tren^ 
tê  ans. 

Il  en  cmnott  les  motifs  &  les-^ 
reports  ^  les  plus  cachet  %  il  a 
toujours  été  le  dépojitaire  des 
fecrets  du  grand  Trincequhy  a\ 
eu  plus  départ  qu'aucun  autre  y 
il  l'a  fer  Vf  dans  fes  belles  pe*- 
rilleufes  entreprifes  avec  autant 
de  zele  que  -de  courage.  Cejl 
d'un  Tere  fi  cmfmmé  dams  les- 
affaires  du  cabinet  &  de  la 
guirft  j  que  vous  apprendrez ^  ' 

MY LOB^Dj^les  intrigues  des 
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E  P  I  T  rR  E. 
itêgociatiom  importantes  qui  Je 
font  faites  de  fan  temps ,  les 
intérêts  préfens  des  Souverains  y 
le  détail  des  batailles  j  des  Jié'- 
ges  ^  des  marchés  d' Arn^e  j  ok 
il  avait  les  emplois  les  plus 
conjiderables.    En  "vous  faifant 
le  rex:it  de  fes  propres  allions  ^ 
il  vous  enfeignera  comment  um 
ferjmne  de  vètre  rang  peut  ai^ 
mer  également  &  la  Tatrie  & 
le  Trince  qui  V honore  de  fa  con- 
fidence i  quelles  mefures  il  faut 
prendre  pour  bien  fervir  fun^ 
fans  manquer  à  la  fidélité 
violable  que  vous  devez,  a  l'au^ 
^  tre  j  enfin  j  ce  qu  tm  Tair  d An- 
gleterre eft  obligé  de  faire  j  pour 
être  utile""  au  Roi  dans  le  F  arg- 
ument j  &  pour  mériter  en  mè^^ 
me  temps  l'eftime  éf'  l'aprobation^ 
<dun  peuple  extrêmement  jalcux 
de  fes  droits  &  ^  fes  privilé^ 
ges. 

'  autres  qu?  M  Y  L  O  R  D 
COMTE  DE  POKXLAND, 

^urroieta  peut-être  vous  donner 
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E   P  I   T  R  E. 
de  bons  avis  fur  toutes  ces  cht^ 
Jes.   Mais  il  y  en  a  une  que 

vôtre  incomparable  Tere  efi  lui 
fml  capable  de  vous  aprendre. 
C^,  MYLORD,  la  modé- 
ration dans  une  grande  fortune. 
Il  vous  en  donné  depuis  peu 
m  exemple  bien  rare.  Sa  mag- 
Ttanimité  en  cette  rencontre  j  eft 
quelque  chofe  de  ft  extraordinai- 
re ,  .  qu'à  peine  trouverez-vous 
rien  de  femblable  dans  VHifioire 
ancienne  &  moderne  j  que  'vous  a- 
vezdejfein  de  parcourir.  He  le  per- 
de &  jamais  de  vuéj  cet  exemple  do- 
mejlique.  Il  doit  imprimer  cette  irn- 
pertante  vérité  dans  vôtre  cfprit, 
qu'en  donnant  des  bornes  à  vô- 
tre ambition  ,  quoiqiA  jufte  & 
ratfonnable ,  vous  acquerr/erez  u- 
ne  gloire plus folide  ,  qu*en parve- 
nant ideplusgrandesdignitez. 

Je  vous  P  ai  dit  i  MYLORD: 
VHifîoire  du  Règne  de  Louis  . 
XIII.  vous  fera  d'un  grand 
fecours  pour  l'intelligence,  des  rê' 
volutions  arrivées  depuis  quelque 

ten^s 
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E  P  I  T  R  E. 
temps  en  Europe.   Fous  y  ver- 

re^  cotmnent  les^  affaires   de  ' 
r  Empire  prirent  une  nouvelle  fa^ 
ce  par  le  Taix  de  Munjier. 
Vbusjf  trouverez  les  caufes  ér  les 
«  commencemens  de  la  décadence  de 
la  Monarchie  d'Efpagne  y  aupara-^ . 
vant  redoutable  a  tous  Je  s  voi^ 
fms.    Vêus  y  liresi  les  premiers 
progrés  de  la  France  >  qui  de^ 
viefit  Jupérieure  par  ^ habileté 
d^un  Cardinal j  dont  la  fine 
violente  politique  rend  Jon  Mai^ 
tre  puijfant  au  dedans  j  en  hu^ 
miliant  les  Trinces  ,    éf  l^s 
grands  Seiffieurs^,  &  formidable 
au  dehors  ^  en  s' alliant  a  pro- 
'pas  avec  la  Cotironne  de  Suéde 
&  avec  les  Provinces -Unies. 
La  bonne  correfpondaîice  que  le 
grand  Frédéric  -  Henri  "^F rince 
'  d'Orange  ,    &  ce  Minijlre  in--^ 
telligent  lièrent  énfe?nble ,  fer* 
vit  beaucoup  au  Cardinal  pour 
venir  a  bout  de  Je  s  vafi^es  projets.^ 
Les  Suédois  n^étoient  encore 
cmnus  que  par  leurs  guerres  con- 
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EPI  T   R  E.  • 

tre  le  ^dnnemarkj  ia  Tifîç^m* 
la  Mojcovie ,  &  par  quelques 
évmemem  extr4^4fmifes  que  la. 
Religion  j  ou  les  'mHJ'èts  du  Roi 
&4es  fujetSj  avoieiit  C4ufez  en 
Suéde.  t>ans  la  fuite  de  cet  Ou-  • 
'vrage  j  an  nouveau  Guerrier  for- 
tira  du  Nord  avec  un  fe$it  mm- 

tre  de  X^o^P^^  »  P^^^  déli  vrer 
f  Allemagne  prej qu'entièrement 
ajfujettie  par  L'ambition  &  par 
Us  armes  de  Ferdinand  IL  Guf- 
tavè  Adolphe  Rai  de  Sf^defera 
.trembler  Empereur  pour  fespaïs 
héréditaires,  ha  rapidité  de  fes 
vi£ioires&4e  fes  conquêtes  pouf- 
.féesjufqu'au  Rhin  j  donnera  de 
t'ombrage  aux  T  rinces  qm  l'ont 
Mpelle  à  leur  fecours  »  &  aux  Sou- 
verains qui  ont  recherché  fim  al- 
Mance, 

Ce  qui  doit  vous  touchtr  da- 
■avantage  i  M  Y  LO  R  D  >  i^efi  U 
JeBure  des  efforts  courageux 

vôtre  chère  &  illufire  Tatrie^ 
J^our  maintenir  fa  Liberté  ^  de^ 

cjiue  la  tr.év,e  de  dousie  ms  efi 
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.  E  P  I  T  R  E. 
-expirée.  Les  Ëfpagnols  fe  fla- 
Uifta'  de  prêter  des  divijioni 
élevées  en  Hollande  é"  dans  quel^ 
ques  autres  Provinces  3  depuis  la 
conclujum  de  la  trêve  :  Mais  la 
valeur  &  la  Jage  conduite  de 
Mauriee  &  Frédéric  -  Henri 
Triucesd' Orange  yrenverjewt  des 
cfperances  qui  ne paroijfoient  pas 
tr4>p  mal  fondées,  §lu£  vous  fi* 
rezi  content  de  trouver  les  jiéges 
forntez  par  ces  deux  grands  Maî^ 
très  dans  l'art  de  prendre  les  pla- 
ces j  les  victoires  remportées  par 
deux  foMieude  Généraux  )fous  les- 
quels on  venoit  de_  toutes  pfirts 
aprendre  le  métier  de  la  guerre  i 
enfin  ce  courage  comparalfle  à  ce^ 
lui  des  anciens  Romains  y  que  les- 
'Pfovinces  -  Unies  ■  témoignent  ^ 
jujques  à  ce  que  le  Roi  dEf pagne 
ait  renoncé  à  toutes [es prétenjms 
fur  elles  ,  &qt^illes  ait  recon- 
nues dans  un  Traité  folennel pour 
une  République  libre. 

Je  croi  que  vous  n*  aurez  pas  ou* 
blié  ce  queUYWKD  vètreTe- 

*  /  re 


E  P  î  T  R  E. 
vmsapriten  m  de  ces  agrêa^ 
iks&  utiles  entretiens  ^qu' il  avait 
avec  vous  l'été  dernier ,  dans  les 
allées  de  l'aimable  folitude  qu'il 
s'^Jî faite  auprès  de  la  Haïe  Jl  vous 
racontait  mjaur  cette  ptédiBim 
du  T  rince  Fréderic-Henri  peu  de 
temps  avant  fa  mort  y  Que  fcs  en- 
fans  ieroient  un  jour  dans  la  néce  A 
iité  de  fe  déclarer  contre  la  France  » 
de  même  qu'il  avoir  été  contraint 
de  s^oppofer  aux^  deilèins  ambi- 
tieux de  la  Maifon  d'Autriche..  Les 
cJbafesfant  arrivées  tomme  ce  poli^  . . 
tique  judicieux  &  pénétrant  l'a- 

'  voit  prédit.  La  Maifon  d'Orange 
_  aJ' honneur  d'avoir  porté  les  pre- 
miers coups  qui  ont  ébranlé  la  puif 
fancede  l'Efpagne.-  Etparmeré^ 
vahtïon  (ur prenante Jefeul  & pré- 
cieux rejetton  j  qui  nous  re fie  d'une 

♦  branche  fertile  en  Héros ,  fe  peut 
vanter  aujourd'hui  3  d'avflir  foute- 
nu  par  fa  valeur  j  cette  même  Ma- 
narchie  menacée  d'une  ruine,  pro-  . 
chaîne.  L'aur oit -il jamais  penfé , 
ce  jm& fanguinaire  "Philippe  IL 
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E   P  I  T   R   Ë.  • 
que  la pofterité  de  celui  quHl  a  fait 
lâchement  ajfajjîner  aptes  une  pro^ 

fcription  indigne  &  ridicule  j  ferait 
un  jour  le plus ferme  apui  de  fa  Cou- 
ronne chancelante  ?  UHifore  du 
Regnède  Louis  XIIL  vous  décou^ 

jyr/r/ar^  M  YLORD5  lesraifons 

"  que  le^rince  Frederic-Henri  avait 
de  prédire  la  glaire^  refervée  à  un 
GRAND  ROI  héritier  de  fon 
fmg  de  /es  Vertus  j  qm  vous 
donne  déjà  des  marques  fignalécs 
de  dijtinilion  &  de  faveur. 

Ce  ferait  peu  que  vms  apriffies^ 
dans  fHiJloire  les  intérêts  des  Sou^ 
ver  oins  j  ie  détail  des  bât  ailles  & 
des  Jîégesy  les  itttrigùes  des  Trai^ 
tez  &  des  Négociations  j  les  bon* 
nés  au  les  mauvai  fes  qualité^  des 
Acteurs  différens.  E!îe. doit (^r vit 
principalement  i  à  vous  confrmet 
dans  les  bons  fentimens  de  Reli* 

'  gion  j  de  vertu ,  &  de  probité  >  que 
M  Y  LORD  vôtre  Tere  a  eufom  de 
vous  tnfpira.  Ils  m\ont  charmé 
dez  les  premiers  jours  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'être  auprès  de  vous.  Je 

*  6  ki.is 
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émis  IDieu  de  tout  mm'  agar  âe 

£e  qu'ils  faroiffent  ji  purs  Ji 
Mm  gravez  dans  votre  orne ,  que 
.mus  avons  tout  fujet  d'ejperer 
que  l*air  contagieux  & pénétrant 
4ie  h  Corn  &  dutiumdeyne  fera pas 
capable  de  les  corrompre  y  ni  de  les 
effacer  j  &  que  vous  ne  vous  écar-- 
Jerez  point  du  chemin  que  lapieté^ 
la  prudence  i&la  valeur  de  M  Yr 

LORD  COMXE  DE  PORT- 

L AND ,  vous  ont  tracé.  Fajfe  le 
Ciel  qui  vous  defiine  a  jouir  des 
plus  grands  avantages  qu'un  pere 
fui_^e  laiffer  à  /on  fis^  que  vous 
en  ujœz  et  une  manière  digne  de 
la  pureté  de  la  faivte  Religim 
£jue  nous  prof effons.   Ce  font  les 
vœux  les  plus  ardens.  de  celui  qui 
fera  toute  fa  vie  avec  u» profond 
tefpeB  &  avec  m  attache$ikni 
inviolable  i  .  * 

* 

M  Y  LORD,  ^ 

V6tre  trés-hiiinble  &  tré«^ 
obéîlfiat  Senfiteur» 

mcntL  LE  vassor; 
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PREFACE. 

Vtfque  tous  ceux  qui  ont 

écrit     PHifiêiré  avant 
nous  y  difoit  un  Auteur 
habile  &  judicieux  >  ont 
eu  foi»  de  montrer  Futi'- 
lïté  de  la  connoijfance  des 
'thofes  fajfées  y    il   ^fi  déformais  inutile 
ePexdter  la  curiofité  du  LeSeur  far  une 
fefnblahh  Vréface.   Tout  le  monde  fait 
que  la  ledure  de  THiftoirc,  eftlemoicn 
le  plus  propre  à  former  l'efprit  &  le 
coeur  >  quand  on  s'y  applique  avec  réfle- 
xion &  avec  difcemement.  Lesperfon- 
nes  deftinées  auxprémierscmpIoiiîdePE- 
tat , .  y  aprenent  à  bien  gouverner  ceux  que 
laProvidenceDivine  leur  a  fournis,  &les 
particuliers  y  trouvent  de  fréquentes  in- 
ftruâiionspourlaconduitedeleuryie.  Lî- 
(  •      xe  les  Anciens  &  les  Modernes,  &ner^- 
plir  fa'téte  que  d'un  amas  confus  de  faits 
xliffirens  ,   Ceft  la  chofc  du  monde  la 
f        moins  néceflàire ,   &  la  plus  capable  de 
!         gâter  l'efprit.    Mais  parcourir  l'Hiftoire, 
•  afin  d'apprendre  à  connokre  l'homme,  à 
réfléchir  fur  le  der^lement  &  fur  l'injuC 
ticedefespaflîons,  &  à  difcernerlavertu 
^  •    folidefit réelle,  decellequineconfifteque  , 

'  dans 
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PREFACE. 

dans  la  faufle  opinion  des  hommes  i  c'cjd 
l'étude  la  plus  propre  à  fe  former  pouf  le 
monde  &  pour  les  affiiires. 

Cependant  quclqu'utile  que  foit  la  lec- 

'  turc  del'Hiftoire,  peu  de  gens  en  profi- 
tent. Il  en  eft  ibuvent  de  ceuit  qui  s'y 
adonnent  >  comme  des  perfonnesqdivoia* 
gent,  ou  qui  vivent  à  la  Cour  &  dans  le 

*  grand  Monde.  Un  homme  qui  làic  faire 
bon  ufage  de  ion  elpht&de  fa  raiion  j  fe 
perfectionne  beaucoup  danslespaïs étran- 
gers ,  par  la  fréquentation  des  Courti- 
fans  &  de  ceux  qui  ont  part  aux  aflfàires. 
Mais.il  arrive  ordinairement  que  les  Voia- 
geurs  ne  cherdient  qu'à  fe  divertir  duïs 
Tes  villes  oà  ils  vont.  Un  jeune  honrnie 
revient  dlcalie ,  de  France  5  d'Allema- 
gne, d'Angleterre,  auflî  ignorant  qu'il  y 
etoic  allé.  £c  fouvent  mêmes ,  au  lieu 
de  corriger  des  défauts  ordinaires  à  fa 
nation  ,  il  y  ajoute  encore  ceux  des  en-  *  . 
droits,  où  U  a  fejourné.  La  plûpart  des 
gens  qui  entrent  à  la  Cour  &  dans  le  grand 
Monde,  Hepenlentauffiqu'àfedilliper, 
&  à  pafTer "agréablement  quelques  heures 
de  temps.  Bien  loin  d'être  attentif  à  la 
manière,  dont  l'amour  propre  &  les  paC- 
lions  jôiient  fur  la  Scène  ;  de  fê  deman- 
der à  foi-même  la  raifon  des  allures  diffé- 
rentes des  perfonnes  qu'on  voit,  &  de 
remarquer  utilement  leurs  bonnes ,  ou 
leurs  mauvailès  qualitez,  onne  Voccupe 
qu'à  leur  plaire,  &  à  fè  lier  à  elles  par 
quelque  raifon  d'intérêt ,  ou  de  plaifir. 
Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  li-» 

fent 

« 
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PREFACE. 

ftnt  THiftoire  ,  en  ufent  à -peu -prés  de 
n^éme.  On  veut  tuer  le  temp«  &  fe  def- 
cnnuier. .  U  fuffit  qu'un  livre  foit  agréa* 
hle  Se  divertilfiiic.  On  ne  &  met  nulle* 
ment  en  peine  de  profiter  des  exemples 
de  vertu  qui  s'y  rencontrent,  ni  de  réflé- 
chir fur  les  fautes  de  ceux  <ionc  il  eft  par* 
lé.  Cela  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  aflèz 
de  foin  de  faire  connoître  l'homme  aux 
jeunes  gens  ,  ni  de  leur  infpirer  de  bons 
principes  de  Morale ,  avant  que  de  leur 
donner  THiftoire  à  lire  ^  de  les  envoier 
dans  les  païs  étrangers  >  &  de  les  mettre 
dans  le  granid  Monde.  Si  les  Précepteurs  ^ 
ou  les  Gouverneurs  qui  font  chargez  de 
leur  éducatioli»  les  avoient  accoutumer 
à  méditer  fur  ce  que  Tîncomparablé  Au- 
teur de  la  Recherche  de  la  Vérité  a  remar- 
qué des  erreurs  &  des  illufions  des  Sens , 
de  rima^nadon>  &  des  P^^ons;  fur  les 
maximes  de  Nfr.  de  la  Rochefoucault, 
&  fur  quelques  autres  bons  livres  de  Mo- 
rale qu^on  a  publiez,  en  nos  jo.urs  >  je  ne 
doute  point  que  les  écrits  bien  préparer 
par  cette  leéhire  pi^edente^  ne  tiraflènt 
un  fruit  merveilleux  des  voiages  ,  de  Tu- 
làge  du  monde  >  âc  de  FHiftoire  ancienne 

Ptot-étre  auifi  que  le  petit  nombre  des 

bons  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ce  fiécle 
&  avant  nous^  eû  une  autre  caufe  du  peu 
de  progrés  que  font  céux  qui  parcourent 
tout  indifiëremment ,  fans  chois  &  &ns 
réflexion.  Hérodote  queles  Anciens  nom- 
ment le  P^r^  dfi  rwjioire  j  eA  un  Ecri- 


P  ïl  E  f  À  C  É. 

Cîccro  vain  poli  &  agréable  à  lire.    On  y  péat 
•Lib.  I.    aprendre  le  bel  Jonique.    U  fera  5  li  vous 
^li-^ii-  le  voulez,  un  bon  modèle  pour  Télégan- . 
•    ce  &  pour  la  «netteté  du  Me  :  mais  que 
peut-on  aprendre  de  folide  dans  un  Au- 
teur rempli  de  fables  &  de  faulfetez,  qui 
penfe  uniquement  à  plaire;,  &  nullement 
à  inftruirè?  On  dit  que  PHiftoire  de  Cy- 
rus  eft  un  Roman  fait  à  plaifir  par  Xéno- 
phon.   Je  ne  fai  fi  le  fonds  de  TOuvragO 
n'eft  pas  plus  exaâeraent  vrai  que  ce 

au'Herodote  nous  débite  de  la  nai£&ncei 
es  conquêtes  >  &  de  la  mort  deCyrus. 
L^un  eft  du  moins  plus  vraifemblable  que 
Tautre.    Quoiqu'il  en  foitj  un  homme 
de  bon  iêns  préférera  toujours  la  iedure 
de  Xénophon  à  celle  d'Hérodote.   Si  le 
,    -  premier  n'a  pas  voulu  donner  une ^iftoi- 
re  exadte  de  la  vie  de  Cyrus  y  il  trace  du 
inoins  Pidée  d'un  hm  ^  ju^e  Gouverne^ 
filent.   Cela  fufBt  pour  efttmer  davanta- 
ge les  huit  livres  de  la  Cyropedie  de  Xéno- 
phon, que  les  neuf  de  l'Hiftoire  d'Hero- 
dote>  quoi  qu'on  leur  ait  donné  le  nom 
des  UeufMufes.   Geile-ci  peat  me  direr»- 
tir,  il  eft  vrai  :  mais  l'autre  m'inftruit. 
J'y  trouvemille  maximes,  mille  réflexions 
capables  d'ouvrir  Teiprit  &  de  régler  la 
Cœur.   Thucydide  connût  fbrtbien  lede* 
^faut  d'Hérodote.    Quelque  grande  que 
Traite  fût  \^  réputation  de  celui  qui  avoit  com- 
,    mence  d'écrire  l'Hiftoire  parmi  les  Greçs  , 
^^^^Hj^^  mieux  ^  difoit-il,  auraport  de  Lu-  ; 

rUiftoi-  déplaire  en  dsfant  la  vérité-,  que plai- 

1^       re  m  contant  des  fables.   Si  je  fuis  moins 
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agréable  au  Leaeur^  je  lui  ferai  plus  uti^  ' 
U.^   Je  ne  veux  pas  lui  fake      md  »  -m 
.  m  ac€9nmQ4ant  à  fon  mauvais  goût. 

Cet  admirable  Auteur  que  Sallufle  y 
Tite-Live ,  &  tous  les  bons  nuîues,  - 
ont  pris  pour  .modèle^  jî'apperçût  enco* 
re,  qu'un  parfeit  Hiftoricîn  ne  doit  pas 
feulement  raporter  les  faits  avec  la  der-  i 
niere  fincerité ,  .mais  qu'il  doit  s  appli- 
quer particulièrement  à  rinftruâion  du 
Ledtejir.  Et  c'cft  ce  qu'a  fiiit  dans  fes 
.Harangues  avec  un  art  5  dont  Ciceron 
étoit  charmé.  Il  j  a  ,  difoit-il  >  frcf 
qu  autant  de  fentences  ^uede paroles.  Cet- 

te  manière  d'inftruire  par  les  Harangues  J-^^*^^* 
.convenoif  fort  bien  dans  rHiftoirc  de  h  .' 
"République  dV\thcnes ,    ou  de  Rome  * 
-Les  Généraux  d'Armée,  &  les  premiers 
Magiftrats  y  parloient  dans  te  Sénat,  Sc 
idans  Taflèrablée  du  peuple  ,   des  plus 
-grandes  affaires  de  l'Etat.     Ces  fortes  . 
de  Difcours  ne  pourroient  trouver  main- 
tenant leur  place,   que  dans  rHiftoirc 
•d'Angleterre,  ou  dans  celle  de  la  Répu- 
blique de  Venife.     Au  défaut  des  Ha- 
rangues, les  Auteurs. modernes  doivent, 
à  l'imitation  de  Tacite,  tâdier  d*inftruirt 
dans  le  Corps  de  miftoire.     De  fon 
temps  on  faifoit  encore  quelques  Ha- 
rangues dans  le  Sénat.    Mais^outre  que 
les  Succefleurs  d'Augufte  n'y  propofoient 
pas  les  choies  les  plus  importantes,  leur 
tyrannie  ne  permettoit  pas  que  les  Séna-  - 
teurs  opina/ïcnt  librement.  On  n'yparloit 

£uéresquej)ourflater  leErince.  Et  c'eft- 

pour- 
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pourquoi  Tacite  prit  une  route  dîfl5rentC 
de.Sallufte  &  de  lite-Live.  Au  lieu  d 'in- 
Uruire  par  les  Harangues,  il  le  iait  par  i£S 
teflexioos  fur  les évenemens qa^ilratontef 
,  ou  bien  en  donnant  le  portrait  des  princi^ 
paux  Adeurs  qu'il  produit  fur  la  Scène, 

Jemefuis  demandé  quelquesfois  à  moi- 
même^  pourquoi  lesHiftoriens  pnt  été  fi 
rares  dans  tous  les  liécles.  Polybe  en  dte 
plufieurs  qui  avoient écrit  les  mêmes  cho- 
^  ,  iesquelui,  &  il  n'en  trouve  pas  un,  dont 
il  foit  content.  On  en  pe^t  donner  pla<* 
fleurs  raifbns.  Certains  cherchent  fia-» 
ter  ceux  dont  ils  atendent  quelque  ré- 
compenfe.  D'autres  veulent  feulement 
divertir  le  Leâeur  ^  faire  des  livres  de  * 
grand  Se  de  prompt  débita  acquérir  la  ré- 
putation  d'écrire  avec  beaucoup  de  poli- 
teflè  &  de  facilité.  U  y  en  a  qui  font  dés 
Histoires  Je  conma$u[e  p  s'il  m'cft  permis 
de  parler  delà  forte.  Telledevoitêtreceile 
que  Ciccron  vouloit  avoir  de  fon  Confu- 
lât,  dont  TAuteur  ne  fit  pas  fcrupulede 
loiier  fon  Héros  u»  feu  lus  que  la 
CictTorité  ne  le  permettoit.  Les  Princes,  les 
grands  Seigneurs  gagent  des  gens  d'efprit 

Lib.V.  pour  écrire  la  vie  de  leurs  Ancêtres. 

Epm.i2,2>fous  en  connoiflons  même  qui  font  tra-^ 
vailier  fous  leurs  yeux  à  leur  propre  Hi- 
ftoire.  Quelle  finccrité/  quelle  cxadi- 
tude,  quelle  inftru6tion  devons-nous  at- 
tendre de  ces  Auteurs  ^  qui  nous  donneront  .  . 
des  portraits  -hideux  ou  flatez  de  ceux  qu  'ils 
reprelèntent  bons  ou  méchans ,  febn 
que  leur  intérêt,  leurs  pallions,  leur  en- 
vie 
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vieét  phare  à  leur  Patron ,  ou  bien  au  Le<>  ' 
reur^  les  y  engagent?  Outre  ces  raiibns * 
j'en  trouve  encore  une  pourquoi  les  bon- 
nes Hiftoires  ont  été>  &  feront  toû jours  - 
extrêmement  rares.  Cdl  que  cette  fortfi 
d'Ouvrage  femble  demander  un  trop  grand 
nombre  d  excellentes  qualités  dans  celui 
qui  l'entreprend.  * 

Qceron  fbutient  qu'un  bon  Hiftorien  Lib  II. 
doit  être  un  excellent  Orateur.  Etcofnbien^' 
dcchofes,  bon  Dieu  I  n'exige-t-ilpas  lui-'*''^' 
même  pour  former  un  Orateur  acompli  ? 
Quintilien  veut  que  le  ftile  de  PHiftoire  L»b.  X. 
foit  plus  relevé  que  celui  de  laTribune&g^'^^- 
du  Barreau,  &qu'iIaprochedu  Poétique. 
Quel  foin>  4}uelle application  ne  faudroit- 
•il  pas  aporter  pour  atraper  ce  milieu  d'u4 
ftile  encore  plusfub'ime  que  celui  des  Ora- 
teurs ,  {ans  donner  dans  le  dithyrambique 
des  Poètes?  Qyelqulaabiles  coAUoiflçurs 
qu^aient  été  ces  deux  grands  hommes^  je 
ne  fài  fi  leur  jugement  eft  une  régie  bien 
fure  en  cette  rencontre.  Il  me  femble  que  Traité 
Lucien  a  parlé  plus  juftc  du  ftile  Hiftori«delama^ 
que.  Cet  Auteur  veut  qu'il  foit  clairs  in- 

telligible  y  é- naturel,  fan f être  bas-,  ^^W^oC 
Us  figures qui  font  comvic  Vajfaîfoniiement  ^ 
du  difcours  >  ne  foient.  ni  trop  fuUimes  y  ni    *  . 
trop  rec^dfées.  Il  pennetàla  vérité  qu'on 
enflefbn  ftile  en  certaines occafîons»  pouf- 
vu  q  u 'on  en  retranche  to u t  ce  q u i  ap proche 
de  Tenthoufafme  ^  de  la  fureur  poétique.  - 
Utxiés  ^  k  menfwf^^  ajoute  Lucien» 
fmt  les  deux  ph$  grands  vices  de  FHifteire. 
Si  r écrivain  veut  s*  élever  >  que  ce  foit  par 

C0 
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eefK^U  reprefmtey  flmotque  parkspareiUê^ 
Il  vaut  mieux  dire  des  choj  'es  extraordinaire^ 
(Tune  manière  fmple(é'Conmu»e  i  que  d'affai--  ^ 
hlir  fa  fenfés  en  ngeuUnÈêennt^un  trop  granâ 
efbrt  à  fen  magmatum.  Je  wux  aujfi  que  les 
périodes  ne  joïent  m  trop  longues^^ni  trop  étu^ 
diées-i  ^que  le  discours  ne  foit  ni  trop,  nom- 
breux,  ni  trop  négligé i  que  les penféés  aient 
pbts  de  foliititéque  de  brillant;  qu^  elles  appro^ 
chentplusdu  raïfonnrment  dun  Politique]  âge, 
que  des  jeux  ie^ritdun  Déclàmatcur,  E?ijiny 
les fentences  ne  doivent  être  ni  trop  fréquentes^ 
ni  trop  détathies.  Il  faut  epf  elles  fe  trouvent 
commeenchaffées  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage, 
Lucien  en  demande  beaucoup  moins  que 
^  Ciceron&Quinciiien.  Mais  qu'il  e&diîfi- 
die  encoretle  par?enir  à  ceifte  juilemedio* 
-crité  dont  il  fe  contente  !  Thucydide  &  Ta-  ^ 
cite  ont  voulu  fe  diftinguer  par  une  élo- 
quence mâle,  gui  prétend  dire  beaucoup 
de  choies  en  peu  de  mots.   Mais  ils  fe  foni 
rendus  obfcurs,  &  fou  vent  inintelligibles. 
Tite-Live  au  contraire  s'embarraflè  dans 
fes périodes mefurées.  Encherchantà  don- 
ner du  nombre  &  de  rharmome  à  fcm  dif^ 
cours,  il  fait  perdre  de  vue  oe  qui  déçoit  fe 
'  prefenter  d'abord  à  l'efpritde  fon  Ledeur. 
Lîv.      Polybe  voudroit  qu'un  Hiftorien  tu t  UQ 
;X1I,     grand  homme  d*£tast.  Onne  fera  jamais  ca^ 
pabht^écrirebiennneltiftoire'y  dit-iU  on  ne 
laijfera  point  de  faire  des  fautes  ^  jufquesàce 
qu'onait  acquis  uneprudeme  coufomméepar  un 
iongufage,^paruneffavdeenpérieneedans 
ks  imites  du  monde.  '  Ceft-pourquoi  cet 
-Auteur  gui  étoit  lui-même  excellent  hom- 

•me 
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ice  de  guerre,  &  habile  politique  tout  en— 
ièxnblej  ibuhaicoû  que  ceux  qtiiay  oient  eu 
part  au  Gouveraement,  &  aux  Négocia- 
tions importances,  &  qui  favent  les  raifons 
&  les  motifs  des  entreprifes,  s' apU^uajfent 
Je  teUefmrte  à  donner  ÎHifioire  de.  IciiT  temps ^ 
fu^ihnequitajfent  jamaisune0ccupatw?i  fi 
tiie  <^  fi  nécejfaire  au  public.  Le  fouhaitdc 
Polybe  étoit  bon  dans  une  République. 
Les  gens  debka  &  de  lettres  y  étant  ^iïCL . 
ordinairemenc  emploies  au  manîment 
desafîàiresj  ils  pouvoient  raconter  avec  » 
art  &  avec  lincerité  celles  auxquelles  ils- 
avoienteupart,  &  découvrir  à  la  poilcrité. 
les  motifs  verintbies  des  entrepriies>  &  les  . 
intérêts dÈKrens de  ceux  qui  y  étoient  en-- 
trez.  C'eft  par  là  que  les  Hiftoires  de  Thu- 
cydide &  de  Polybe  mêmes  font  fi  recom-  - 
meddables^.  Leur  probité  iè  fait  aflèx  jfen« 
tir  dans  leurs  Ouvrages.  Le  premier  vivoit^ 
au  temps  de  la  guerre  du  Peloponéfe  qu'il  a 
décrite  :  ileutderemploi^&ilfutfortcon- 
fideré<lans  la  République  d'Athènes»  dont, 
il  cônnoifïbit  parfâitement  la  politique  & 
le  gouvernement.  L'aurreavoitété p  .  , 
tûteurde  la  plupart  dei  chQfieiJO^'\lt\oom^  L.nR.* 
tLamit  mdi  àHèxeeuiim  de  fMeijwes-mrtfi  j^Vv . 
enftî  5  U  tmduifit  eertab$esjentreprifes  qu^il . 
avoit  confeillées.  Ce  que  Poly  bc  n'avoir  pas  ^ 
TÛ  lui-même >  il  le  raporte  fia  le  récit  que 
hs  témgim  oculaires  lui  en^mment^fait. 
'  Il  (èrdt  iaucilr  de  fouhaiter  maintenant 
que  les  Minifl:res<i^Etat  écriviflent  THif- 
toire  de  leur  temps.    Uniquement  occu- 

'peg;dgiîa^M6Cttep4cdatoiÉ^  ces; 
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Meflîeurs  croient  avoir  à  faire  quelque 
choie  de  plus  utile  pour  eux  ôcpourl  éta-^ 
bliffemenc  de  leur  Maifon.   lis  iè  garde-^ 
ront  bien  de  nous  donner  un  récit  éxad 
&  fidèle  des  intrigues  du  cabinet  &  de  la  . 
Cour  y  de  nous  découvrir  les  motifs  véi  i* 
ubles  des  guerres  ^  des  alliances*^  âcdes 
autres  entreprifes.  Iront-ils  aprendre  eux- 
mêmes  au  public  leurs  fourberies  &  leur 
propre  fcélerateift  ?  Parleront-ils  lincére- 
méat  des  paifioas'hoiiceure^  &  crioiineUes 
duPriaceauquelilsiontredevables  de  leur 
élévation  &  de  leurs  emplois  ?  Nous  di- 
ront-ils la  maoiere  dont  ils  ont  eu  loin  de 
les  flater  »  ou  de  les  irriter  »  tantôt  pour 
perdre  un  concurrent  qui  avoir  plus  de 
mérite  qu'eux,  tantôt  pour  avancer  leurs 
indignes  créatures  ?  Des  hommes  d'Etat 
&  des  N^odateurs  écrivent  quelquefois 
-  dès  Mémoires  :  mais  il  s'en  faut  toujoura 
défier.    Sans  craindre  de  faire  un  juge- 
ment téméraire  ,  je  dirai  qu'il  en  eft  de 
ces  Auteurs  de  qualité  j  coqme  de  certai<*> 
nesxxàfibnnesqui  avoient  publié  THiftoi* 
re  de  leurs  propres  adions  du  temps  de  _ 
Ciceron.    Cet  homme  le  plus  vain  qui 
fut  jamais,  mouroit  d'envie  de  voir  cel-  ^ 
le  de  ion  Confulat  de  la-  façon  de  quelque 
Ai  /4»Ecrivain  illuftre  &  habile.    Chagrin  de 
fwi7iiir#/,  ce'qu'on  nelui  acordoic  pas  ce  qu'il  de- 
I^ib-V.  mandoitaveceœprei2èmenc>  il  étoit  tenté 
If  iA.f a»de  faire  comme  les  ibicres  3  &  d'écrire, 
lui  -  même  les  merveilles  de  ce  Confulat , 
dont  il  avoit  déjà  tant  étourdi  le  monde 

daos  iM  OnUoWj  dansfealiivies^  & 
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dans  fes  Lettres.  Une  feule  choft  le  re- 
tenoit.  Cefi,  dit-il  fort  ingénument,  quit  .  , 
y  a  deux  grands  imonvMens  à  vouloir  ètro 
PHipofien  de  [es  propres  a&iOMS,  Il  faut  fi  * 
lo'ûer  avec  trop  de  modeftie  >  diffimuler  fes 
fautes  pour  fauver  fon  honneur,  Voilàjufte* 
ment  ce  qui  arrive  aux  faiièursde  Mémoi- 
res. Si  la  bienféance  les  oblige  à  ne  dire 
pas  trop  de*bien  d'eux-mêmes  ,  l'amour 
propre  les  porte  à  céler  y  ou  du  moins  à 
pallier  ce  qu'ils  ont  fait  de  mal. 

Puis  i^u'un  Hiftorien  doit  être  homme 
d'Etat  )  il  faudra  par  la  même  raifon ,  qu'il 
foit  habile  dans  le  métier  Me  la  guerre. 
Comment  décrira-t-il  fans  cela  un  Gara- 
4>ement»  unSiége^  une  Bataille?  S'il  m'eft 
permis  3e  dire  librement  ma  penflfc ,  ce 
détail  ne  paroît  pas  fort  néceffaire  dans  une 
Hiftoire  générale .  U  convient  mieux  à  une 
Rélation  particulière  ^  ou  bien  aux  Mé- 
moires d'un  homme  qui  veut  donner  des 
inftru6tionsauxgens  de  fa  profeiïîon.  J'aiMr.Bur-T 
oijï  dire  à  un  iiluftre  Prélat ,  &  qui  a- un  net  Evêl^ 
beau  naturel  pour  écrire  i'Hiftoire ,  auffi  à 
bien  que  pour  laChaire^  ficpourlaThéo- 
logie,  que  feu  Mr.  de  Schomberg  Maré-'  ' 
chai  de  France,  &  depuis  Duc  en  Angle- 
terre ,  lui  aroit  confeillé  de  n'entrer  ja- 
mais dans  un  trop  grand  détail  de  ce  qui 
regarde  la  guerre,  //  ;/ /  a  ->  difoit  cet  ex* 
ceUcnt  Général ,  que  les  plus  habiles  gens 
d»  métier  jii  en  puijfent  bien  parler.  Il  ejfk 
même  preiqu'impoffible  de  favoir  exac- 
tement toutes  les  circonftances  d'une  ac- 
tion. ^  Le  General  donne  fes  ordres ,  &c  il 
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ignore  en{liite  une  grande  partie  decequî 
r        fepaflè.  Les  Oi&ciersfubalternespeuveac 
tout  au  plus  reiidrecoiD|>te  decequ'ilsoiit 
fait  eux-mêmes.  Ôn  croirôit  que  les  Mé- 
moires que  Céfar  a  laiffèz  à  la  pofterité  doi- 
vent êtredelademiéreexadUcude.  Cepeo* 
dantflyayoitdes      de  ion  temps  qui  ne 
SHttmtii  s'y  fioient  pas  trop.    Céfar  5  difoient-ils , 
injulio   a  cru  trop  légèrement  ce  quon  lui  raportoit 
Cdfare.   des  a£lims  des  Autres  ;  &  il  n^efi  pas  jidele 
dans  ce  quUlracomU  desfiennes  propres  ifoit 
que  fa  mémoire  fait  trompé  5  foit  qu^il  naît 
pas  voulu  dire  fincérement  la  vérité.  Pui« 
qu'il  eil  û  dii£cile  de  connoitreauvrailes 
drconftances  d'une  bataille  >  où  u>ut  eft  de 
part  Se  d'autre  dans  une  aflex  grande  coa-^ 
fufion ,  cft  -  il  raifonnable  d'exiger  qu'un* 
Hiilorien  nous  en  faile  le  détail  ?  U  peut 
parler  plus  juâe  d'une  marche^  d'un  cam* 
.  pement^  d'un  (iége.   Mais  de  quelle  uti- 
fitécela  eft-il  dans  le  fonds?  Peu  de  gens 
y  prénent  intérêt:,  fi  vous  en  exceptez, 
iceinc  du  métier,  L'Hiftotre  s'occupe  plus 
À  fiormca*  un  honnête  homme  y  qu'à 
ftruireunfoldat,  un  Officier.  Ces  raifons 
m'ont  perfuadé  que  je pouvois  entrepren- 
dre d'écrire  un  Rcgnemêlé  d'un  fort  grand 
nombre  de  fiéges  y  de  batailles  >  quoique 
j'aye  trés-peu  deconnoilïànccderAxtmi' 
jlitaire. 

Je  n'ai  pas  plus  d'expérience  dans  lea 
^affiiires  d'Etats  ni  dans  les  intrigues  de 

Cour  :  cela  eft  vrai.  Mais  auffinedonne- 
.  je  pas  le  récit  de  ce  qui  s'eft  pafTédemoa 
i;emps.  Je  choiûs  avecleplusdeibin&de 
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Afcernemcnt  qif  il  m'eft  pofTible  y  ce  qui 
trouve  dans  les  Auteurs  dilftrens  qui  onc 
écrit  igùelque  chofe  de  ce  qui  eft  arrivé  du 
temps  de  Louïs  XIII.  Quelques  gens  sl- 
maginent  qu'on  ne  peut  faire  une  bonne 
Hiltoire  »  à  moins  qu'on  n'ait  des  Mémoi- 
res fecretsâc  curieux.  Ceft  par  là  que  cer- 
tains Auteurs  s*eflbrcent  de  donner  du  re-. 
ii  cf  &  delà  rép  u  tation  à  leu  rs  Li  v  y  es .  Vai'i  K 
las  furprit  d'abord  le  monde  en  publiant 
qu'il  comporoit  Ces  Hiftoires  fur  des  èx- 
traits  des  manuftrits  dela'Bibliothéquedu 
Roi  de  France,  &  des  Mémoires  con  Icrvez 
dans  les  cabinetsdespremieresMaiionsdu 
RcMaume.  Mais  quand  on  a  voulu  exami- 
ner avec  un  peu  de  foin  ce  que  cet  EcrU 
vain  avance  hardiment,  on  a  décoirvert 
^ue  fès  Livres  ne  font  que  des  Romane 
écrits  avec  un  peudefadUté.  Et  quand  on 
l'a  prefle  dénommer  fes  garans  9  il  n'a  p û  ci«- 
ter  que  des  Ecrivains  décriez  5  des  niaau- 
fcrits  fi  brouillezqu'oxinepeut  plus  les  dé- 
mêler d'avec  les  autres»  des  Mémoires  ii  fe* 
cretsqué  les  perfonnes  qui  les  conièrvent^ 
neveulent  pas  être  nommées.  Pourmoi,^je 
ne  diffimulepoint  que  jen'ai  pas  eu  juiques 
à  prefent de  ces  Mémoires  rares  &  curieux. 
ArèxempledeTitè-Live&de  Tacite ,  qui 
compoférent  leurs Hiftoircslùr les  Ouvra- 
ges de  ceuxqui  avoientécricavanteux  j  ai 
xecueilli  avec  foin  ce  que.  j'ai  trouvé  de 
meilleur  dans  lé  païs  où  je  fuis>  dcj'en  ai 
ftituneHiftoirefuivieduRegne  de  Louï» 
XIII.  de  la  manière  la  plus  utile  &  la  plus 
nâruâive  qu'il  m'a  été  poi&ble,  ^ 
i  a  J'ai 
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J'ai  pris  pour  modèle  ce  qui  nous  reftc 
«des  Annales  de  Tacite^  non^sledile^xii 
dans  cet  air  myftérieux  qu'U  aflfeâe  dans 
tout  ce  qu'il  dit  j  mais  pour  le  dcflein  & 
pour  le  plan  de  l'Ouvrage.  Il  eû  évident 
queXaciteyae&piincipalementen  vue  de 
montrer  par  quels  moiens  &  par  quels  de* 
grez,  k  tyrannie  s'étoit  entièrement  éta- 
bliè  à  Rome  depuis  la  mort  d'Augufte.  Et 
mon  but  principal  7  c!cft  de  reprefenter  la 
maniéredontaprés  la  mort  d'Henri  IV.  on  t 
travaillé  à  ruiner  le  peu  de  libertéqui  rcftoit 
en  France  j  à  oprimer  le  Clergé,  la  No- 
blefle ,  &  le  peuple  enfin ,  i  jectcr  les  fon  - 
démens  de  cette  puiffince  énorme  qui  a  fait 
peur  en  nos  jours  à  toute  l'Europe.  On  mc 
reprochera  peut-être  que  fi  je  n'ai  pris  ni  la 
force,  ni  le  ftilc  fentcncieux  de  Tacite ,  j'ai 
dumoinsimitéfamalignité.  Quelques-uns 
raccufent  de  donner  un  mauvais  tour  à  tou- 
tes les  adions  de  ceux  dont  il  parle,  &de 
Die  trouver  prefque  nulle  partni vertu»  ni 
probile.  Mats  outre  que  le  nombre  des  gens 
de  bien  a  toûjours  été  fort  petit ,  quand  on 
eft  obligé  d'amener  fur  la  fcéne  des  ambi- 
tieux qui  facri&ent  tout  à  leur  élévation  & 
à  leurpuiSnce>  des  Courtifiuis  lâches  ôc 
.  flateurs  quinefbntaucunicrupule  de  trahir 
leur  Religion  &  leur  Patrie,  peut-on  don- 
ner à  ces  Adteurs  le  roUe  d'un  bonne  te  • 
,homrae.î^Tout  ce  qii'on  doit  éiâger  derfii- 
Iborien^cf eft  queleshcnnmes  étànf  rarement 
tout-à-fait  corrompus  &  méchans  ,  il  ne 
diffimule  pas  ce  qu'un  fcelérat  peut  avoir 
Ait  de  bcm  ^  de  louable. 
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fluând  ujt  Auteur  ejt  obligé  de  dire  du  mal  Polybc 

de  quelqu'un^  remarque  judicieufemcnt  Po*  L.  Xil.. 
fybe>  il  nê  d$itpaS  avoir  égard  à  ce  qui  peut 
flatte  aux  ennemis  de  celui  dont  il  parle.  On 
doit  fc  faire  une  loi  inviolable  de  fuivre  toûjaurs 
les  régies  de  la'verité^  de  labienfeance .  Ceux 
aai  ne  conjùhentqae  leur bah$ec^  leur  calérty 
JOîftimpTudens  téméraires  dans  leurs  récits 
^dans  leurs  jugemens.  Polybeavoitraifon 
de  blâmer  un  Hiftorien  G  rec  qui  n'avoit  pas 
eu  l'équité  de  reconnoître  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  dans  Agatoclc  Tyran  de  Syracufè. 
Si  cet  homme  y  dit  Polybe,  dont  le  premier 
emfki  futdefirviruuPotier y  a  fufefaireRoi 
dans  ta  Sicile^  d&fmetdeûrt grandes affairep 
àlafuiffanteJlepubDfueSCarthage  y  mourir 
fatjîblefoffeffeur  du  Boiaume  qu'ail  avoit  ac- 
quis y  on  ne  peut  nier  ^^Agatocle  neût  de  ra^ 
resqaabtez.  Sam  cela  auroitMfait  tant  dr 
cbûjes  extraan^aires  t  Les  Hificfiens  doi^ 
vent  donc  lui  rendre jujiice ,  en  dija?it  uv:c  la 
même  fincerité  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  <^  de 
psauvmseHlui,  C'eftlarcglequejcmepro- 
po&  au  regard  du  Ordinal  de  Richelieu  & 
de  quelques  autres.  Quoique  je  penle  de  ce 
premier  Miniftre  tout  autrement  que  fes- 
ikceurs  :  car  en-fin  jene  p u is  regarder  quV 
yec  horreur  un  Pi-élat  qui  factifie  à  fon  am- 
bition la  liberté  de  fa  Patrie  ,  &le  repos  de 
toute  r£urope:  bien  loin  de  donner  dans 
les  emportcmens  de  Saint  Germain  &  des 
I^uti&ns  de  Marie  deMédiôîs»,  jedécrinuu 
avec  plàifir  ce  qu'il  y  avoit  dëbon  &  d*eftfei 
mable  dans  ce  grand  Politique. 
U  y  a  une  chofe  en  quoi  j'aurois  vouludè 
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tout  mon  cœur  imiter  Tite-Live  &  Tar 
cite  i  c'eil  la  brièveté.  Le  premier  n'em* 
ploie  que  dis  lims  à  raconter  ce  qui  s'eft 
paflé  de  plus  remarquable  dans  la  Répu- 
blique de  Rome  durant  plulîeurs  ûeclçs* 
&  Tautre  avoir  mis  dans  un  volume  aflëT; 
petit  les  Règnes  de  Tibère,  de  Caligula , 
de  Claude  &  de  Néron.  Mais  il  ne  m'a 
pas  femblé  poffible  d'être  auffi  court.  La 
raifon  çn  iaute  aux  yeux.  La  Religim. 
des  Romains  ne  caufoit  aucunes  difputes  > 
elle  ne  produifoit  point  de  réparation  en 
Sedes  différentes  y  leur  Théologie  n'avoic 
aucune  liaifon  avec  le&  afiàires  politiques, 
n  n'en  eft  pas  demêmedaChiiftianifinei 
on  y  trouve  de  grandes  conteftations  :  il 
a  toujours  été  partagé  en  diverfes  Com- 
munions, Les  Princes  entrent  dans  les 
querelles  des  Théologiens  j  ils  y  ptenent 
pard.  Depuis  que  les  Papes  ont  établi 
leur  Monarchie  en  Occident,  la  Cour  de 
Rome  fe  mêle  de  tout.  LesSouverains  ont 
de  grands  ôcdefréquensdétnâes^avecelle. 
De  manière  que  les  aflàires  de  la  Religion  , 
les  controverfes  Theologiques ,  les  inté- 
rêts^ &  les  prerenfions  des  Papes  ?  de& 
Evêquesj  &  du  Clergé  >  'les  cabales  4es 
Moines,  &'pliifîeurs  autres  chofês  qui  re- 
gardent TEglife,  grofGflent  confidérable^ 
ment  une  Hiûoirc.  Les  bonsPere^Jefuï- 
tes,  on  les  trouve  par  tout  depuiskiwif.  ^ 
iànce  dè  la  Société.  Le  récit  deleursintri* 
gues,  deleursentreprifes,  de  leurs  affaires, 
avec  les  uns,  ouaveclesautres,  peutoc-* 
ciipec  xaiibnnahlement  un  Hiftohenw 
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Ajoutez  à  ceci  que  du  temps  des  Ko^ 

mains  ,  les  chofes  étoient  dans  une  tout 
autre  lituation  qu'à  prefent.  11  n'y  avoit 
-point  tant  de  n^ociations  avec  les  peu- 
ples voiiîns  >  ni  de  (i  grandes  intrigues- 
dan^  le  Sénat ,  parmi  le  peuple  &  à  la 
Cour  même  des  tmpereurs.  Les  Romains- 
faifoient  la  guerre  pour  étendre  leur  do- 
mination :  ils  avofent  un*pètit  nombre^ 
d'alliez  qu'on  protcgeoit  contre  les  Puif- 
fances  qui  donnoient  de  la  jalouûe.  Tou- 
tes les  intrigues  aboutiffi>ient  à  gagner  le 
peuple  par  des  large{Iès  ^  &pardespro- 
melïès  de  lui  procurer  la  diftribution  de 
quelques  terres ^  ou  de  lui  faire  obtenir  plus 
de  part  au  Gouvememœt.  Le  temps  des^ 
ptus  grandes  intrigues  dans  la  RépuUiquie 
de  Rome,  c'a  étélansconteftationj  celui 
des  deux  Triumvirats.  Nous  n'en  avons 
pas  une  tMoire  bienéxade  :  mais  il  eft  fa- 
dledejuger^  que  tout  fè^flbit  entre  qiueU 
ques  perlbnnes,  quiavoientradrelïfedefe 
faire  donner  le  commandement  des  Ar- 
mées dan  s  les  Provinces  éloignées.  Les  au- 
tres ièlioientauxpluspuif&ispar  des  inte-. 
rêts  d'ambition ,  ou  d'avarice.  Ce  queTa- 
citc  nomme  le  grand  fecret  de  ladommatïon 
des  Empereurs ,  confifloit  à  être  maître  de^- 
L^;ioiis.  Cduiquitrouvoitderaigent^oU' 
qui  avoit  aflèz  de  crédit  pour  les  faire  fou- 
lever,  étoit  bien-tôt  proclamé  Empereur. 
Après  cela  >  il  n'étoit  plus  queftion  que 
de  fe  battre  contre  Tandta  pofiellèur  de- 
.  PEmpire,  ou  bien  contre  un  compétiteur. 
Le  viâjorieux  devenoit  le  Souverain  légi- 
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dme,  &  le  vaincu  ne  manquoirpa«d^étrC 
déclaré  ufurpateur.  Dans  un  Gouverne^ 

ment  abfolu&tyrannique,  tout /è fait  par 
la  volonté  du  Prince.  LeFavori:,  laAlaî- 
treffe  ont  leur  autorité.  Qyandil&lbntune  ^ 
tbis  bien  établis ,  le  fer ,  le  poifba ,  les 
feufles  accufetions ,  la  violence,  font  les 
feuls  moicns  qu'on  emploicpourfc défaire  * 
de  fes  ennemis  &  pour  fe  maintenir.  Voilà 
comme  tout  fe  paiûbit  fous  les  Succeflèurs 
d'Augufte. 

LYliftoii  e  d'un  Etat  tel  que  je  viens  de 
repréfentcr  la  République  ëc  Tiimpire  de 
Rome  j  ne  doit  pas  être  extrêmement  am« 
pie.  Maintenant  les  affaires  de  tous  les 
Princes  Chrétiens  ont  tant  de  rélation  les 
unes  aux  autres,  ils  font  tant  de  ligues  & 
d'alliances  enièmble^  ceux-ci  pour  s'a- 
grandir^ &  ceux-là  pour  fe  garantir  de 
l'ambition  de  leurs  voifins,  quxl  cft  im- 
poffible  d,  écrire  l'Hiftoire  d'Allemagne  >  de 
France,  d'Eipagne,  d'Angleterre,  fans 
parler  en  même  temps  de  ce  qui  fe  pafifi 
dans  toute  TEurope.  Si  deux  petits  Prin- 
ces ont  quelque  chofe  à  démêler ,  l'un 
implore  la  protedion  de  la  Maifon  d'Au- 
triche^  &  Pautre  fe  jette  entre  les  bras  de 
la  France.  Si  les  deux  Couronnées  entrent 
en  guerre^  ce(LY-ci  fe  déclarent  pour  TEf- 
pagne^  &  ceux-là  pour  la.France  >  dans  la 
vue  de  profiter  de  la  conjonâuce.  Les 
Puiflànces  les  moins  intere/ïSes  font  enfin 
obligées  de  prendre  parti ,  ou  du  moins, 
d'armer^  dans  lanecefïitédetenirilabalan- 
i^iel  égaie,  fie  d'emptcher  que  le  vainqueur 
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aes'élevetFopfurlesdebrisduvaincu.  Lc$ 
mtriguei  de  chaque  Cour  j  ksincerétsficlct 

mouvemens  des  Princes  &  des  grando  Sei- 
gneurs dans  un£tac,  où  le  pouvoir  arbi* 
traire  &abi61un  eft  pas  encore  bien  établi  »> 
&e  peuvent  pas  non  plusferaconceriifuc-^ 
cinâeiiient   Les  illuftres  Hiftoriens  quh 
écriront  le  Règne  prefent  en  France,  le^ 
ront  obligez,  autantque  jekpuisconjeâu-*^ 
rerj  de  «'étendre  plus  à  propoftion  fiir  1er 
afiâires  delà  Minorité  de Louïs XIV.  que 
fiir  ce  qui  eû  arrivé  depuis  la  paix  des  Py  re- 
ntes. Les  intrigues  &  les  mouvemcns  du- 
Prince  de  Condé^  du  Cardinal  Maxarin 
6c  de  quelques  Dames  à  la  Cour  >  dans  ka;. 
Parleniens>  &  daiis  les  Provinces  rempli- - 
ront-plus  de  place  que  les  évenemcns  qui^ 
ont  fuivi  lamortde-PhilippelV.  Roid'Ef-- 
pagne.  Dex  qucLouïs  XIV.  eft  venu  aa^ 
but  que  Richelieu  6c  MaZarin  s*étoitnt: 
propofé ,  &  auquel  ils  lui  ont  ouvert  le  ch  e- 
nûn>  touDfefair^  tout  fe  diitribue  par  leP 
moien  d'un  ou  de  deux  MiniâMs>  d'uniP 
Maîtrefle^oud'unccertakieDanie.  Quel- 
le qualité  on  dcvroit  lui  donner,  letemps» 
nous  raprendra.peut^étfe.    Le»  Princes  j« 
ks  grands  Seigneursî  les  Parlemens»  tout: 
e&  aans4e  reiÇeA'  &  dans  le  fileifoe.  Les  * 
guerres,  le^aliian  ces,  les  grandes  affaires  fe 
refolvcnt  avec  les  Miniftresx  la  MaîtrelTè, 
eulaDame.  On  ne  s'avance^  on  n'obtit^t 
âe.rèmploi  &des  digoitez  que  par  l'un  -de- 
ces  trois  canaux.  Nous  ne  voions  pas  mê- 
mes de  négociation  épineufe  &  difficile  au 
éûkOKi  Tioiàtffibdt  à  fcr^ed'argents  oi^par- 
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iîienaces.  JL^  Roi  h  veut:  c'elt  la  reponfe 
4ont  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  ont  fou- 
yent  paryé  ceux  des  Souverains  étranger^». 
Ifuilli  bien  que  les  fu  jets  df  leur  Maître.  / 
Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  fous 
le  Règne  de  fon  Pere.  Marie  de  Médicis^ 
IbufÏTolt  impatiemment  la  trop  g]:andeau« 
^ricé.  d^un  Favori  «  ou  d!uo  Miniftre. 
Frère  du  Roi  n-'eft  pas  toujours  d'une  hu-  . 
meur  également  endurante.  Si  le  premier 
p]  ince  du  fang.eil  foible.^  un. cadet  de 
MaiTon  nfaime  pas  à  ramper  devant  le: 
Cardinal.    De  riches  ôc  de  puiflàns,  Sei- 
gneurs témoignèrent  de  la  vigueur  &  à\ju  ' 
courage  en  quelques  occaûons.  Les  Ré* 
fbimez  ne  fe  laiflent  pas  abattre  ûds  rc^^ 
ftaiice-:  cm  lesemenage  encore  après  leur 
avoir  enlevé  les  villes  de  fûreté.  La  Mo- 
narchie d'£ipagne  n 'étoit  glus  à  la  vérité  ii.  > 
tbrmidable.  au.dehors  :  mais  r£mpereus^ 
Ferdinand  IL  devient  fi  pùi^^t  en  Alle^ 
magiiC:»  qu'on  aprehcnde  qu'il  ne lafubju» 
gHe  entiér^uent.  Il  fallut  prendre  degran«< 
des  liaifons  avec  le  Roi  de  Suéde  >  avec. 
lesPpovinces-Uaies  ^avec  tous  les  Princes  - 
Proteftans,  &même  avec  celui  deïran»- 
iVlvanie  qui.ht  affczÛQ  peine  à  la  Maifon^. 
dlAutriche;  Uj^&irc  de.Mantouë  cauik* 
des  mouvemensextiuordinaires  au  delà^des.-  ' 
Alpes.  On  fut  dans  la  neceflité  d'aider  le 
Duc  de  Nevers.àfe  maintenir  dans  une 
;ruçce(rion  qu'ra  ne  pouvoir  pas  lui  coa^ 
tcfter  légitimement^  La  t<rancen^cia>. 
«Ile. s'unit  avecles  Souverabs  d'Italie  allar^ 

joea^deSittowcauj;  j^rojet^;  de  Maifoa. 
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#Autricke.  EaSn^  te  révdliirions  ani» 

vées  en  Portugal  &  en  Catalogne  donné- 
xcnt  occaiion  à  desintrigues&àdesnego^ 
mdbns  ducôtéder£i|Higne.  Demamére 
que  vous  ne  pocnre^  pa$  éarixe  VVËActt 
du  Règne  de  LouïsXIII.  fans  entrer  dans 
le  détaii  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  toute 
VEurope.  Voilà  pourquoi  f  ai  crû  devoir 
reprendre  iin  peu      tàutén  certains  en 
droits  de  cette  première  Partie   les  affaires^ 
des  païs  étrangers.  G  uftave  Adolphe  par 
exemple  9  doit  fiûre  une  fi  grande  figure- 
dans  cet  Ouvrage,  qu'il  étoitprefqu'indi£«- 
penfable  de  repreicnter  comment  ce  Hé- 
ijDSCji  parvenu  à  la  Couronne  de  Suéde  au 
préjudice  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne 
fils  de  Taîné  du  Pere  de  Oufti»re.-  On  ne 
peut  pas  non  plus  entendre  bien  les  affaires 
de  l'Êmpire  fous  Ferdinand  II.  à  moins 
qu'on  n'ait  quelque  connoiflfànce  de  ce  qui 
^eft  paiTé  à  la  fin  delà  viede  Rodolphe  â^: 
Ibus  le  Règne  de  Mathias. 

Je  n'ai  pas  aflez  bonne  opinion  de  moi- 
même  pour  me  flaterquemonftilefoittel^ 
qneLucîenleitetnande  pour  uneHiftoire* 
Quelques-uns  de  mes  amis  m*ont  dit  que* 
ee  commencement  d'un  aflezlongouvia- 
ge  pourroit  le  feire  lire.    Cela  me  fuffitj 
OtadoitpenièrprittcipalMient  à  être  utilé- 
au  public  en  lui  découvrant  la  vérité,- 
ou  du  moins  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisem- 
blable. Car  enfin  j  dans  l'Hiftoirc  il  fiaut 
fouvents^encenif  àklrit^^  On*. 
fiûtcertaincmentJes  faits  principauîT:  mai^ 
Imx^on^  Ict  fnotifSi  les  ÔJ^COnftances 
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i!unc  adion  ou  d'une  entrcprife ,  il  y  • 
toûjours  là  qu^qu'incertitudç  :  il  faut  fe  • 
contenter  de  ce  qui  eft  plus  probaUe.  Je 

mepicque  feulement  de  ces  chofes  les  plus 
Lib.  IL  eifcntielles.à  un  Hiftorien ,  den'oJirfM 
de  Or0^  én/ioncêr  ce  qu^  il  fait  être  faux,  dedireiflnre^  ' 
me.  ^  ^  ment  ce.  f»W  creit.  vhitahk^  ^  de  ^mehh 
Traite  aucune  fréventtonfour  ceux  dont  il fark.  Lu- 
^??*°*^*cien  dit  fort  judicieufement  iur  ce  fujet> 
d'écrit-c  ^u'ilJ^^f^utpasimitcrlePeintrequi  inven- 
1  '  i  ii iloi-  ^  ^^"^  du  profil  .pour  cacher  ler  défaut  du  i 
j^^^       vifage  d'un  Prince  qui  n'avoit  qu'un  œil. 

JaHiflor.  en  dyît  reprefevter  lesperfonnes  toup 
entières.  §lue  P amour  de  la  Patrie  ne  Vem^ 
fdcbefoiKt4te'rapotter  les  fer  tes    elle  afaU^ 
tes^  nilesfautesqiieUei^  commifis,  H  en  efi- 
£un  Hijiorïen  comme  c[  un  A  Heur,  JJun  & 
Pl.  utre  ne  fqnt pas  refponfahlet  det  malheurs: 
quilsreprefententi  ha  premier  e fi  obligidfi  ^^ 
préférer  laveriték  finêntetetié'  àfs  ^a^fons. 
Cefi  la  feule  Divinité  à  laquelle  il  doit  facri^ 
fier.  ^^ilneperdsjaînaisdevuélejngemeuP, 
4e  la  p^fterité!y  s^il  aime  mkmc.pa^  ftmrr 
r        ILfiorien  que  pour  flatemr.. 

On  dit  qu'Alexandre  fouhaitoitde  relTuf-  • 
citer  pour  un  temps  après  fa  mort.  Il  auroit-: 
bien-aife  d'^x^adre  ce  qubn  peniè^ 
roit  atocs  d^ùn  Prince  qui  avoir  fkit^antder 
hruitdans'lemondef  Je-nem^étonnepas  :,à\'  • 
ioit'-ïk^qu^en  me  loue  maintenant,;  Jjesunsmf- 
.  eraignent^  les  autres  veulent gageerene^.bon'^  ^ 
msgftacePi  SilesPnncesjugeoientauffirai* 
fbnnahlementquecc Conquérant,  auquel,, 
.ils  aitncii  t  tant  de  fe  voir  comparez  y  ils  ne . 

H^metroiieac  w  £pmM  4c^9^  dfis  £cri^ . 
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Tains»  ni  àc  fe  faire  éltver  des  arcs  de- 
triomphe  &  dès  ftatuës ,  ni  d'aflTembler  des 
Gens  de  lettres  pour  donner  le  dcfïeindcs 
médailles  qa-oa  trape  à  leur  honneur  >  ai 
pour  axapoCtt  les  magnifiques  va^&àp^ 
rions  qu'on  doit  graver  fur  le  marbre  &  fiir 
le  bronze  au  pied  d'éftal  des  ftatuës ,  au  haut 
dés  arcs  de;  triomphe  ^  au  deifus  des  portes  - 
d^une  capitale  êc  des  places  conquUès. 
Contens  dèbien  gouverner  leur  peuple  & 
de  le  rendre  heureux,  ils  lui  lailleroient  le 
foin  d'inunortalilèr  le  nom  de  Ibn  bienr 
iaiâeuraprés  famort  Quevous  iêrviront 
cesHiûoiresdetcmmandej  ces  raonumens  • 
que  vôtre  vanité^  ou  la  flatôrie  de  quelques 
ames  intereflées  ont  iàit  drelTcr  ?  Un  Hi- 
ftoriên  ne  Amnera  rien  à  U-cramte  ni  i 
rej^étûnce^  iPamfMmàlà  haine  ^  qninefera 
eC aucun paîs  ni d'aucun  parti:,  qui  appcHcra  les 
chofes  far  leurnofn  fans  Je  Joucierdeflaircyni 
d'ojfè^^fer:  UB Auteur,  dis»je>  tdqueLu^ 
4sieri  le  demande^  £era  yoir  d*un  trait  der 
plume  le  ridicule  de  vôtre  orgueil  6c  labaf*- 
lèiTe  de  vos  adulateurs. 

Polybe  qu'on  peut  apeller  le  maître  & 
lèmodéledesbons  Hiftoriens,  avokdonr- 
né  les  mêmes  préceptes  avant  Ciceron  & 
Lucien.  Un  parficuirer  ^  dic-ii^  do' t  aimer - 
fes  amis  ^  fà  Patrie^  il peut  témoigner  de  taf^ 
feSiùn  à  cemcfuileurfintduhieny  ^delà 
haine  à  lemrs  ennemie.  Mais  dézqu*on  efi  re- 
vêtit du  perfofiftage  dHiflorien  y  il  faut  oublier 
toutee1a\  Voas  éte^kvt  obligé  de  dire  fouvenP 
dnhiemde^  dt^em^demeerdé 
ffOndetJiMmtgit  fuandlènrsa&i^Jetméri^ 
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tent.  Vous  dev^  encore  hlamer  vos  plus  pr^'^ 
êhes gâtens  ét  l^s  couvrir  de  honte ,  s'ils  onf- 
des fâuus  imxcuftihks'.  OtexUsum-- 
té  à  rmfioire  y  ettereffimbleà  un  animal ^ui 
a  perdu  les  jeux.  Ce  qui  lui  rejle  efi  entière" 
ment  inuùle.    §^on  nefajje  donc  pas  diffi^- 
€uhé  derepreftdre  fis  amis  f^de  bmer  fistm- 
nemis.  ^^(m  ne  craigne  pas  mn  plusdecon^- 
damner  en  certaines  rencontres  les  perfonnes 
dont  communément  on  exalte  lemériu.  Ceux- 
fuifint  an  timon. des  e^atres-,  me  re'nMing 
fas  to&jomrsy      ilt  ne  fmtfas  non  plus  des- 
fautes  continuelles.  Un  bon  Auteur  doit  juger 
des  ohofis  gar  elles-mêmes  ,  J/ins^  avoir  é-^ 
gardian»  perfimtes  y  ^  en  parler  comme  U 
fijet  le  demande.  Pour  moi  ^  jecnûœfipeu^ 
le  reproche  qu'on  fait  ordinairement  aux 
françois^  d'ellimer  trop  km  nation  >  que- 

ne  fai  £i  jane  dois  point  me  juftifier  içi* 
auprès  de  mes  compatriotes^  fur  ce  qu'ils 
trouveront  dans  la  luite  de  cet  Ouvrage,  - 
que  je  ne  parle  pas  fort  avantageuTemenC* 
de  la  France  9  ni  de  Xon  Gouvéhiement*- 
Bs  neme  feroienrpas j'ufUce^  s'ils alloteht. 
s'imaginer  que  j'ai  du  chagrin  contre  ma^ 
Patrie,  &;  que  c'eft  pcut-etr%  ce  ^i-  m'^ 
porté  à  la  quitter. 

Je  (iiis'Françoisj  &^  j#m^eti  fais  facm^ 
neur  :  mais  je  ne  fuis  pas  fî  follement  en- 
tête de  ma  nation  >  que  je  la  croie  fortiu-^ 
périeure  aux  autres.  On  trd.uve  par  tout 
de  i'efprit  y  du  mérite»  &  de  la  vertu. 
S'il  y  a  plus  de  vivacité  ,  ou  piUs  de 
politeflè  en  certains  pais  ^   ces  avanta* 

A4  font  p9s  ' û  conûdéf^U^  »  qu'il. 


F  R  E  F  A  C  E. 
&îlle  tant  s'en  prévaloir.   Les  peuple» 
qu'il  plait  à  certaines  gens  de  regardée 

comme  greffiers,  ont  communément  plus 
debonlens,  defblidité,  dedroiture,  que 
ceux  qui  fe  picquent  de  bon  goût j  de  fi— 
&e£fe>  &de  bel  efprit.  L'un^  fans  coa«*- 
teftation  infiniment  plus  eftimable  que 
l'autre.   Je  chéris  encore  ma  Patrie,  & 
j;en  fais  avec  plaifir  un  aveu  public  :  mais 
jp  Taime  de  la  manière  qu*un  honnête 
hfupme  la  doit  aimer.   Vouloir  du  bien 
à  Tes  compatriotes   prier  Dieu  qu'il  ne-, 
leur  manque  iiea  de  ce  qui  peut  contrit* 
buer  à  les  rendre  parftitenent  heureux 
dans  ce  monde  &  dans  Tautre,  c'eft 
monavis,  avoir  un  amour  fincére  &  véri- 
table pour  fa  Patrie.    Or  je  puis  proteiler 
quejefuis>  grâces  à  Dieu>  danscettedil^ 
pofition.   Saint  Paul  fouhaitok  autrefois- 
que  tous  fcs  Auditeurs  devinjfent  tels  qu'û 
étoit>.  excepté  les  liens  qu'il  portoit  alors*. 
J[e  fais  les  mémesvœnx  pour  les  François.. 
Faflè  le  Ckl  qu'ils  deviennent  tous  corn*- 
me  moi,  à  la  néceffité  prés  d'abandonner: 
kurPatriepourfuivre  les  lumières  de  leuA 
confdence.   Que  fi  je  fuisencoreattaché: 
à.la  Finance  par  les  égards  &  par  les  iën« 
timens  qu'un  homme  raifonnable  doit  a— 
voir  pour  la  Société  civile,  dans  laquel- 
le Dieu  l'a  fait  naître  j  cela  n'eippëche: 
pas-  que  je  ne  me  croie  uni  aux.  autres  ^ 
nations  par  les  liens  de  la  Religion  &  der 
l'iîumanité.    La  France  peut  être  heureu- 
Horil&nte  fans,  inquiéter  fes  voiûns^; 

&QS.u(urger  injiiftn^  ' 
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Parce  que  je  fuis  d'une  nztiott-,  dois-je 

louhaker  qu'elle  devienne  la.  Maîucflc 
de  toute  l'Europe  ?   Dois-je  aprouver 
Tambition  dcmelurée  du  Prince  qui  U« 
gouverne?  Dois-je  loiier  mes  compatrio- 
tes de  ce  qu'ils  travaillent  eux-mêmes  à  for- 
ger les  fers  dont  ils  font,  accablez,?  Le 
droit  naturel  veut  que  je  contribuëautant 
qu'il  m'eA  poi&ble  au  bonheur^au  repos  ^ 
de  ma  Patrie,  &  que  je  la  défende  mêmes 
quand  elleeft  injuftement  ataquée.  Mais 
^e  luis  obligé  par.  les  mêmes  loix  de  la%ar 
ture^  d'empêcher».'  £L  je  le  puis»  que  mes* 
compatriotes,  ne  fe  perdent  eux-mêmes  >. 
&qiills  ne  faiTëntdumal  aux  autres,  Bien^ 
Join  qu'il  me  loit  permis  d'aprouver  leur 
Jbonteufe  fervimd&&  leurs  entreprifescri-* 
mineires>  Ta  raifon  Se  la  Religion  exigent 
demoi  que  je  les  condamne,  &que^em'jÇ  • 
oppoie  lelon  mon  gouvoii^. 

Par  un  rqEiverfement  étraii^  de  Jan^* 
guagç  &  de  raifon ,  un  homme  eft  en^ 

Frincchien  intentionné ipurTEtat ^  quand' 
il  témoigne  je  ne  fai  quel  zck  ridicule 
jouf  la  puiflànce  du  Roi.   £ft-<e  donc 

3*  uelc  Roi^  lui  feul  tout  tÎEtat'i  Ces. 
euxchofes  font  fortdifièrentes.  Vl^taty. 
ligpifie  un  certain  nombre  de  .  gens  af* 
fôciez  qui  vivent. Ib us  les  mêmes  loix.. 
JLe  IWj.-c'eft  la  perfbnne  chargée- de.  lea* 
maintenir,  &  dé  veiller  à  ce  que  le  peu- 
ple foir  heureux,  autant  que  la  condition 
dè<:h^cun  le  permet.  .  En  Q^oi<»  con^ifte» 
fe  vous  prie»^  le  bonheur  aune  nation? 
ce:  ^'cUe  n'cft  ob%ée  que  d'ôbeïr 

'  'aiuç: 
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auxloixcopfirméesparuûlonguiiige^  oa 
établies  de  la  m^uiiere  dont  le  peuple  eft 

convenu  dans  fa  première  confédération, 
ou  bien  dans  les  afiëmblées  qu'il  a  tenues 
depuis  :  eace  que  chaque  particulier  peut 
joiiir  feurement  8c  traoquilleinent  de  foa 
bien  &  du  fruit  de  fon  induftrie  >  fans 
que  perfonne  ait  le  pouvoir  de  le  lui  enle- 
ver par  force  :  en  ce  que  les  impofts  pour 
les  dépeniès  publiques  font  tellement  re^ 
glcz^  que  chacun  n'en  paie  qu'autant  qu'il 
le  peut  faire,  fans  en  être  trop  incommo- 
dé. Aimer  PEtat,  ou  laPatrie ,  €  eft  lui 
fbufaaitertmisces  avantages  avec  tant  d'ar- 
deur^,  qu'on  voudroit  donner  fa  vie  pour 
les  lui  procurer ,  quand  ils  lui  manquent» 
ou  pour  les  lui*conferver  quand  elle  a  le 
boiibéurde  les  pofleder.  Èncefensi/^ 
doux^  konnête  demoffrrr  four  laFatrie.  m» 
mer  ce  qu'on  appelle  en  France  la  FuiJJan^ 
ce  (ét  la  Glaire  du  Roi ,  ce  iieroic  travailler 
èrétablii&mentdelaTynainie.  Depuia 
que  les  principes  de  la  déteftable  politique 
de  Machiavel  fe  font  introduits  en  Euro- 
pe >  un  Priace  fe  croit  puiliant  &  glorieux, 
quand  il  a  trouvé  le  moien  de  le  rendre 

.  Purement  lema!treab(blu  de  la  vie  &  des 
biens  de  fon  peuple,  &  de  s'agrandir  im- 
punément aux  dépens  de  {es  voiiins.  Si  ce 

.  ft'eftpas  liuaevéritableC]rranmej  tous  les 
homme»  du  monde  font  trompez. 
Qu'entendent-ils  par  le  mot  de  tyranniê  î 
le  gouvernement  de  ceux  quinefepro* 
poient  que  leur  propre  utilité. 

Pourqjuoi.leds(fimulen>is-je. .  L'amôuv 

que 
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que  j'ai  pour  ma  Patrie  «  medonneunecx'^ 
trâoae  averfion  pour  cette  politique  eoiie- 
mie  du  genre  humain.  Je  ne  puis  eftimer 
ceux  qui  en  fuivent  les  maximes ^  quelque 
^  belles  qualitez.  qu'ils  aient  d'ailleurs  >  &c 
.  quelque  eminent  que  foie  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  le  monde.  Que  des  gens 
nez.  pour Pefclavage  me  traitent^  s'ils  veu- 
lent >  ài  Auteur  feMtieux»  c'eil;  ainû  qu'oA: 
parle  maintenant  de  ceux  qui  aiment  enco-*  ^ 
re  la  liberté ,  dans  un  païs  où  eUe  eft  entîé- 
rement  éteinte 5  je  ne  m'en  mets  pas  en 
peine.  Un  Savant  condamnoit  l'HUloire 
de  riUuftre  Mr.  de  Theu^  parce  quVi& 
êfi  écrite  y  diioit-il  >  avec  me  Uberté  jui  ne 
€07ivientpas  au  fiétle.  Je  n'ai  pas  lapréfom- 
ption  de  me  comparer  à  ce  grandhonune; 
U  étoit  infiniment  aiu  deifus  de  moi  par  fà 
naiflànce  ^  par  ion  rang  >  &  encore  plus 
par  h  fublimité  de  fon  génie  >  &  par 
Pétenduëde  fes  belles  connoiflànces.  L'a- 
mour de  la  vérité  eft  la  feule  i^ofe  en  quoi 
jecroi  pouvoir  riroiter;  j'c^erai  mêmes  le 
dire,  en  quoi  je  tâche  de  le  furpaflTer.  Son: 
caradere ,  fes  emplois ,  fes  relations  à  la 
Cour^  l'ont  obligé  à  garder  certains  me» 
nag^eds  don  je  me  croi  légitimement 
difpe^fé.  Si  fa  //^cr//n'apas  paru  conve- 
nable à  fon  temps ,  la  mienne  le  femblera 
encore  moins  à  celui-ci.  On  dira  tout  ce 
qu'onvoudi^..  Je  fuivrai  l'ezem^e  deMr.. 
w  Thou  :  il  méprifa  un  lâche  cenfcur. 
Nous  ne  fommes  pas  moins  libres  que  les 
hommes  des  ûédespréceden  s  :  pourquoine 

dîrons»nous pas  k  veméauffi  bien  qu'eux? 
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PREFACE. 
Il  nemerefteplus  qu'à  rendre  raifoa  de 
ce  que  je  n^at  pas  atendu  à  publier  cette 
Hiftoire  jufquea  k  ce  qu'dle  fut  entière* 
meiy:  compolée.    Un  gros  livre  éfraie  la 
plupart  des  gem.  Le  Règne  de  Louis  XIIL 
a  certaines  Ëpoquesremarquablesj  laMar* 
jorité  du'Roi^  Téloignement  de  la  Reine 
mere>  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Riche-' 
lieu^  la  prife  de  la  Rochelle^  la  guerre 
étrangère.   Le  Leâeur  peut  ië  repolèr  à 
chacunedeces Epoques ou  ilyaucibchan» 
gement  aflez.  confidérable  dans  les  affai- 
res. Voilàpourquoi  j  ai  divile  cet  Ouvrage 
cnplufieursparcies  :  peut^ctreqifonnefe. 
raçfls  iachédene  les  avoir  que  les  unes  a^ 
près  les  autres.  Le  jugemeutdu public  fur 
la  première  pourra  me  redrel&r  ôc  me  fer- 
virpour  les  fuîvantes.  Ceux  qui  Toudronc 
bien  me  faire  la  grâce  de  mecommuniquer^ 
quelques  Mémoires  >  les  adrcflèront^  s!il 
leur  plaît  >  au  Libraire.   On  leur  promet 
qu'on  les  recevra  avec  toute  la  reconnoif* . 
ânce^  Se  qu'on  en  ufëra  avec  toute  la  dit» . 
cretion  qu'ils  peuvent  atendre  j  foit  qu'ils 
délirent  qu'on  leur  en  faûèhonneur ^  foit 
qu'ils  ne  veuillent  pas  étreoonnus»  Je  lea 
.  prieiai  ièulement  de  trouver  bon  qu'on 
examine  tout,  &  qu'on  ne  s'engage  point 
à  loiierce  qui  n'eft  pas  louable  >  ni  à  bla.^ 

mer  ce  qi  i  n'eft  aucunonent  blâmable. 
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Autre  grand  différend  du  Comte  de  Soiffone 
ewc  U  Duc  de  Guife.  Accommodement  dm 
Duc  de  Guife  avec  le  Comte  de  Soijfons. 
Dijgrace  du  Duc  de  SuUi.  Le  premier  Pre^ 
Jident  de  Harlai fe  démet  de  faichargei,-  Caba^ 
iepour  empêcher  fue  M.  deThou  ne  lui fnceedo. 

La  d'Efcouvian  accufela  Marqutfe  deVerweu^ 
^le  Duc  d  Epernon  d" avoir  eupart  au  meur^ 
fredKemrilV.  Vaccufatriee  efl  condamnée. 
Keflexions  fur  le  jugement  ref$du  cemtr'eL 
le,'  Etat  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allc^ 
magne,  Deffeins  ambitieiê^t  de  Leopold  à'Au^ 
triche  Evique  de  Strashonrgé^  dePaffam^fur 
ieRoianme/le Bohême.  Jjestrot^sdeLeopold 
s* avancent  en  Bohême.  Mathias  Roi  de  Hon^  ' 
pie  marche  au  fecoursde  la  Bohême.  Il ejl  cou^ 
ronn/Rinde  Bohême. Cabale àl^Cour de Fran^  * 
0f(omP/t  k  Dne  ctÊfemon.      Cardinal  da 
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Jti\eufe  ^  le  Duc   Epernonprenent  la  refolu^ 
tio»  de fe  retirer  de  la  Cour. Le  jMarquis  d'An-* 
m  fenfe  à  marier  fiufikavecmêJPrmeeJfede^ 
Soijjons,  Le  Omte  0k  Soijpms  accepte  la  prapo-- 
fitïon.  Generofitédu  Duc  d" Eperrwn.  Infiruc^ 
Jîou  donnée  au  Cardiual  de  Joyeufe  allant  a 
Jtome.'LaRegeute  fe  jufiifieauprésdeFaulV^ 
fmrce^pfeUe  a  fait  en  faveur  de$  Froteftans. 
Flaintes  de  la  Cour  de  France  contre  le  Duc  de 
Savoie.  Embaras  du  Dm  de  Savoie  après  la 
mort  d Henri  IK.  JjtsautretFrnucesé Italie 
ne  paroijfent  gueres  moiut  emiarraffezque  h 
Duc  de  Savoie.  Conduiteprudente  du  ^enat  de 
Venife.  Mauvais  de jfetns  de  la  Cour  d'Ejpagne 
^emire  le  Duc  de  Savoie.  Diverfesné£ociatious 
fourobliger  leRoi  ePEfpag^éf*  le  Duc  deSa^ 
'voie  à defarmer  en  Italie. LeRoi  d'EJ^ugne de^  ' 
mande  préalablement  que  leDucde  Savoie  lui 
faffe  fatisfaâiùn.LaFramedefarmeenDaur 
fhiné.Elfe  entreen  quelque  jaloufie  de  ce que  les. 
'Ef^agnols  demeurent  armez,  en  Italie,  Woiage 
de  Fhilibert  Fri?ice  de  Savoie  e7i  E^agne.  For- 
mule  de  la  faiisfaSionque  le  Frince  de  Savoie 
fit  fourfonpereauRoi^EJ^agne.Accommodêr 
ment  du  Duc  de  Savoie  avec  PEfpagne,  Velaf- 
co^  Connétable deCafiille  ç^Gouverneur  de  Mi--, 
lan  refait  ordre  de  defarmer.  Difetens  projeti 
dm  Duc  de  SAvûie^LeDucde  Sanmieprendla  re^ 
folution  d^ataquer  Genève  ^  le  pais  de  Vaux. 
Le  Confeil  de  France  refout  de protéger  Genevè 
le  pats  de  VauxSks  oblige  enfin  leDucde  Sa'*, 
moie àdefarmet .  Ajfemblée politique desFrth* 
S^fians  de  Fratue.  Préparation  des  Ffotefiant 
four  tanir  unea^emkjéo  gepcrêl^,,  «  Le  Ma- 
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féchéd  dit  BomUm  fa  laijfe  gagner  par  la 
Cour.  JJaffemblée  des  déformez»  efi  transférée 
de  Chatelleraut  à  Saumur,  Réconciliation  du 
Maréchal  de  BouiUonér  du  Duc  de  Sulli.  Les 
'Brotefians  renouvellent  leur.ferment  d'unkm. 
jtjfaireduDuc  deSuUipropo fée  dans  VAjJem^ 
iléedeSaumur,  "Remontrance  du  Duc  de  Suh 
li  à  VAlfemblée.    Entretien  du  Maréchal  de 
BouiUon  &  du  Duc  de  Roban  fur  Paffkère  du 
DucdeSuUiJJAffemkléefedeclarepourUDue 
de  Sulli,    JLa  Cour  entrepreyid  de  feparer  au 
plutôt  V Affemblée  de  Saumur ,  Divifion  dans 
tAffenAléedeS4mmur.  Sagefe  de  du  Fleffis-^ 
Mmeai  en  cette  êeemfiêw.  Cemluftonde  t  Af^ 
fèmbléedeSaumur.  Livre  de  du  Flefjîs-Mor* 
nos  contre  laPapauté,  Le  livre  de  duFleJJis^ 
Mèrttai  efi  çenfuré  par  U  faculté  de  Paris. 
Refiexhns  fur  cette  cenfure.  Treubles  JfAix^ . 
la^^Chapelk ,    LaRegente  de  France  s'' entre-- 
met  peur  la  pacification  des  troubles  dAix^ 
U-'CbÊpeUe .  AffembUe  de  quelques  Frmees 
Trotefians  fAUemagne  peat  les  a f aires  de 
Cleves    de  J-uUers,  Les  Frtnces  de  la  Ligue 
Frote fiante  s 'ajfemblent  à  Rottembourgen  Ba^ 
viere.  Mort  de  PEleÉleur  de  Saxes  Diète  E^. 
liSarale  à  Heuremberg.  Demandes  des  Elec^ 
teurs  à  P Empereur.    Reponfe  de  t Empereur^ 
Mort  delà  Reine  dEfpagne,  Mnt  du  Duc  ^ 
de  la  Duchejfe  de  Mayenne,  La  Ducbeffe  de 
larredtte  ét  le  Cardinal  de  G&nzague  viennent 
i  la  Cour  de  France.    Le  Comte  de  Soijfons 
mécontent  prend  de  nouvelles  lidàfons  avec  le 
Prince  de  Condé.    La  t acuité  de  Paris  cen^ 
Jkre  trois  pan^irifuesePlginace  de  Jbeiela.  Re^ 
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flexions  fur  les  miracles  ^u*on  attribué  à  Saint 
Ignace  cir  fur  le  caraBere  qu  on  lui  donne, 
Brouilleries  à  Troie  s  en  Champagne  fur  Pétu^ 
hbjfement  des  Je  fuites  dans  U  Ville.  Prûce» 
de  rXJniverfité de  V ari^  contre  les  Jefuites  fur, 
f  ouverture  de  leur  Collège,    Dif[fute  fur  les 
gueftions-de  laGrace^de  la  Fredefiin  tion^ 
Commencemmt  de  fArmiitiamfme  en  Hollan^ 
de.  Vorfiius  efl  élu  four  fucceder  à  Arminius . 
Jaques  1,  Roi  d  Angleterre  s^oppofe  à  l  élec 
tion  de  Vorfiius.  Apologie  du  Roi  d  Angle  ter* 
te  fur  fa  conduite  dams  r  a/faire^  de  Vorfiius, 
Révolutions  arrivées  en  Suode  après  la  mort  dé 
Gufiave  Ericfon,  Jean  Roi  d2  Suéde  tache  de 
changer  la  Religion  établie  par  fon  pere.  Sigip 
mond  Frime  ât  Suéde  efi  élu  Roi  de  Pologné. 
Il  fuccede  au  Roiaume  de  Suéde.  Brouilleries 
entre  le  Roi  Sigifrr/ond  (é>*  Charles  Duc  de  Su^ 
dermanie.   Les  Etats  de  Suéde  donnent  la 
ttegence  du  Ueiâume  en  fabfence  du  Soi  Si* 
gifmond  au  Duc  de  Sudermanie.    Le  Duc  de 
Suder manie     le  Sénat  de  Suéde  fe  divifent  en^ 
tr^eux.  Le  Roi  Sigifmond  entreprend  inutikr 
ment  de  réduite  far  la foru  le  Duc  de  Suder^ 
manie.  LesEtats ek Suéde depofent  leRoiSi^' 
gifinond,  Charles  Duc  de  Suderm^vie  efl  élu^ 
Roi  de  Suéde,  Le  Roi  de  Suéde  envoie  U7i  car-* 
§el  de  défi  auRoi  de  Damemark.    Mort  de 

Cbërlet  Roi  de  Suéde. 
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ETat  de  la  France  depuis  la  Régence  de  Ma^ 
riedeJdedick.  Négociation  du  dçuhie  ma* 
riag^  entré  UFréOueé^i^Ej^offic,  L/edouUe 
mariage  efi  emelu  entre  Us  ieu^tlRok.  Intri^- 
.  gues  à  la  Cour  de  Frante  lors  que  le  Traité  du 
double  mariage  y  fut  connu.  Le  double  ma-- 
riàgepajfe  enfin  au  Confeil  de  France.  Le  Now^ 
€e  duVape  je plahtt  de  t Arrêt  duParkment  - 
•  fur  le  procez  de  tXJniverfité de  Paris  contre  les 
Jefuites.  Inveélives  du  Nonce  contre  PA^ 
nmat  General  Servm.  Démarches  du  Nonce 
m^és  du  Pariement  pàmr  obtenir  une  modif^ 
cation  de  P Arrêt.  Modification  de  FArrhdm 
Parlement.  Intrigues  du  Nonce  dans  le  Clergé, 
.  Embafas  desj-efuites  entre  la  Cour  de  Romci 
^UPsrlement  de  Pénis.  Un  livre  duDec^ 
teurPLicher  SindicdelaPacultédePofis  y  fait 
grand  bruit.   Le  Cardinal  du  Perron  ^  les 
Evéf$$es  de  la  Province  de  Sens  ajfemblez,  con^ 
damnentieiivre  dittkher.  OnoteàRisber 
le  Siniieat  de  UFacukf  de  Park.  IHver^ 
tijjemenspublicspour  le  double  mariage.^  Nou^ 
'velleshrêUfUeriesàla  Cour  de  France.  LeJ^uc 
de  Mayenne  efi  envoiéen  Elague  four  deman" 
derP Infante  de  Ufarfsht  lUn.  MatbiasBffi 
de  Hongrie     de  Bohême  efi  éleu  Empereur 
après lamort  de  Rodolphe  II.  Antoine  Memmi 
efi  éleu  Doge  de  Vent fe  après  la  mort  deLeo^ 
$S0r4  Jfennte.   AmbaJ^ade  du  Mmécbdde  - 
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'Bouillon  en  Angleterre,  Mécontentement  du 
Maréchal  de  Lefdiguieres.    Marie  de  Medi" 
€if  ûhmfftlepartidesJiucsieGuife  dEfer^ 
n^,  LeComtedeSoiJJins  entrepreTidde  rut^ 
ner  les  Mtnifires       engage  de  faire  un  outrai- 
ge  fanglant  au  Chancelier  de  Silleri.  Le  Mar^ 
qui$  4e  Cœuvres  détourne  le  Comte  deSaiJfeus 
de  cette  entreprifi.    Fourberies  du  M*rquis 
d  A7tcre,  On  fuborne  des  gens  pour  1  acujer  de 
Magie,  Affaires  du  Duc  de  Rohan  à  S.  Jean 
,  d'Angeli.   Recouciliatie»  des  Seigneurs  Pro^ 
tepansFranfok.  Protefiation  duSêModeNa-^ 
tîonal  de  Frivas  au  nom  de  toutes  les  Eglifes 
Reforfnées  de  France  contre  une  nouvelle  De^ 

€laratkmd»tioi.  EntréeduDucdePaftrane à  . 
Paris.  Siguaturedes  articles  dit  mariage  entre 
le  Prince  dFffagne  ^  la  fille  ainée  de  France. 
Entrée  du  Duc  de  Ma yenne  à  Madrid,  Signa^ 
tuf  e  des  articles  de  mariage  entre leRoiJLouis 
XIU:&  F  Infante  d^E^agne.  Cen^iratien 
contre  le  "Duc  de  Parme,  On  far  le  de  marier 
Chrifiine  féconde  fiUe  de  France  avec  Henri 
Prince  de  Galles.  Mort  dUenriPrincedeQaU 
Us.  Fortune  de  Rater t  Carr  en  Angleterre. 
Mort  du  Comte  de  Soijfons .  NouveSeface  de  la 
Cour  de  France.  Condamnation  dun  livre  du 
yefuite  Becan.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
eontre  un  livredeSciojffius^Paix  entre  les  Cau^ 
ronnes  de  Suéde  ^  de  Danemark,  Kevolutiens 
en  Mofcovie.  Faux  Demetrius  en  Pologne.  De- 
metrius  entre  en  Mofcovie^  s'y  fait  cou- 
.  rannèr.  DemetriusérttngrandnmiredePO' 
lonokfontmaffacrezàMofcou.  Sstsky  efl  fait 
-  Cx^ardeMofiOvie,  <ér  il fe  démet  enfuite,  La- 
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Àijlm  irïnce  Vokgne  efifroclameXzar  deMoJ^ 
^JÎuM  FeékrPvits  efi  éUu  Çzar* 
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LE  Bàfrm  dè  Luz  eft  tué  pAt  U  Che^ 
valhr  de  Guife,    Cohre  de  la  RrgeTt^ 
te  co7itre  Us  Quifes.    he  Duc  de  Guife  . 
wut  fe  lier  avec  le  Prince  de  Qondé.  Le 
ïfince  de  Condé  devint  Juf^eB  à  la  Re^ 
gente^    Emportement  ér  humeur  interejjée 
du  Duc  de  Guife.    Beaux  fentïmens  du 
Dmc  dEpermn.    La  Régente  fe  racemmo^ 
*Jk  avec  les  Ducs  de  Guife  fEpemm. 
Les  aiuiens  Minières  font  rapellez.  Con^ 
fufon      emharas  du  Trince  de  Condé,  Le- 
jeune  Baron  de  Luz,  efi  encore  tué  par  le  ^ 
fievaUer  de  Guife»    ^Mmtt  de  -  François 
Duc  de  Mantoue.    NMfveanx  dejfeins  Uu 
Duc  de  Savoie  en  cette  occafon.    Artifices  - 
du  Duc  de  Savoie.    L^  Gouverneur  de  Mi-^ 
hn  demande  laDuch^jffi  veu^  da  ètmtouëi, 
^  fa  fille.    La  Régente  de  France  s*opofe 
0UX  dejfeins  du  Duc  de  Savoie,  Conduit 
éuFapedans  l'affaire  de  Mantoué,    La  Ré- 
publique deVènîje  afuie  le  Cardinal  de  Man^ 
ioue,     Ferdinand  Cardinal  de  Gonza^ue 
prend  la  qualité  de  Duc  de  Mantouè.    Nou-  ' 
^eaux  efforts  du  Duc  de  Savoie  pour  tirer 
de  Manfouë  la  Frinceffe  Marie  fa  peti^ 
te  fille.     Frcjets  ambitieux  du  Due  de 
Savoie*     ^  Duc  de  Sa'uoie  envahit  /e- 
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Mmf errât.  Cette  entreprife  caufe  de  grande 
mauvemenf  en  Italie.  Mémifefies  du  Dua 
de  Savoie  ^  du  Cardinal  Duc  de  Mun- 
toué.  Artifices  ^  bravades  du  Duc  de 
Savoie.  Ses  intrigues  à  la  Cour  de  France 
fontdécouwrtis.  Extrême  emtaras  du  Mar* 
Mis  dt Ancre  jui  Je  trouve  intrigué  avec 
Te  Duc  de  Savoie,  Les  M^?iijires  fe  ra^ 
£ommodcnt  ^vec  le  Marquis  d Ancre.  On 
refout  à  la  Cour  de  fronce  ctenvoier  m 
fuijfant  fecours  à  la  Maifin  de  Mantou^. 
On  détourne  lu  Régente  denvoier  fi  prornp^ 
Ument  du  fe  ours  au  Cardinal  Duc.  Le 
Sût  d  Ej^(:gne  Je  déclare  contre  le  Duc  de^ 
Savoie.  UMfttfereur  fuit  fignifier  au  Duc 
de  Savoie  qu  ilait  à  fe  de  fi  fier  de  fon  entrepriji 
fur  le  Monferrat.  Le  Gouverneur  de  Milan 
contraint  le  Duc  de  Savoie  à  fe  foumettre  à. 
la  volonté  du  Roi  dEJpagne^  Différend  en^ 
tre  le  Duc  de  Nevers  le  Gouverneur  de- 
MiLn.  Mariûgede  rEle^îeurTalatinavec  la 
fille  du  Roi  cC  Angleterre.  On  far  le  du  mariage 
de  Charles  PrJnce  de  Galles  avec  Chrifiine.  de- 
France.  L'Empereur  Matbias  ferendàRatis^ 
honn  pour  la  Diète,  Les  Catholiques  les 
Frotefians  fe  plaignent  réciproquement  lesunSi 
des  autres.  Mauvais  Juceezde  la  Diète  de Ra^- 
tishonne.  Fortune  de  BetblemQalfffr  Prince  de* 
Tra  ifilvanie,  Divifion  entre  les  Maifons  de' 
Mrandehourg  de  Neuhourg  fur  le  Gouver^ 
nement  des  E  tats  de  Cleves^  de  Juliers.  Jje 
trince  Wolfgang  de  Neutourg^fiou/è  la fœurdm 
Dur  de  Bavière,^  change  deReligian.Di fficul-- 

êes^g9ur  r^tftdre  ^ahle  la  paix  faite  entre  les 
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jyues  de  Savoie  éf*  de  Mantauli.  LeGeuver^ 

neuf  de  Milan  prejfe  le  Duc  de  Savoie  de 
defarmer.    Prétexte  du  Duc  de  Savoie  four 
fe  di^enfer  de  defarmer.    Le  Gouverneur 
de  jMilan  demande  U  Princejfe  de  Mmfoue 
de  la  part  du  Roi  d'EJ^agne.    Vués  du  Roà 
d'Ejpagne  dans  cette  demande,  JLa  Repuhli^ 
que  de  Venife  travsrfe  les  dejfcins  du  Roi 
dE^agne.   Embarae  de  Marie  de  Medkis 
fur  l'affaire  deMawtou'é.  On  propofe  dans  le 
Confeil  de  France  défaire  marcher  des  trou^ 
fes  en  Italie.    La  Régente  envoie  le  Mat'^ 
4pw  de  Cœuvres  en  Italie  four  negpcier  um 
aceommodement  entre  les  Dues  de  Savoie 
de  Manteue,    Ambition  demefurée  de  Con^ 
chinifait  Maréihal  de  France  y  ^  de  la  Ga^ 
bgdija  femme.  Continuation  des  dilates  fur 
les  ^ue fiions  de  la  Grâce    de  la  Fredefitua-^ 
tion  dans  lesVrovincesAJnies ,  Nowvelle  con^ 
te  fiât  ion  en  Hollande  fur  la  manière  de  choi-^ 
fir  les  Vaficurs.   La  divifon  augmente  dara 
les  Provinces ^Unies.    Conférence  de  Detff--  . 
entre  les  Remontrans  ér  les  Contre-Remon^ 
'  trans.    Jaques  Roi    Angleterre  efi  moins 
freveîiû  co?nre  les  Arminiens.  Sihrand  Mi-^ 
nifire  detrife  futie  un  LitelU injurieux  aux- 
Etats  de  Hollande.    Grotius  efi  chargé  d'y 
réfondre,    Edit  des  Ftats  de  Hollande  four 
ajfouf  ir  le  diférend  fur  les  fuefiions  de  la 
tredefiinatim  ét.  ^  U  Grâce. 
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Nouveau  parti  formé  à  la  Cour  deFran-^ 
ce  par  le  Maréchal  de  BouiUo».  Arti^ 
fces  du  Duc  de  Ssvoie  four  exciter  me  gùer^ 
te  cMle  en  France.  Avis  dtfferens  dans  le 
Confeil  de  France  fur  la  manière  de  dijjipcr 
le  parti  du  Prince  de  Condé,  Lettre  circu^ 
tmre  de  la  Régente  fur  la  retraite  du  Prince 
de  Condé  >  des  Seigneurs  de  fen  parti. 
.  Ije  Duc  de  Nevers  fe  faifit  de  la  Citadelle 
de  Mezîeres  en  Champagne,  Le  Prince  de 
Condé  écrit  à  la  Régente  une  lettre  enfmr^ 
me  de  Manifejle.  Foibtejfe  du  Parlement 
de  Paris  en  cette  eccajîon.  Reflexkms  fur 
la  réponfe  que  le  Cardinal  du  Perron  fit  au 
prince  de  Condé.  Réponfe  de  Marie  de  Me-^ 
dicis  au  Prince  de  O^ndé.  Marie  de  Medi* 
cisfait  lever  fin  mille  Suijfes.  Bajf  empierre 
ejl  fait  Colonel  General  des  Suijfes  à  la  pla^ 
ce  du  Duc  de  Rohan,  Conduite  des  fyfor'^ 
mez  de  France  dans  Vaffa  'rre  du  Prince  de 
Condé.  Sageffe  Je  du  Pleffis.  Le  Prince 
de  Condé follicite  les  Reformez.  Sage  réponfe 
de  du  PlejpS'Mornai  à  la  Régente  ^  au 
Prince  de  Condé.  Le  Duc  de  Rohan  femble 
écouter  les  propofitions  du  Prime  de  Condé. 
Evafon  du  Duc  dè  Vendons  :  il  fe  reti^ 
re  en  Bretagne.  Mort  du  Connétable  de 
Montnwrenci,    Le  Duc  de  Savoie  évite  la 

rencontre  du  Murquis  de  Cemvres  Afu^ 
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lajfadeur  de  France  en  Italie.    Jaloufie  des 
Souverains  dit  (die fur  U  cotre^ndance  entre 
les  deuxOurmmesy  en  ce  fui  camceme  ks  af" 
f aires  dltaHe.  Lei  Ejpagnéh  tfépoefffnt  fi^ 
crctement  les  négociations  du  Aiarquis  de  Cœu^  • 
wes.  '  L,e  Cardmal  Duc  de  Mantoué  accefte 
lis  conditions  fro^ofées  par  U  Marwis 
die  Cœuvres,    Le  Duc  de  Savoie  fait  Jetn^^ 
klaîit  de  les  accepter  pareillement.    On  le^ 
vc  des  troupes  à  Turin.  Négociation  du  Duc 
de  Ventadour  ér  des  antres  Ommijjuins  dn 
Sioi  avec  le  Frince  de  Condé ^  ceux  de  fin  faT'»  , 
ti.  Le  Frince  fe  retire  de  SoiJJons  )  ^  'va  en 
ÇboJnpagne.  Dlvifiondans  le  ConfaLde  laRe* 
gente ,  Jhr  les  demandes  fue  le  Frince  de  Condé* 
^  les  Mkcontens  font  pour  leurs  intérêts far^ 
ticuLers.    hnrïgu^s  du  Maréchal  d'Ancre 
ffiur  détourner  la  Fiegeiite  de  faire  la  guer^ 
te  an  Frince  de  Condé.    Rai/pnnemext  du 
Nonce  du  Fape  fur  la  rejplution  prife  de* 
faire  la  paix  avec  le  Frince  de  Condé^. 
Rxamen  de  la  Reflexionpolittquc  d'un  Auteur 
Vénitien  fur  le  Traité  fuit  avec  le  Frince  de 
Condé.  Traité  conclu  à  Ssinte^iSenehond  en^ 
tfe  la  Rpgnite  ^  le  Frince  de  Condé.  Arrêta 
du  Farlrment  de  Paris  contre  un  livre  de^- 
^are%  Jefuite,    Faul  V.  fe  plaint  des  pro^ 
iedmset  du  Fatlement  contre  le  livre  de  Sua^ 
rez..  Entretien  du  Fape       de  tAmbaf^^ 
fadeur  de  France  fur  P  Arrêt  du  Farlement.. 
Men^gi*mens  de  la  Cour  de  France  foun 
euntenter  le  Fape.    Les  Jeffàtes  fe  remnentr 
pour  faisr  brûler-  r Arrêt  du  Fortement  dc^ 
Mar^K  Déd^têtim  du.  M  dtmi  fon  Con-- 
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Jeil fur  P Arrêt  du  Parlement.    Le  fape  7ie 
veut  pas  fe  contenter  de  la  Déclaration  du  Mai. 
LeRoi  efl  enfin  obligé  de  fu^enirt  fexeew- 
tian  de  FAtrèt^d»  Parlement.    'Ùiv^iùm  i 
la  Cour  de  France.    Le  Duc  de  Vendôme  re-  . 
fufe d'accepter  UTraité de  Sainte ^Menehoud. 
HiAikté  ér  prudence  de  d»  Fleffis-Momai. 
Marie  de  Mtdici$  ewvaie  le  lùurquis  de  Cmu^ 
vrcs  au  Duc  de  Vendôme  pour  le  porter  à  un 
acommodement.  Nouvelle  inquiétude  du  Prin^ 
€e  de  Cemdé.    Entrevue  du  Prince^  Condé 
ét  du  Duc  de  Jtebam.    Le  Prinee  de  Cmdé 
penfe  à  fe  rendre  maître  de  Poitiers.  Grand 
tumulte  à  Poitiert.    On  ferme  les  portes 
de  la  viUe  de  ^Poitiers  au  Prince  de  Con^ 
dé.   Lie  Jtei  ét  la  Heine  fe  mettent  em 
chemin  pour  aller  en  Poitou  ^  en  Breta"  ' 
gns,    Èmiaras  du  Pyince  de  Candé.    Il  fe 
retire  à  Chateauroux  eu  Berri.  Remûutran-- 
ees  de  du  Pleffis^Mimai  à  la  PLegente,  Le 
Jioi     laReinemerevont àPoitiers,  LaRei^ 
ne  va  faire  tenir  les  Etats  de  Bretagne  à 
Nantes.    Mort  du  Prince  de  Conti.  Nou-^ 
velles  divifioHS  entre  les  Princes  de  Brande^ 
beurg      de  Neubourg  fur  PadminifiratieU' 
des  Etats  de  Çleves      de  Juliers.    La  ville  ' 
d'Aix-la-Chapelle  efi  mife  au  Box  de  FEm-- 
pire.    Le  Marquis  SPiuela  réduit  la  viUe 
d'Aix4a-Chapelle  y  &  fe  faïfit  de  plufieurs 
places  dans  les  Etats  de  Cleves       de  Ju- 
liers.   Maurice  Prince  (£ Orange  prend  plu- 
fours  villes  dans  lé  mime  pays.  Conférence  de 
Santheim  fur  les  affaires  de  la  fuccefpm  de 
Qleve,s,  ^  de  Julien,    Le  Bue  de  Savoie  Je 
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gne  ^  la  Savoie.  Le  Duc  de  Savoie  ac'-» 
eefte  les  cenditims  proposées  5  l'E^apte 
les  refufe.  La  Roi  d^Ej>agne  n'efi  pae  con^ 
tent  de  la  conduite  du  Gouverneur  de  Milan. 
Majorité  de  Louis  XlII.  Premier  aéie  de  la 
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donnée  au  Roi  Louis.  Xll  L 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
LIVRE  PREMIER. 

E  règne  dont  j  écris  J'Hi-    1 6  r o. 
ftoire  eft  plein  de  grans  PJan  de 
événement.    On  y  verra 
des  guerres  Ciy'ûts  &  é-  '^"S^r 
trangeres,  des  batailles 
fanglantes,  des  villes  at- 
taquées &  défendues  avec  beaucoup  d'a- 
Aeflè  &  de  courage,  les  Proteftans  op- 
primez en  France  &  foutenus  en  Hongrie  > 
en  Allemagne  &  dans  les  Provinces- 
Unies,  la  Noble/Te,  le  Qergé,  les  Par^ 
lemens,  &  le  peuple  réduits  à  l'efclava- 
ge.    Un  Roi  incapable  de  fe  démêler 
Tom,  L  A  des 


•     V  - 


a        HISTOIRE  DE 

i6io«  des  grandes  aâ&ires  qu'on  a  foin  de  lui 
fufciter ,  laifle  tout  foire  à  fes  Favoris  & 

à  fes  Miniftres.  Egalement  prévenu  con- 
tre la  niere^  là  femme  &  fon  Irere,  il 
ipaltraite  Tune ,  &  oblige  les  autres  à 
former  des  ligues  au  dedans  &  au  dehors  » 
&  àfejetter  enfin  entre  les  bras  des  an- 
cipas  ennemis  de  la  France.  Les  Prin- 
ces &  les  grans  Seigneurs  mécontens» 
tantôt  de  la  mauvaiiè  adminiftration  d'u- 
ne Régente^  tantôt  de  la  .trop  grande  au- 
torité d'un  Favori  j  ou  d*un  Miniftre,  fe 
foulevent  fous  le  prétexte  fpécieux  du  bien 
puUic.  Les  Proteftans  pouflèz  à  Ter- 
tremicé  par  les  fréquentes  infradions  de 
l'Edit  le  plus  inviolable  qui  fut  jamais , 
prenent  enfin  les  armes  pour  défendre  la 
«  liberté  de  leur  confcience^  &  pour  con- 
ferver  les  furetez  qu'on  lent  avoit  fi  ju- 
flement  acccMrdées  fous  le  règne  précè- 
dent. 

Les  dritreprifes  de  Ja  Mailbn  d'Autri- 
che fur  les  Princes  d'Italie ,  les  contrai- 

gaent  de  recourir  à  la  protection  de  la 
France  &  de  fe  lier  avec  çïk.  Ces  Sou- 
verains jaloux  de  leur  repos  &  de  leur 
libertés  ne  ib^t  pas  fâchez  que  le  Duc-de 
Savoie  laiflè  enhn  au  Roi  de  France, 
une  place  qui  lui  donne  le  moien  d'en- 
tièr  facilement  en  Italie ,  quand  il  lèra 
f^éceffiire  de  la  iècourir.  Un  Conqué^ 
rantforti  des  extrémitez  du  Nord  pour 
\  défendre,  ceux  de  fa  Religion  en  Aile-- 
magne,',  renverfe  le^  projets  ambitieux  de 

la  Cour  dç  Vieao^     de  çàl^  de  Ma^ 

"      '  ■  drid. 
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drid.    L'Empereur  tremble  pour  fes  païs  i  i  ' 

Jiercditaires  /  &  la  France  fe  lie  fi  à  pro- 
pos avec  k  Roi  de  Suéde  j  qu'elle  enle« 

ye  enfin  à  la  Msdfon  d'Autriche  une  par* 

tiè  de  (bn  ancien  patrimoine.  Le  fuccés 

des  armes  Efpagnoles  en  Picardie ,  jette  ' 

répouvante  julques  dans  Psais.   Le  Roi 

de  France/bit  de  &  capitale  pour  repoui^  ' 

ier  Pennâni  &  il  ne  peut  retenir  iès^lar- 

mes  en  voiant  le  feu  prefqu'au.v  portes  de 

Ses  propres  palais.  Les  révolutions  arri- 
vées au  delà  des  Pirœées  changent  la  &-> 

<:e  des  affaires.   Ltf^^Owdogne  d<mne 

à  Louis  XIII  :  le  Portugal  chaflè  les  Caftil- 

lans,  &  met  le  Duc  de  Bragance  fur  le 

thrône  de  fesVncêtres.  Philippe  IV.  ef- 
^  fraié  fort  de  Madrid  pour  rafliu'er  fes  Etat»  ^ 
•"d'Aragon  &  pour  réduire  les  Catalans^ 

Mais  il  a  le  deplaifir  de  ne  s'être  avancé  j 

que  pour  aprendre  plûtôt  que  la  France 

.lui  a  enlevé  la  ville  de  Perpignan  &  le 

Comté  de  Rouffillon.  - 

Dans  ces  évenemens  extraordinaires 

on  trouvera  de  grans  exemples  de  viceSc 

de  vertu  >  la  perfidie  rictonent  recom-^ 

penCécy  les  premières  dignitez  obtenues 

parles  crimes  les  plus  infâmes,  quelques- 
unes  données  au  mérite,  de  grands  éta-' 

bliflëmens  refufex  ou  méprifez  par  des 

moti&  deTeligion  &  de  probité.  Quel- 
ques Seigneurs  rachètent  indignement 

leurs  biens  ou  leur  vie  ,  en  fe  faifant  les 

iefdaves  d*un  Cardinal  ambitieux  ^ivindi-' 

catif.  D'autres  menacer  d'être  facrifiez  à 

iès  pallions  &  à  fes  interc tsj  cor^erven  ^  1 1  ii e 

'  A  z  oioa^e 
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noble  fieitc ,  demeurent  fidèles  à  leurs 
ainis,  &  fouffrent  même  la  irio.t  avec  un 
courage  héroïque. 

Ce  morceau  de  THiftoire  tnodeme  de 
France  que  j'ai  defTein  d'éclaircir,  eft  fi 
curieux  6c  ii  diverûiic,  quH  tente  d'a- 
bord un  homme  qui  veut  emploier  fon 
temps  à  écrire  quelque  chofë  d'agréable 
&  dlnftruûif.    Cependant  Pentreprife 
m'a  fouvent  fait  peur  ^  &  peut-être  qu'el- 
le eft  au  defliis  &  mes  forces.  Si  je  loue 
les  principaux  Afteurs  qui  paroiflènt  fur 
lafcéne^  je  m'expofe  à  pafTer  pour  un 
flateurj  fi  j'en  parle  trop  librement,  on 
m'accufera.  de  malignité.  Les  éloges  dé- 
goûtent le  Lcâeur  &  l'irritent,   H  aime 
mieux  qu'on  lui  découvre  les  vices  &  les 
pallions  fecretes  des  hommes.  Cet  air  de 
libèr^ié  lui  plaît.Ôc.le  divertit.  JVlais.en 
flatant  un  peu  trop  le  pendiant.naturd 
qucnousavons  à  entendre  blâmer  les  au- 
nes, ne  dira-t-on  pas  auffi  que  je  fais  une 
fetire  ô^non  pas  une  Hiftoire  ? 

Je  tacherai  d'éviter  les  deuxextremi- 
tcz ,  autant  qu'il  me  fera  poffible.  '  Il  n'y 
a  rien  qui  m'engage  à  louer,  ou  à  blâ- 
mer injuftemeut  des  gens  prefque  tous 
morts  avant  que  je  fufle  au  monde.  Quel- 
le raifon  particulière  aurois-je  de  les  ai- 
mer ,  ou  de  les  haïr  ?  La  diverfité  des  fen- 
timens.  fur  la  Religion,&  furie  Gouverne* 
inent^  ne  m^nnpechera  point  de  rendre 
juftice  au  mérite^  ni  de  louer  ce  qui  fera 
/  vcriiablement  louable.   Je  fuis ,  grâces  à 

£;^eu ,  eu  un  p^ïs^  oùi'onjouU  d^ce  bQa« 

"     .       '  heiu? 
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heur  fi  rare  dans  le  monde.    Chacun  y  i6i#î 
peut  dire  ians  contrainte  ce  qu'il  penfe 
raifonnaUeinenc.   Si  je  ne  puis  pas  être 
utile  à  ma  patrie ,  j'ai  du  moins  la  liberté 
de  déplorer  fes  malheurs. 

Avant  que  d'entreF  en  matière ,  je  Etat  dé 
dois  dire  quelque  chofe  d'Henry- IV.  &  l'Europe 
deJa  fin  de  fa  vie.  H  eft  bon  de  connoî-  &  ^ 
tre  la  fituation  des  affaires  de  l'Europe  ÔCj^'g^^^* 
de  la  France >  quand  celle-ci  perdit  un^.^ 
des  plus  grans  Kois  qu'elle  eut  jamais.  U  d'Henri 
€»ipic»ft  les  premières  années  de  fon  re- 1  y. 
gne  à  réduire  par  la  force  des  armes ,  ou 
à  gagner  par  la  n^ociation  >  les  villes  ôc 
ks  grans  Seigneurs  qui  fous  prétexte  de 
*  h,  Religion ,  avoient  formé  une  puiflinte 
ligue  contre  lui^  &  à  faire  la  guerre  à 
IMippe  II,  Roi  d'£ipagne.  Ce  Monar- 
ue  ambitieux  avoit  foutenu  la  ligue  par  ^ 
e  puiffims  feoours  diKimmes  8c  (Pargent  -, 
dans  le  deflèin  de  mettre  fur  le  trône 
de  France  un  Prince  de  làMaiibn^  ou 
de  démembrer  du  moins  une  Monar- 
chie^ dont  la  puiifince  étoit  un  obftade 
invincible  aux  vaftes  projets  qu'il  médi- 
toit.  Mais  fe  trouvant  à  la  fin  accablé  de 
maladies  >  &  voiant  les  Etats  éiitiérement 
épuifèz  par  les  fon^mes*  immenfes  qu'il 
avoit  dépemees:,  &  par  le  grand  nombre 
de  foldats  &de  vaiflèaux  qu'il  perdit  dans  • 
fes  guerres  contre  les  Provinces-UnieS'  des 
Païs*bas^  contre  TAngletcrre  »  &  contre 
la  France,  Philippe,  Ais-]e.  après  tant 
d'hommes  &  de  trefors  inutilement  con- 
iume^^  fut  bien  aife  de  fyre  la  paix  avec 

A3-  Henri 


Digilized  by  Google 


6       HISTOIRE  DE 
*  Henri  à  des€c»ulid<m5quelemau vais éut 
de  la  FranceautantépuiléequePEfpagne^ 
ne  permettoit  pas  à  Henri  d'efperer. 

Eiizabeth  Reine  d'Angleterre  &  les 
Etats  des  Provinces-Unies  >  fe  plaigni- 
rent  vivement  de  ce  que  le  Roi  abandon- 
noit  fes  bons  &  fidèles  alliez,  en  fe  prêt 
ûnt  de  conclure  fon  traité  avec  Philippe. 
Cejtperdre^  difoit-pn  encore,  eoecajion 
fjiwrahle  de  profiter  de  la  déeaJênce  ffMai-^ 
ne  & prefqui7iévitablc  de  l'Ef^agnol.  Hen- 
ris'exculale  mieux  qu'il  put  fur  Tim- 
puIfBnce  où  étoit  fon  Roiaume  defoute- 
nir  plus  long-temps  la  guerre  étrangère, 
après  avoir  elîùié  les  rigueurs  d'une  gueiw 
le  civile  qui  duroit  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  &  qui  n'étoitpas  encore  bien  étein- 
te. La  raîfon  étoit  fpcdeufe.  Mais  Ir 
Roin'avoit-il  pas  auffi  quelqu'impaticnce 
de  fe  donner  tranquillement  au  plaifip, 
&  de  jpuïr  à  fon  aife  de  la  belle  fuccef- 
fion  qu'it  avoit  ïecueiUieapr&taiitdeBÇi- 
.  riis  &  de  travaux  ? 

Il  faut  avouer  qu'Henri  avoit  fujet  de 
&  défier  de  &s  forces  pour  l'avenir.  Ler 
Duc  de  Mercœur  cantonné  ea  Bret^e 
n'auroit  pas  fait  fa  pait ,  s'il  n'eût  cra 
celle   d'Elpagne   entièrement  refoluë. 
D'ailleurs  le*  Proteftans  de  France  qui" 
avoient  fervi  un  Roi  élevé  parnûeox ,  avec 
tant  de  courage  &  de  perfèvcrance ,  prei. 
noient  de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie.  Son 
changement  de  religion,  &  les. faveurs 
dont  il  achetoit  la  réconciliation  des 
Sekneurs  autrefois  liguez  contre  lui,  a*. 

voient 
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Toieât  œiameocé  de  les  aUffirmer^  &  fes  itft^ 

liouveauir  engagements  avec  la  Cour  de 
RomCj  leur  cruelle  &  implacable  enne- 
tmcy  auroit  achevé  de  les  refroidir.  Hen- 
ri rafliira  prudemment  Ces  meiUeursfujets 
|>arPEditœNœi?esqui  fut  conoerté  tvëc 
beaucoup  d'application  &  de  maturité. 
Heureux  ]  fi  les  iUcceiléurs  de  ce  bon  Prin- 
ce tes  euflèat  laifle  jouïr  d&  ce  qu'il  leUr 
avoit  jttftement  accordé. 

Dés  que  la  paix  fut  établie  au  dedans 
ôc  au  dehors,  Henri  voufut  gagner  le  cœur 
de  tous  fës  fujetSj  en  publiât  qu'il  alloit 
travailler  inceflamffiefit  à  tes  iàire  vivre 
dans  le  repos  &  dans  l'abondance.  Oh 
établit  des  manufactures,  on  ota certains 
impôts.  Peut-être  q^ue  les  grandes  det-* 
tes  qu'il  avoit  contraôées^  &  l'engage^ 
ment  de  la  plus  grande  partie  de  fon  do- 
maine ne  lui  permirent  pas  d'en  ôter 
d'autres  fort  onéreux  »  &  lui  firent  écou- 
tct  ceux  qui  lui  docmciient  dss  avis  pour 
attirer  beaucoup  d'argent  dans  fes  cof- 
fres. Mais  il  eut  du  moins  l'adreflè  de 
prévenir  &  d'étoufiër  même  les  rnurmu*- 
rea  en  fatfint  croire  aux  Fnmçois  accou* 
tumez  depuia  aflëzr  long-tenips  à  la  pa- 
tience ,  que  fa  plus  grande  paffion  étoit 
celle  de  les  rendre  heureux.  Le  Roi  le 
flatoit  encore  d'arrêter  l'humeurinquié-r 
te  de  quelque  Seigneurs,  &  peut-ctrè  " 
de  les  ruiner  infenfiblement ,  en  les  en- 
gageant par  fon  exemple  à  faire  d'ex--  . 
cejQlives  dépenfes,  enbatitnens,  au  jeu  > 
&  en  d'autres  plaiiirs  pKia  criminels.  H 

A4  ytrou- 


i^iyui^ud  by  Google 


8  HISTOIRE  DE  • 
JL^IQ*  y  trou  voit  doublement  fon  compte.  C'é- 
toit  là  fon  penchant  naturel  j  quoi^'iliûc 
flflëz  ménager.  Et  ceux  qui  auroîent  pû 
caufer  des  brouilleries  dans  l'Etat  ^  épui* 
fez  d'aiçent  &  de  crédit,  n'auroient  plus 
eud'autrereiTourceque  celle  de&bien£ûts 
du  Prince. 

La  choie  ne  reiiflit  pas  tout-à-fàk  com- 
me il  Tavoit  projetté.  Si  le  Connétable 
de  Montmoreflci  j  les  Ducs  de  Mônt- 
penfier  &  d'Epernon  j  les  Maréchaux  de 
'  Bouillon  &  de  Biron ,  ne  prirent  pas  les 
armes  pour  faire  éclater  leur  reflèntiment; 
les  uns  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  aflèz  bien 
j;ecompenfez  à  leur  gré^  &  les  autres  de 
ce  qu^ils  avoient  moins  de  part  aux 
.  confeils  fecrets  du  Roi  que  certains  Mi- 
niftres  confidens ,  ces  Seigneurs  lui  don-  , 
aèrent  du  moins  de  fort  grandes  in- 
quiétudes. La  jufte  punition  de  Biron  * 
le  plus  imprudent  ,  le  plus  fougueux 
de  tous  les  mécontens  ,  &  les  foumif- 
iîons  du  Maréchal  de  .Bouillon  ^  firent 
avorter  une  confpiration  que  Charles  Em- 
manuel Duc  de  Savoie  avoit  tramée  dans 
fon  voiage  à  Paris  ,  &  que  Philippe  III. 
nouveau  Roi  d'Efpagne  promettoit  d'ap- 
puier.  Celle  de  la  Masouife  de  Ver- 
nueii  maStrefle  du  Roi  qui  lui  avok  don- 
né follement  utfe  promefle  de  maiiage, 
avant  qu'il  eût  époufé  Marie  de  Medi- 
cis ,  auroit  pû  avoir  des  fuites  facheufes. 
Mais  elle  fut  diilipée  par  la-  condamna- 
tion d^Entragues  pere  de  la  Maïquife, 
'        &  par  la  prifon  du  Comte  d'Auvergne  fon 

frère  ' 
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fréfe  utérin  &  fils  natoid  de  Chattes 

.  IX.  ' 

Le  Roi  fe  plaignoit  de  ce  que  la  Cour 
d'Efpagne  promettoir  du  iecpurs  à  tous 
les  eiprits  &â:ieux  de  r£tae.  Il  éclata 
tout  après  qu'on  eût  découvert  l'intrigue 
de  r  Ambafiadeur  d'Efpagne  avec  un  Gen- 
tilhomme de  Provence,  qui  avoit  entre- 

)^  >ris  de  livrer  h  vdle  de  ÀlarfeiUt  %  Phi^ 
ippellJ.  Deux  Puifl&nces  rivales  ont 
toujours  de  quoi  récriminer  quand  Tu- 
ne croit  convaincre  l'autre  de  quelque 
bïfrzâion  iècrete  aux  traitez.  UAmbaS^ 
fadeur  reprodia  'iàns  façon  au  Roi  les 
fecours  donnez  aux  Provinces-Unies  de- 
puis la  paix  de  Vervins^,  &  les  efforça 
ikies  -pour  fbulever  les  Morifquesen  £fpar> 
gne.  En  certaines  rencontres.  Henn  n'À- 
toit  pas  beaucoup  plus  droite  ni  plus  lin- 
cére  que  Philippe.  Lec>  Princes  fè  piquent 
rarement  d'unefibelle  vertu.  Depuis  que 
le  Roi  de  France  eut  rétabli  fèsafisdres& 
amafle  quelques  millions  par  le^  foins  du 
Duc  de  SuUi  Surintendant  de  fes  finances*, 
il  penfk  tout  de  bon  à  humilier  l'orgueil  de 
la^^ifon  d'Autriche.  C'étoit  le  langage 
de  ce  temps-là.  On  fe  ligue  maintenant 
pour  s'oppofèr  ^ux  deflèius  ambitieux  de 
la  France.^  '  ^-  'i*.:^  --^ 

En  '  attebdamt  :  un  ptêoÊxe  {péawx:  de 
faire  la  guerrè  à4*£fpagne,  Henri  renouw. 
velle  fes  anciennes  alliances  au  dehors, 
&  il  n^ocie  avec  çlufieurs  Souverains. 

rur  les  mettre  dans:  iës  intérêts^  Pàr 
traité  de  madage  œtre  ribfiiate^  Ha- 
-  /  A  5  bdlt 
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bdle  avec  VAxéààac  Albert ,  PhiUppe- 

11  avoit  donné  à  fa  boime  fiUe-lbUS  cer-. 
taines  conditions  /  la  fouveraineté- des 
Provinces  dont  l'Efpagnefetrouvoit  alors 
«1  poffeflSon  dans  les  Païs-ljw.  Cathe- 
rine fœur  d'Ifâbeile  itViWit-  apporte  à 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savwe  fon 
^oux  qu'une  fomme  d'ai^ent  aflèz  mo- 
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donna  toujours  ocautoup  uc  iuvu^wa««iv  * 
tfia  de  «^agrandir  ,  &  qui  ne  put  jamais; 
CD  venir  à  bout.    Charles  s'imaginoit 

Ju'on  tiw»t  bien  dû  luicedtt  le  Duché 
e  Milan.  Henri  tâche  de  profiter  du 
mécontentement  du  Duc.  On  lui  pro- 
.pofc  de.  l'aider  à  la  conquête  d'un  pais 
qui  ctofc  fi  fort  à  fit  bicniëance  .  &  de 
donner  à  fon  fib  en  mariage  H  fille  aînée: 
4a:RoL  A  ces  conditions  Charles  fait 
'fdlontiers  une  ligue  ofienûve&défenfive. 

MTclaFra&ce. 

Quelques  gens  prétende  que  toiites  v 

Jes-Puiflànces  de  l'Europe  y  étoient  eni- 
m&8^  ou  du  .moins  qu'elles  dévoient  y 
entrer  dans- le  dcflèin  de  réduire  la  Mai- - 
fon^d^Autricfie  à  PEfpagne,  &  à  fés  païs  ; 
héréditaires  en  Allemagne.  Mais  le  pro-  ' 
jet  qu'on  attribue  à  Henri  fur  ce  chapi- 
tre, eft  étrangement  chimérique.  S'ii  eft 
wai  que  ce  Roi  Hait  jamais  conçu,  & 
qu'il  ne  fe  foit  point  propofe  d'autre  fin 
danfr^uœ  fi  vafte  entreprife,  que  la  gloire 
d'avoir  mis  les.aflEàires  de  la  Chrétien- 
tédansunjMil^étsdUbre^  Heflriécoitâas 
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mentir  ie  plus  grand  gafcon  de  fonRoiau-  ^^'^! 
me.    N'eft-ii  j»iat  plus  probable^  que 
yoiant  la  coojondhire  du  temps  aflèz 
yorable  pour  fe  venger  du  mal  quePElpa* 

gne  lui  avoitfait,^  ilgritlarefoluxiond'ea 
piofiter? 

Tout  le  monde  s'apercevdit  dén  de  fai  ^ 
décadence  de  cette  Monarchie.  Philip* 

pe  III.  Prince  d'un  efpiit  beaucoup  in« 
férieur  à  celui  de  fon  pere ,  Tavoit  trou- 
vée dans  un  fi  mauvais  état>  que  nepou*.. 
vant  plus  fournir  à  T Archiduc  Albert  de 
quoi  foutenir  la  guerre  contre  les  Provin- 

•   ces- Unies j  il  fut  contraint  de  confennV 
à  une  trêve  honteufe  avec  les  Etats  Gene* 
TSLVCK,  qu'il  reconnut  enfin  pour  des  Pro<» 
vinces  libres  fur  lefquelles  ni  lui,  ni  les^ 
Archiducs  n'avoient  rien  à  prétendre.  Ce  ' 
n^eft  pas  ^ue  i'Efpagne  n  eûtî  encore  de 
bon^  Généraux 'd^'armée^  de  braves  O&m 
ders^  de  dès  gens  formez  dans  le  cabinet 
de^hilippe  1 1.    Mais  le  Duc  de  Lerrne'  . 
premier  JVfiniflre,  n'avoit  ni  iê  ^nie, 
ni  l'habileté  nécefiàirës  pour  acquérir-  au^ 
dehors  de  la  réputation  à  fon  imkre^ 
pour  gouverner:,  comme  il>faut,  une  Mo- 
narchie à  qui  fa  propre  grandeur  fut  toû*- 
purs  àxrharge. 

La  Maifond'AuQricheétmt  encore  phir 
foible  en  Allemagne.  L'Empereur  Rou 
clolphe  n'avôit  pas  de  grans  vices;  mais 
tes  vertus  qui  donnent  du  relief  à  ua 

.  Plrince»  lui  manquolent.  Renfërmé  danft^ 
•fa 'ville  de  Prague,  il  s'occupoit  de 
^   toute  autre  chofc  que  de  la  politique. 

»      A  fi  S'il 
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ifiOk.  S*il  eût  trouvé  de  bons  Miniftres»  fi  ne 

les  auroit  pas  empêchez,  de  bien  faire.. 

•  Mais  il  apporta  li  peu  cïê  foin  à  leschoilir 
ic  à  veiller  fur  eux    qu'il  ne  lavoit  paai 
même  sHi  étoit  bien  >  oumaifervi.  Ko*  - 
dolphene  vivoit  pas  en  fore  bonne  intel- 
ligence avec  fes  frères.  L'Archiduc  Mat- 

^  'Ûàss  le  contraignit  à  lui  céder  le  Roiau- 
me  deHongrie^  &  à  lui  aflurer  la  fucce£i 
lion  à  la  Couronne  de  Bohême.  ^  Incapa- 
bles l'un  &  lautre  de  maintenir  en  paix 
des  fujecs  de  religion  différente  ^  ils  fuient 
obligez  de  recevoir  les  conditions  que  te 
parti  le  plus  fort  leur  impofoit. 

L'Angleterre  eft  tellement  fituée ,  qu'- 
elle doit  craindre  également  que  l'Elpa^ 
gne&Ia France  ne  deviennent  trop  puif-  . 
-  '  fentes.  Jacques  I.  avoit  fuccedé  à  la  Rei- 
ne Elifabeth ,  Princeflè  dont  les  Anglois 
chérillènt  encore  la  mémoire  à  caufe  de 
{on  grand*  coiuagé^  de  iâ  raré  prudence  > 
&  <fe  l'amom'  mcere  qù*ellè  eut  ma- 
jours  pour  fon  peuple.  Les  deux  Cou- 
ronnes témoignèrent  à  Tenvi  beaucoup 
d'mpreflèm^t  pour  s'allier  avec  le  nou- 
veau Roi.    On  croyoit  que  devenu 

•  plus  puiflànt  que  fes  predecefTeurS:,  par 
la  reiinion  de  TEcolIè  avec  l'Angleterre  , 
il  ieroit  encore,  plus  capable  de  tenir  lia 
balance  ^ale^  ou  de  la  faire  panchep 
de  quel  côté  il  voudroit.  Mais  Jac- 
ques toujours  incertain  &  timide ,  gou- 
verné par  fà  femme,  ou  par  fès  tavo-  . 
m,  fit  bientôt  voir  au  monde ,  qu'il  étoit- 
plus  propre  à  majiier  lapluuie  ^uel'épée , 

*à  écri-  . 
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à  écrire  fur  une  queftion  de  Droit  &  de  itfio^ 
Théologie ,  qu'à  régner  avec  éclat  &  à 
fc  rendre  formidable  à  iè»  voiiins.  Il 
fit  un  traité  d'alliance  avec  Henri.  Les 

.  deux  Rois  s'engageoient  à  fecourir  les 
Provinces-Unies ,  &  à  fe  défendre  réci- 
proquement  en  cas  que^'un  ou  Tautte 
fut  attaqué  par  rEfpagndi.  La.  Cour  de 
Madrid  irritée  de  ce  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  prenoit  des  liailons  con- 
traires à  fes  intérêts  ji  put  bien  favorifer 
fous  main  ks  méamtensi  &  les  Pafnftes 
d*.Ajigletterre  formèrent  peu  de  temps 

,  après  l'horrible  attentat  qu'on  appelle  la 
fonjuratioM  des  foudres.  Depuis  ce  temps** 
là  Jacques  eut  toûjonrs  peur  des 
gnols.  Et  ils  profitèrent  fi  adroitement 
de  la  difpofition  de  fon  efprit  &de  Tava- 
rice  de  fes  favoris  &  de  fes  Miniftres  ^  que 
bien  loin  de  s'i^pofer  aux  entreprifes  de 
la  Maifon  d^Autriche^  il  ibuffiît  patiem- 
ment qu'elle  dépouillât  l^Elefteur  Pa- 
latin qui  avoit  époufé  une  fille  d'An- 
gleterre. 

Telle étoitlafîtuation de PEurope^loiî^  Henri* 

qu'Henri  trouva  un  prétexte  plaufible  de  IV.  fe 
lever  des  troupes  &  de  les  faire  avancer  jpréparc  . 
juiques  fur  la  ârontiére  en  Champagpe.  ^ 
JeanGuillaumePucdeaeves,  deBerg,8ttc^«^ 

&  de  Juliers  mort  iàns  enfkns  ,  laiflbit 
une  fucceffion  fort  litigieufe.  .Ses  quatre 
ibèurs>  ou  leurs  enfans^  avoiént  chacun 
des  preténfions  diâfermtes.  Quelques 
conftitutioas.  Impaiales  contirâres  les 
unes  aux  autres  rendoient  Tgiâàire  encore 

A  7  plus 
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Siftf  ip»  plus  embrouillée.  Celles-ci  vouloient  que 
lespaïs  conteftez  fuflent  des  fiefs  mafcu-. 
lins:»  6c  celles-là  fuppoibieat  les  filles  ca<«^- 
pabies  d'y  fuccéder.  Entre  tous  lesf^iii* 
ces  prétendons ,  le  droit  de  Jean  SigiA 

•  mondElefteur  de  Brandebourg,  &  celui 
de  Philippe  Louis  Palatin  de  Neubourg  > 
étxM  le  plaiifiUe«  Le  premier  avoit 
éponfé  la  fille  de  la  four  atnée  du  dernier 
DuC:»  &  l'autre  étoit  mari  de  la  fécon- 
de fœur>  qui  ibutenok  que  la  fucceiTioiir. 
bâ  était  dévolue  au  préjudice  de»  ebftna 
de  fon  atnée  morte  avant  te  Duc  Jean 
Guillaume.  Ces  deux  Princes  fe  mirent 
chacun  en  poflèffion  d'une  partie  des  Etats 
qu'ils  prétendoientleur^partenir  entière- 
ment. Mius  il  ét^tt  à  craindre  qu'un  tiers^ 
pluspuiflànt  qu'eux,  ne  fe  rendît  maître 
des  meilleures  places  ,  pendant  qu'ils- fe 
feraient  la  guerre  pour  fe  cbaflèrFun  Tau* 
tre.  LeLanc^tavedeHeâfeleutami  Gom^ 
mun  les  fit  donc  confentir  à  un  traité  pro- 
vilionnel.  Ils  y  promettoient  de  terminer 

^  leur  différent  àramiable  ôcpar  arbitres^  & 
de  joindre  leurs  icffces  contre  tous  ceur 

3ui  entreprendroient  d'ufurper  les  pais 
e  Cléves&dejuliers.  En  attendant,  ils. 
devoienf  les  gouverner  en  commun  &  par 
indivia:  iet«>utiànspré/udiœ  du  droit  de~ 
l'Empereur,,  ficdeceluides  autres  Princes 
pretendans.  Les  Etats  du  païs  afTemble^. 
à  DulTeldôrp  reçurent  k  tranfadion  à  la- 
prière  du  Roi:  de  France  quife  dédaroit 
déjà  pour  les  deasr  Princes. 

Ils  étoient  Proteftans  Ttin  &  Tautre , 
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êe  les  Provinces  «Unie»  les  «ppuioient  îiii^* 

encore  autant  qu'elles  pou  voient.  Cela 
donnoit  de  l'ombrage  aux  Archiducs  des 
Païs-bas>  dont  les  Etat»  ooiiâaQiattd'uit 
c6té  à  ceux  de  Juliers.  Quelque  Prince 
de  leur  Maifbn  en  Allemagne  oât  été 
bien  aife  aullî ,  de  profiter  de  la  fucceiEoo^ 
litigieufe.  Le  prétexte  de  la  Religion  ne 
leur  a  jamais  manqué  au  belbin  j  &  il  ve- 
noit  là  le  mieux  du  monde.  On  gagne 
donc  le  Gouverneur  de  la  ville  de  Juliors  , 
&  Leopold  d'Autriche  £vêque  de  Stiàs- 
bou^  &  de  Paffittt  »  paliè  ftcretèment 
dans  la  place.  Il  apportoit  avec  lui  une 
Gommifïîon  de  l'Empereur  qui  preten* 
doit  être  le  Juge  naturel  &  fouveraia: 
d'un  difierent  mû  fur  des  htsh  de  r£m» 
pire  ^  &  il  donnoit  cependant  à  fon  cou- 
fin  Leopold  radmiiuftration  des  Etats 
conteftei.    •  4^^^%^  •  -  '  f  > 

Le  ièqueftié  pmmA«iuneafurpa« 
tien.  En  ajoutant  les  Dudiez  de  Clévet 
&  de  Juliers  à  fes  autres  pais  héréditaires, 
la  Maifon  d'Autriche  pouvoit  opprimer, 
beaucoup  plus  facilement  la  liberté  Ger** 
manique.  Les  Pais  «-bas  contins' don^ 
noient  moien  au  Roi  d'Ei'pagne  de  faiie  .  * 
pafïèr  fes  meilleures  troupes  au  fecours  de 
îhs  parens.  L'entreprîfe  devpit  donc  aU. 
larmer  également  tous  les  Priaces-d'AU 
iemagne.  Mais  la  jaloufie  que  caufoif  la 
diverlité  de  Religion  fit  craindre  au  Duc 
-  de  Bavière,  aux  Ëleâeursde.Maience  & 
de  Trêves  &  à  quelques  autres  que  le  parti 
£xQLQ&mi  ûe  devint  trop  piéBBmt.>  fi 
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Souverain  de  la  même  Religion.  Voilà 
doac  les  Catholiques  aflfemblez.  à  Wirts- 
bourg  qui  forment  une  ligue  dont  le  Duc 
de  Bàviére  iè  fait  le  chef  ^  &  qui  depu- 
tent  *Rome  &  à  Madrid  pour  demander 
,  du  fecours  au  Pape  Paul  V..  &  à  Philippe 
Roi  d'Eipagne. 

DHOi  autre  côtelés  Proteftansyioineiit 
en  grand  nombre  à  Hall  en  Suabe:  L'E- 
le<îteur&  les  Princes  de  Saxe  ne  s'y  trou- 
vèrent pas.  Ceux  de  la  branche  de  Wey- 
mar  &  de  Kobuig  avoîeot  leurs  piécen- 
fions  particulières  fiir  les  Duchés  de  Qé*- 
ves  &  de  Juliers    &  ils  efpéroient  que 
k  Maifon  d'Autriche  aimeroit  mieux 
appuier  leur  droite  que  cdui  des  autres 
Proteftans  plus  jaloux  de  fon  agrandif- 
fèment.    L'Elefteur  de  Saxe  fe  contenta 
d'envoier  à  Hall  conjointement  avec  le 
Roi  de  I^mnanark  pour  exhorter  les 
prétendans  à  miiettre  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  l'Empereur.    Les  refolu- 
tions  prifes  dans  l'allemblée  furent  fort 
fècretes.  •  Lg  Prince  d' Anhalt  que  ceux  de 
firandeboui^  8t  de  Neubourg  avoiefit 
prié  d'aller  négocier  à  la  Cour  de  Fran* 
ce,  revint  à  Hall  accompagné  deBoifïife 
«  Âmbaf&deur  du  Roi.    Celui-ci  décla-^ 
ra  hautement  que  ùm  maître  les  affifte* 
foit  de  toutes  Sss  forces,  &  qu'il  marche- 
J-oit  lui-même  à  la  tête  d'une  puiffàn te  ar- 
mée pour  s'oppofer  aux  deifèinsde  la  Mai- 
ùm  d'Autriche.   Les  Provinces  >  Unies 
prcmietbkntpareiUemcntdej(^<belmif> 

trou- 
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troupes  à  celles  d'Henri.  Levoifînagedes  itfioi 
fsas  conteftez  ne  leur  peniiettott  pag  de 

foufïrir  qu'ils  tombaflènt  entre  les  mains 
d'un  parent,  ou  d'un,  bon  arai.de  i'Ef- 
pagnol. 

Le  clu^;rin  mortel  que  Je  Roi  de  France 
avoit  dè  ce  que  les  Archiducs  des  Païs-bas 

&  le  Roi  d'Éfpagne  recevoient  à  bras  ou- 
verts le  Prince  de  Cond^  quis'étoitretiré 
fècretement  à  BroKelles  avec  la  Frincefle 
£onépoufCs  Scàe  ce  qu'ils  luipromettotrat 
toute  forte  de  fecours  contre  rinjuftice 
qu'Henri  lui  &ifiHt :  cet  accident  dis-je  , 
arrivé  daps  le  même  temps  que  Taffidrc  de 
Çleves&de  JuUers,  Panimoitencore  plus 
à  la  guerre  que  le  noble  defir  de  fecourir  fes 
alliez.  Refolu  de  fe  venger  avec  éclat  de 
tous  les  deplaifirs  que  Philippe  II.  &  fon 
fils  >  luiav(Hent  faits  >  &  de  ravoir  à  qudU  ^ 
que  prix  que  ce  fût  la  Princcife  de  Condé> 
Henri  envoioit  encore  des  troupes  du 
côté  des  Alpes.  Leidiguiéres  qui  d'une 
naiflance& d'une  fortune  médiocre^  ^é-* 
toit  élevé  par  d^rez  durant  les  guerres  d*  . 
viles  en  Dauphiné  &  en  Provence,  &  qui  ^ 
avoit  reçu  depuis  peu  le  bâton  de  Maré- 
chal de  France^  devoit  çonduire  au  Duc 
de  Savoie  les  troupes  deftinée^  contrePI* 
talic:,  &  attaquer  le  Milanois  conjointe- 
ment avec  lui.  Tous  ces  préparatifs,  furent 
couverts  premiereraœt  du  prétexte  or- 
dinaire du  bien  public  >  du  repos  de  PEu-  - 
tope ,  de  la  juftice  à  maintenir  des  alliez 
dans  la  poflèffion  d'un  bien  qui  leur  ap- 

partenoic  icmtimeoienc.  Maisunepaflion 
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1^10»  bafjTe  Se  criminelle  les     augmenter  en^^ 
cçre  &  hâter  avec  une  «nxane  diligen-. 
cé.  Henri  >  diibit-on^  craignoit  avec  rai« 

fon ,  que  fes  anciens  ennemis  abufant  de 
là  fiicilité  &  du  dépit  du  premier  Prince 
.  du  fang«  n'excitafiènt  fon  ambition  en  lui 
mettant  dans  Pefprit  de  contefter  lavali^- 
dite  du  mariage  que  le  Roi  avoir  contracté 
avec  Marie  de  Medicis^  après  un  divorce  . 
qu'on  avoir  fondé  fur  dtes  râlions  aflfe& 
frivoles  >  &  Pétat  des  enfàns  qu'il  avoit  - 
«us  de  cette  féconde  femme.    Mais ,  à 
dire  le  vrai,  Pabfence  de  fon  Bel- Ange ^ 
<fe&  ainfi  qu'il  appelloit  la  Princeflfe  de  \. 

Coodé>  iui.tenoit4ui  coeur  plus  que  toute 
autre  chofè. 

Dez  qu'Henriette  Charlotte  de  Mont- 
morenci  parut  dans<  le  monde ,  le  bon 
Kemoi«Koi  en  devînt  amoureux  à  la  tolie.  Le 
J^^®    Connétable  fon  pere  la  vouloit  marier 
'^i^oïskm  ^ygç  Biflbmpierre  Gentilhomme  Lor- 

JP*^^^^'  rain  qui  étoit  entté.  fort  agréablement  à  . 
k  Cour  de  Franoe  j  £c  qu'on  votoit  déjà 

fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
Mais  Henri  rompit  l'affaire  fort  avancée. 
Baffompierre  lui  paroiifoit  troa  propre  à 
lè  âire  aimer  de  &  femme.  %  Prince 
de  Condé  devoit  être  un  mari  moins 
incommode  à  un  amant.  En  lui  don- 
.  nant  de  quoi  fe  bien  divertir  à  la  çhailè  jr  • 
cm  le  flatoit  de  trouver  le  temps  fie 
le  inctten  de  tromper  un  époux  moins 
clairvoiant  &  moins  jaloux  que  l'autre 
ne'  l'auroit  été.  Eri  un  mot  Henri  qui. 
A*avott  jamais  pû  fe  contenter  de  &fem^ 

•  nie^. 
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ine>  vouloit  que  ceUe  de  ifoa  plus  proche 
parmt  fôt>  dit- il  naïvcfneat  à  Aiflbm« 

pierre  /^i  confilation  P entretien  de  fa 
vieUeJfe  dans  laquelle  $1  édloii  déformais  en^ 
trer. 

Le  Prince  «'apperçat  bientôt  i^rés  fon  Fwît^î 

mariage  que  le  Roi  aimoit  éperdument 
celle  qu'il  lui  avoit  fait  époufer.  Lapaf-S^ 
iion  d'Henri  édatoit  tous-les  jours  de  plus 
en  plus.  U  ne  pouvoir  pasmâae  obfirver 
les  régies  de  la  bien-feance.    Le  nouvel 
époux  ne  garde  pas  plus  de  ménagemens 
de  ion  coté  y  il  ie  plaint»  il  S'CiDPoitej  il 
perd  le  reipeâ»  Pour  ierendreftfuscom* 
.plai/antj  plus  traitable^  on  lui  retrancfie 
îes  penfions.  Quelqu'inftance  qu'il  fâflè 
pour  toucher  Taisent  qui  lui  avoic  été 
'pTimikentosmigùs  cm  k  lot  reftiiè  abfo» 
lument.    Ces  duretez  ne  firent  qu'irriter 
davantage  un  jeune  homme  que  les  raé- 
çontensôc  les  ennemis  fecret«  du  jloi  pic* 
quoientinceffîaimentd'iionneur^  âcdont 
ils  augmcntoiciit  la  jaloufie^,  cnluirepreu.  /. 
fèntant  que  le  Roi  n'étoit  plus  maître  de 
iâ  paifioBr»  &  qu'il  pouroic  bien  importer 
à  quelque  vielmce.  De  inanjece  que  le 
Prince  de  Condé  fe  détermine  enfin  à 
preOTre  fa  femme  avec  lui>  &  à  fe  retirer 
dans  les  Païs-^bas. 

Lanouvellcde  cetteTéirafion  fut  un  coup^ 
de  foudre  au  vieillard  amoureux.  D  ap- 
pelle incontinent  fes  Miniftres  les  plus 
confidens  peur  concerter  ayeceux  les  me- 
iurea  fb'il  devoit  praube  dans  une  con- 
ionâure  &  déUcate.  Le  Chancelier  de. 
^  SiUô^ 
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Itfio.  SHkn  dit  avec  beaucoup  de  grivité  qu'il 

falloit  faire  de  bonnes  fartes  dfclaratians 
contre  le  Prince  de  Coudé  &  contre  tous 
ceux  qui  joindroieut  à  lui.  Mais  les 
procédures  du  Parlemeat  étoient-elles  un 
remède  aflfez  prompt?,  aflfet  efficace  pour 
le  defefpoir  d'une  amant  qui  fe  croyoit  le 
plus  malheureux  homme  du  monde  i  dez 
qu*ilétmtéloigpéderobjecdefbaanK>ur  ? 
Villcroi  Secrétaire  d*Etat  fot  d'avis  que  le 
Roi  écrivît  à  fes  Ambaflàdeurs  dans  les 
Cours  étrangères  a  6c  qu'il  leur  ordonnât 
de  preflër  les  Princes  de  ne  point  rece- 
voir cl^  eux  Q>ndé>  qui s^étoit retiré  / 
fans  la  permiffion  du  Roi^  6c  de  le  ren- 
voier  inceflàmment  en  France.  Lç  con- 
ieil  de  Villeroi  ne  fut  pas  écouté.  •  Il  au- 
roit  fallu  entrei'  m  négociation  avèc  le 
Prince  dans  les  Etats  duquel  Condé  fè 
refugioit.  Cette  longueur  n'accommo- 
doit  pa(S  non  plus  l'inquiétude  6c  Tim* 
padenceitHeoci 

Quand  on  demancfa  au  Duc  de  Sulli 
quelétoit  fpn  fentiment.  Je  frevoiots  cet 
•  4$aident ,  dit-il  au  Roi.  Si  votre  Majefié 
avoit  fmivi  téms  que  je  luy  donnai  $lj  a 
quelques  joérs ^  démettre  Mr.  le  Vr inhala 
BafifUe-i  je  Ty  aurais,  bien  gardé.  Cela  efi 
vrai  >  répondit  le  Roi  i  mais  quefaut-ilfaire 
maàtrenétnt  ?  Rim^  répliqua  Sulli^  après 
avoir  ré^  qudque  temps  auprès  d^une  fe-^ 

nêtre.  Un  fijet  fugitif tout  le  nwvde  ta^ 
bandonne  hien^tot  y  quand  le  Souverairi  pa^ 
'toit  no  fe  mettre  pas  en  peine  ^e,  l^;erdre. 
&  vont  témisfses^  le  mensdrc  -  emprejfement 

pour 


LOUIS  XIIL  LIV,L  11 

pmn^  avoir.  M^.U£rm^,9  VOS  ewÊ^mfren^  i^twi 

dront  flaifiT  à  vous  chagriner^  en  k  reee^ 

vant  bien    (S*  en  lui  donnatit  du  fecours. 

C!étoit-là  fans  doute  le  meilleur  parti  : 
mais  Henri  étoit  trop  amoureux  pour  le 
prendre. 

Le  confeil  du  Prefident  Jeannin  lui  '  • 
piut  davantage.  U  propofoit  de  faire  fui- 
vre  le  Prince  en  diligence  par  un  Capi- 
taine des  gaf  des  avec  ordre  de  le  rame- 
nef:,  en  cas  qu'on  pût T^tteindre :  fmon , 
d'envoier  promtement  à  Bruxelles ,  où 
le  Prince  ne  man<jueroit  pas  de  fe  ré- 
fugier>  de  le.  demander  aux  Archiducs  > 
&  de  les  menacer  de  la^guerre,  s'ils  re- 
fufoient  de  le  rendre.  Albert  If  abolie  ^ 
ajoutoitJeannin>»W^  aucune  liaifim  avec- 
Ji&.  le  Princei  IM  dE^agn^  n^aurm 
pas  eti  le  temps  de  leur  écrire  de  le  garder 
chez,  eux,  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  des 
gens  foibles  ti?nid^s  vueiUent  s^ attirer 
pour  fi  feu  de  chofe  y  toutes  les  forces  de 
votre  MajcfléfuT  les  kras  l  » 

Jeannin  auroit  bien  deviné ,  fans  le 
fameux  Aipbroife  Spinola  qui  fc  trouva 
pour  lors  aup]:és  des  Archiducs.   Intimi-  /T^ 
de2i  par  les  menacesd^un  Roi  guerri^^  & 
qui  faifoit  de  grans  préparatifs,  Albert  ^^'/^^ 
&  liàbelle  auroient  eu  de  la  complaifan- 1    r>  ;4 
ce  pour  Henri.  Mais  Spinola  leur  repre-  " 
fcnta  vivement ,  qu'ils  ne  pouvoknt  \|  ^ 
honnêtement  reflifer  une  retraite  &  ^ff^i 
leur  proteftion  à  un  Prince  perfecuté^  ^  • 
q^i  ne  demandoit  qu'à  metts^  fbn  hon-P 

mxtSa  A  PCTi^iUS  à  C09Ym  desinfultei 

qu^il 
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>6io.  qu'il n'apprehendoit pas  fzns  raifon:  que 
ou  moins  leurs  Altefles  ne  dévoient  don- 
ner aucune  réponie  politivC:,  fans  avoir 
premièrement  confulté  le  Roi  Catholi- 
que fur  une  affaire  de  cette  importance. 
On  répondit  donc  de  concert  avec  la 
Cour  de  Madrid  à  ceux  qui  vinrent  de  la 
part  ci^Henri>  queThonneurfic  les  droits 
inviolables  de  Phofpitalité  ,  ne  permet- 
toient  pas  aux  Archiducs  de  remettre  le 
Prince  malgré  lui  entre  les  mains  du  Roi. 
Mais  que  leurs  Altefles  prendroient  garde 
qu'il  ne  fîft  rien  chez  eux  contre  le  refpedl 
&  robéïfl&nce  qu'il  devoit  à  Ion  Souve- 
rain, 

Un  refus  fi  faonaêtene  fit  qu'enflam- 
mer davantage  la  colère  du  Roi*>  6c  le 

rendre  j^us  opiniâtre  à  demander  le  Prin- 
ce &  la  Princellë  de  Condé.  Il  envDioit 
tous  les  jours  des  ordres  pour  &ire  de 
nouvelles  inftances  aux  Archiducs.  Pen-» 
dant  qu'il  armoit  puiflàmment  dans  fon 
Roiaume ,  les  François  qui  étoient  à 
^  Bruxelles  prirent  des  mefures  pom-  en- 
*  lever  la  Princefiè  qui  donnoit  à  penfér 
•  qu'elle  n'en  feroït  pas* trop  fâchée.  Le 
peuple  courut  aux  armes  pour  s'oppofer 
à  la  violence.    Condé  relblut  enfuite  de 
&  retirer  à  Milan  j  Se  FInfànte  prit  la 
Princefle  dans  fon  propre  palais.  Les 
jArchiducs  avoient  promis  de  ne  la  ren-^ 
dre  point      le  confentement  du  Pxmm 
ce.,  •      *  • 

Le  Connétable  de  Mdntmorenci  fol- 
licite  par  le  Roi^  leur  demandoit  encore 
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fa  fille  j  6c  les  plus  prochies  parens  de  h  ^^i^ 

Princefïè  écrivirent  à  la  Cour  de  Bruxel- 
les, aufli  bien  que  lui.  On  allégua. mê- 
me que  toute  la  famille  vouloit  faire  caA 
£er  le  mariage.  Le  Roi  eut  recours  «a 
Pape  :  il  le  preflà  dlnterpofer  fbn  au*^ 
torité ,  afin  (^ue  la  Princeflè  mile  en  U'* 
berté  >  en  put  demander  Ja  diifolution. 
Elle  n^aimoit  pas  ion, mari  >  &  la  bi^ 

.poterie  de  Tin  fan  te  qui  la  veilloit  de  fort 
prés ,  étoit  fi  contraire  à  Thumeur  d'une 
jeune  perfonne  accoutumée  aux  piailirs 
de  la  Cour  de  France,  qu^dle  ne  pàroif- 
foit  pas  fort  éloignée  du  divorce  que  fes 

^parens  lui  propoibient  du  moins  en  ap- 

.parence.  Mais  toutes  ces  fubtilitez.  ne 
ferviretit  de  rieo.  Inflexibles,  fur  la  parole 
donnée  au  Prince,  les  Archiducs  répon* 
dirent  toujours  aux  in  fiances  &  aux  me- 

^tiaces  qu'on  leur  faiibit»  quiis  ne.reiv- 
:  droient  la  Princeflè  que  du  coniêntoneot 

-de  fon  époux  qui  la  leur  avoit  confiée. 
Voilà  des  entimens  bien  genereu,^.  L'en- 
•vie-d'exciter  quelque  brouiUerie  en  Fran-  * 
ce  pour  trayerièr  les  vaftes  projets  d'Hâi- 
ri,  ne  les  inipiroit-4^e  pas  du  moins  au- 
tant  que  l'a^nour  de  la  droiture  &  de  la 
luflice? 

Les  grans  préparatifs  qui  fe  iàiibient 
en  France  6c  ailleurs ,  tenoient  tout  ^^Vi'^ç  % 
monde  en  fufpens.  On  ne  doutoit  Pôint^  P^jJ^*  ^ 
que  le  Roi  n'eût  un  plus  grand  deflèin ,  %  ' 
[lie  celui  de  chaflèr  l'Archiduc  Leopold  fo^ 
es.  Etats  de  Qévesficdejufiers.  Cepçn-armcçii 
àint  UMaiiQa  d'Autrick^  paroiiToit  affez 

tran-* 
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f^iQ^  tranquille.  On  ne  s'apperce voit  pas  qu'el- 
le j>aiiat  à  Te  défendre  contre  un  aime- 
ment  qui  la  menaçoit  ouvertement  :  foie 
qu'elle  attendît  le  coup  qui  changea 
bien-tôt  la  face  des  affaires ,  foit  que  le 
.  Roi  d'£4>agne  indolent  6c  parellèux^ 
laifTàt  perfiiader  par  un  MniJftre  mal- 
habile:, que  Tardeur  dUenri  fe  rienti- 
roit,  dez  que  les  François  auroient  jette 
leur  premier  feu  Tur  les>pai$  de  Cleves  6c 
dejuliers>  6c  fur  quelques  places  d'Ita-  . 
lie.  Le  Roi  avoit  trente  mille  hommes^ 
d'infanterie  &  fix  mille  chevaux  en  Cham- 
pagne >  ibixante , pièces  d'artillerie  >  de 
l'argent  &  des  inunitibns  en  n  abondan- 
ce.  Dou!&e  mille  hommes  de  pied  6c deux 
mille  chevaux  attendoient  en  Dauphiné 
les  ordres  du  Maréchal  de  Lefdiguiéres 

four  aller  joindre  Tarmée  du  Duc  de 
avoie.  Les  Vénitiens  promettoient  de 
fc  déclarer  à  condition  qu'ils  auroient  la 
partie  du  Milanois  qui  eil  le  plus  à  leur 
bienfeance. 

Henri  brûloit  d'impatience  de  marcher . 
à  la  tête  de  fa  belle  armée.  Tantôt  il 
effaioit  les  armes  qu'il  devoit  porter  en 
un  jour  de  bataille^  tantôt  il  fe  faifoit 
un  plaifir  de  voir  le  brave  Prince  Mau- 
rice d'Orange  lui  amener  les  meilleures 
troupes  des  Provinces-Unies.  Picqué  des 
.avantages  qu'Alexandre  Duc  de  Parme 
avoit  eus  fur  lui ,  aux  ii^^  de  Paris 
6c  de  Rouen ,  il  efpéroit  d'avoir  là  re- 
vanche contre  le  Marquis  Spinola  ^  dont  la 

léputation  commencoic  d'^aler  celle  de 

'  l'autre 
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Fautre.  C'étoit  le  feul  General  que  la  i6fai 
Maifon  d'Autriche  pût  oppofêr  au  Roi. 

Les  mefuresétoientprifes  pour  le  gou- 
vernement de  r£cac  pendant  ion  abiên- 
ce«  La  Reine  devoir  être  Régente  >  6c 
le  Duc  d'Epemon  chef  de  fbn  Confeil. 
Il  eft  furprenant  qu'Henri  voulût  confier 
fa  femme  âciès  eniàns  à  un  Seigneur  ^u'il 
n'avoit  jamais  aimé»  &dont  la  âdeiite  lut 
fut  (buvent  fiifpeâe.  Mm  après  tout» 
il  ne  pouvoit  gueres  faire  un  meilleur 
choix.  De  trois  Princes  du  iàng ,  le  pre- 
mier étoit  chez  les  ennemis  ^  Conti  paf- 
Ibit  pour  un.  imbécille  >  &  le  C(»iite  de 
Soi/Ions  faifoit  le  mécontent.  Se  fier  à 
quelqu'un  de  la  Maifon  dë  Guife  j  les 
vielles  inimitiez  &  l'étroite  liaifon  qu'elle 
avoit  toujours  avec  TEipagnol»  neleper*  L 
mettoient  pas.  Epernon  avoit  deTelprit, 
du  courage,  de  l'honneur:,  &  mêmes  de 
la  vanité.  Une  fi  grande  diftindion  l'en- 
gageoit  à  s'efibreer  de  répondre  à  la  bon«.  . 
ne  opinion  que  le  Roi  témoignoit  avoir 
de  ÙL  prudence  &  de  fa  fidélité. 

Henri  s'étoit  rendu  aux  importunitcz  Henri- 
de  la  Reine  qui  fouhaitoit  ardemmentiv.eft . 
d'étiré  couronnée  dans  les  formes.  Il  s*i-al&flïié' 
maginoit  que  cette  complaifance  feroit'^ 
oublier  à  cette  Prinçeflè  jaloufe  les  cha- 
grins  que  les  maîtreflès  du  Roi ,  &  fur 
toutlaiyfarquifedeVemueil^  luiavoiènt 
fouvent  donnez.  La  cérémonie  du  Sacre 
de  la  Reine  fe  fit  à  S.  Denis  avec  beau- 
^  coup  de  m^ificence.  Tout  étoit  difpoië 
pour  l'entrée  iolenneUe  que  la  Reine  de- 

Tom.  /,  B  voit 
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l(io«  voit  faire  eiifuite  dans  la  capitale  du  Roiau*- 
me,  lorfque  la  veille  du  jour  dcôÀaé  à  ce 
ipedade^  Henh  allwt  dans  {bncaroOR 
à  VArienzly  pour  conférer  avec  le  Duc] 
de  Sulli  Surintendant  des  finances  & 
Grand-Maîae  de  rArtillerie,  fut  frappé  ^ 
de  deuz  ou  trois  coups  de  couteau  ^  doai 
l'un  lui  trancha  Tartére  du  poumon.    Il  * 
en  tomba  mort  fur  le  Duc  d'Epernoa 
qui  étoit  à  côtédelui»  6cauquelilparloit 
à  Toretlle  quand  il  reçut  le  premier  coup. 

François  Ravaillac  natif  d^AngouIéme 
commit  cet  exécrable  parricide  le  qua- 
loriiéaic  jour  de  Mai  del  an  i6iQ.  Daw  . 
le  trouble  &  la  confuiion  quecau&ntftl^ 
reils  acddens  >  il  auroit  pu  iè  iàuver  en 
cachant  fon  couteau.  Mais  perfuadc  qu*il 
avoic  tait  uneadion  digne.de  récompenfe  « 
\i  le  tenoit  encore  à  la  main  quand-^il 


arrêté..  Un  Gentilhomme  ordinaire 

Roi  &  quelques  valets  de  pied  vouloient 
ic  percer  de  mille  coups  fur  le  champ. 
Mais  le  Duc  d'Epernon  fe  fou  venant  de  > 
la  faute  qu^on  avoit  faite  en  tuant  de4à 
forte  le  Moine  meurtrier  d'Henri  lll,  dé- 
fendit fur  peine  dd  la  vie  de  toucher  a  ce- 
lui-ci. On  ç'afTura  donc  de  fa  perfbxme  ^ 
&  il  fut  conduit  à  l'iiôtel  de  Retz.  Par 
une  négligence  qui  parut  fufpede  &  af- 
feftéc:,  au  lieu  de  jetter  promptement  ce 
miiérable  dans  un  cachot chacun  eut  la 
liberté  de  lui  parler  durant  les  <ieux  joius 
qu'il  demeura  dans  Photel  de  Retz.  Si 
les  premières  perfonnes  de  l'Etat  croioient^ 
^ivoir  dQ&  $£É3dxQs  plus  xdËuites  que  cel- 
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ie  de  penfer  à  la  vengeance  de  kmort  du 
Roi^  quiempéchoitlesMagiftrats  (Ubal« 

ternes  de  faire  leur  devoir  pour  découvrir  ' 
les  auteurs  d'un  û  noir  attentat? 

La  veuve  d'Henri  efluia  iès  bmiesj  LaUeij 
dez  que  le  Chwcelier  &  Viileroi  lui  eu«  ne  m. 
rent  fait  fentir  que  tous  les  momens  é-  vaille  à 
toient  précieux  j  &  qu^elle  devoit  travail-  faire 
1er  inceflamment  à  profiter  de  l'abfence  ^«f '^rer 
de  deux  Princes  du  fang  ,  &  de  la  foi-  \lfl^X 
bleffe  de  l'autre  ,  pour  le  faire  déclarer  minori- 
Régente  durant  la  minorité  de  foAfilsa  x&  de 
Le  nouveau  Roi  Louis  XIII.  de  ce  nom>  Louas  • 
.  avoir  tantôt  neuf  ans  accomplis  ^  étant  X 1 1 L 
né  le  27.  Septembre  en  1 60 1 .    Les  Ducs  fou  fils, 
de  Guife  &  d'Epernon  parurent  les  plus 
propres  à  exécuter  le  projet.  L'ambition 
demélurée  de  l'un  &  de  Tautre  >  leur 
faifoit  croire  également  qu'en  rendant  ce 
fignalé  fervice  à  une  Princeflè  étrangère 
&  peu  habile  dans  Tart  de  rq;iierj  ils  te 
tendraientmaities  du  Gouvemeinent.  Les 
voilà  donc  tous  deux  qui  marchent  dans 
Paris  à  la  téte  de  plulieurs  gens  armez 
pour  empêcher  le  tumulte  que  la  mort 
imprévue  du  Roi  pouvoit  cauier.  Gui- 
fe va  droit  à  la  Maifon  de  vflle  y  Eper- 
non  y  arrive  peu  de  ternp^  après  y  &  tous 
deux  exhortent  Le  Jai  Prévôt  des  Mar- 
chands j  les  £chevins>  &  les  bourgeois 
aflèmblez  ^  à  demeurer  fidâes  au  fils  de 
celui  dont  ils  regrettoient  la  perte  ,  &  à 
prendre  au  plutôt  toutes  les  précautions 
nécefl&ires  pour  prévenir  Ic^iefordre  &  la 
coniufion, 
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fjSip*      Le  Duc  de  Sulli  fi>rtit  de  rAffeul  den 
qu'A  apprit  la  mort  de  {on  bon  mat* 

tre.    Il  prcnoicle  chemin  du  Louvre  pour 
âire  comme  les  autres  gens  de  qualité^ 
qm  cpuitMent  à  Tenvi  offiir  ieuralèrvi^ 
&  jurer  fiddité  au  nouveau  Roi  &  à  la 
jl^moî. Reine  fa  mere.    Surpris  de  rencontrer 
res  de    Bailbmpierre  à  la  tête  d'un  afièz  grand 
Baflbm-  noipht^  de  Cavaliers >  il  s'avifa  de  les  ex» 
jfienrc  iK>rter  à       ferment  de  fidélité  à  Louïs. 
Eh  Monfieur!  repartit  BalTompierre  d'un 
tonfter  &  dédaigneux  ,  mus  fommes  ici 
four  ^ex^er  des  Mtres  j  nous  ri'av^m  pM 
hffim  fue  vffus  prêchiez  fif  te  ebépitre.  Je 
ne  fai  ii  cette  réponfe  ne  fit  point  foup- 
\  çonner  au  Duc  que  ces  gens  ailoient 
Vfe  iàiiir  de  rArfenal  &  de  la  BaitiUe^ 
éc  que  fès  enmeans  penfinent  t  Vm 
chaflèr  au  plutôt.    Quoi  qu'il  en  foit> 
*    Sulli  retourne  fur  fes  pas  ^  s'enferme 
dans  la  Baitille^  &it  enlever  tout  le  paiit 
qui  fe  trouve  aux  haies  &  chez  le» 
ooulangers ,  écrit  au  Duc  de  Rohan  fon 
beau-fUs,  Colonel  General  des  Suilles 
de  s'approcher  de  Paris  avec  ûk  mille 
'  hommes  de  cette  nation  >  qu'ilcommao- 
doit  en  Champagne  j  en  un  mot  il  fêm- 
ble  fe  préparer  à  foutenir  un  fiége  en 
cas  qu'on  entrepréne  de  le  dépolleder 
malgré  lui.  Démarche  impruiiente  &  âb. 
jette  aux  interprétations  les  plus  finiftres , 
fur  tout  en  un  temps  de  fcupçon  &  de 
défiance] 

Pendant  que  Sulli  Ce  cantonne  à  la  Bt^ 
ûHlc,  lès  autres  penibient  à  leun  afiàires 

en 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  1. 

entravaillantpourlaReine.  LeDucd'E- 
pernonavoit  placé  le  Régiment  des  gardes 
JbraDçoileslUrlePont-neuf&danslcsrues  ^"j.^^^* 
qui  enWronnent  lecouvcfitdes  Auguftins.  I^l^^ç 
Le  Parlement  y  tenoit  i'es  feances,  parce  yj^ 
que  le  Palais  devoit  fervir  aux  fêtes  qu'on 
tfvoitpr^réespour  le  couronnemeat'de 
k  Reine. ,  Dez  que  les  Chambres  s'y  furent  - 
rendues  par  les  foins  duPrelîdent  Séguier 
avec  qui  le  Duc  avoitpremiérementcon- 
feré>  i}  entra  brufquement danslaMe  en 
tenant  fbnépée  hors  du  baudrier.  EOe  ejt 
encore  da7js  lefottreau  ^  dit-il  en  la  montrant 
d'un  air  gafcon  &  menaçant  :  //  la  Reine 
neflf as  déclaré:  Régente  y  avant  ^ue  la  Cour 
fe  fépare ,  il  faudra  bien  t'en  tirer <^jc  pre^ 
^ops  qtiil y  aura  du fu;ig  repavdu.  ^luflques^ 
uns  d'entre  vous ,  Mejjîeurs^  derfiand^nt  du 
ternit  four  délibérer.    Liurffude»€0  u?efi 
fas  de  faijom.    Ce  ^ueje  mus  pro^ofe  peut 
fe  faire  aujourd'hui  fans  péril ^  il  ne  fe  fera 
fas  demain  fans  carnage.    Le  Duc  ajouta 
queique  dsoiè  pour  adoncir  un  début  û 
violent.  LesGtais  duPariement  feregar- 
doicnt  les  uns  les  autres.    Etonnez  de  la 
nouveauté  qu'on  leur  propoibk  de  met- 
tra i'adminiftration  de  TEtat  entre  les 
mains  de  la  Reine  >  Ênsla  participation 
des  Princes  du  fang  &  des  Officiers  de  la 
Couronne,  les  Magiitrats  demeurèrent 
aflèzr  long-tems  dans  un  morne  filence. 
Le  premier  Prélident  dé  Harlai  le  rompit 
enfin  y  &  dit  en  peu  de  motsqueJa  Cour  . 
favoit  bon  gré  au  Duc  d'Epernon  du  xé- 
le  qu'il  tépioignQit  pour  le  bien  public 
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ISÎQ.  &qtt'eUer«h(Mrtoiticoiiferver  deg&n- 

timens  fi  dignes  de  fon  rang  &  de  {à  vertu. 

Cette  réponfe  courte  &  générale  fit  ren- 
trer Epemon  en  lui-même.  Bien  loin  de 
poluader  aux  gens  que  les  ibldats  langea 
autour  du  couvent ,  fuflènt ,  conune  il 
venoit  de  le  dire  ,  une  précaution  prife 
pour  laifler  la  liberté  des  fuf&ages  j  le 
Duc  donnoit  à  penferqu'ilprétendoitex- 
torquer  un  Arrêt  à  quelque  prix  que  ce 
flttt.    Il  fortit  donc  de  la  làlle  ^  ccmme 
pour  permettre  aux  Chambres  d'opiner 
ÛDs  contramie.  yaifropofé  ^  dit*â  en- 
core en  iè  retirant  >  U  meiUettr  parti  qu^am 
fuijje  prendre.    Il  ny  a  plus  déformais  de 
ternis  à  perdre.  La  Guêle  Procureur  Ge* 
iiéral  qui  avoit  iès  eQ)érance8  comme  les 
au  très  >  donna  fès  conclufions  en  faveur 
de  la  Reine  •  &  le  Parlement  effraie  la 
déclara  Régente  durant  le  bas  âge  du  Roi 
«     ib&  fils« 

A  rifluë  de  Taflemblée  ,  les  plus  fages 
déplorèrent  encore  pdus  qu'auparavant, 
le  malheur  de  la  patrie ,  qui  perdoit  un 
Roi>  dont  la  coolèrvation  lui  écoit  û  né» 
cef&ire.  Nous  voici  eneore  tme  fris  y  di- 
rent  les  uns,  à  la  difcrétion  d'une  Italien^ 
ne.  Et  que  peut-JOn  attendre  de  bon  sCume 
Ufgente  frodigue^  imfériemfe  <^  fims  es^e^ 
fiemee  fllfatidra  dépendre  de  UGaligat,  (é* 
de  Conchini  fon  mari  j  confidens  de  la  Reine  y 
vendus  au  Confeil  d'Ej^agne.  §ljêe  leur 
0VéÊri€e  ét  kuT  éontfitie»  vont  eaufir  de 
irouiBèries  à  Cour  Gdansk  Roiaume!  Si 
k  Roi,  ajoutoieat  les  autres  ^  avoit  fuivi  Fa^ 

vis 

*  m  • 

r 

Digitized  by  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.I.  5j 

1^  qu^on  bit  dfmnùit  y  de  cbajfer  cette  ca^ 

naille  qui  a  toujours  irrité  lajaloujie  les 
ibagrins  de  la  Reine  y  peut-être  que  nous  ne 
fhireriams  fas  aujowdbêi  la  mort  £mm  fi 
hmf  Trhue,  On  fait  ajfe%  que  Conebini  ^ 
fa  femme  ont  menacé  la  perfonne  du  Roi  y 
s^il  entre^renoit  de  les  punir  de  leur  malice. 
J>es  gens  de  cette  trmipe  ne  fmt^Hs  pae  ca^ 
fahht  de  fubemer  mn  affajfn  f 

Le  jour  fuivant  tout  fe  trouva  fort  Mémoî- 
tran<juille  à  Paris.  Guife  ménagea  li  bien  i*es  de  la 
l'efprit  du4:>uc  de  Sulli,  quli  Tamena  au  Régence 
Louvre  jxnir  rendre  lès  devoirs  au  Roi 
&  à  la  Reine.  Villeroi  les  avoit  difpo- 
fez  à  le  recevoir  agréablement.  Celui- 
ci  inSnuoit  fans  ceiiè  à  la  nouvelle  Ré* 
gente  ^  que  les  anciens  Miniftres  de  fon 
époux aiant  une  connoiflànce  plus  cer- 
taine des  affaires  du  dedans  &  du  dehors, 
ii  n'étoit^pas  à  propos  de  taire  aucun  chan« 
gement  dans  le  Conièil.  Le  Secrétaire 
d'Etat  craignoit  que  la  diigrace  du  Surin- 
tendant  ne  fût  d'une  dangereufe  confe- 
quence  pour  les  autres.  C'étoit  un  exem*  ^ 
pie  dont  on  auroit  pu  fe  iêrvir  contre 
Villeroi  même.  Sulli  fit  un  diicours  fort 
étudié  à  la  Reine.  Perfuadé  qu'elle  avoit 
toûjours  été  contraire  à  la  guerre  contre 
l'Ëipagne ,  8c  qu'elle  avoit  deflèin  de 
s'umr  étroitement  avec  ceux  que  ion 
époux  vouloit  abaifTer,  le  Duc  affura  Sa 
Majefté  qu'il  avoit  taché  de  détourner 
le  feu  Roi  de  fes  grans  deiTeins.  Le  Duc 
de  Vendôme  fe  trouvant  là  fort  à  pro-» 
pos>  SuUii  le  prit  à  témoin  de  ce  qu'il 
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avoit  dit  là-delîus  au  père  en  préfence  der 
ibnâlâ«  Lâche courtilan  qui  iaciidoit  dé-* 
jâ  k  reputacion  de  ion.  faiea&tâeur  à  fil 
^jrttme  duuicdaiitel 

Les  Provinces  fuivirentl'exeraple  de  la 
«capitale.  Catholiques  ôcProteûans^.  tous 
iê  fournirent  également  à.  la  iégpûos  de' 
•ftfcrie.   Im  armées  ne  iufent  pas  moins 
calmes.    A  la  foUidtation  de  fon  beau- 
pére^»  le  Duc  de  Rohan^avoiti^  avan* 
cer  les  Suiifes  d'une  jowiée  vers^Parb^ 
mais  Sulli  tentent  de  la  bonne  rccegtiôâ 
delà  Reine raiantcontremandé  promp- 
tement  ^  il  retourna,      fes  j^s^  Gon^ 
tagae  Duc  de  Nevers  qui  commandoîjK 
Tannée  en  Champagne,  fit  prêter  fer-i- 
ment  à  tous  les  Officiers ,  &  le  Maré- 
chal de  Lesdiguiéres  tint  celle  du  Dau-^ 
pàiné  dans  le  devoir.   Les  nouvi^Beft 
qu^on  récent  de  tous  cdte2  quelejeutié 
Roi  étoit  monté  au  Parlement  dex  le  len- 
demain de  la  mort  d'Henri  >  ôc  que.  la  r^- 
gèfice  de  fa  veuve  y  avoit  été  f^teoaneUew 
ment  confirmée,  ne  fervirent  pas  peu  à 
é tabl ir  la  tr an q  uiilicé  dans  les  Provinces  lea. 
plus  éloignées. 

Le  Conneti^>  les  Bûrs  du  Roiau^ 
me ,  les  Officiers  de  la  Couromie  s^étoicot 
tient  fon  rendus  au  Parlement.    Le  Roi  y  vint  fuivi 
Lit  de    de  la  Reine  ùl  mere,  du  Prince  de  Con- 
JuAice  ti3  &du  Cômte  d'£n^n  fils  de  Soif- 
fons  qui  s'étoit  retiré  dans  unede  fes  ter- 
rcfoisf'  ^^^^  mécontent  de  ce  qu'on  avoit  refufé 
à  fon  époufe  je  ne  iai  quelle  marque  de 
diiUnâîon  au  coufoniiemcnt  de  k 
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Reine*  Apres  que  chacun  eut  pxis  fa  plan  itftiÇ 

ce,  Marie  commença  un  petit  difcours 
qu'elle  avoit  médité.  Mais  à  peine  eut-  Mercure 
die  dit  trois  ou  quatrcmots^querabon- J^J^^** 
danoe  de  fes  larmes  Tempécha  de  contifi* 
nuer.  Si  la  douleur  ou  la  joie*  les  fai- 
ibit  verfer^  ce  fut  une  équivoque  >  cha- 
cun Tinteipretoit  à  fon  gré^  Reprenant 
h  parole  après  quelques  foupirs  afièftez  , 
ou  lînceres,  ye  vous  ai  amené  le  Roi  mon 

j|E&>dit  la  Reine>  four  vous frier tous en 
éfwir  Joim»  commo  vous  y  ites  obligez.  Jo 
vous  en  conjwre  par  la  mémoire  de  finfere, 

far  P amour  que  vous  devez  avoir  pour 
wus^mémes  >  far  le  zék  fue  vous  temoiguez 
four  le  Hem  do  vStro  féOrio.  Jo  lui  4- 
frendrai  à  fuivre  vos  avis  dans  la  con* 
duite  de  F  Etat.  Cefi  à  vous  de  lui  en  ^ 
donner  toujours  de  bons  érde  falutaires,  La 
Reine  déoendit  dans  le  parquet  9  tei- 
gnait dé  vouloir  ië  retirer  pourlaiflèr  h 
liberté  d'opiner  encore  fur  la  Régence. 
Les  Princes^  les  Seigneurs ,  &  les  A4a- 
giftrats  convaincus  qu'il  j  avoit  là  plus  de 
cérémonie  que  de  realite,  la  prièrent  de 
reprendre  fa  place.  Habile  déjà  dansTart 
de  diflimuler^  Marie  iè  fit  preflèr  aifez. 
loog-temps.  Lesinifamcesqu'elledeman-.' 
doit^  parurent  faire  violence  à  iâ  mode- 
âie  &  à  fa  douleur. 

Le  jeune  Louïsneiédta  pasmalledi£. 
coms  qu'on  lui  avoit  prépaie.  On  n*a- 
▼oitpas  manqué  d'y  inférer  que  le  nouveau!» 
Roi  vouloit  fuivre  les  bons  conjeils  de  fon 

^lement.  Cj^  un  kng^  que  l'on^ , 
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cienne  coûtume  fait  tenir  au  cominence- 
ment  d^une  minorité ,  on  ne  s'en  fou- 
vient  plus  dez  que  Tautorité  eft  une  fois. 
bien  établie.  Anne  d'Autriche  &  fon  fils 
ont  dit  U  mcme  chofe.    Cependaixt  nous 
avons  vu  dernos  propres  yeux  fous  le  règne 
prefent^  &  nous  le  verrons  encore  dans 
celui  dont  je  fais  PHiftoire^  que  Louis 
XlII.&fbn  lucceffeur,  n'ont  que  trop  é^- 
coutélesindignes  flateurs  qui  leur  ont  ins-- 
Seyflel      d'anéantir  l'autorité  d*une  Gompag- 
Hjft  de       ^^^^     confervation  de  la  France  d^^ 
Louïs    t^^^y  &  qui  fut  établie  <>(wr  fervir  tUfrein- 
XII. fc  à  \V autorité  abfoluè  du     i.    On  parloir 
chns  (on  ainfi  du  temps  de  Louïs .  ^UI.  Et  c'eÂ  uir 
Livre  |de  difcours  féditieux  fous  le  règne  de  Louïs- 
h  Mo  XIV. 


narchie     ^prés  que  le  Chancelier  eut  reprefèntc 

de  rran-       4    -  *      .       .     -     .     .  4r 
part,"    ne  fois  fon  intention^  que  conformément 


que  le  feu  Roi  avoit  témoigné  plus  d*u* 


chap.     à  quelques  exemples  precédens>  laReinc.:. 
VIIL  Se      époufe  eut  l'adminiitration  des  aâài« 
res^  en  cas  cpi^fl  mourôt  avant  que  fon^ 
fils  fut  majeur  ;  après  la  harangue  du 
Chancelier^  dis-jc:,  le  premier  Prefident 
prit  la  pai-ole  :  Il  exhorta  le  jeune  Prince 
â  le  rendre  digne  d^être  appellé  U  père  dm 
feupky  ccmmele  bon  Roi  Louis  XI  I, 
fous  le  dais  duquel  il  étoit  affis  ,   &:  &. 
fiiivre  les  inflrucîtions  &les  exemples  que 
S.  Louïs  a  iatflet  à  &  pofterité.  Servia 
Avocat  Général  fit  de  mêmC:»  &  conclut: 
î  ce  que  TAtrêt  donné  le  jour  précédent 
pour  la  régence  de  la  Reue  mt  confir- 
nié  par  k  Roifcant  en  fon  Lit  dç  Juftice  > 
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envoie  aux  autres  Parlemens  y  &  publié 
àms  tout  k  Roiaume.  Les  harangues 
de  ces  deiuc  celefares  Migiftrats  {èn^ent 
encore  dignes  de  leur  gravité  &  de  leur 
réputation  y  s'ils  y  ayoient  donne  des 
loiianges  moins  exceâives  à  une  Prin- 
cefife  qui  ne  inàrita  jamais  ks  ptus 


,  Le  nouvel  Arrêt  étant  donnée  le  Roi 
fortit  au  bruit  des  acclamations  du  peo- 
ple>  qui  admire  toujours  ce  qui  lui  ira{Sr 
pe  ks  fens.  Tout  le  monde  ibuhaitoit 
une  longue  profperité  au  fils  du  grand 
Henri >  en  lui  demandant  lapuuitionde^ 
eomolkes  de  k  mprt  de  6>n  peie*  Heu^ 
reux!  fi  les  vœur  de  fe  iujetseuflentpu 
lui  obtenir  les  qualitez  de  l'efprit  &  du 
cœur  >  dont  il  avoit  beibin  ^our  ma»- 
checfur  les  traces  des  bonsRois  <fn  l'ont 
précédé  en  fort  petit  nombre.  Mais  il  n  a- 
voit  pas  un  ailèz  beau  naturel  pour  acqué- 
rir les  unes  ^  &  fa  mere  ne  vouicit  pas 
qu^un  bon  Gouverneur  k  ftmk  dm, 
moins  pour  les  autres. 

Le  Comte  de  Soiflbns  fut  extrêmement  . 
furpris  de  trouva  tout  fait  en  ibnahfcn-  J"^*** 
ce.  Il  était  accouru  i  Paris  icàXQpaga^ 
de  trois  cens  cavaliers.  Pour  appâter  Km  q^^^ 
mécontentement  qui  éclatoit:,  on  lui  don- com- 
na  le  Gouvememoit  de  Normandie.  Lamence- 
Régente  réoompeiidit  eufiite  de 
voient  bien  fervie.    Les  penfioné''  desh  ré» 
Princes  de  la  IVfeifon  de  Loraine  étoicntg^nc*^© 
modiques  fous  le  règne  précèdent.  Sul-  * 
li  qui  dMCbqit.rapp.ui  des  vkm 
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ïéf  l  ennemis  de  ik  Rdigion  5  les  lit  monter 

jufqu'à  cent  mille  livras.  Le  Duc  de 
Gulfe  obtint  deux  cens  mille  écus  pour 
paier  fes  deite8>  &  la  Reine  lui  promit 
de  le  favorifer  dans  le  deflèin  qu*il  avoit 
d'époufèr  rbéritiére  de  Joieufe  veuve  du 
Duc  de  Montpenfier  dont  elle  n'avoit 
qu^une  âlle.  Epernon  poflëdoit  de  fi 
grans  biens  &  de  fi  bdles  charges  >  qu'il 
lèmbloit  être  au  deiïus  de  toutes  les  gra- 
tifications de  la  Çour.  Il  fut  recompenfé 
£éon  fon  humeur.  On  lui  fit  beaucoup 
d'honneur.  On  lui  donna  des  marques 
d'une  diftindtion  particulière.  La  Reine 
Vîe  duk  logea  dans  le  Louvre.  ne  croifas. 
Duc  d'E-  difoit-elle>  ypmwir  être  wfewteté fansluL 

Îernon.  Les  Secrétaires  d'Etat  fui  communia . 
"•1 V.    quoient  toutes  les  dépêches.  En  unmotr 
il  paroiiToit  fur  le  point  de  fe  rendre  aulB 
puiffint»  au(E  fbimidable  que  fous  le  re* 
gne  du  firiUe  Henri  III. 

Le  Comte  de  Soiflbns  rechercha  fon. 
amitié  avec  .  empreflèment.  Bien  des^ 
.  raifbns  Tengageoient  à  faire  lespremiérw 
avancer.  D  voulolt  fe  fortifier  côntw  le 
^  Prince  de  Condé  qu'on  invitoît  à  reve- 
nir prendre  fon  rang  à  la  Cour.  La  Prin- 
cdfe  de  Montpenfier  étoit  iîUe  d'une  niè- 
ce du  Ducd'Epemon  ;  le  Comte  penibir 
à  faire  paflèr  dans  fa  famille  les  biens  de 
cette  riche  Matfon  ,  en  mariant  fon  fils: 
à  rhéritiere.  La  cb^  ne  le  pouvoit 
pas  conclure  fins  te  ccmfentemenr  de- 
Ponde.  Enfin  ,  Soiflbns  haïflbit  nK)r- 
teikment  Sulli»  Il  elperoi(  qu'Epernoa 

irrité 
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irrité  pardlkment  contre  ce  Miniftre^  i6i9i 
qui  avoit  rendu  à  Tun  &  à  Tautredefort 

mauvais  offices  auprès  du  feu  Roi ,  fe 
joindroit  volonùers  à  lui  pour  fc  défaire 
de  leur  epoetni  commun.   Le' Duc  ae 
r^fufii  pas  Tamitié  d'un  Prince  du  fmgi 
mais  il  ne  s'engagea  pas  à  le  fervir  dans  cous 
fes  projets.  Le  Comtenefe  rebute  point: 
Il  propofe  à  fon  nouvel  ami  de  fàirepoi- 
gnardcr  le  Duc  de  SuUi  dans  le  Louvre. 
Lâcheté  indigne  je  ne  dis  pas  d'un  Prin- 
ce, mais  du  dernier  homme  du  monde  1 
£Ue  fît  horreur  à  un  Seigneur  qui  le  pic- 
quoic  de  vertu  &  de  pmbité.  £pernoii 
repondit  plus  civilement  qu'il  pur:,que  fon 
àiiploi  ne  lui  permettoic  pa*  de  fouf- 
ihr  une  pareille  violence  dans  la  mai- 
ion  même  du  Roi.   Le  Comte  trouva 
ce  refus  fort  mauvais.    Cependant  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  s'élever  au  delTus  du 
Prince  de  Çondé  qui  occupoît  un  rang  que 
.  Soiffi>ns  croioit  lui  appartenir  vériâble- 
ment  ^  lui  fit  diflîmuler  fon  chagrin. 
Lpemon  devoit-il  après  cela  fefoucier  de 
ramidé  d'un  homme  qui  lui  découvroit 
un  fi  méchant  cœur?  Quelque  diftingué 
que  foit  un  Brin  ce  par  fa  naiflànce&par 
fon  crédit  >  il  ne  mérite  que  de  la  haine  4 
&  du  mépris  ,  quand  il  cSt  capable  d'un 
crime  fi  noir. 

Les  jaloufies  éclatèrent,  ^"^^S^^^Memoî- 
redoublérent  quand  il  fut  queftion  ài^retich 
former  le  Con&îl  de  la  tUgoM.   Les  Régence 
Princes  du  (kng  prétendoient  avec  juitice  de  Marie 
y  avoir  place par  le  droit  de  leur  joaiiSànce.  dcMédi^ 
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itfio*   Le  Connétable  de  Montmorenei  &  le. 
Cardinal  de  Joieuiè  ne  croioietit  pas 

qu'on  pût  les  en  exclure.  Ceux  de  la 
.  ÎAûion  de  Guife  aflU^ez,  des  bonnes  in- 
tentions  de  la  Reme>  penfoientàferele* 
ver.  Trop  fbibk^  pour  fe  flatter  défor- 
mais d'obtenir  la  fuperiorité  qu  'ils  avoient 

•  eue  fur  celle  de  Bourbon  5  les  Guifes  ne 
defelperérent  pas  de  s'égaler  du  moins  aux 
Princes  du  fang.    Mais  ils  trouvoient 

•  '  chez  eux-mêmes  un  grand  obftacle  à  leur 

deiTein  d'entrer  au  Conleii.  On  ne  pou- 
voit  pas  y  appeller  deux  Seigneurs  de  la 
même  Maifon.  Le  Duc  de  Guife  en 
étoit  Taîné.  Mais  l'âge  &  l'expérience 
du  Duc  de  Maïenne  Ibn  oncle  ^  dévoient 
le  faire  préférer.  Henri  dangereufenent 
makde  quelques  annéesauparav^t  9  vou- 
lut former  un  Conlèil.  11  y  nomma  ce 
Seigneur  qui  s'étoit  réconciUéavec  lui  de 
fort  bonne  foi>  -&  qui  donna  depuis  au 
Roi  des  marques  d'une  fidélité  inviola- 
ble. C'étoit  un  grand  préjugé  en  fa  fa- 
veur. Le  Duc  de  Nevers  demandoit  auili 
d'être  admis  ydcû  difputoit  la  préiêaiioe' 
aux  Guiiës«  Nouveaux  embaras  de  tous 
cotez.  0 
♦  L'émulation  étoit  fi  grande  entre  le 
Mxréxhû  de  Bouillcm  6c  le  Duc  d'£per- 
non?  qu'il  n'étoitpas  poflible  que  l'un  pût 
être  du  Confeil  au  préjudice  de  Tautre. 
Celui-ci  étoit  coniiderable  pas  fa  charge 
de  Colond  Genéml  de  Tinfantme  >  6c 
par  de  riches  établiflemens.  La  Reine 
nWioit  oie  mécoûiteacer  un  homme  fier 

&puif- 
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&puil£uit  qui  renoit  de  la  ièrvir  de  fait  i^^Q 
booiie  grâce  fiouiUcm  avoit  le  cœur 

grand,  Terprit  étendu  &  pénétrant:,  des 
alliances  étroites  5  &  une  continuelle  in- 
telligence avec  les  Princes  étrangers.  La 
Souveraineté  de  Sedan  le  f^oic  odnfi- 
dérer  au  dedans  &  au  dehors  j  per- 
fbnne  n'avoit  plus  de  crédit  que  lui 

Sarmi  les  Protellans  de  France.  Le  feu 
Loi  le  cnugqott.  U  arretoitcenaturelin;^ 
•quiet  &  ambitieux,  maisilnevouloitpas 
le  poulTer  à  Textrémité.  De  manière  que 
dans  une  minorités  leMaréchal  étoit  car- 
pable  de  faire  beaiKoupdebien  9  s'il  £uà^ 
voit  les  lumières  de  fon  eiprit?  ou  beau- 
coup de  mal  s'il  s'abandonnçit  trop  à  fes  , 
paifions.  Il  y  avoit  encore  îd'SrUtres  Sei« 
gneurs  d'une  ntiffimoe  à  prétendre  d^eoi- 
trer  au  Confeil.  Mais  ils  fe  trouvoient 
dans  un  âge  y  où  les  gens  de  qualité  ont 
plus  de  penchant  au  plaiiir  >  que  d'enw  . 

Çefiement  à  fe  mêler  dea  tSfàres  d'Etat 
els  étoient  le  Duc  de  Vendôme  ^  le 
Grand-Prieur  de  France ,  tous  deux  fils 
naturels  d'Henri^  le  Duc  deLonguevik 
Je  le  Comte  4ie  S.  Paul  cadet  de  la  mi- 
me Maifon. 

•  Le  Chançelier  de  Silleri ,  le  Duc  de  ^ 
Sulli>  YiiksTMy  &clc  Prefident  Jeannin 
voioknt  itoufies  ces  concurrences  avec 
plaifir.  Elles  leur  laiflbient  l'entière 
diredion  des  affaires  fous  le  nom  de  la-  ' 
Reine.  Ces  Miniftresfîuent  les  premîm 
à  lui  infpirerdenemécmteiiterperronne^ 
avant  que  ie premier  Prince  du  làijg  lût 

de 
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jkCio*  de  retour^  &  d'admettre  au  Confeil  tous 
les  graas  Sdgneurs  qui  demancbieiit  dy 

avoir  place.  Plus  on  y  recevoitdegens, 
moins  les  particuliers  y  avoien t  de  crédit  & 
dl'autoxité.  Ce{)eiidaiit  les  Afiniftres  pre* 
noient  chacun  leur  temps  pour  entretenir 
la  Régeate.  Ils  avoien  t  foin  de  préparer 
les  ailàires  qu'on  devoit  propofer  pour 
donner  en  apparence  quelque  occupation 
à  TAflèmblee;  cesMeflieurs  prevoioient 
qu'elle  degenéreroit  bien-tôt  en  cohuë, 
que  les  uns  s'en  dcgouteroient  d'eux-mê- 
mesj  &  qu'on  pourmkéioigiier  les  autres 
fims  prétcjcte  db  les  renvoier  à  l'exerd- 
ce  de  leurs  Charges,  ou  dans  leurs  Gouver* 
nemens. 

Vrocù  Pcndmt  que  ces  intrigues  occupoient 
fcexe.  les  Courtifins,  leParlanenttraTailloitau 

cation    procès  de  Ravaillac,    Le  premier  Préfi- 
dt  Ra-   dent  aflîftc  d'un  autre&  de  deux  Confeil- 
laîUac.  krs  TinteriDgea  phifîeuis  £oi$.  Tout  ce 
qu'on  peut  tirer  des  interrc^toires  qui 
nous  relient  ,  c'eft  que  RavaiÛac  étoit  un 
vifionaire,  qui  s'imagioant  fur  certaines 
choies  qu'U  avoic  entendu  dire,  que  le 
RcnalloitiairelaguerreauPape:,  &  qu'il 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  convertir  les 
Huguenots  >  pjrit  la  refolution  de  tuer  un 
Prince  qu'il  rqgardoit  comme  un  injuâe 
tyito.   Ce  que  Ravaillac  avoir  appris  deg 
fermons  où  les  exécrables  prédicateurs  de 
la  Ligue  juiUâoient  Jacques  Clément^  le 
confinnoit  dans  cette penfée^  quechaque 
Merciire  particulier  peut  oter  la  vie  à  un  Prince  en« 
François,  nemi  du  Saint  Pere.   Faire faguerrc  couvre 
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le  Pape  y  ditRavaillac  à  fes  Juges,  c^efila 
faire  contre  Dieu  y  (T autant  que  le  Fape  efi 
Dieu,  ^  que  Dieu  ejl  le  Pape.  Cela  fait  pi- 
tié. Mais  les  Princes  qui  par  je  ne  fai  quel- 
le politique  fefoumettent  à  la  domination 
du  Pape,  &  font  dépendre  leur  vie  de 
ces  imaginations  bouruës,  nefont-ils  point 
encore,  plus  dignes  de  pitié  que  leurs  af- 
faffins  féduitsparles  emiflàires  de  la  Cour 
de  Rome  ?  Depuis  l'attentat  de  Jean  Châ- 
tel,  Henri  eut  toûjours  peur  du  couteau 
de  la  Ligue.  L'envie  de  s'en  garentir  ne 
fervitpaspeu  à  lui  faire  rappeler  des  gens 
qui  avoient  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre 
formidables  aux  Souverains.  Il  combloit 
encore  les  Jefuïtes  de  nouvelles  faveurs. 
Mais  n'eût-il  pas  mieux  fait  pour  la  fureté 
de  fa  vie,  &  pour  le  bien  de  fon  Roiau- 
me,  s'il  eût  écouté  les  fages  remontran- 
ces du  premier  Prclident  de  Harlai.^ 

Fort  ignorant  d'ailleurs,  Ravaillac  fa- 
voit  fi  bien  foutenir  le  dogme  de  la  Société 
des  Jefuïtes  &  de  la  Sorbonne  ligueufe^qu'il 
étoit  ailé  de  juger  que  certaines  gen« 
avoient  pris  grand  foin  de  l'en  inftruire. 
Mais ,  loit  qu'il  voulût  faire  plaifir  à  un 
Religieux,  quil'appellant  fon  ami,  lui  avoit 
recommandé  fort  expréflement  à  Thotel 
deReÇL,  dit-on,  de  ne  point  accu  fer 
gens  de  bien  ;  foit  qn'il  eut  conçu  de  lui- 
même  un  fi  horrible  delTein  ;  le  cri- 
minel dit  conftamment  jufqu'à  la  fin 
defàvie,  qu'aucun  François,  ni  étran- 
ger, ne  Tavoit  poufle,  en  quelque  ma- 
iiiérequccc  fût  j  à  tuer  un  Prince,  qui  ne 

lui 
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lui  avoir  jamais  fait  de  mal;,  &  dont  la 
mort  quoi  qu'impunie,  ne  pou  voit  pas 
hii  fairedu  bien.   UfutGondwméau  fup- 
plice  que  les  loix  de  France  ordonnetit 
contre  de  femblables  parricides  ,  &  l'Arrêt 
'  iucexécutéle27.Ajai. 
Cbn»     Les  d^arcnes  que  le  Parlement  fit  le 
damna-  jour  même  de  l*executioa  de  Ravaillac , 
lion  du  prouvent  que  cette  Compagnie  reconnut 
livre  &  i^Qj^  bien  que  les  écrits  6c  les  fermons  de 
'    4^^^^^^  Doâeurs  de  Sorbonne  engagez 
nc^*^   dans  la  Ligue  &  corrompus  par  les  livres 
Mariana  quelesjefuïtes  publioient  pour  renouvel- 
Jefmte.         pemicieufe  doftrine  que  hr  Faculté 
de  Paris  aroit  cenfurée  Tan  1413  ,   &  • 
dont  le  Concile  dé  Ccmftance  confirma 
la  condamnation,  l'Arrêt,  dis-je  que  le 
Parlemient  donna  le  jour-même  du  iiui- 
pUce  de  RayaiUac>  fit  voir  que  les  Ju^ 
ges  étoient  perfuadez  que  ces  livres  &  ces 
prédications  avoient  mis  les  couteau  dans 
le  fein  d'Henri  &  de  fon  predéce£feur. 
Le  Parlement  ord<Hma  dcmc  que  la  Fa^ 
culte  de  Paris  s'aflèmbleroit  au  premier 
jour  pour  confirmer  de  nouveau  fon  an- 
cienne ceafure  autorifée  par  le  Concile 
de  Confiance  contre  ceux  qui  enfeignent, 

qu^un  vajjal,  ou  un  fujet ,  peut     doit  mi^ 
fne  en  cùnfcieme  tuer  un  Tyran  quel ^j^'^U foi 
^  fattaqtÊer  far  toutes  firtetde 'voies; 
fue cette  aSim  ifefi  point  eomtrmire  au  fer^ 

ment  de  fidélité  que  lesvajjaux^  les  fujets 
font  à  leur  Souverain,    Les  Doéfceursobéï-. 

rent  à  Tordre  qu'on  leur  %votc  ûgpiBé. 
'  lie  iPademeat  donna  le  10.  Juû  un  au-w 
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tre  Arrêt  pour  condait^ner  le  livre  De  Rege 

1^  Régis  Inftitutione  y  de  AJariana  Jeluï- 
te,  à  être  bruié  par  la  main  du  iSoureau, 
comme  contenant  >  dit  T  Arrêta  flufietfrs 
hU^émes  exécrables  comtre  te  feu  JiûiHemi 
III.  contre  les perfonnes  ^  Etats  desjiok 
cé*  ïrinces  fouveratm. 

Les  Jeluïtes  ont  toujours  eu  leurs  par-  Mercure 
tiiàns  &  leurs  adverfairea.  Geur*là  vou-  ^an^aiiSi 
lurent  les  difculper:  ceux-ci  s'élevèrent 
coutre  la  Société  avec  beaucoup  de  Ziéle^  '^'*•- 
&  de  véhémence.  Dubois  pié- 
dioit  à  S.  Euftacbe  de  Paris>  il  entre- 
prit dans  un  de  les  fermons  de  réfuter  les 
dogmes  de  iVIariana.   Far  une  hgure  de 
Rhétoriqué  aflëz  vive  il  y  adrei&kparo- 
ie  aux  bons  Pères ,  &  les  exhorta  forte- 
ment à  prendre  foin  déformais:,  que  dans 
les  livres  pubiieZi  au  nom  de  la  Compa^ 
^e>  &  avec  rapprobatkm  de  fes  Supé- 
rieurs >  les  Ecrivams  n'y  nûfiènt  rien  qui 
pût  ofîinfèr  la  France^  A  mohis  que  les 
j£fuites  ne  veultêjfent  s'expofer  à  des  dan^^ 
genfwe  toute  kur  fntdewce  firùfée  de  tau^ 
terité  de  leurs  eei^^fidienSy  ne  paunek  éviter. 
Le  fermon  fit  impreflîon  lia*  l'efprit  des  ' 
auditeurs^  ils  fortirentfort  indigna  con-. 
tre  la  Socfeté>  le  peuple  parut  extiaordi* 
sairement  animé. 

Elle  fe  plaignit  à  la  Reine  du  fermon 
de  l'Abbé.  L'aôàire  fut  renvoiée  à  TE- 
TraM.de  Paris.  Dubois  protefta  devaot 
le  Prékt  qu'il  ne  vouloir  pomt  de  mal  à  la 

Société.    U amour  de  la  vérité ^  diloit-il, 

I0  dQuketr  fue m  c0ufe  Unmt.dié  Kei,  U 
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i6fO»  jufin cfaimte qne tout  hmCbrétiendait  av9ir 

.  desfunefies  effets  que  la  dotirinc  de  Maria^ 
na  f  eut  produire  encore:  des fentime7is jirai^ 
fitmabksm^ontfaitparkrde  la  fort€.  UEr 
véque  dè  Para  n'eut  rien  à  rdiquer. 
Il  fe  contenta  d'exhorter  le  predicatéur 
à  vivre  bien  avec  tous  les  ferviteurs  de 
Dieu  y  &  Particulièrement  avec  les  JefiÊf  tes. 
Mû$  il  eat  été  plus  à  propos  de  perfua* 
.  der  efficacement  aux  bons  Pères  de  par- 
donner à  TAbbé  l'injure  qu'ils  croioient 
tvoir  reçue.  Je  ne  fai  comment  Dubois 
eut  l'imprudence  d'éller  à  Rome  Tannée 
fuivante.  On  ne  manqua  pas  d'y  trouver 
un  prétexte  pour  l'enieimer  dans .  une 
étroite  prifon. 

La  patience  du  P.  Coton  Cohfeflëur 
du  feu  Roi:,  n'étoit  pas  à  Tépreuve  d'un 
déchaînement  prefque  général  contre  Les 
confrères.  Il  refolut  d'écrire  pour  jufti-- 
fier  la  Sodeté  fur  ce4}u*on  lui  imputoit» 
à  l'occafion  du  livre  de  Mariana.  Ses 
anûs  âges  &  clairvoians  confeilloient  à 
Cotc«i%  ne  rien  dire  ^  de  peur  de  le  més 
prendre  dans  une  matière  fi  déUcate  à  mar- 
nier.  Gn  fut  furpris  qu'un  homme  qui 
connoiâbit  le  monde  ,  &  qui  ne  maa- 
quoit  pas  de  prudence^  n'eût  pas  {msti 
un  fi  bon  avis.  Il  publia  une  longue 
lettre  adrefïee  à  la  Reine ,  pour  perfiia- 
der  aux  gens  que  Mariana  eft  un  particu-- 
lier  deiàvoué  par  la  Compagnie  >  laquelle 
ft  des  fentimensfbrt  droits  fur  Pautorité  des 
Souverains  &  fur  Tobéiflànce  quileureft 

due.   LÀ  chofearriva  comme  les.amis  des 
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Jefiittes  ravoienc  p]!€dk.  Oa  fit  courir  in« 
continent  plufieurs  écrits  contre  la  lettre 

de  Coton.  Elle  étoit,  difoit-on^  pleine 
d  équivoques  &  d'artifices  groffiers.  On 
lui  infultoit  fur  un  prétendu  deiaveu  qui 
paroifibit  forcé  6c  donné  à  la  neceffité  du 

temps.  Il  'vient  un  feu  tard  y  difoit-on 
malignement  au)C  ix>ns  Pères  y  mais  il  ne 
fefafemt^tre  pé$  ht^file  aux  eirfansdeceki 
fuune pareille  doSMne  a  nus  au  femheam. 

Certes ,  les  moiens  de  Jéfenfe  du  P.  Co- 
ton étoient  foibles ,  &  mal  concerter.  Ce 
qu'il  difoitdes  plaintes  de  fit  Congrégation 
Frovviâale  tenue  à  Pàri^  quelques  anneéi 
auparavant  >  &  de  la  réponfe  du  General 
Aquaviva .  donnoit  de  l'avantage  aux  ac« 
culàteurs  de  la  Compagnie.  Les  Jefuiteg 
B:ançoi5  àknt  demandé  à  leur  premier 
Supérieur  d'arrêter  la  licence,  &  de  fup- 
primer  1^  livres  de  quelques  Auteurs  qui 
éoivdent  au  ^éjudicedeja  France  ^  voici 
ce  que  le  R.  Pere  leur  répondit.  Noue 

avons  approuvé  le  jugement  ^  le  foin  de 
wtre  Congrégation.      nous  avons  été  pan-* 
dément  attrifi'e^  gu^om  nefe  fait  apperfàdo 
€ela  qu^ après  fimprejjfe^èk  tels  livres.  Noue, 
avons  ordonné  quon  les  corrigeât  >  nous 
aurons  foin  déformais  qu'il  n^atrive  quelque 
ehofe  de  femkUbk.    Cela  eft  bien  froid& 
bien  équivoque  potir  une  opinion  qui  per- 
met d'attenter  à  la  vie  des  Rois  &  des 
Souverains.   On  voit  là  quelques  mena* 
.gemens  de  la  prudence  des  enfàns  du 
iiecle ,  mais  on  n'y  trouve  pas  le  def- 
tveu  fonn4  <i'ua  dpgqxe  eji:écrable  » 
.         1/  C       '  dont 
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^6x^  dont  les  défeo&urs  mémeatunepunicioa 
exemplaire. 

Il  taudroit  être  bien  fimple  pour  crt>i- 
rc  que  les  Supérieurs  de  la  Société  ne  Ce 
font  apperçus  de  ce  que  Mariana  &  fes 
lèmblables  ont  écrite  qu'après  h  publi- 
cation de  leuii;  Ouvragess.  Nefait-onpas 
quels  font  les  ftatuts  de  la  Compagnie  pour^ 
*  rimprel&on  des  livres  ?  C'eft  fort  inuti- 
lement que  Cotçn  cite  quelques  Auteurs 
Jefuïtes  d'un  fentiment  contraire  à  Celui 
de  Mariana.  Que  parmi  tant  d'habiles 
gensj  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  qui  fou- 
tint  quePhomidde  abiblument  défen-.^ 
du  dans  la  loi  de  Dieu  j  ceferoitunecho- 
fe  fort  extraordinaire.  Mais  il  fuffit  que 
la  Compagnie  ait  permis  rimprelfion  du 
tivre^e  JVbiriana&'désautresj  afin  qu'on 
puiffc  raifonnablement  lui  imputer  de  les 
approuver ,  ou  du  moins  de  ne  les  pas  con- 
damner cosmos  mauvais.  Ces  Écrivains 
y  pafièut  pour  Auteurs  ^graves.  Or 
dans  les  principes  de  la  prohahilité^  dogme 
que  la  Compagnie  a  enfanté,  ou  adopté 
dans  toutes  les  fcmnes:,  JacquesClément 
a  pû  fur  Pautorit^  de  Mariana  afl&ffiner 
Henri  III.  Et  fon  Succefleur  étoït  tua- 
ble  en  feureté  de  conldence  ,  pour  le 
moins  dans  le  temps  que  Sixte  V.&  Gré- 
goire XIV.  lançoienttontre  lui  tous  les 
foudres  du  Vatican. 
Obfe-  Les  Jefuïtes  fouiinrent  les  affauts  le» 
.  qucs  plus  violens  de  la  part  des  Prédicateurs 
d  Henri  de  Paris  au  temps  des  bWëques  d*Henri. 

La  cérémonie  s'en  fit  avec  la  pompe  ac-.  ^ 

-  coutu-»  m 

.  \ 
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Coutumée.   Le  cœur  fut  porté  au  CoU  itf lét 

lege  des  Jefuites  que  le  Roi  avoit  fondé 
à  la  Flèche  en  Anjou.  Il  l'avoit  ainli  or* 
donné  avant  ià  mort.  Coton  y  ât  TO- 
laiibn  funèbre.  Le  corps  fût  mené  pre- 
mièrement dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pa- 
ris, &de  là  conduit  au  lieu  de  la  ièpulture 
ordinaire  des  Rois  de  France.  L'Èvéque 
d'Aire  prononçaréloge  du  feu  Roi  à  Nô- 
tre-Dame, &  celui  d'Angers  à  S.  Deniç. 
Quoiqu'Henri  ait  peut  -  être  mérité  aux 
yeux  du  monde  le  fumom  de  Grand,  fes 
vertus&fèsaâioiisneméritosent  pts  que 
TEglife  Romaine  interrompît  fes  Myfté-  ' 
res^pour  en  faire  Féloge  dans  une  chaire, 

2ui  ne  devroit  être  confaçrée  qu'à  iapre- 
îcation  de  la  vmté. 
Que  pouvoit-p  on  dire  chrétiennement 
à  la  loiiange  d'un  Prince  mort  dans  plu- 
.  fieurs  habitudes  criminelles  j  fur  le  point 
,  de  mettre  toute  l'Europe  en  feu    &  de 
caufer  une  fi  grande  effiifion  de  làng, 
pour  contenter  fon  ambition ,  pour  fe 
venger  de  fes  ennemii  qui  n'étoient  plus 
en  état  de  lui  faire  dimal ,  pour  retirer 
avec  éclat  d'entre  le™  mains  une  Prin- 
cellè  que  fon  époux  vouloit  mettre  à  cou- 
vert d^  pourfiiites  &  des  /oUicitadons 
d'un  Roi  à  qui  Tamour  fàifbit  perdre  le 
fens  &  la  railbn  ?  Sa  prétendue  conver- 
non  fut  à  des  Orateurs  plus  prophanes 
que  Chrétiens»  un  boHi  champ  pour  exer- 
cer leur  éloquenœ.   Le  triomphe  qu'ils 
firent  d'une  conquête  fi  importante,  leur 
fcrvit  à  couyrir  une  vie  jrempiie  de  cri- 

C  a  •      nies  « 
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tdt ©•  tncf ,  &  une  mort  fins  pénitence.  Mah 

ont -ils  été  jamais  bien  aflurez  qu'Henri 
fût  iincéfement  Catholique  ?  Laiflbns<:-ela 
au  jugemezit  de  Dieu.   S*il  eft  fVjrai  que 
cePnnce  dt  pu  venir  à  bout  de  mettre  fa 
•  confcience  en  repos  fur  le  chapitre  de  la 
Religion ,  fa  vie  déréglée  ne  £t  pas  grand 
•lionneur  à  la  Cofnmunion  que  la  polM- 
ue  lui  *  fit  vraifeoiblablement  ëmbra£. 
er.    LesEVêquesflateurs  qui  le  loiioient 
après  fa  mort  ,  n'eurent  jamais  le  cou- 
de  le  reprendre  de  iès  débauches  , 
de  Jui  dke  publiquement  la  vérité» 
comme  les  Miniftrcs  Proteftans  la- 
/oient      avant  .qu'il  les  eût  abandon- 
nez. • 
Boones   Durant  8c  après  fes  obfeques  ^  les  fpèr- 
Scmau-  fonnes  éclairées  parlèrent  diflferemment 
vai  fes         qualités  &  des  adions  du  Roi ,  au** 
.  quel  on  rendoit  les  derniors  devoirs*  Leg 
jy^**^*  uns  admiroîent  fon  bonheur  d'être  paru 
venu  à  laCouronne  d'un  degré  fi  reculé, 

3[ue  certaines  gens  doutèrent  que  le  droit 
e  fucceffion .  pût^s'étendre  fi  loin.  Us 
loiioient  fil  va!ei|^ans  les  combats  >  fon 
intrépidité  dans  ^  occafions  les  plus  pe- 
rilleufes ,  fon  expérience  &  fon  nabileté 
dans  le  commandenient  des  armées  >  fit 
modération  dàns"h'1>onne  fortune ,  fâ 
confiance  dans  Tadverfité,  fa  clémence  à 
régard  de  fes  plus  grans  •ennemis  >  fon 
afiatûlité  »  ion  amour  pour  ies  fu jets  >  & 
prudence  à  ne  les  pas  poufler  à  Textré- 
mité  y  &  à  les  laiflèr  revenir  eux -même 

de  leur  égargsçnc^  lors  qu'ils  àUoieitf 
*  -  '  '  su 

m 
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w  delà  du  munnure^  enfin  «la  douceur 
avec  liquelk  îi  xecevok  leurs  mnoècran*» 

ces. 

D'autres  plus  penéti-ans  difoient  qu'il 
y  avok  f<ïuvent  plus  de  tànericé^que^  d*- 
prudence  dans  la  biwmre  d -Henri ,  qi^il  ' 
s'expoibit  aux  dangers  fans  necefTité  j  qu'il 
avoit  manqué  de  conduite  ôc  de  pi^evoian* 
ee  en  plulieun  occalions ,  que  s  il  eût 
trouvé  un  ennemi  plus  aâif  &  plus  ha<» 
bile  que  le  Duc  de  Mayenne  ,  il  auroic 
été  contraint  de  fe  réfugier  en  Angleterre 
un  peu  après  la  mort  de  fon  predeeei^ 
ièur  j  que  les  ckef^  de  la  Ligue  furent 
mieu Y  récompeniez  que  ceux  qui  l'avoienc 
fcrÂ  avec  le  plus  d'attachement  &  de  fa- 
délké;  qu'au  lieu  d'ecitf  libéral  >  il^k 
prodigue  pour  des  gens  quineméritoient 
ricn-^  qu'il  don noit  avec  profulîon  à  fes 
maîueflèj^  ôc  à  ceux  qui  le  fervoient  dans 
^  pktilirs  >  qu'il  avoit  une  paffic»i  de* 
jmefurée  pour  le  jeu  >  &  qu'il  y  témoi- 
glîoit  une  avarice  peu  convenable  à  un. 
grand  Prince,  qu'en  faifant  mine  devou- 
foir  routier  le  peuple ,  â  étafaiilToit  de 
nouveaux  impôts^  qu'ff avoit  achevé  d'in* 
troduire  dans  l'Etat  le  delbrdre  de  la  vé* 
nalité  des-Charges. 

-  Les  maUns  n'épargnèrent  pas  fon  do* 
mimique.  On  Uamoit  hautement  la  ma*r 

niere  dont  il  avoit  abandonné  la  Reine 
Marguerite  à  fon  humeur  .galante  ;  f/tts- 
indolent  fue  fEmfireifr  C/audÊydâ&nt-^w, 
il  fou^roH  que  €9tU  muwBe  Mejfathft  re^  .  . 
connué  fdur  fon  éfQuje  légitime  >  le  desbono^ 

C  3  râ$ 
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W^O»  rat  tout  fubliqueme?it.  Vouloit-tl  à  fes  pra^ 
fres  Jefens  apfrsndr^  à  ceux  ,  dQn$  fl  de^ 
'   tauchoit  les  femmes  s  à  devenir  mark  cam^ 

modes  ?  On  parloit  avec  indignation  de 
les  démarches  pourépouferGabriéled'E- 
trées ,  &  de  fon  ingratitude  enveir&Harlai 
de  Sand  dépouille  de  fès  Charges  pour  lui 
avoit  dit  librement  fa  penfée  fur  un  maria- 
ge il  honteux.  On  fe  mocquoitdelapro» 
meilè  donnée  par  écrit  à  la  Marquile  de 
Vemueil  de  la  prendre  pour  femme ,  au^ 

cm  qu'elle  lui  fit  un  gatfon  dans  l  année  y 
de  fes  brouiller  les  prelque  continuellesi 
avec  la  Reine,  dont  la  jaîouiîecaufoitdea 
.  éclats  ridicules  >  de  ià  facilité  à  ibuffrirrio- 
folence  de  la  Vemueil  qui  parloir  de  la 
Rejpe  avec  le  dernier  mépris.    Tant  il 
€&  vrai  que  la  plus  faine  partie  du moode 
ae  juge  pas  delà  foliditq  du  mérite  d'ua 
Prince  par  les  éloges  étudiez  qu'on  en 
•  £ait ,  par  les  furnoms  que  l'adulation  lui 
donne  ,  par  les  ftatuës  qu'on  lui«dreflè  j 
par  les  magnifiquea  infcripcions  gravéési 

foutdaas        marbre  &  fur  le  bronze. 

k  Con-      Quelque  -  temps  avant  que  le  corps. 

feil  de  la  d'Henri  fût  dans  le  tombeau  ,  on  avoic 

Régente  agité  dans  le  Conièil  fecret  de  b  Régence  >. 

de  fc-    l'affaire  des  armées  que  le  feu  Roi  avoit 

courir  •  mifes  fur  pied  ,  &  cfont  l'entretien  cou- 
Julîers. 

toit  eictfémement.        avis  furent diâfe- 
^^"1^°^"  rens.  J/»'^//»/»x/^/,  difoientquelqués- 

j?5J~^^uns  ^  de  donner  de  V ombrage  à  la  Maijbn 
dcMaric^-^^'''^^^*  énemiputj[ant  &  artificieux 
àtlAéâi^f^^^^^  /e  moien  de  eau  fer  des  hrouijU 
cis.       ïerhs  dans  PEtat.  Sa  MajefifCatholiquè  m 
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piitfr0f0jkraufeurB0h  le  Jêtêhle  mariage  I6l9w 
de  F  infante  avec  Mt.  le  Dauphin  ^  <^  du 

V rince  d^'Efpagne  anjec  Mada?nefiVe  ainée  de 
France.  Il  faut  congédier  les  troupes  ^ui  don^ 
nent  de  la  jaloufie  au  Roi  Bj^agne,  ^  re^* 
prendre lanégeetatim des demc  mariages  pour  • 
s^  ail ier  for  terne  ?it  avvc  lui.  C'étoit  ce  q[ue 
'Marie  fouhaicoit  avec  le  plus  d'ardeun 
Prévenue  par  iès  confidens  Italiens  qu« 
k  Cour  de  Madrid  avoit  corrompus ,  la 
nouvelle  Régente  s'imaginoit  que  Téta- 
blinemeat  de  ion  autorité  dépendoit  de 
fa  bonne  intelligence  avec  le  Pape  &  le 
Roid'Efpagne. 

Celui-ci  avoit  véritablement  fait  quel- 
ques démarches  avant  la  mort  d  Henri> 

four  conclure  cette  double  alliance  que 
^aul  V.  tachoit  de  ménager.  La  Cour 
de  Rome  efperoit  d'y  trouver  fon  avan- 
ce. Periuadée  qu'il  n'étoit  pas  pofiibie 
de  ruiner  les  Proteftans  âns-te  concours 
des  deux  Couronnes ,  die  travaiiloit  de 
toute  fa  force  à  former  une  étroire  allian- 
ce entre  ces  deux  Puiilànces  rivales.  Tan- 
dis que  Tune  travatlleroit  i  k  perte  de» 
Proteftans  du  côté  de  PAUemagne  &  dcr 
Païs  -  bas  ,  on  projettoit  d'engager  l^au- 
ti*e  à  réduire  les  Reformez,  de  irance. 
Le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  &  les 
deux .  Couronnes  du  Nord  ,  on  ne  s'en: 
mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  Le  pre- 
mier ne  paroifToit  pas  trop  difficile  à  ga^ 
gner.  La  Suéde  étoit  occupée  contre  te 
^  Roi*  de  Pologne ,  qui  s'eflfcrçoit  de  ren- 
tier dans  les  Etats,  dont  Û  fe  aoyoit 

C  4  .  in-  • 
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iéi%h  injuftcment  dépouillé.  Celui  de  Danne-^ 
markincapahlederien  fàixepzr  lui-ineme> 
on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  rangeât  du 
parti  que  Jacques  1.  fou  heau-irere  em- 
brafTeroit. 

Tel  étoît  leplan  dela;CourdèRoiœ& 

de  celle  de  Madrid.  Mais  Henri  connoif- 
foit  trop  bien  les  propres  intérêts,  &ceux 
de  toute  l'Europe  >  pour  donner  dansule: 
piège  qu'on  lui  tendoit.  fiicn  loin  de  vou- 
loir entendre  tu  double  mariage  qu'on  lui 
propofoit,  il  promit  fa  fille aînceau  Prin- 
ce de  Piémont  ^  &  il*  envoia  Baûbmpierre 
en  Lorraine  pour  traiteravec  le  Diic>  qui 
n'avoit  point  d'enfans  maies,  dufnariage 
de  l'aînée  de  les  filles  avec  le  Dauphin  de 
Fntnce.  Dezqu'Henriiutmort,  la  Cour 
de  Rome  reprit  la  négociation  de  rallàau 
^  cecntreles  deux  Couronnes  par  un  double 
mariage.  La  Régente  Tavoit  toujours  de- 
£rée,^'  &c  les  peniionnaires  fecrets  de  ÏE^ 


dans  le  Cônfèil  de  France. 

Le  Chancelier  tut  du  nombre  de  ceux. 
qui  raprouvérent  Mais  il  eut.aflèz  de 
ni[on  pour  s'oppoièr  à  ceux  qui  propo» 
foient  que  touteslestroupesfuflèntprom- 
tement  congédiées.  Fou/o^éS-ftous faire  déja^ 
ir^ire  au  movde ,  dit-il  9  que  nous  trmblout 
ébvMS  ieRûid^Ej^agMe  ?  V9ubns^nou$  thii» 
werJe  U  défiante  à  nos  meilleurs  alliez  ?  Ils 
Wnt  croire  que  nous  fenfons  à  les  abandon^ 
ner.  §lljn  recherchera  déformais  f  alliance  dâ 
cette  Ceùreme  î  Je  fuis  cTavis  qu'on  Mr« 
Jerve  Pafmée  de  Chamia^ne,  ^  qu'on  en^ 


voie 
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'Voie  du  fecours  à  luliers  pour  en  chajjcr  lôiOr- 
f  Archiduc  Leopo/d,  Celle  du  Dauphïné don^ 
fÊtflusdejakufeàtmfagne:  un  Maréchal 
de  France  Protefiant  la  commande.    Gn  la* 
doit  cofîgédier  pour  ces  deux  raifons.  Mars 
laprudence  7^ permet  pas  de  dej armer  entié^ 
fement  avant  le  retour  de  Mr.  le  Prince  j  d' - 
vont  une-connoiffance  certaine  des  difto^-^ 
tïons  de  la  Cour  ctEfpagJie  5  avant  le  par-^ 
fait  étahlilfemenpde  f autorité  du  Roi  ^  de  * 
la  Reine  Régente. 

Cet  avis  parût  te  meSleur.    Le  choix  ' 
d'un  General  pour  conduire  le  fecours  dcfw 
tiné  aux  Etats  de  Clévcs  &dc  Juliers, 
caufii  de  nouveau):  embarras;   Le  Mare-*  - 
chai  deBouiflon  prétendoit  à  œtemploij 
&  Villeroi  lui  en  avoir  donné  quelques 
elperances.    Cependant  le  Maréchal  de 
la.Châtre  lui  fut  préféré.  On  ne  vouloit 
pas  donner  à  un  Proteftant  habiier&f 
pedt  le  commandement  d'une  armée  qui 
devoit  fe  joindre  à  Scelle  du  Prince  Mau- 
rice fon  ami  &  fon  bcau-frcre.   Bouille  a- 
£it  grtod  bruit.  Ma  Religion,  dtfoit-ily 

v:^ exclut a-t^elle  d:'formais  des  emplois  dûs  i  * 

mon  rang,     à  mes  fervices  ?  Dez  que  Mr. 

le  Priitce^mom  ami    mon  allié  fer  a  de  retiur, 

formons  nnparti  contraire  aunouveûutrium^ 

virai      Comte  de  So^ffons-^du  Duc  d^Eper- 

non  y  ^  du  Cardinal  de  y oieufe.   Ces  gens  ^0^9"- 

wulent  fe  rendre^aitret^s  affaires.       révo-  ^ 

Pour  empêcher  qne  tes  Princes  ou  tes  S"^^ 
Seigneurs  mécontens  ne  foulevaffent  leE?"/^®^ 
peuple  y  ou  les  Proteftans  3  on  avoir  content  da- 
£oiB  de.  compter  tout  le  n»>ade.   Cin^  peuplé» 
V  G  5  quant© 
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i6îo.  quante-quatre  JEdits  à  la  charge  du  peu-r 
Déclara-      f(,jent  révoquez,  plufieurs  commiA 
Sîif?  ^'^^^  furfifes,  &  le  prk  du  (S  diminué 
des  Pro-d^    quatrième  partie.  On  appaifa  la  dé- 
teflans»  fiancedes  Proteftans  par  une  Déclaracion 
qui  confiraioic  TEdit  de  Nantes ,  quQÎ^ 
Mercu^que,  faifoit-on  dire  au  jeune  Roi ,  cetC^ 
rc  Fran^  formalité  ne  fût  pas  néceflaire  à  l'égard 
sois.     d'ime  loi  hrévocMe  ^  fer^étuelle.  Ceux 
j6io.    qui  avoient  le  plus,  de  crédit  dans  le 
parti  furent  encore  gagnez  par  des  pre- 
Vie  de  lèps.    La  Régente  fit  dire  à  du  Plef-  ' 
Mr.  du  iis-iVlomai ,  qu'il  pouvoit  demander  ce 
Blcflis-  qui  lui.conviendroit  le  mieux ,  &  que  Sa. 

j^'  Majefté  le  lui  accorderoit  volontiers.  On 
llafin  reprochera ja?nais y  répondit  ce  fage  & 
.  '  religieux  Gentilhomme  y  ^  faie  voulu. 
frcfitèrduméJh^ds-mafatrie  y  ni  extàT*- 
quer  la  moindre  chofe  à  un  Roi  mineur     à  fa 
mère  affligéé.  Si  la  Reine  veut  bien  ordonner 

fue  je  fiis  fasé  decefiUm''efidùdepuislongr 
temps, je  regarderai  tordre  ip$^eUe  n^enwt'^  • 

ra  C07?mc  une  ncuvelle  gratification, 
fletour     Lesafiaires étoient  dans  cette  fi tuation 
da  Prin-lorsgue  le  Prince  de  Con dé  fe  difpoloit 
ce  de    à  revenir  en  France.   Dét&  qiieleComte: 
Gondé.  de  Fuentes  eut  appris  la  mort  d'Henri> 

il  emploia  toute"  l'adreflè  de  fon  efprit  à 

rrfuader  au  Prince  de  ne  pas  négUger  une 
belle  occafîon  de  iè  faire  Roi 

rcsdcîa"  '^^^  'votre  parent  avec  Marguerite  de- 
Réeence  Fr^«r^>      fon  mariage  avec  Marie  de  Me-^ 

de  Marie^^^^lui  dit  l'arti  âdeux  ËQ>agnoLy^xr/  con^ 
de  Mé-  trasres  aux  hix  Divines  ér  Ecclefajli^uen 
éicis.     Aba?fdQ^nerc.%,^vQus  une  Couronne  qui  doit 


vous^ 
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Wus  afpartenir  ?  Aiez  k  courage  défaire  i6fmi 

valoir  votre  droit  :  vous  ne  ?/;a?jquerez  ni 
de  force  y  ni  d^ appui.  Je  vous  offre  toute 
la  puijfame  du  Roi  mon  maitre.  SiTautari'^ 
té  du  S.  Siège  e fi  intervenue  dam  ledvverce 
d^Herirty  on  trouvera  le  moien  d^ejigager  Faut 
V.  à  déclarer  nul  ce  que  fin  trédecejjeur 
a  fait.   La  chofe  n^efi  pat  fans  exemple. 
Fuentes  fit  propofer  le  projet  au  Pape , 
qui  le  rejetta.    Conde  ne  Técouta  pas 
non  plus  5  foit  que  le.defTein  lui  pa- 
rût chimérique  :  ibit  que  iè  fouvenant 
des  procédures  faites  contre  Charlotte:  * 
de  la  Triihouille  fa  mere  ^    il  n'osât 
pas  entreprendre  de  contefter  Tétat  des 
enians  d*un  Roi>   qui  àvoit  emploie 
toute»fi>n  autorité  pour  lui  afliirer  le 
(ien  y   que  bien  des  gens  croioient  aA 
fez  douteux.    Condé  alla  de  Milan  à 
Bruxelles  prendre  laPrinceflfefonépoulè. 
Les  Ëfpagnols  lui  firent  encore  les  mémeg^- 
ofires ,  &  le  Nonce  Bentivoglio  en  portai 
la  parole  au  Prince.    Ferme  dans  la  réf(^ 
lucion  de  iè  contenter  du  rangqu'ilavoitf 
en  France  ^  il  nefe  laiflà  point  leurer  par 
une  apparence  fi  trompeufe,  il  fedifpofe 
donc  à  la  revenir  prendre  à  la  Cour.  La 
Régente  Ten  preflbit  tous  les  jours^&fe^' 
amis  ràttendoient  avec  impatience;         k  -  u 
Ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  le  ^^^^tS^ 
Maréchal  de  Bouillon  )  &  le  Duc  de  Sul- 
K  allèrent  au  devant  de  lui  jufqu  a  Senlis.  Condé  # 
C^étoit  un  nouveau  parti  qui  commen.  nji^j^ . 
çoit  à  paroître.  La  Régente  en  eut  de  l'om—      *  *i 
bragp»    Le  Comte  deSoiiTons^  le  Duc: 
.      .        €  d  d'Ecer-- 
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t6 10.   d^Epernon,& le  Cardinal  de  Joîeufe,  craC 
gnant  qu'on  ne  voulût  les  chafler  de  la 
'    Cour  5  penférent  à  fe  défendre.  Marie 
efïhuée  pour  elle-même  >  écouta  volon^ 
tiers  Tavis  qu'on  lui  donna  de  faire  pren* 
dre  les  armes  aux  Parifîens.   On  élut  de 
nouveaux  Capitainesv,  qui  prêtèrent  fer- 
ment à  la  Reine  dans  Thotel  de  ville.. 
En  moins  de  Huit  jours  plus  de  cent  mil- 
le hommes»  furent  armez.  Cependant 
Condé  entra  dans  Paris  accompagné  de 
quinze-cens  Gentilâiommés.    Il  avoit 
reçu  differens  avis ,  qu*à  la  foUidtàtion 
du  Comte  de  SoiiTons,  la  Régente vou-* 
loit  s'affurer  de  fa  perfonne  &  de  celle 
du  Maréchal  de  Bouillon.  .  Mais  le  bon 
^  accueil  que  leurs  Majellez  firent  au  J^ince^ 
difTipa  les  foupçons  qu'on  avoit  voulu  lui 
donner. 

-Il  dedara  d'aboid  qu'il  ne  penfoit  mil* 
f*** .  lèment  i  contcfter  la  Régence  ,  dont  la 
WcouT  ^^"^  ^^^^^  ^  poiTeffion.  Cependant 
Le  prinlles  fréquent  confeils  qu'il  tenoit  avec  les 
ce  de  frincipaux  de  fon  parti ,  tantôt  à  Thotel 
Condé  à  de  Mayenne ,  tantôt  à  TArfenal  donne* 
]a  tétc  rent  une  extrême  jaloufie.  te  Duc  de 
deTun,  Sulli  Maître  de  TArtillerie  qui  étoitlàa 
le  Comte  l'argent  que  le  feu  Roi  avoit  mis  à 
de  Soif-i^  BaftiDe  ,  pouvoit  fournir  à  Condé  les 


que  l'armement  des  bôurg( 
pit  ies  mcCures,  ibit  quo  lés  Guifès  u«^ 

nis  avec  lui  fongeafîènt  plus  à  leurs  pro*. 
près  inter^s^  qu'à  Tagraadiûèment  d'un  i 
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Brincetiatuidletnent^iieinideleurMai*  t4i^ 

fon.  Audi  firent-ilsaflurer  Rei^ie  en 
fecrec  9  qvi'ils  ne  s'étoient  liez  à  lui  9  que- 
pour  (è  mettre  à» couvert  des-  mauvais 
defleim  da  Onnte  de  SoifIbns>  qui 
cherclioit  à  les  abaiflèr  &  qu'ils  ifcroient 
les  premiers  à  fe  féparer  du  Prince,  s'ilfc 
dédaroit  jamais  contre  Sa  Majefté. 

Condé  atiïoit  pu  fè  paffo*  des  Guiies , 
&  faire  trembler  la  Reine    le  Comte  de 
Soiiibns ,  6c  tous  ceux  du  parti  oppo- 
fé  s  en  fiïivant  le  conieil  du  Maréchal 
de  Bouillon.    Cétoit  de  rentrer  dans  Méméif 
TEglife  Reformée  dont*HenriIV.  l'avoitlf*  àn 
tiré  malgré  lui,  &  de  fe  déclarer  le  pro-  P^f  * 
te<aeur  des  Proteftana  en  France.  Ap«^^®^ 
puié  de  l'experièrice  &  du  crédit  de- 
Bouillon  j  fiir  de  l'argent  de  la  Baftillc 
que  Sulli  pouvoit  lui  mettre  entre  les 
mains,  fortifié  d*un  bon  nombre  deSuiA 
ies  que  Rohan  leur  Colond  Général 
lui  auroit  amenez  5  fuivi  de  toute  la  Nc- 
bleflè  Proteftante  qui  fe  feroit  donnée  à 
lui  y  maîcrede  plufîeurs.  bonnes  villes  bien 
fortifiées:  avec/de  fi  grans avantages  ,^ le 
premier  Prince  du  fàng,  auroit  balancé, 
l'autorité  de  la  Régente,  &  fe  feroit  ren- 
du redoutable  au  dedans*  &  au  dehorsJ. 
Mais  il  ne  fut  jamais  bon  qu'à  s'enrichir 
comme  un  Gentilhomme  de  campagne 
avare  &  chicaneur ,  à  raifonner  fur  un 
point  de  Jurifprudence ,  &  à  difcuter  unc^ 
mieitionde  Oa. 
lui!avoit  mis  dans  l'efprit  de  demander  la» 
iîifyivaace. de ia  dignité  de. Connétable > 

F,  ' 
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y4i9.  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  refufé.Trop  heu-^ 
reux  d'obtenir  l'hôtel  Je  Gond'h  maintenant 
deCondé^  que  la  Régente  acheta  pour  luy. 
Le  Mbu    Dez  que  le  Muechal  de  jBouillon  iè 
réchai    fût  apperçu  ,  que  le  Prince  ,  fur  lequel 
de Bouil-iJavoit compté,  n'avoitniaflez  de  génie. 
Ion  eu-  ni  afièz  de  courage  ,  pour  marcher  fur 
jcprcnd     tnicesde  fes  ftedéceactirs  >  il  refolut 
k/ d*ux     s'accommoder  avec  la  Cour.  Bouil- 
pji^^  ion  eût  bien  voulu  fe  mettre  lui-même 
à  U  téte  des  Proteftans  de  France  :  il  y 
âvoitpenféfousie Règne  présent.  Mais 
les  Ducs  de  Sulli  &  de  Rohan^  le  Mai  cchal 
>  de  Lesdiguieres  ^  &pluûeurs  autres  per- 
.  fonnes  confidérables  dans  le  parti,  n'é- 
yç^^ç^j^tôient  pas<lc  lès  amis.  Le  voilà. donc  qui 
Régence  ^^^^  de  nouvelles  proteftations  de  fon- 
de Maric^^^^chement  au  fervice  de  leurs  Ma,!». 
dcMcdi*  jeftez.   U  propofe  au  Marquis  de  Cœu* 
vrés  là  reunion  des  deux  Princes,  yerne- 
charge  et  y  dtf^ofer  Condéy  dit  le  Maréchal 
au  Marquis,/  vont  voulez  négocier  cette 
étffirire  Mvec  S oijfons  qui  vausconfidére^  Sillei^ 
ri,  ViBkroi,     yeatmim  gouvernent  fendant 
queues  Frinces^^  les  gratis  Seigneurs, font  di^ 
vifez  entr^eux,  Héunijfons  les  deux  partis- 
9fpo£e%9  fans  préjudke  de  V autorité  de  la 
Keine:  ceflle  feulmeienJPéloignetlesMini^ 
firestrop  puijjans ^  ^  de  réduire  les  uutrti 
au  firnfle  exercice  de  leurs  charges, 

£a  Rei-    Le  Comte  de  Soiflbns  eut  peur  que  ce  ^ 
ac  tra-  ne  fûtlïunartîficedu  Maréchal  II  s*imai- 
Jjf^î  ^  Slna  que  fi  ceux  de  fon  parti  écoutoient 
mimon     propofition  que  Bouillon  leur  faifoir, 
^^'ii  eft  ivmiroit  la  Reine  qui  <c  défieroir 

aprôi- 
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après  cela  du  Comte  &  de  fes  amis,-  Le  ido!. 
Cardinal  de  Joieufe  fut  d'an  ientiment  ^« 

'  Gontiaiie  :  peut-être  c6erchoit-il  fincére- 
ment  le  bien  &  le  repos  de  TEtat..  Le?^""* 
Caidinal  obtint  Je   confentemcnt  det![gj,.^ 
Soiffons  pourn^oder€ettereunion  avec  .  * 
le  Maréchal.  La  Reine  à  qui  le  Comte  a- 
voit  communiqué  raccommodement  pro- 
pofé^  fit  iemblantd^en  êtreçontente..C^ 
jpencknt  Marie  le  trayeiûibus  main.  Les 
Miniftres  lui  avoien  c  fait  comprendre  que 
fi  les  deux  Princes  du  iàng,  le  Connétable 
de  Montmorenci ,  les  Ducs  de  Guifè  & 
d'Ëpernon ,  le  Maréchal  de  BouiUon^ 
le  Cardinal  de  Joieufe    etoient  une  fois 
d'accord  en/èmble  ,  fon  autorité  diminue^ 
roit  confiderablemeot.  La  Régence  crut 
qu'il  valoit  mieux  entretenir  la  jaloufie  & 
la  mésintelligence  entre  les  partis  op- 
pofex  j  &  gagner  les  chefs  de  l'un  &.  de 
rawtre  par  lès  bienfaits. 

Tant  de  projets  déconcenm  firent  Eler^ 
prendre  au  Maréchal  de  Bouillon  la  re-  tion  de 
folution  de  fe  retirer  à  Sedan  :  auffi  hien.^onchi- 


tt5aœiauKoi«  La  Religion  du  Mare- rr"  . 
chai  ne  lui  permettoit  pas  d'y  affifter.  ^^^^J" 
Mais  avant  que  de  quitter  la  Cour  pour 
quelque  temps/  il  voulut  fe  fave  unaml 
puiffimt  auprès  de  la  R^;ence.  C'efb 
Conchini  mari  de  Leonora  Galigaï  con^ 
fidente  de  Marie  de  Medicis.    Il  avoit' 
acheté  depuis  peu  le  Marquifàt  d'Ancre eo^ 
Picardie.  Et  comme  fa  ftveiir  augmen-» 
pic  tom  les  jours  >  il  acquit  encore  le9> 


HISTOIRE  DE 

f"^^  Gouvememens.dePeioime.deMomdr. 
dier^  ÔcdeRoie  daos  la  même  Province. 

Une  fi  prompte  éJevation  donna  de  J  in-, 
quiétude  aux  Minières,    On  ne  fait  ii  le 
Comte  de  Soiflbns  Se  ceux  de  ion  parti 
négligèrent  un  nouveau  favori  y  qu'ils 
ne  croioient  pas  encore  çn  état  de  les 
fervir,  ou  de  leur  nuire.   Quoi  qu'il  en 
foit,  Concbini  tâcha  d'acquérir  la  bien«* 
veillancè  do  Prince  de  Condé.   Il  fat 
Tinftrument  que  la  Reine  emploia  pour 
détourner  le  Prince  &r  le  Duc  de  Guiie 
d'entendre  à  raccommodement  propofé 
par  le  Maréchal  de  Bouillon.^  Cdlui^ci  a« 
Voit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  voir 
que  ramitiédu-Marquis  d'Ancre  :>  pou  voit 
luiétred'unegraadeutilite.  U  ofiht  de  iè 
démettre  de    diargede  premier  Gentil- 
homm^de  la  Chambre/i  Conchini  la  vou-- 
loit  acheter  y  le  marché  en.  fut  bicn*tot 
conclu.  « 
Vues      'Tourtes  Princesétrangers ,  la  Républi- 
dttl^oi  quedeVenilè^  &  celle  des  Provinces-U- 
d'Efpa-  Q avoient  envoie  des  Ambailàdeurs  ex— 
fenoU*  ^ordinaires au  nouveau  Roi.  LestQlien** 
ant  la    »es  alliances  furent  renouvdIées:^liôuïs  • 
négo-    reçût  folennellemcnt  dans  rEglile  des 
ciation'  Feuillans>  Ja  Jarretière  que  rAmballàdeur 
dudou-  '  d'Angletcrreluiœportok  delà  part  dejac*' 
blema^  quesl.  Le  Duc  aeFerk  parût  avec  beau% 
™S^»    coup  de  pompe  &  d'éclat  au  nom  du  Roi 
d'Ëipagne.  N'aiant  pû  venir  à  bout  de 
brouiller  la  Fnmcepar  le  mmen  du  Prince  * 
de  Condé)  Philippe  fit  ofirir  fts  fbfces  à- 
Mariecoauetoos  ceux  qui  VQudroient  la* 

troubler. 
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troubler  dam  iàRégence.  L'AmhaiSdeur  iéW| 
propo&encoi^double  mariage^nt  iba 

maître  avbitfâitlesouyeituresau  feuRoi 
Philippe  fa  voie  bien  qu'il  ne  pouvoir  rien 
oilirir  qui  fûc  plus  agréable  à  la  Rc  genre. 
La  fituadon  pseSentc  dcs  affaires  de  la  iVlai* 
fon  d'Autriche  ,  dcmandoit  encore 
qu'elle  conclût  piomtement  un  traité, 
qui  lui  donne;:oic  k  iempsd  ajuiler  ie^af- 
^es^en  AUenugDe,  &  qui  cauièroit  de 
la  jaloui>  6c  de  la  deEance  aux  Princes 
Proteftans  alliez,  de  la  France.  Et  parce 
que  le  mariage  ne  pouvoit  pas  être  ler* 
miné  û  tôt>  le  Roi  d'£ip^e  dra  pa* 
rôle  de  Marie  ^  que  la  France  ne  fe  me* 
leroir  point  des  affaires  de  la  Maifoa 
d'Autriche  en  Ailemagae  ;  &  il  s'en^- 
gea  redproqueopeiic  à  ne  point  écouter 
les  propolitions  que.  les  mécontens  de 
France  lui  pouroient  faire.  Voici  ce  qui 
embarriUIbtt  la  Cour  de  Madrid. 

L'£mpereur  Rodolphe .  emémemait  Br^il^ 
calle,  ne  paroi/Ibit  pas  devoir  vivre  long-lcrics  da 
temps.    U  étoit  quelHon  d'afliirer  VEm-  l'Empc- 
pire  dans  la  Mailon  d'Autriche  par  Té- 
leâion  d'un  Roi  desRomains.  Rodol-^'^'^'P^^ 
phe  vivoic  en  niauvaife  intelligence  aveCj^^^.^ 
les  frères  ,    &  les  Proteftans  étoient  ^j^jjuç 
tort  puiilSuis»   Le  Roi  d'Efpagne  crair  j^ctfaias 
gnoit  ^u'on  ne  fei^rvit  d'une  occafionibn  frei« 
li  favorable  pour  ôter  PEmpîred'une  Mai- 
fon  qui  le  pofTede  depuis  trop  longtemps, 
lans  aucune  interruption  >  &  qui  cher- 
che à  le  rendie  h^éditaire.  L'Archiduc 
Alathias  profitant  de  la  foibleiR  de  l'Em- 
pereur 
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iSto.  pereur fon frère  >  avoitménagéran  léoS. 
unecotifcdérationentrelesEtats  deHon»^ 

grie&  ceux  d'Autriche.    Il  marcha  quel- 
que t&m  après  vers  la  Moravie  j  à  la 
téte  d'une  armée  de  vingt-mille  hommes , 
dans  le  deflëin  de  contraindre  Rodolphe- 
à  lui  céder  le  Roiaume  de  Hongrie,. 
rArchiduché  d'Autriche,  la  Stirie,  &  la 
Moravie.   Mathiasprenoit  le  prétexte  de  : 
k  mauvaifè  administration  ,  &  des  in- 
fractions faites  aux  privilèges  decespaïs, 
qui  àrçréxemple  des  anciens  Germains, 
n'oitit  jamais  donné  à  leurs  Princes  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes  :  ma^- 
me  fondamentale  du  gouvernement  de 
tous  les  Etats  formez  du  débris  deTEm- 
pire  Romain. 

Philippe  II.  Roi  d*Efpagneavoit  tenté 
d'abolir  les  privilèges  de  fes.  Provinces 
héréditaires  desPaïs-Bas  :  Et  il  les  ôtaen 
efifet  au  Roiaume  d'Arragon  dont  le  pre«. 
mier  Magiftrat  avoit  vodu  s'oppôfer  à 
rinjuite  oppreffion  du  malheureux^;?/^?- 
mo  Ferez.  L'Archiduc  JVJathias  proche 
parent  de  Philippe,  mieux  inftruit  que  ce 
cruel  tyran  dans  les  maximes  du  légi- 
.time  gouvertiement,  ne  fit  pas  difficulté 
de  fe  mettre  à  la  tcte  des  Provin- 
ces-Unies pour  la  déiènfe  de  leur  liberté 
contre  les  Efpagnols.  Maintenant  le  mê- 
me Archiduc  fait  ^  fans  aucun  fcrupule,  la 
guerre  à  fon  propre  frère,  qui  viole  les  pri- 
vilèges des  États  de  Hongrie  &  d'Autri- 
che. Si  Rodolphe  leur  avoit  donné  un  jufte 
fiijet  de  fe  foukver  contre  lui,  ce  n'eft  j 
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pas  ici  le  lieu  cTéxaminçr  ce  fait.  Je  re- 
.  0iar^ueièulement  que  dans  lés  pronieres 
années  d*un  ficelé  malheureux  où  la  ty- 
rannie s'eft  établie  prefque  par  tout,  il 
s'eA  trouvé  des  Princes  de  la  Maiibfi^ 
d'Autriche»  quioûtcruqueleurcpnfden- 
ce  &  leur  Religion,  leur  permettoient 
d'exciter  les  peuples  à  défendre  la  liberté 
delà  patrie,.  6c  de  marcher  à  la  téte  d'une 
arméecontreleur  propre  frère. 

Dez  que  l'Empereur  connût  les  defleins. 
de  rArchiduc,  il  convoqua  les  Etats  de 
Bohême,  il  leva  des  troupes,  il  écrivit, 
aux  JËleâeurs  &  aux  Princes  de  l'Empire: 
pour  leur  demander  du  fecours.    H  y  a- 
voit  en  Bohême  deux  puiflans  partis  op- 
pofez  fur  laRel^on^  les  Catholiques  6c 
ksEvangeliq^ues.  Son%lenomà'Eva»sfU^ 
quesy  on  comprenoit  les  anciens  HulTites^ 
&  ceux  de  la  ConfeHion  d'Ausbourg  6c 
les  Reforsoex.    Les  £tats  de  Bohême 
furent  cmnpo&z  de  gens  de  Tun  &  de 
l'autre  parti.    Us  prelèntérent  à  PEmpe- 
reur  divers  articles  pour  le  règlement  de 
k  police  6c  de  la  julUce.   Les  Evangeli- 
ques  demandèrent  en  particulier  »  que 
ceux  du  Clergé  ne  fe  mélaflènt  point 
des  affaires  civiles,  qu'ils  ne  jugeaflent 
plus  les  conteilations  fur  les  mariages  >. 
quUs  n'eullènt  plus  le  pouvoir  d'acque-^- 
rir  des  immeubles  fans  le  conlèntement 
des  Etats  du  Roiaume^  que  toutes  per- 
fonoes  fiiâent  admifes .  aux  Charges  de 
Judiatfure  fans  aucune  diftinâîon  de: 
;ion».  Bi^dolphe  confendt  à  ce  que 

les 
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jE^to.  les  Etats  lui  demandoient.  Mais  ce  qui 
concernoit  la  Relig^a^»  fut  remis  à.  la 
prochaine  afiemblée»  on  4'iiidiqua  pour 
la  fin  du  mois  de  Septembre  lùivant  :  Les 
Etats  jurèrent  enluite  d'emploier  leurs 
biens  &leurs  vies  ppur  le  fervice  de  lExn- 
pereun 

Traite       Mathias  étoit  déjà  aux  portes  de  Pra- 
de  paix  g^e  avec  fon  armée.    Après  quelques  né- 
entre  les  godations  les  deux  frères  convinrent  de 
deui     nommer  des  Députez  de  part  6c^  d'au- 
^«res»   tre  pour  conférer  eniemble  dans  un  vil- 
lage voilln,    La  paix  y  fut  conclue  àcer- 
tainesconditions.  Je  rapporterai  les  pria« 
dpales^   que  l'Empemir  fe.démettroit 
'    du  Roiaume  de  Hongrie  j  que  les  Etats 
du  païs  n'éliroient  point  un  autre  Roi 
que  TArchiduc  Mathias  j    que  RodoU 
phe  lui  céderok' dc  à.fes  enians.  maies 
l'Archiduché  d'Autriche^  iàns  sY  réser- 
ver aucun  droit  i    qu'il  fuccederoic  au. 
:        Roiaume  de  fiohéme  en  cas  que  l'Em- 
V  ^       peréar  mourût  âns  enfans  mâles  ;  que 
1^*^ .        les  Etats  de  Bohême  ratirieroient  cet  ar- 
*^         ticle  j  que  l'Archiduc  leur  promettoit  de 
maintenir  tous  leurspriviléges^  ii  le  Roiau- 
me lui  avenoit  ^  que  Madiias  &  fes  hé<* 
ritiers  auroient  l'adminillration  de  la 
Moravie  avec  le  titre  de  Marquis  j  que  dans 
les  aflemblées  des  Etats  des  païs  cédez 

S r  Rodolphe^  TAicfaiducauroit  foin  de- 
re  accorder  à  l'Empereur  une  con- 
tribution annuelle.  Le  traité  ratifié 
de  part&  d'autre,  Mathias  s'en  va  pren- 
dre poiTeifian  de  i'Archiduché  d'Atttcii* 

che» 
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cbc  Les  Catholiques  lui  font  ferment  de  i^^; 

'fidélité  :  mais  les  -Proceilans  le  refuiint^ 
&  ie  mettent  fous  les  armes.  A  la  per- 
fuaGondei«eopold  d'Autriche  Evéque  de 
Strasbourg,  dè  Mellini  Cardinal  &  Nonce 
du  Pape  y  &  de  Forgatfi  E  vêque  de  Vien- 
ne &  Cardinal ,  le  nouveau  Souverain 
avoir  publié  un  Edit  pour  défendre  à  tous 
iês  fujets  d'Autriche  de  faire  aucun  Exer- 
cice de  la  Religion  Proteftante. 

De  Vienne  Mathias  pafle  en  Hoirie.  Mathias 
JVvtntquedeproceder  au  couronnement  fc 
du  nouveau  Roi,  les  Seigneurs  du  païs^^**?" 
lui  prefentérent  plufieurs  articles  à  ju-J^J^* 
reri  que  l'exercice  de  la  Religion  Pro-gj.jg^ 
1^teâante  fieront  libre  dans  toutes  les  villes  , 
£ms  en  exciter  celle  de  la  refidience  ^ 
•  du  Roi,  qu'on  éliroit  un  Palatin,  qui 
sauroit  radnûniAration  des  affaires  con- 
jointement avec  les  Sénateurs ,  en  cas 
que  Je  Roi  ne  demeurât  pas  en  Hon- 
grie; que  les  Jefuïtes  n'y  feroxent  point 
loufferts  &  qu'on  reprinoeroit  la  licei>- 
jce  des  Ecdeiiaftiques.   A  ces  conditions 
&fà  quelques  autres,  Madiias  fut  pro- 
clamé Roi  &  couronné  folennelleraent  à 
.Presbourg  Tan  1608. 

Les  Proteflrans  d'Autriche  avoient  dt^  Mécon- 
puré  à  ceux  de  Hongrie  5  pour  les  prier  ^^^^ 
d'intervenir  en  faveur  de  leurs  frères  au-  j^^p  -  * 
prés  de  Mathias,  &  pour  demander  du  teftanr^ 
lècours  en  vertu  de  la  ligue  ofiènfive  &  a'Autri- 
défenfive ,  qui  fubfiftoit  entre  les  Etats  chcap- 
de  Hongrie  &  ceux  d'Autriche  ,  fi  Ma-paifé. 

xtUas  periij(iix)it  i  refu^ 

dé 
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|tft«»  de  Ift Religion  ProteftanteenAutridie.  II 

répondit  aux  inftances  que  les  Seigneurs 
Protcftans  de  Hongrie  lui  firent  ^  qu'il 
voiiloit  laifler  les  choks  comme  TEmpe* 
teur  Mavimilien  fonpere les  avôit réglées. 
Les  égards^  difoit-ilj,  que  je  fuis  obligé  d' avoir 
four  le  Pa^  four  le  Roi  Catholique,  ne 
me  permettent  pas  £  accorder  auxVrote fi  ans 

5  exercice  de  leurReligion  dans  les  villes  d*Au^ 
triche,  §}j^ils  defarment ,  je  leur  permet-^ 
irai  au  dehors.  Ceux  de  tune  ^  de  l'autre 
communion  feront  encore  indifféremment 
promus  aux  Charges  de  Judicature,  Les 
Seigneurs  de  Hongrie  trouvèrent  la 
proportion  raifonabie,  &  ils  confeillé- 

^  refit  aux  Proteftans  d'Autriche  de  les 
acœpter  plutôt  que  de  faire  la  guerre. 

On  ne  put  pas  s'y  refoudre  fur  l'heure. 
Apres  quelques  mouvememens>  *  raflSùrc 
fu^  terminée  Tan  1^05^.  à  la  requête  des 
Etats  de  Moravie,  &  par  les  foins  de 
TArchiduc  Maximilien  frero  de  TEm- 
)  pereur  &  du  Roi  de  Hongrie.  ]V[athias 
confëntit  que  les  Seigneurs  &  les  Gen- 
tilshommes Proteftans  d'Autriche,  euf- 
'  fent  le  libre  exercice  de  leur  Religion 
dans  leur  châteaux  j  dans  leur  villages 9 

6  àms  leur  maifon  particulière  pour  leur 
famille  feulement,  quand  ils  fèroient  en 
ville;  que  le  libre  exercice  demcureroit 
en  trois  villes  fpécifiées  dans  le  traité,  . 
où  les  Temples  fèroient  également  par- 
tagez entre  les  GathoUques  &  les  Protêt 
tansi  que  toutes  les  Charges  fe  donne- 

'i«jent  iadifféremmentauxfujets  capables  j 

de 

Digitized  by  Googl 


LPUIS  XIII.  LIV.  I.  71 

l'une  &  de  l'autre  comomnion.   Les  ^6iéi 
Proteftans  fe  fbûniirent  après  cela ,  & 

ils  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nou- 
,  veau  Prince. 

L'Empereur  avoit  <ie  pkus  longues  &  Brésil. 
.  de  plus  difficiles  conteftations  avecleries 

les  Evangéliques  de  Bohême.  L'af-furla 
.femblée  des  Etats  indiquée  à  la  fin^^^e» 

de  Septembre  en  ido8,  fut  remiie  au^"^ 

mois  de  Janvier  fuivant.    Les  Catho-"^^ 

liques  Romains  firent  tout  ce  qu'ils  purent 

pour  aigrir  Rodolphe  contre  les  Evan- 
géliques >  &  pour  lui  perfuader  que  ceuX'. 

ci  n'avoient  l'exercice  de  leur  Religion , 

que  par  une  fimple  tolérance.    Le  fer^ 

me^  des  fujets  efi  tilat^k  celui  du  Souve- 

TMH'y  diientalcM-s  les  Evangéliques  indi« 

gnc^  de  ce  que  Rodolphe  écoutoit  les  con- 

lèils  de  certaines  gens.    Si  F  Empereur  ne       ^  ' 

wut  fas  garder  le  ferment  quUl  nous  a  fait, 

-mus  voilà  plektèment  déchargez  de  celui  que 

nous  lui  avons  prêté.  Rodolphe  renvoia  les 

plaintes  des  Evangéliques  par  devant 

les  principaux  Officiers  de  Bohême  qui 

étoient  tx>us  Catholiques.   Ces  Juges  in« 
tterefTez  méprifant  ce  que  les  Evangéli- 
ques alleguoient  pour  leuj  défenfe,  on 

protefta  en  pleine  affemblée  contre  tout 

ce  que  les  Etats  pounroient  ordonner  :  on 

demanda  du  délai  pour  avertir  les  Evangé- 
liques du  Roiaume  de  ce  qui  fe  pafïbit,  & 

pour  mîeuxinformer  SaMajeAé  Impériale. 
Les  Evangéliques  députèrent  inceflàm- 

ment  au  Roi  de  Hongrie    aux  Electeurs  3 

*  &  aux  Pjriaces  dei'Eaapire.  Us  deman- 

-  '    -         •  doient 

•  •  • 
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;x^io.  dolent  leur  interceifiop  auprès  de  Rodol* 
pbe.  L'£n)pereur  .voulut  -que  Jes  Etm 
concihuaflènt  leurs  féances  de  qu'on  y 
réglât  l'article  de  la  Religion.  Le  ter- 
me de  la  durée  des  Etats  étant  expiré  > 
TEmpereur  les  congédia^  &  détendit  aux 
Evangeliques  de  s^aflèrobler  dans  la  Cour 
de  la  nouvelle  Prague ,  &d'y  délibérer  fur 
leurs  affaires.  Ce  fut  inutilement  qu'ils, 
fuppliérent  £a  iVlajefté  de  leur  permettre  '  ' 
de  &  trouver  en  quelque  endroit  d'y 
concerter  les  moiens  de  lui  faire  voir  la 
juftice  de  leurs  préteniions>  ôc  de  lire  la 
j-^K>nië  que  le  Roi  de  Hongrie^  les  £- 
leâeurs  >  &  les  Princes  de  TEmpire, 
leur  avoient  faite.  Irritez,  de  J'injufte 
refus  de  Rodolphe ,  lès  Evange;liques  ie 
toudient  Vun  1  autre  dans  la  main  >  iè 
jurent  mutuellement  de  mourir  pour  la 
défenfe  de  leurs  privilèges  &  de  leur 
Religion^  vont  en  armes  àla  Courde  la  ^ 
nouvelle  Prague^  en  rompent  les  portes^ 
y  entrent  &  confultent  iiirce  qu'ils  onti 
»  faire. 

Ils  n'étoient  pas  plus  de  trois  cens.  Bu«  . 
dovits  leur  chef  ^xpo&  1  l'aflemblée 
Timportance  de  Tentreprife ,  le  danger 
dont  ils  font  menacez  &  les  mauvais  def- 
feins  de  leurs  ennemis.  Puis  aiant  £ût 
4Éb  prière  touchante  à  Dieu ,  jl  enton-^ 
tie  rnymne  du  Saint  Efprit  en  langue 
vulgaire.  I/alTemblée  s'anime  d'un  nou- 
veau zele  de  dévotion  ^  contin  uë  le  chant , 
veriè  des  larmes  en  abondance.  Un  grand 
nombre  d'Eyangeliques  accourut  au(&<« 
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tôt  j  &  tous  fe  mirent  à  chanter&àpleu- 
rer  enfembie.  Un  les  avertit  alors  qu'une 
groiTe  troupe  de  Mouiqwcm^^  le  prépa^ 
toit  à  les  Tenir  chatger.   Au  lieu  de  s'ef-^ 
fraier,  ils  prenant  courage  ,  décendent 
dans  la  place ,  fe  lainûenc  des  avenues , 
6s  di/poXedt  à^tane  vjlgoureuie  défenie.  Ils. 
£e  trouvoient  au  '  nombre  de  douze  cens 
Cavaliers  &  de  trois  cens  Arquebuliers. 
Le  peuple  £vangélique  de  Prague  venoit 
de  tou3  cèta  au  fecours  de  fes  itères:  de 
inanierc«qu'â  y  eut  bien -tôt  environ  dix 
mille  hommes  différemment  armez..  On 
apperçut  Tare-  en  -  ciel  iur  le  midi, .  ôc  iç^ 
fo|eil  parutoui  peuple  entoui:é  d'un  nou« 
veau  phénomène.  Naturellement  fuper- 
ftitieux  ,  il  interprète  les  choies  qui  lui 
ièmbient  extraordinaires  >  félon  que  fon  . 
inu(gînation  dk  plus  ou  moins  écnau£^ 
Les  voilà  qui  conçoivent  de  grandes  efpé-^ 
rances:,danslapenjée  que  Dieu  leur  don- 
ne un  figne  viiible  du  lècours  j>arciculierv 
qu^ils  luiavoient  «iémaadéayecboaucoyp 
d'ardeur.  On  prie  les  principaux  de  ren-» 
trer  dans  la  fale  de  l'AlIemblée  &  de  dé-" 
libérer  liur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Le 
peuple  promettoit  de  garder  cependant, 
les  avenues  avec  tout  le  foin  polîible. 

Rodolphe  informé  de  ce  qui  fe  pafc 
foit>,  envoia  le  premier  Burgrave  de  Pra-i 
gue  èe  ies  pmnieis^iGMidérs  dei^  CourJ, 

afin  d'appaifer  Téaiotion.  Sa  Majefié Ip;*, 
periale  ,  dit  tle  Burgrave  dans  la  fale  de. 
rAHemiblée^w  fait  ftmrfmi  wu4  émfotts 
ks  armes.  EMmi^  ^  toûfi^mjlfiSJ» 
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fàio*  m  de  bms  fujets.  *  Sir  du  témo^nage  que 
fa  cmfcience  lui  rend  ,  d'awir  gardé  fort 

exatiement  tout  ce  qu* il  ^  f  romps  aux  Etats 
du  Roiaume  ,  rEwfereur  ej^ére  que  vous 
ffaure^fM  rnms  de  f délité  four  l^i-  il  ^fi 
dij^ofé  à  coTPVoquer  une  nouvelle  ajfemblée, 

qui  terminera  les  contejlatio72s  que  Particle 
de  la  Religion  excite  contre   intention  de  Sa 

Majefté,  Budovics  ré{K>Qdit  au  nom  des 
autres ,  que  les  EvaBgèliqaes  remerdoient 

trés-humblement  l'Empereur  de  fa  bonne 
volonté  pour  eux ,  &  qu'ils  le  fupplioient 
de  croire  qu'ils  n'avoient  jamais  penfé  à 
fe  foulever  contre  lui.  Uous  nous plaig?ions 
fiulement,  z]o\it2.-t-\\,  de  certaines  ^erfon^ 
nés  3  ^ui  fous  prétexte  4ie  4onferver  la  Reli^ 
gion  Catholique  y  donnent  %&a  Jdajefié  Jes 
cônfeils  capables  de  houleverfer  fEtat,  Nous 
éperons  de  le  faire  conmitre  à  l'Empereur 
dans  Pajfemhlée  quUl  veut  bien  convoquer. 
Jtu  refie  -  nous  fupplioms  Sa  Majefté  que  Ut 
fublf cation  s\nfajfe  dans  trois  jours,  Cefi 
lè  feul  moien  de  prévenir  les  accidens  qui 
fiftfi^Hfaindf^é. 

^'lià  défiance  'que  les  EvangéUques  a- 

voient  du  parti  Catholique  j  caufa  encore 
quelques  mouvemens.  Rodolphe  les  ap- 
paiià  ikn$  peine  >  en  publiant  un  Mande* 
*    ment.  Il  y  reconnoiffbit  c«u3C  d€^  Con- 
te fli  on  de  Bohême  &  les  Protellans  pour 
de  bon&;&  fidèles  fujets-  j  déclaroit  que 
d&tts  lès  aflèmblées  tenues  £ms  fqn  con^ 
iènteîîent  >  on  n^wit  point  eu  d^iu* 
tre  vïë  que  le  bien  du  Roïaume  ,  &  le 
Tçrvi^c  de^Sa  i\lajeâé'^  enjoigooit  aux 
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Députer  4e  le  trouver  dans  le  château  de  i<^i#fr 
Prague  le  25.  Mai  1609^  &  de  nyame* 

ner  aucun  foldat ,  promettoit  de  fbn  côte 
de  renvoier  tous  ceux  qui  étoient  à  ion 
fcivice  j  afin  que  les  Etats  euflènt  une  en- 
tière liberté  pour  terminer  l'article  de  la 
Religion.  Les  Evangéliques  rendirent  4 
Dieu  de  folennelles  actions  de  grâces  après 
la  publication  du  Mandement.  Maisleur/r 
ennemis  trouvant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux prétextes  pour  empêcher  la  conclu- 
fion  de  i'aâaire  ,  les  Evangéliques  com- 
mencèrent à  lever  des  foldats  ^  qu'ils  ii« 
rent  entrer  dans  Prague. 

Tout  fe  préparcit  à  une  guerre  civile^  Pacifi- 
lors  qu'à  TinterceQion  de  Tiiecteur  decation 
Saxe  ,  Rodolphe  fit  publier  ,  qu'il  P«r-dcs  troms 
mettoit  à  tous  fes  fujets  commimians  fous^^ 
une  ,  ou  fous  les  deux  efpeces  ,  le  libre  -"^^î 
exercict  de  leur  Religion  >  &  de  faire  le 
fervice  en  Bohémien  >  ou  en  Alleman } 
qu'il  defendoit  à  PArdievêqup  de  Prague 
de  troubler  les  Miniftres  Evangéliques 
dans  leur  cuite  ^  que  les  Catholiques  & 
les  autres  jouïroient  indifiëiemment  des 
nicmes  privilèges  5  que  les  Evangéliques 
pourroient  bâtir  des  Temples  &  fon- 
der des  Collèges.    L'Ëdit  étoit  déclaré 
perpetud:&  irrévocable  :  ceux  qui  le  vio- 
leroient^  dévoient  être  punis  comme  per- 
turbateurs du  repos  pubHc.  En  vertu  de 
cette  conceflion  les  Proteftans  eurent  la 
IftMMré  d^eiK^er  leur  Religion  dans  Pra« 
gue,  ôdif^Ç.  Juillet  1^09.  leurs  Minî*. 
ftres^  y  prechçr.ei;it  publiquement  dans  un 

D  a  Tem- 
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|f  10,^  Temple  des  Hi^tes  fermé  depuis  long* 
temps*         '  • 

-  On  ne  doutoit  point  que  les  Jefiiïtes 
n'eulîènt  infpiré  à  l'Archevêque  de  Pra- 

.gue,  &  aux  Officiers  de  l'Empereur,  les 
confeils  violens  qui  causèrent  toutes  les 
.  «  brouilleries  précédentes.  Les  Catholiques 

&  les  Evaiigéiiques  en  étoient  également 
indignez.  On  fe  réunit  de  part  6c  d'au- 
tre pour  pre/ènter  conjointement  £e- 
quête  à  l^Empereur ,  on  y  reprefèntoit 
que  lesjefuïtes  venus  fort  pauvres  en  Bo- 
hême, y  polïèdoient  alors  des  biens  COA* 
fidàrdbles  >  fans  non  contribuer  pour  les 

-charges  de  TEtat.    C'eft  pourqiioy  Sa. 
Majefté  éroit  très-humblement  fuppliée 
d'ordonner  que  les  bons  Pérès  ne  fuileat 
pas  plus  exempts  que  les  Ëccléiiaftiques^ 
&  qu^ils  ne  puflènt  déformais  ^-ecevoir 
aucune  chofe  par  teftament,  ou  par  do- 
nation, lans  fà  permiffion  e^prelfe. 
Diète      L'£mperibr  fe  r^>entoit  déjà  du>  trai- 
de  Pra-  té  conclu  avec  Mathias  fon  frère.  Ro- 
,  guc  de   dolphe  lui  deraandoit  la  reftitution  de 
Aôio.    l'Autriche  &  de  la  JVIoravie.    Les  JEte- 
ûeucs  6c  les  Princes  de  TEmpire  con*. 
voqucz.  à  Prague  en  i6io.  s'y  rendirent 
pour  travailler  à  la  réconciliation  des  deux 
frères.    On  devoit  traiter  encore,  de  l'é-  - 
leâion  d'un  Roi  des  Romains ,  &ter«- 
tniner  le  difiërent  fur  la  fuccefïion  de 
Cléves  &  de  Juliers.     L'Eledeur  de 

•  Cologne ,  Ferdinand  d'Autriche  Archi* 
duc  de  Gmz,  de  Henri  Jules  Duc  de 
BimCwiQ  âikrent  jufqu'à  Vienne  ^pouc  « 
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eonfex^T  avec  k  Roi  d'Hongik.  Apres  i^tf^ 
une  ailë^^- longue  n^ociadon^  les  deux 
fmes  firent  un  nouveau  traité.  Mathias 
demeura  en  polîèflion  de  ce  qui  lui  avoit 
été  cédé  :  &c  k  foibk  Rodolphe  n'eut  que 
des  foumiifipns  apparentes^  &une  efpece 
de  tribut  annuel  d'une  certaine  quantité 
de  tonneaux  de  vin  &  d'une  fomme  d'ar- 
gen  t  aflez  modique. 

LaDiécenepritaucune  refoluâon  tou-  VEm^ 
chant  Péledion  d'un  Roi  des  Romains,  pcrcur 
On  ne  voyoit  pas  que  la  lîtuation  des  af-  <joiiiic  è 
feires  fut  aflèZiÉivorabkàlaMaifond^Au-^'^^^^* 
tridie.  Pour  ce  qmt  concernoit    ûic- g^^^*^^ 

ceffion-de  Cléves  &  de  Juliers^  l^Pîn'païsde 
pereur  voulut  y  apporter  de  nouveaux  d^yç^j^. 
embaïas.   L^Archiduc  Leoj^old,  dont  la  de  Ju** 
petite  armée  avoit  0Dus*les  jouf;s  quelque  liert. 
échec  conqp  les  troupes  des  Etats  Gé- 
néraux ,  ou  contre  celles  des  Princes 
confedeiez.^  n'étoit  pas  allez,  tort  pour 
eon&rver  les  £tats  conteftez.  Maurice 
Prince  d'Orange  fe  préparoit  encore  tout  • 
de  bon  à  venir  mettre  le  liège  devant  Ju- 
liers  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Fran- 
.  ce  &  d'Angleterre.   LaMaiibn  d'Autri* 
clicreconnutalorsqu'illuiétoitimpôflîble  • 
àe  reffifter  à  tant  dePuifTances  unies  pour 
s'oppokr  à  l^ufuf pation  qu'elle  rnéditoit. 
^Sdiï  unique  fréfl0urce  >  c'étoic  de  iaire 
tomber  la  fucceflîon  de  Cléves  8c  de  Jû- 
-  liers  entre  les  mains  d'un  Prince  Prote- 
iO^ipt  mokas  contraire  à  fes  intérêts  que 
eeuxdiaÇrai^debourg  &deNeubo.ul'g.  On 
jetta  les  yafe  fur  TEle^eur  de  Saxe.  Sa 
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i^fio»  Maifon  avoit  des  pretenûone  furlaiuC^ 
ceflion  •  lidgieufe  en  vertu  de  œrtâiiies 

conceffions  des  Empereurs.  Elles  étoient 
demeurées  fans  eflct ,  quoi  que  Tocxa- 
fion  de  les  faire  valoir  fe  fut  déjà  prefen* 
'  tée.   Une  fille  hérita  des  Etats  de  Cléves 
&  de  Juliers  ^  depuis  que  les  Empereurs 
eurent  accordé  à  la  Mailon  de  baxe  le 
droit  d'y  fuccéder  au  défaut  des  héritiers 
mâles.  Mais  quand  il  eft  queftion  d'une 
belle  fou\  eraineté  ,  les  Princes  ne  font 
pas  li  fcrupuleux.   La  mpindre  apparen- 
ce de  droit  leur  fuf&t  pour  en  dilpofer» 
ou  pour  fe  la  reiervcr  à  eux-m^es.  Ro- 
dolphe donna  donc  fous  certaines  con- 
ditions à  TEleâeur  &  à  la  Maifon  de 
Saxe  tous  les  Etats  qui  appartenoient  i 
feu  Jean-GuiUaume  Duc  de  Qéves  6c  de 
Juliers.  ^ 
Siège  8c    ^  prefent  eût  été  plus  honnête,  &  ea 
priiède  niettant  TAâe  de  conceifion  entre  les 
Juliers    mains  de l'Eledeur,  on  lui  eût  donné  en 
par  Mau-  mcme  temps  une  bonne  armée  pour  le  fai- 
ricc      revaloir.  Maurice Piinced'Orangeinvef^ 
Prince  .    |^       ^  Juliors  le  2g.  Juillet  avec  lea 
troupes  des  Provmces-Unîesjom^    à  ceU 
les  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoiées. 
Le  1 8.  Août  le  Maréchal  de  la  Châtre  ame- 
na dou^e  inille  lantaffins  François  &  deux 
mille  chevaux.    Raufchemberg  Gouver- 
neur dé  la  place  pour  l'Empereur   la  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
courage.   Mats  le  Prince  Maurice  étoit 
alors  un  fi  grand  maître  dans  Tart  d*atta- 
q^ucr  &  de  prendre  les  villes  >  que  Rau- 
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fehemberg  capitula  le  i.  Septembre.  Voi-  J^ïoJ 
là  comme  Juliers  fut  remis  entre  les 
mains  de  ceux  de  Brandebourg  &  de 
Neubourg.  ^  On  les  appelloit  alors  les 
Princes  pojjedam  ^  pour  les  diftinguer  des 
autres  pretendans. 

Après  la  reddition  de  Juliers,  quelques  AHem. 
Princes  d'.^Iemagne  s'aiïèmblérenr  àCo-^^^  . 
logne  pour  trouver  quelque  voie  d'ac- 
commodément.  L'Elefteur  de  Trêves  &3[^u"([çf 
le  Comte  de  Hohenzollern  y  vinrent  en  . 
qualité  de  Commiflaires  de  TEmpereur.  res  de 
Louïs  Landgrave  de  Heflè  fit  différentes  Clévcs  8ç: 
propolîtions.  Les  Princes poffédans  n'eu-de  Jtî-- 
rent  garde  de  les  accepter.  Elles  tendoient'^^^s. 

à  un  fequeftre  entre  4es  mains  de  l'Em- 
pereur &  à  mettre  l'Eleéteur  de  Saxe 
en  pofïèfTion  des  Etats  litigieux  conjoin- 
tement avec  les  Princes  de  Brandebourg 
&  de  Neubourg.  L'Ambaffadeur  de  Fran- 
ce propofa  une  autre  voie,  qui  n'agréa 
ni  au  Landgrave  ni  aux  Comraiiïàires  Im- 
périaux. Les  Princes  Allemans  n'ont  ja- 
mais aimé  que  les  Souverains  étrangers  fe 
méiaflent  trop  des  affaires  de  l'Empire.  Il 
y  eut  quantité  d'écritures  de  la  part  des 
pojfedavs-i  de  TElecSeur  de  Saxe^,  &  des 
Commiflàiresde  l'Empereur.  Mais  on  ne 
put  convenir  d'aucun  accord.  L'iAffem- 
bléefcfépara,  chacun  proteftadefon côté 
qu'il  ne  tenoitpas  à  luiqueles  trouble&ne 
fuffent  pacifiez.  C'étoit  le  meilleur  pour 
.  Brandebourg  &  pour  Neubourg.  Lapaifi- 
ble  poflèffion  des  Etats  deCléves  &  de  Ju- 
liers leur  demeuroit,  enattendantla  fin  du 
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jtf*^*  procès.   Les  Princes  Proteftam  confe-» 

derez  leur  rendirent  encore  un  fort  bon 
fervice^  en  obligeant  MaximilienDuc  de 
Bavière  chef  de  la  ligueGitholiqueàdef- 
armer    &  PEledeur  de  Cologne  à  feire 
ce  (Ter  les  hoftilitez  de  fes  fujets  contre 
ceux  du  païs  de  Juliers. 
^^acrede    La  Cour  de  France  étoit  alors  à  Rheim» 
Louis    pour  le  Sacre  du  jeune  Roi.  Le  Cardinal 
KUJ*   de  Joieule  reprefèntant  rArchevêque  du 
•i  .      lieu,  y  fit  la  cérémonie  avec  la  pompe 
accoutumée.   Les  Princes  de  Condé  6c 
de  Conti^  le  Comte  de  Soiflbns,  les 
Duc5  de  Nevers    d'Elbeuf,  &  d'E- 
pernon  tinrent  la  place  des  anciens  Ducs 
de. Bourgogne,  de  Normandie,  &  d'A- 
quiraine^  des  Comtes  de  Touloufe,  de 
Flandres,  &  de  Champagne.  On  ne  doit 
,   jpas  attendre  ici  le  détail  d^  cette  lon- 
gue cérémonie.  Il  iè  trouve  en  plufirars 
endroits.    Une  chofe  mérite  qu'on  ne 
l'oublie  pasj  &  qu'on  y  faflfe  attention. 
Avant  qu'on  fe  ferve  de  ce  que  le  peuple 
crédule  appelle  /a  Sainte  AfttfouUe  >  le 
Roi  promet    à  la  réquifition  du  Prélat 
confacrant ,  d'accorder  aux  Evêques  & 
auY  Eglifes  Utfrs privilèges  canoniques^  de 
izxte  de  bonnes  hix  j  èe  rendre  jufiice  y  & 
de  défendre  fes  fujets  ,  comme  un^Roi  y  efi 

obligé  dans  fes  Etats.  Deux  Evêques  Pairs 
de  France  demandent  enfuite  aux  affi« 
ftans  ,  s'ils  reçoivent  le  Prince  prelènt 
pour  leur  Roi  :  &  tous  les  ordres  du  Roiau- 
me  aiant  donné  leur  confentement  on 
ifait  prêter  tu  Prince  4e  iennent  ébien^ 


LOUIS  XIII,  LIV.L  S} 
jDdduSflcre.  Preaveconvamcaiitequ'ily  i^ti; 

a  un  engagement  réciproque  &  relatif  eu- 
•tre  le  Souverain  &  fés  fujets. 

Dans  un  Roiaume^éleâif ,  hs&  fujets  Reflet 
s'engagent  feulement  au  Prince  dioili^  xionsiur 
fous,  les  conditions  dont  ils  font  conve- 
n.us  mutuellement  dans  l'ade  d  eledion. 
Mais  dans  un  Etat  héréditaire,  iesidjets 

iont  obligez  à  celui  d^entr'eux  qu'ils 
ont  élu  &  à  fes  defcendans  j  bien  en- 
tendu ,    qu'ils  obierveroût  toutes  les 
conditions  que  le  premier  de  ia  ftmtUc 
Roiale  a  promilës.   Et  voila  pourquoi 
chacun  d'eux  en  particulier,  n'eftfolen- 
Dtllement  reconnu  Roi^  qu'après  ia  raci* 
fication  du  concraâ  original     avec  ce^ 
lui  dont  il  tire  &  preteniion  àh  Comoo» 
ne.  Cette  maxkne  ell  fondée  fur  le  droit-    '"^  - 
4ivin  ôc  fur  Téquité  naturelle.  X«es  bons 
François  le  crodoient  communément  dans"  ^jcoLni^ 
le  X  V.  fiéde.  Cejf  vne  trreur  grojjiére ,  GctCon 
dit  un  des  plus  célèbres  &  des  pluspieux'  Opufcu-i 
Ecrivains  de  TEglife Gallicane ,  defrite»^  ^^^^ 

Uigafimavêcfesfujett.Dela  miin^mamiere^^^^^^?^ 
que  félon  le  droit  divin  ,  félon  P équité  na-  ^fp»  J^^^ 
twelU  ,  fihn  la  fin  véritable  du  gmverne^  Confi- 
fmtnt,  cernai finrMgez a demeitrerfidé' àcTzt. 
Us  ^  à  donner  du  fecours  au  Prince  y  //y  III» 
s^efi  aufjî  réciproquement  engagé  à  leur  être  >. 
féékf^  à  les  protéger:  S^èk  affiw  doue  cbude 
qiiém^^uvèraènfafi  des  injuftiees  masrifr^  Defpcn- 
fieSyfans  avoir  égard  aux  remontrances  de  fes  ^.^  i^fti, 
fujets  y  ils  ont  la  liberté  de fe  defendrejuivant  tution 
ia  régie  dià  drmtmà^v  el  fui  pat^et  dofpêfet  d'un 
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^Sèio*  la  farce  à  la  violeme.   Urt  autre  

J^*^  gien  de  Paris,  non  moins  iUuftre  paria 
naiilaiice  que  par  fa  rare  doélrine,  difoit 
y  2^   librement  au  RoiJHenri  11.  que  Sz  Ma- 
jefté  devoit  détefter  une  maxime  t/ranmû 
que  y  plus  digne  d'un  Souverain  Turc  ou 
Tartare,  que  d'un  Prince  Chrétien,  une 
maxime,  dis^e^déja  communément  éta- 
blie à  la  Cour  ^  que  le  Sûi  eji  le  mahre 
Ju  corps       des  biens  de  fes  Jujets.  Les 
Gourtifans  qui  Tinfpiroient  aux  Souve- 
rains y  ce  Doâeur  judicieux  les  appelle 
tukt  ùuqon»  ehiem  ^  faneurs  de  Cêur. 
M.  Jolî    Pour  prévenir  les  mauvais  eflfèts  de  la 
Chantre  fauj/i  politique  du  Cardinal  Surintendant  de 

de  Nô-  Héducatias^  du  Jloi  Louïs  XIV.  on  impri^ 
trc'Da-  ma  les  mêmes»  cbpièa  durant  la  minorité' 

me  de  ce  Prince.  Ni  le  Libraire,  ni  TAu- 
teur  n'oférent  mettre  leur  nom.  Le  livre* 
^Jç.  étoit  de  la  façon  d'un  Ecdéliaftique  di- 
ricables  Aingué  par-  &  £âence  &  par  ia  probité.- 
8e im-  U  occupa  depuis  une  des  premières  digni- 
portan-  tez  de  l'Eglife  de  Paris.  Mais  ce  qu'on^ 
tes  pour  difoit encorelibrementàHenrill.  cequ'on- 
rinfiitu.  puUioit  foua  le  manteau  >  il  y  a  enWroii' 

du  cinquante  ans  ,  les  François  èn  auroient- 
®^      maintenant  perdu  la  mémoire ,  s'il  étoit- 
aufli  fàdieid'oubHer>  que  defetairepour- 
.    .  éviter  Pinqoifitîon  lècrete  d'Etat  La  main  » 
du  boureau  brûle  tous  les  livres  femblables  ■■ 
ceux-*ci»  Les  indignes  Magiftrats  quii'or* 
^  '  donnent. j.  croknt-ik' que  bt  flammeen*. 
confumant  du  papier ,  eflfacenr  du  cœur- 
des  bons  François  ,  les  fentimens  que  la 

droîK  laifian  y  aj>rofoadécaeac^veL? 
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Cewc  du  Parlement  de  Paris  donnèrent  1 610! 
le  26,  Novembre  de  cette  année  im  Ar-  Le  fer-^ 
r^t  pour  la  fuppreilîon  du  Tmté  que  le'"^'^^ 
^Càrdinal  Bellarmin  Jefuïte  àvoît  publié  J*^ 

touchant  la  fuiffance  du  fouverain  Voiitije 
dans  les  chofes  temporelles.  Comme  ce  nou-  d'Angle- 
veau  livre étoit  une  fuite  de  la  diipute  déterre  ' 
.1-Auteui^  avec  Jacques  h  Roi  de  la  Gmn^  exigeoit 
de->Bretagne ,  à  Toccafion  du  ferment  que  de  Tes 
ce  Prince  exigeoit  des  Catholiques  Ro-^"j^^^ 
^mains  d'Angleterre  je  reprendrai  en  peu  ^^Pî^ci^. 
4iù  mot» rorigine  âcle  progrés  de  la  oon^ 
teftation.    Après  I  horrible  confpirationpu"jJ^,  , 
des  poudres,  le  Roi  Jacques  crut  quei'imi^ 
font  mettre  â  vie  en  fûreté  il  devôfede^  pendan- 
inander  aux  Anglois  Papiftes  un  ferment  ce  der  ^ 
particulier  de  fidélité.    La  formule  en  Souve- 
nt dreifée  d'une  telle  manière,  qtt*eUe '^^^"^ ^ 
fie  Ueftât  pas  la  confcience  de  ^seuaci^  qui  ^"J 
fimsteiionceràleur Religion,  ''^tdiâxitll^^ 
bien  rendre  à  leur  Souverain  ce  qu'ils  pg^ç^V  » 
lui  doivent  légitimement.   On  y  recon- 
noiilbit  que  le  Pape  n'a  pa»  droie  de  dé^  l 
pouïUer  les  Roi» ,  de  difpofer  de  leorî?  ^ 
Etats  j  d'exciter  aucun  Prince  étranger  à 

.les  envahir  j  d'abfoudre  les  fujets  de  leur 
Ihrmeiit  de  fidélité^  de  iMr  or^ner  de 
prendre  les  armes  contre  le  Sôuverain. 
On  promettoit  d'être  fidèle  au  Roi  &  de 
le  fervir ,  nranobftant  tout  ce  que  le  Pape  , 
ÉKesteioit  contre  lui  >  ou  contre  fes  ftio^ 
rtflfc^irs/  &  de  découvrir  toutes  les  con* 
fpirations  dont  on  auroit  connoii£u\ce. 
On  abjuroit,  on  deteftoit  camm  imfié 
&  ^^^ipf  y  l^  àoôm  ét  qui 
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til/h  enft^ant  qu'il  efk  permis  de  _ 

&  d'aflaflSner  mêmes  les  Princes  que  le 

Pape  excommunie.    Enfin  on  proteftoit 
$ie  Croire  que  ai  le  Pape  ^  ni  aucune  au* 
'    tre  puiflàncene  pouvoit  difpenrer  de  l'ob- 
feryarion  du  ferment,  &.  Pon  renonçoic 
, .    à  toutes  les  difpenfes  que  le  Pape  s'avife- 
«  ^      roit  d'en  doxuier.  La  chofe  parut  laifon* 
jiabie  aux  Anglois  Papiftes.  Xes  Gœtils* 
hommes,  les  Prêtres ,  &  les  autres  jurè- 
rent félon  cette  formule.  George  Black- 
'   well  nommé  ^Archiprêtre  d'Angleterre 
par  le  Pape,  non  contentdepréterleior^ 
ment  écrivit  encore  pour  le  défendre  con- 
tre ceux  qui  le  combattoient. 
Paial  V.    La  Cour  de  Rome  jugea  tout  autremei^ 
dtfend  de  la  formule.  Les  gens  d'efprit  n'en  fiM 
aux  Aii-i;ent  pas  furpris.  On  y  rejettoit  jm* 
gloîsde      ^  hérétique ,  une  propolitiondontel- 
fa  Com- articles  fondamentaux  de£i 
J^^^'^'J^^ReUgioB.  Qu'ondifetotftcequ'on  vou* 
Ic^  fcr^^^dra,  ceux  qui  approuvent  le  ferment  ne 
«lent*    raifonnent  pas  conicquemment,  s'ils  re- 
CCflinoiflènt  le  Pape  pour  le  Vicairç  de 
Jeiiw^Chrift.   Ëfiiaié  de  la  démarche 
que  les  Catholiques  Anglois  avoient 
iaite  iins  fa  participation  ,  Paul  V.  en^ 
voia  proprement  un  bref,  pour  leur  dé* 
fendre  de  prêter  un  ferment  canstéire^ 

s.  difoit-ii,  à  la  foi  Catholique  ^  au  falut  de 

leurs  atnes.  Ses  expr^ffions  font  auffi  vi-, 
yes, auffî  iortesj      s'il  e%  êtéquefticm  » 

•  d'exhorter  ces  pauvres  gens  à  ne  pas 
foufcrire  aux  formules  les  plus  impies 

'  çoiurelal>iviaicédeJefus«CbxiA«  Qibref 
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f  iiimioatit  les  déconcerta  tdkment  >  qu'ils  ttf  lél 

crurent  ne  pouvoir  mieux  feire,  que  de  le 
regarder  comme  fuppofe  ?  ou  du  moins 
comme  fupreptice  ^  Sa  Sainteté  aiant  été 
mal  intbrmée  de  ce  qui  le  paflbi^  en  An^ 
gleterre. 

On  ne  les  laiffa  pas  long  -  temps  dans  Le  Roi 
cette  erreur  volontaire^   Paul  fit  rape-  J^^q^^^s 
diar  un  autre  bref  pour  confirmer  lepre-»  h 
mier.   Le  Cardinal  Bellarmin ,  c  etoit  le  ^P'** 
plus  grand  &  le  plus  iUuftre  tenant  de  Tau-  ApqI^^ 
torité  Pontificale  depuis^la  mort  duCardi-  gie  du 

Baroniusarrivéepeu  de  temps  aupara-  ferment# 
yanti  Bellarmin,  dis-je,  écrivit  une  let-fans  y 
tre  fort  étudiée  à  Black  well  pour  le  rame-  mettre 
ner  de  f(m  ^uenient.  On  n'auroit  pas  ^on  nom^ 
fait  une  remontrance  plus  patjiédqœàun 
homme  quiauroit  renoncé  à  l'Evangile  & 
embrafle  l'Alcoran.   Cela  fit  perdre  pa« 
tience  au  Roi  Jacques,   il  voulut  écrire 
lui-même  pour  défendre  â  formule  de 
ferment  contre  les  deux  brefs  du  Pape  & 
contre  la  lettre  de  BeUar^iin.    Pour  cet- 
te ibis  il  ne  mit  pas  fon  nom  à  la  téte  de 
fonvngd.  Un  Roi  n'auroiit^l  pas  mieux 
fait  de  ne  point  écrire  du  tout ,  &  d'en 
laiffer  te  foin  .à  ^uelqu'autre  ?  Le  bon  . 
Princer^Gonnutlm-mémetout  publique- 
ment qu'il  fied  mieux  à  un  Roi  de  juger , 
que  dedifputer.  Un  petit  Jefuïte  devenu  . 
Ôurdinal  pour  avoir  barbouilié  du  papier^ 
n*étoitp^  un.adver&ire  digned*ungmd 
Monarque.  Borghéfe  fe  comportoifc  en 
Roi  5   &  Jacques  feifoit  le  Dodeur. 

X'un  cominaftdoib  ficrautre  4tfputoit,  A 

.  monii 
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(l^M,  moins  qu'un  Prince  n'écrive  comme  Jules 
Cclisu:,  ouMarcAuréle,  Uatortde  s'éri- 
ger en  Auteur.  J uliéQ  s'avifa  de  prendre^ 
plume  pour  défendre  fa  barbe  dePMo^ 
,  îbphe  &  fa  Religion .  Avec  toute  fon  érudi- 
tion  il  fe  renditxnépriiàble  &  ridicule. 
Le  Roi    fieUanmn  ne  manqua  pas  de  rqpUquer 
d'Angle- au  Roi-:  mais  ce  fat  fous  un-  nom  em-^ 
tmeie  pruté:   Un  favant  Prélat  d'Angleterre  en- 
VA  t     ^^^P^^^      ^^^^^^^  1^  Cardinal.    H  mon- 
àcVA^^  troit  qu'avant  Gr^oire  VIL  aucun  Au* 
poiogie.       Ecdéfiaftique  ne  s'étoitaviféde  fou- 
Il  Tadrcf. tenir  l'autorité  du  Pape  fur  Je  temporel 
fe4  tous  des  Souverains.   Le  Roi  d'Angleterre  fit 
les  Prfn-  pubUer  une  féconde  édition  de  ion  Apo- 
logiez  &  il  s'en  dédararAuteur  -  Dirai*, 
j  je  qu'il  crut  fe  faire  honneur  en  défendant 
Ij^^^j.^^  lui-même  la  caufe  commune  de  tous  les 
denté.  '  Souverains'^  ou  bien-  qu^il  voulue  étaler 
' .  une  érudition  par  commune  aux  perfoni. 
nés  de  fon  rang?  L'ouvrage  parut  avec 
vnc  préface  magnifique  à  la  tête.  C'é^ 
foitun.  manifefte  adrelfé  à  i'Ëmpereur)  à*^* 
tous  les- Rois,  à  tous  les  Princes?  &  à' 
toutes  les  Républiques  de  la  Chrétienté^ 
pour  leur  rendre  raifon  du  ferment  >  &  de  * 
fa  conduite  à  Fégard  de  ies  fujet^Oatholi- 
•quès  Romains.  *  Revïïillez  v^ns,  il  enefi 
temps ^  leur  difoitle  Roi.    Il  s^agitde  fin^ 
$erét  commun  de  tous  les  Souverains,  Un  en^» 
ntmi  redoutabhtSr  opiniâtre  fitfpe  injinjibk'm 
ment  tous  les fondemenrde  vôtre  autorité.  Si 
Wus  n^agijfex  pas  de  concert  pour  arrêter  1er' 
nouveaux  progrés  quUl  fait  tous^  les  jours., 

nm  4^tt.ks  fh$s 
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$ot  ufurpez.    Celui  qui  m*att.aque  aujour-*  i6i%i 

hui  i  fe  déclarera  demain  contre  vous,  XJn 
homme  fagedoiuil  demeurer  chez  lui  les  bras 
irai  fez  y  lorfquelefeuprendàla  maifon  voi^ 
fine  de  la  fiennel  L'avis  étok  lalu taire. 
Mais  Sa  Majefté  Britannique  eut  le  cha- 
grin d'aprendre  que  plufieurs  Princes  Ca- 
tholiques n'avoient  olé  lire  fon  Apologie  > 
de  peur  d'oflfènfer  le  Pape.    Etrange  fer- 
vitude]  La  politique,  ou  la  fuperftition 
a-t-eiJe  pû  réduire  les  Souverains  à  une  fi 
baflè  complaifance  pour  unEvêque  à  qui 
on  auroit  fait  beaucoup  d'honneur ,  en  le 
laiiïànt  le  premier  fujet  de  TEmpire  ? 

Henri  I V.  Roi  de  France  fut  auffi  foi-  Cocfic^ 
ble  que  les  autres.    Il  défendit  de  publier  teaué- 
aucune  traduction  du  livre  que  fon  bon  crit  con-* 
illié  lui  avoir  envolé.    Ses  foins  &  fes  or- 
donnances  furent  inutiles.    L'^P^^^g^^  §u  i 
parut  en  François  malgré  lui.  Coefte-j^^ 
teau  Religieux  Dominicain  ,    &  depuis  ^ 
Evéque  de  Marlèille^,  Auteur  qui  a  corn- 
mencé  heureufement  à  donner  de  Té- 
Icgance  &  un  tour  agréable  &  net  à 
Ja  langue  Françoife,  CoefFeteau,  dis-je, 
voulut  fe  fignaler  en  cette  occafion.  Le 
voilà  donc  qui  entre  en  lice  contre  un  Roi. 
Il  fut  obligé  de  parler  comme  on  fait  en 
France ,  &  de  reconnoître  l'indépendant 
€e  des  Souverains  en  ce  qui  regarde  le 
temporel.  Mais  le  poli  Dominicain  s*em- 
barafla  terriblement.  A  la  vérité  y  dit-ilau 
Roi  delà  Grande  Bretagne,  fi  CEglifis  Ca- 
tholique enjoigne  ces  fureurs  ;  fi  elle  ar- 
me les  ficns  contre  les  Rois  ^  les  fait  atte?iter 

à  leur 
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|éio.  àieêÊTvky  mmfeuhmenteUeefimdie^A 
leurs  favetfrs  9    fàais  emore  ette  mérite 

d'être  exterminé ^  fa  mémoire  effacée  par 
u»  fubUc  Arrêt  du  genre  humain.  Mais  fi 
au  emtrairey  elle  ceudamne  comme  parrid^ 
des  tous  ces  attentats  y  fielle  defire  aux  Prin^ 
ces  un  Empire  affuré y  des  armées  vi6ierieufesy 
m^feufle  ohùjfant^  un  confeil fidèle^  ^ 
teut  ce  ^*e»peut  fi^uhaiterdbeureuui  leur 
^  grandeur  n^efl-elle  pas  innocente  parmi  la 
rage  de  quelques  particuliers  que  le  defef* 
foir^  (éf  non  la  Religion -y  apoujfes^  à  cette 
hrutalité.  Elle  fait  qu'elle  ne  peut  fubfim 
fier  fans  P Et at  puis  qu  elle  e fi  née  dans  P^-i 
*/    tat^       que  PEtat  lui  fert  d  appui. 

IJEglife  Catholique  :  c'eft  ua  mot 
tnmgecn^équivoque  en  France.  S'il 

permis  de  lui  faire  fignifier  un  certain 
nombre  de  gCQs  plus  éclairez.  &  plus  linT 
ceres  dan$>U  Xjommunioa  ^Ci.&ome^ 
•  rAiMur  que  je  vi^:  de  dterv;pôur<»t 
dire  vrai.  Mais  fi  parle  mot  d'Eglifc  Ca- 
tholique^ il  faut  entendre^  comme  il  eA 

£lw  raifrnnable^  ib|i  fouverain  PafteurA 
)  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  en. 
rempli  (lènt  les  premières  digniteZ:,  &  fcs 
plus  célèbres  Ecrivains,  je  crains  fort  que  le 
bon  Coëâfeceau  n'aie  avancé  une  iniigne 
fiuiflèré.  Le  Pape  6c  les  Cardinaux  lut 
.  donnèrent  hautement  le  démenti  l'année 
même  qu'il  répondit  au  Roi  Jacques, 
Bardai  avoit  écrit  contre  Bellarmin  fur 
l'autorité  du  Pape,  6c  il  fuiyoit  le$  prin- 
cipes communément  reçus  parmi  les 
honnêtes  gens  à&  France.  SçM  iivre 
.    _  fin; 
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futcoodatmié  à  Rame»  auifi  bien  qœ  la  i6iOt 
belle  HiftoireduiâvantMr.  de  Thou^  le 

fameux  Plaidoié  d'Antoine  Arnaud  con- 
tre les  Jefuïtes ,  &  l'Arrêt  même  du  Par- 
iement  de  Pans  contre  Jean  Chaftel  qui 
avoit attente  à  la  vie  d'Henri  I V.  le  pau- 
vre Prince  n'étoit  pas  encore  mort.  Cette 
étrange  cenfure  qu'il  fouftrit  fi  patiem- 
ment,  ne  fervit-eilepoint  à  exciter  la  fo- 
reur du  miferable  qui  l'aflaffina  l'année  • 
fuivante?  Si  le  prétendu  Chef  de  l'Eglife  ~ 
Romaine  >  û  les  Cardinaux»  fi  le  plus 
g^»nd  nombre  de  &s  Pafteurs  »  n'enfei-^ 
gnoient^f^^s  ces  fureurs  y  s'ils  condamnoient 
comme  parricides  ,    ces  attentats  ^  au- 
^roient-ils  flétri  tant  de  bons  livres  &  un 
Arrêt  fi  jufte»  fi  Chrétien?  Concluons 
que  de  l'aveu  de  l'illuftre  CoëfFetau,  le 
-  IPape  &  les  Cardinaux  méritent  (T être  ex- 
terminez» »  &  que  ^cur  m/moire  doit  être  Le  Cm^ 
^eSs^féO^umfubUcutrrétdugenrebumam,^^^^^  . 

•  Comme  les  CM^dinaux  ne  prétendent^  . 
.  pas  être  inférieurs  aux  têtes  couronnées, j^^g^j^ 
Belliumin  adrei&  paceillement  à  /'£^*i*Eiiip^ 
revr  éf*  auxILaisqUireeommffemt  Dieu  pour  rcur  6c 
fere       PEglife  Catholique  four  mere  5  la  aux  Rois 
rqt^onfe  qu'il  avoit  déjà  faite  fous  un  de  la 
nom  emprunté,   à  l'i^iologie  du  RoiCommu- 
.  de  la  Grande  Bretagne.  On  ne  doit  pas  nion  du 
trouver  étrange  y    leur  dit  le  Cardinal? 
que  fentreprene  de  réfuter  un  Roi,  ^'^T^àj^po- 
pour  Udefenfi^  de  la  foi  que  j^ai  pris  ^logicdm 
p/ume^^tifitmKemple  de  plufenrs  Prélatt  de  j^qî 
r Antiquité.  Hil.^ire  de  Poitiers     Lucifer  de  d'Angle- 
CaglioTiontécTitc^treVEn^qreur  Confiant  teric. 

tius 
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9êtoi'  $ms  hérétique.  Gr/geiredeNazianzeé'Cjh 
tille  eP Alexandrie  eut  cemkatfuJiUienFA^ 

fofiat.  Voilà  ce  que  Jaques  I.  s'attira,  de  la 
part  d'un  Prêtre  pour  avoir  voulu  feire  le 
cotttroverfiâe  laii$  necelfité.   S'il  ie  fut 
contenté  de  publier  un  manifiefte  pour- 
prouver  la  j  uftice  du  ferment  qu'il  éxigeoit 
de  fes  fujets  Papiftes,  iluuroit  embaraffé 
la  Cour  de  Rome  &  iès  déienïëurs.  Mais 
il  s'efibrça  de  montrer  que  le  Pape  ^ 
VAntechrtfty  &que  Rome  eft  le  fiége  du  ^ 
fis  de  perdition.    N'étoit-ce  pas  donner  à 
pkifirunprétextepkufibleauxSouveraiiu 
de1a<}otmnu!uondaPape  de  ne  recevoir 
pas  agréablement  TApologie  qu^un  Roi 
leuradreflbit,  &  d'applaudir  à  la  répoafe 
que  le  Cardinal  lui  faUbit? 
r  Arrêt     La  dignité  en  demeura  Ut  -  Bdlacmin 
du  Par-  fe  mit  à  répliquer  à  Barclai.   Celui-ci  avoit 
Icment  refuté  cç.que  le  Cardinal  difoit  de  Tautori- 
de  Paris ,       Pape-dans  le  premier  volume  de  fiw- 
fjjf'^^^contt^^fey.  Lc8,gBMd»Jliji«'ctoienr 
àcBcU   ^PPP^^  à  ce  qu^elles  fulïent  imprimées  à 
Jarmio    ^^^^  ^  &     premières  fueilles  qu'on  a- 
'  fur  l*au^  voit  déjà  tirées,  furent  fuppriméesparror- 
.  toritédudtedu  Procureur  Genéiar.   Dn  que  c^ 
JPajjp.     Magiftrars  eurent  conaoiffànce  du  nou- 
veau livreque  lieiiarmin  avoit  publié  fur  la 
fuijfance  duFabe  d^ns  Us  chofes  temporelles  , 
Servîn  Avocat* Général  ^requit  le  Parle- 
ment de  pourvoir  au  mal  que  la  publica- 
tion d'un  fi  mauvais  livre ,  pouvoir  eau  fer. 
Le  A^igiftratdit  queledevoir  de  fa  charge  > 
Pengageoit  à  n^étré  pas  moins  vigilant  ni 
moipsxelé  pour  k  fervice  deifoa  m^ître^ 


• 
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.  i^fàtT terre  de  Cugnieres  S>c  yean  le  Cocq  fes  -x6l^\ 

.  Predeceflèurs  l'avoient  étéi  ^'^^  fous  le 
Regnede  Philippe  de  Valois,  &rautredtt 
tmipsdeCharies  VI.  Il  allégua  mêmece 
«que  le  Roi  d'Efpagne  &  fes  Officiers  a- 

.  voient  fait  depuis  peu  contrele  volume  des 
Annales  du  C^diiialBaix>niu$,  où /if  ilfa» 
narchiedeSkileeAzttzqvbée.  Surcettere- 
montrance,  les  Chambres  aflèmblées  or- 
donnèrent querOuvragedu  Cardinal  Bel- 
larmin  ièix>it  fupprimé  en  Framse.  v  Voions 
maintenant  ce  qui  fe  pafla  cette  anàée 

.  Efpagne  contre  Baronius.  -^^r-^i^^^- 

Les  Rois  de  Sicile  font  depuis  fort  Edit  ài 
long-^temps  les  feuls  Papes^de  ce  petit  Roi 
Roiaume.     En  vertu  d'une  certaine  d'Efpa- 
BuUe  que  le  Pape  Urbain  II.  accorda, 

,  difent-ils.  à  Roger  Comte  de  Sicile  &^'^,  ^'^^ 
à  fes  iiioQeflèucs  j  k  Souveram  du  païs  ^^^^^  ; 
eft  Légat  né  du  S.  Siège.  Son  autori-  ^^jç^  ' 
té  fpirituelle  y  eft  fi  grande ,  qu'il  ex-  Ecdcfia- 
communie  &  abfout  par  lui-même ,  ouftiques  * 
par  fès  Migiftfats  ,  toutes  fortes  deduCar- 
perfonnes  laïques  &  Ecclefiaftiques ,  dinsl  Bif 
les  Evêques,  &  les  Cardinaux  mêmes^o^ius. 

^^ui  rendent  daqs  ie  Roiaume.  Ce 

quoiqu'émané  du 
S.  Siège,  eft  maintenant  irrévocable  :  le 
^  Souverain  le  polîede  en  propre.  De  ma- 
lûére^e  ie;R4>i  d'£i^  eft  également 
.MiMlrque  potn^  le  Tpirituel  6c  pour  le 
:  temporel  en  Sicile  :  il  y  a  tous  les  mêmes 
droits  que  le  Pape  a  dans  les  païs  de  ion 
obédience.  ]esmncUFoUe  mere  de  Char^ 

Jc9-*Quiat    pSiÉtos  autres  Prmoe£fe&» 
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ii^ro;  âiant  régné  par  elles-mêmes  en  Sicile^  cht^ 

cune  de  ces  Dames  y  a  été  le  SaiiSiiJpmo 
Padre,  Ce  titre  leur  à  été  donné  &  à 
leurs  Magiftrats  ^  elles  ont  pû  en  cette 
qualité  prefider  aux  Conciles  Provinciaux 
&  Nationaux^  ou  nommer  des  gens  pour 
y  preiidex  en  leur  nom.  Les  Rois  d'Ef- 
pagne  Coût  fi  jaloux  de  cette  rare  péro^ 
gative  5  que  fous  le  Règne  de  Charles- 
Quint  ,  un  Vice-Roi  de  Sicile  fit  ramaflèr 
tous  les  titres  &  tous  les  ades  qui  peu- 
vent fervir  à  k  juftification  ;  Trois  copies 
authentiques  de  ce  ^recueil  furent  tirées 
en  même  temps  par  ordre  du  Vice-Roi. 
L'an  i(ï()8.  onenpropoibitune  àvendre 
dans  Londres.  Elle  avoit  été  enlevçe  k 
>  la  dernière  prife  de  Barcelone  par  les  Fran- 
çois. Je  Teus  aflèz  long-temps  entre  les 
mains,  Mr.  TEvêque  de  Nor wich  eu-  ^ 
riëuxde  tous  les  bons  livres  >  ne  Tache- 
ta pa.s  trop  cher  par  rapport  à  la  rareté 
du  manufcrit.  C'eft  un  recueil  fembla- 
ble  à  cé[\xides  preuves  des  lihertexde  l'Egli^ 
fe  Gallicane.  Il  contient  fur  tout  divers 
jugemens  rendus  dans  le  tribunal  qu*on  ap- 
pelle de  la  Monarchie  de  Sicile. 

Le  Cardinal  Baronius  attaqua  fort  vi- 
vement dans  rônziéme  tome  de  fes  An- 
nales Eccléfiaftiques  cette  puiflànce  fpi- 
ritu^Ue  que  les  Rois  Catholiques  s'attri- 
buent làns  fcrupule.  Droit  inoui ,  dit  le  Car- 
dinal >  droit  ij[ue  fredericlh  érfii  enfimsi 
€esînjufies  tyrans  rebelles  fer fecuteuri  de 
^Eglife  Romaine  y  n'ont  fas  eu  t audace  d'u^ 

furter.    Gda  cauia  une  afiëz  grande 

con« 
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conteAatioa  entre  Baronius  &  le  Cardin  A^im; 
ml  Colejioe^  guî  pretendoient  que  Ibn 
confrère,  n'avoit  pas  raifon  de  s'élever  fi 
fortement  contre  le  Roi  d'Efpagne.  La 
Cour  de  Madrid  en  fut  fi  mauvais  gré  à 
TÂuteur  des  Annales  >  qu'elle  lui  fit  don«* 
ner  rexclufion  dans  un  Conclave,  où  lia- 
voit  déjà  37.  voix.  Enfin  le  3.  Odlobre 
1610.  PhilippelII.  publia  un  Edit,  où  a- 
prés  de  grandes  plaintes  fur  les  inveâives 
de  Baronius,  &  une  longue  énumeration 
des  ièr vices ,  que  les  Rois  d 'Efpagne  &  de 
Sicile  fes  predéceflèurs  ont  rendus  à  TE- 
glifedeRome,  il  défend  à  fes fu jets,  fous 
de  grandes  peines,  la  lecture  6c  le  débit 
ïpxuiéme  volume  de  Baronius  >  4 
moins  que  Pendroit  ^ui  combat  U 
cbie  de  Sicile  n'ait  été  rétranché.  ^ 

Comme  Servin  n'ignoroit  pas  que  Te- 
xei^y^ii^^Roi  d'Efpagae  é toit  d'un  grand 
-poify}  w^^fém     Mme  de  Médicis,  qui; 
prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  liaifons 
avec  Philippe:,  ce  Magiftrat  efperoit  que       _  ^ 
cela  empécheroit  la  Régente  de  trouver  à  » 
redire  à  laprocédure  du  Parlement-contre 
le  livre  de  Bellarmin.   L*Avocat  Général 
fe  trompa  dans  fa  conjeûure.    La  Rei- 
ne ^'étoit .  pas  moins  dévouée  à  la 
Cour  deRome^  qu'à  celle  deAdadrid.  « 
Le  Nonce  du  Pàpe  en  Efpagne  n'avoit  o- 
fé  ouvrir  la  bouche  contre  TEdit  de  Phi- 
lippe.   Lfhojîune  du  Pape  fut  plus  har- 
di  &  plus  heu|^^  en  France  :  àfafoUici^ 
tarionle  OàBliyi  de  la  Régente  ordonna, 
,qucrexecutioô4çrAtrêt  du  Parlement 

con-î 
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l^io*  conmleHvredeBellarinmië]x>icfufli&« 
Les  ennemis  de  la  puiflànce  fbuverainé 
des  Rois  eurent  toujours  ^liberté  de  par- 
ler &  d'écrire. 
Brouîl-         Marquis  d'Ancre  favori  de  IV&rie 
Icries  du  ^ommençoit  à  devenir  infupportable  aux 
Narguis  Princes  &  aux  premiers  Seigneurs  de  la 
•  d*Ancre  Cour.   Dans  le  voiajgedu  Roi  à  Rheim^ 
.  ivicie  les  ^ens  4e  la  Marquife  avoient  eu  quel-» 
Coime  que  conteftarion  pour  le  lo^enient  avec 
deSoil-  ceux  du  Cardinal  de  Joieuie.  Conchini 
^^^g^ devenu  premier  Gentilhomme  de  la 
peroon  "Chambre,  eut  un  démêlé  pour  le  rang 
^       '  avec  Bellegarde  Grand  Ecuier ,  à  l'en- 
trée Iblennelle  que  le  Roi  fit  à  Paris  au 
retour  de  fon  facre.  Le Ducd'Epemon  pa«* 
rent  de  Bellegarde    déclara  contre  Con« 
.  chini.    Et  le  Comte  de  Soiflbns  enragé 
ce  que  celui-d  avoit  fervi  le  Duc  de 
Ké^e     Cuiib  pour  fon  mariage  avec  la  douai- 
de  Mai  ie^^^  de  Montpenfier,  ne  vouloir  jplus  par- 
de  Me-  Marquis  d'Ancre.  L'inimitié  de  deux 

lliod.     hommes  fi  puiflàns  lui  donnoit  de  l'in- 
quiétude,  il  tâcha  de  te  raccommoder  a- 
vec  eux.   Soiflbns  3i*en  étoit  pas  éloigné. 
'  Mais  il  vouloir  que  le  Marquis  &  la  Mar- 
quife d'Ancre  le  erviffent  en  deux  cho? 
iès  qu'il  foubaitoitpafTionnémenti  à  ma-, 
rier  le  Comte  d'Ënghien  fon  fils  avec  la 
Princeffe  héritière  de  Montpcnfier  ^  ÔC  à 
perdre  le  Duc  de  Sulli. 
On  les     Le  Marquis  domia  des  paroles  genéra-r 
fccenci- les  fur  la  première  propofition»  àceuxqui 
iic,       fe  mêlèrent  de  cet  accommodement.  H 

parla  plus  poikivemencfurl'articie  duDuc 

de 
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de  SnUiy  ea  casaque  les  MinijQxes  fe  mil-  iCio^ 
ièot  de  la  partie.   Conchini  ne  1  aimoit 
pas  y  Q  craignoic  même  que  le  crédit  d'un 
vieux  Miniltre  ,  ne  iût  un  obftacle  à  fa 
faveur  naiilànte.    Cependant  le  Comte  . 
de  Solfions  n'oibic  conclure  cette  récon- 
ciliation >  àmoinsaue  le  Duc  d'Epemon 
ne  fût  iàtistait.    iHi'écoit  pas  li  facile  de 
ramener  cet  eipritaitier  6c  opiniâtre  y  qui 
prétendoit  ie  ibutenir  par  lui-mtme&in* 
dépendamment  des  favoris.  Epernon  dem 
mandoit  que  Conchini  vint  chez,  lui,  & 
qu'il  lui  tît  fatisfaétio4|[[^n  prefence  du 
Comte  de  Solfions.   Dautre  endé  de  fk 
faveur  &  de  fi  nouvelle  dignité,  refiilbit 
de  faire  à  un  Duc  la  foumiffion  qu'il  pou- 
voir faire  fans  baifeilè  à  un  Prince  du 
ûng.  Solfions  trouva  un  expédient  pour 
fauver  la  délicateife  de  Tun^&pour  con- 
tenter la  fierté  de  Tautre.    Le  Préfident 
Jeannin  avoit  prcxënté  Conchiniau  Com-. 
te.  Après  Igjj^con^limeas  dont  on  étoit 
convenu,  les  deux  nouveaux  amis  fe  mi-, 
rent  à  jouer  énfemble.  La  partie  achevée,  | 
se  n^efi  pas  mjfe%,  ^  dit  SoilTons  au  Mar« 
içm  »  que  nous  fiUms  rec0u$liez.  Iifau$ 
que  vous  foiez,  bien  avec  mes  bons  amis,  ye 
n)as  rendre  vijite  à  l'un  d'eux  :  je  vous  prie 
de  m*a€compafft0r.   Je  fins  di^ojé  à  faire 
têÊSÊ>4e  qifUmmplaifa  «  reparcitCondiini; 
Les  voilà  donc  à  Thôtel  d'Epemon.  Tout 
s'y  palïa  fort  agréablement  dé  part  ôcd'au^ 
tre«  Ce  qu'ofi^l^egarde  comme  une  baga« 
celle  panni  lei^ptrticuliers  5  devient  une 
afiaire  importanîçjpntre  les  Grands. 
^Pm.  J.  S  On 
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i^io.      On  n'avoit  pas  eu  grande  peine  à  tire^^ 
Parti    le  confeatement  des  Miniftres  pour  tra- 
formé  à  yj^Uer  de  concert  avec  les  «autres  à  ruiner 

tlc^^  ^^^^       ^'^^^^^  brouïUé  avec 

pJJ^     ^  Villeroi ,  le  feul  d'entr'eux  ,  qui  s'étoit 

Salljj.    .emploie  pour  k,conferver  dans  les  aâ^« 
tes.  n  y  eut  des  parob^  aigres &ofifefi&n* 
tes  dites  de  part  &  oTutredansle  Co'hfèU 
-en  prefence  de  la  Reine.    Villeroi  qui  fe 
croioit  alors,  &  plusnéceflàire,  &  mieux 
.appuié>  fè  retire  de  la  Cour.  Cétoitcom<» 
me  une  menace  de  n'y  plus  revenir  tant  que 
Sulliauroit  part  angouvernement.  La  Ré- 
gente ctoit  aflèz  difpoiee  d'elle-même  à 
Féloigner  des  afikires.  Un  Mniftre  Pro<- 
teftant  ne  plaifoit  pas  à  une  Princeflè  qui 
.fuivoit  aveuglément  les  impreflions  de  la 
Cour  de  Rome.  Mariejies'accommodoit 
.pas  non  plus  dePbumeurauftéreduDuc^ 
gui  n'auroit  pas  manqué  de  s'oppofer  à  Ces 
dépenfes  excefG  ves  &  àfes  indiîcretes  iibé- 
ralitez.  La  crainte  de  &irej||[|irmurer  les 
Vroteftansi  en  dépouillant  ians  raiibn  ua 
Seigneur  de  leur  Religion,  auroit  pû  re- 
tenir k  Reine,  &diffiper  la  caballe  qui  fe 
fbrmoit  contre  lui.  Mais  on  comptoit  fur 
le  crédit  du  Maréchal  de  Bouillon  dans  le 
parti.  Il  haïflbit  mortellement  le  Duc  de 
Sulli.  Et  le  Prince  de  Condé  leurré  par  la 
,   conâ&acion  des  biens  d'un  Surintendant  ». 
.  que  Bouillon  lui  fiâtenvifager  ,  cefle  de 
Wtooi-g'interefTer  à  la  confervation  d'un  homme 
îf^        dont  la  dépouille  devoit  l'enrichir  ^  puiP' 
Rohan.        ^gml^  t^ur  faire  agir  C9  Frmee^  dâ: 

vj^ivçe  I.  un  homme    plus  idm^  de  ce  temps-là. 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
LIVRE  SECOND. 


;  'An  i^ii.  Conchini  en-  tSijC 

trok  dans  l'exercice  de  (z 
[  nouvelle  charge  de  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Quercl- 
Chambre.  Bellegardc  qui^^  ^"^^e 

 8  avoit  fervi  Tannée  precé-^^'^'^S^'^* 

dente  dans  la  niême  qualité  eût  été  bien  q^^Jj* 
aife  de  ne  point  fortir  de  rappartement^^j^^^ 
marqué  dans  le  Louvre  pour  le  preniieir 
Gentilhomme  de  la  Chambre  ;  le  Mar- 
quis d'Ancre  étant  déjà  logé  au  Louvre  païf 
Je  moien  de  fa  femme.  Mais  celui-ci  n'étoif 

pas  aflèi  bien  avec  le  grand  Jtçuïer  poi^j: 
n  -  E  2  "  lui 
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lui  céder  une  chofè  qui  àppajtenoit  <le^ 
cîroit  à  Gonâhmi!  '  ITfiiït  donc  demander 
à  Bellegarde  la  clef  de  rappartemeiit.  On 
diflÊre  de  ia,  donner  ious  divers  prétextes^  ^ 
Ennuié    i^es  délais  afi^éte^  >  le  Marquis 
d'Ancre  k  demande  lai  -  même  au  grand 
Ecuïer  dans  le  cabinet  delà  Reine.  Apres 
un, refu^  décoré  >  on  te  dit  xies paroles 
«jS^iànt^  de  pait'&  d'autre.  Gmchiai 
ne  manquoit  pas  de  courage.    II  fort  du 
Louvrepour  éviter  l^^s  défcnfes  de  fe  bat- 
tre ^  &  dans  le  defïeih  de  tirer  raifon  de 
Tafiront  &  de  rinjuûice  que  Bell^^arde 
luifàifoit. 

Memoî-    La- querelle  fit  ^raad  bruit  i  la  Cour. 
tes  de  la  Chacun  prenoit  parti  ifelon  fa  paffion,  ou 
Régence  félon  fes  intérêts  particuliers.  Le  Comte 
de  Marie  de  Soifibns  ancien  ami  da  g^|^  Ecuïer 
de  Medi-  oublioit  déjà  les  nouvelles  liaifons  qu'il 
5^     i  avqit  prifes  avec  le  Marquis  d'Ancre.  U 
meiiaçoït  Conchini  de  luiiÊuie  abandon- 
ner la  Cour  :  &  fa  paffion  ,  dont  il  étoit 
fort  rarement  le  maître  ,  Tauroit  empor- 
te plii3  loin  ,  ,  fi  le  Marquis  de  Cœu vreg 
.  fi>n  confident  ne  l'eût  pas  arrêté.  M-^f 
'    aÎTiJi  que  vous  frètendet. ,  lui  dit  le  Mar^ 
.  quis^  exécuter  le  projet  de  marier  M^,  votre 
"  .  \fils  i  la  Frincejje  de  Montpènjier      de  per» 
-  i  'éréJe^  DUC  de  SùBr  votre 
' .  ^uOlaHi  avec  ta  îloimé'évec  fis  cre^uSl 
tes  ?  Bellegarde  eft  votre  atnï  :  mais  le  Due 
de  Guife  que^ifs  aimez point  y  ne  devient^ 
U ^âs  mâlfèsemmt  aUié  Jk^  fjr^âsd  Semer  em 

'de  Méu^pik^fàfn 


ijfi^  parente  lEj^ere^ii^vOi^'^m  vos  intérêts 
""^  "      ^  {^re9s$ 
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ceux  de  la  Muifon  de  Guife  ?  Si  vous  navez 
pis  de  la  €4fn^der^tio» four  Co7uhini^4Êksi^/tf$ 
Ju  moms  pom;  oimts^méme.  LeComt^ûÉttlr 
mcttçoit  à  iCTtrer  en  lui-même  Jorfqu'ûn 

Gentilhomme  vint  dire  à  Cœuvres  que  iç 
.Marquis  d'Ancre  demandoit  à  reatrete-. 
jiir  àms  rhôtcl  d'£trées.  Cœuvres  y  v« 
promptement:,  exhorte  Conchini  à  con- 
fèntiràun  accommodement.  >/r.  le  FriTt^ 
ce  dtleDuc  d' Epernon  Trfont  ofiett  kmr  mé-» 

omfuftt  venir  là  y  celle  de  M^,  le  Comte 
fera  plus  agréable,     Cœuvres  profita  de 
cette  puverouçe.   Le  Comte  de  Soiflb^$ 
4e  â^wy  mérke  aupre$  de  kRemede:tac- 
comnaodement  d'une  querelle  ^ui-  àgprn 
.Jiçit  de  Tinquietude  à  Sa  Majelle. 
'f^^i  CoAchoii  fc  crut  extrêmement  oblige  Le  ComS- 
4Îài^CMftiie4eœ^^  ^e 
'ger  fon  honneur.  Plein  de  reconnoiflan-^"^'"^* 
ce,  le  Marquis  d'Ancre  promitàSoilïôriSj^^'JJ^?^ 
de  travaiU^  efficacement  à  faire  reufiirj^  ^^jj^ 
Jfe  mariage  de  M».  d'Ëoghien  avec  la  rir-nai  de  ' 
che  héritière  de  Montpenlier  y  &  à  ruï- joieufc 
.ner  le  Duc  de  SuUi*  La  Reine  confeniitSc  avec*' 
l^aux  deuxpropofitioxw^quele&Mi-îe  Duc 

fc  ie  Marquis  d'Ancre  appuierent^'^F'*' 

jfbrtement.  Mais  dez  que  le  Duc  d'Eper-^®** 
4[ion  &  le  Cardinal  de  Joieule  eurent  ap- 
^i^^e  la  Reine  dirpoibic  de  leur  pe- 
tfte  aHoèc^n^  leur  coniêntemetit ,  ils 
plaignirent  à  Sa  Majefté ,  de  ce  qu'elle  ne 
leur  avoit  pâscotpmuniqué  une  affaire  qui 

JE  3  '  P^^ 
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^tfii*  plus  grandes  plaintes  de  ce  que  le  Cowii 
te  de  Soiflons  les  avoit  mépniez  en  mé- 
nageant, àlecif  infçû,  îe  mariage  auprès 
de  la  Régente.    Ce  Prince  vif  &  impru- 
dent fe  picqua  mal  à  propos  contre 
deux  peribnnes  qu'il  cherchoit  à  mettre 
dans  fes  intérêts.    On  tâcha  de  les  rac- 
commoder enfemble  y  mais  ce  fut  inutiw 
lemçnt«  Soi0bns  étoit  trop  emporté  >  £c 
'£pémoil  trop  fier.   Le  feu  Roi  avoit 
deftiné  la  PrinceiGTe  de  Montpenfier  au 
Duc  d'Orléans  fou  fécond  fils ,  &  il 
s^en  étoit  ouvert  au  Cardinal  de  Joieu- 
Viedu  ie  6c  au  Duc  d^£pemoa.   Le  parti  éîeix 
Duc  d'E- autrement  avantageux  à  k  nléx  &  a»ax 
pernon.  oncles.  Dévoient -ils  préférer  le  dernier 
lÀf*  VLPiince  du  fang  aù  premier  fil&deFnuice? 
Le  jeune  J>uc  d'Orléans  mourut  cette 
année  le  17.  Novembre.    A  fon  défaut, 
•Démêlé  on  deftina  la  PrincefFe  de  Montpenfier  à 
Corn-  Gafton  ûucd^Anjoutroiiiéme  âls  d^Hea^ 

te  de     ri  IV.  ,  - 

^'^"^f  '  Le  Comte  de  Soiflbnsavoiteuaucom- 
î^f^  ^  mencement  de  cette  année  deux  demê- 
dfcfonti^^  éclatansj  Tun  avecle  Prince  deCon*. 
fon  frc-  ^^'^  *  *  f autre  avec  le  Duc  de 

jrç^     .   Guife.    Trois  jours  après  les  nopces  de 
celui  -  ci  avec  la  Doikiriére  de  Montpech- 
fier,  le  Prince  de  Cond  allant  fur  le  ioir 
au  Louvre  dans  ion  caroflèj;  rencoiitia 
prés  de  la  Croix  -  du  -  Tiroir  le  Comte  de 
SoiSbvs  qui  étoit  pareillement  dans  le 
fîen.  Comme  la  rue  iè  trouyoit  embaraf^ 
iëei  il  âlioit  que  Tun  des  deux  caroilès 
Jreculât  pour  faire  place  à  Taucre.  Etour- 
die 
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dîment &  fans  prendre  garde  aux  livrées i6ii\ 
TEcuier  du  Comte  fe  mit  à  faire  des  me- 
naces ^  de  k  commander  au  cocher  du 
Prince  de  recula  au  plutôt.  Les  gens  de 
Conti  ne  veulent  pas  céder  ,  &  diicnt  à 
leur  cocher  d'avancer  fans  rien  craindre.' 
Le  Comte  de  Soiiibns  reconnut  alors  le 
carofle  de  fon  itère  ainé.  Il  Ivti  envoia 
incontinent  faire  des  excufes  de  Tindif- 
crétion  de  TEcuier.  On  protefta  au  Prin- 
ce de  la  part  du  Comte  que  la  cbôfeétott 
âirirée  par  inégarde&  fims  aucun  dei^ii; 
prémédité.  L'imbécJle  Conti  ne  le  con- 
tenta pas  de  la  déférence  que  Soiflbns  lui 
rendoit.  Quand  un  homme  le  fent  peu 
de  mérite  ,  il  croit  fàdleznent  qu'on  le 

méprile.  A  demain  pourpoint  bas,  cria  le 
Prince  en  paflànc  devant  le  caroûà  deion^ 
ftere.  EtoujBfer  brutalement  pour  un  petit 
point  d'homieur  tous  les  iendmens  de  W 
Religion  &  de  la  Nature  ^  étoit-ce  le 
moien  de  fe  rendre  moins  mépriiàhle  aux 
honnêtes  gens?  .  V 

La  Régeiite^  ifertie  de  ce  qui  étoit  On 
arrivé^  prie  le  Prince  de  Condé  de  s*en-^^û*o* 
tremettre  pour  accommoder  fes  oncles  : 
elle  enyofe  dire  au  Duc  de  Guilë  dontp^"*^^  , 
Conti  avait  époulS  la  fœur,  de  difpo-^'*^^"^ 
fer  ion  beau-frere  à  recevoir  les  excules 
que  Soiflbns  lui  faifoit.    Condé  ôc  Gui- 
fe  v<mt;Je  mène  jour  à  TAbbaïe  Saint 
Gennaii^^^  prez  ^  où  logeoit  le  Prin- 
ce de  Conti.    Soit  que  le  Duc  voulût 
faire  paroître  aux  Princes  du  fang  &  à  fa. 
fliouvelle  épouft^'  que  laMiUfondeGuife 

E  4.  n^étojt 
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i^è^*  n'étoit  gpéres  moins  confidcjrée  que  fous 
fcs  Règnes  précèdent,,  foît  que ce.fut  un 
effet  du  hazaid  ^  il  fortit  de  l'hôtel  de 
Montperilier ,  où  il  a  voit  couché,  ac- 
compagné d'un  nombre  extraordinaire  de: 
Gentilshommes  à  cheval  >  dansle.deflèin 
d'aller  voir  le  Prince  de  Conti ,  il  ne  fut 
pas  même  fâché  de  pafïèr  en. fi  grànda 
pompe  prés  de  l'hôtel  de  Soiflbns. 

En  revenant  de  l'Abbaïe  de.  S.  Ger- 
niain  ,  Guife  trouva  le  Prince  de  Condé 
qui  s'y  en  alloit:,  fuivi  ièulement  de  qua- 
tre ou  djHq  Cavaliers.  Us  fe  rfaluérent 
Fun  l'autre.  Le  Duc  dit  i  Qmdé  que  le  ^ 
Prince  de  Con ti  étoit  en  de  bonnes  dii^a- 
fitions,  &  qu'il  lui  avoit  promis  que  les. 
çholès  n'iroient  pas  plus  loin.  Si  vous  me 
le  permettez,  MonfieuTy  ajouta  le  Duc  de 
Guife^y^  retournerai  fur  mes  pas ,  ^  j*au^. 
rai  r honneur  de  vous  accompagner  chez,  Mf. 
te  Prince  de  Contipour  le  faire  fouvenir  die 
ta  parole  fuUl  m^a  damnée.  Condé  n'eut 
garde  d'accepter  la  civilité  que  Guife  lui 
/aifoit.  La  luite  de  l'un  étoit  trop  diffé- 
rente de  celle  de  l'autre.  Le  Prince  au- 
foit  paru  faire  honneur  au  Duc  en  un  jour 
de  triomphe.  Le  Chevalier  de  Guife  frère 

«  •  de  celui-ci  fe  détacha  feulement  de  la 
troupe ,  &  fuivit  le  Prince  de  Condé  jus- 
qu'à l^Abbaïe  de  S.  Germain.  Cbnti  ie« 
nouvelle  àfon  neveu  les  alTurances  qu'il 
avoit  données  à  fon  beau,- tbere  :  &  le 

Autre  appaife. 

^rand       ^  Guife  n'avoit  prétendu  ^  di- 

liffercut  f9Ît4l  *  que  deperfUader  au  Prince  de  Con- 
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ti  de  ne  pas  rompre  de  la  forte  avec  fon  i6i  rî 
frère.  Cependant  il  ié  ht  à  lui-même  uneduCom--  • 
grande  affaire  avec  le  Comte  de  SoijTons.^^ 
Guife,  crioit-on  à  Thotel  de  Soiffons,  aJ"^'^^""^^ 
voit  à  fa  fuite  pfus  de  centuinqua?ite  Cava^^^^^^^ 
lier  s  armez,      frets  à  fe  battre.    Ce  »'^7?Guife 
pas  pins  dejfein  qu^il  affe^it  de  pajfer  prés  * 
de  cette  rnaifon.    Il  veut  braver  les  Pri?i- 
4es  du  fa?ig  :   il  a  cru  7iqus  intimider 
nous  faire  voir  que  fi  la  Maifon  de  Guife 
prend  le  parti  du  T rince  de  Conti  fon  allié , 
le  notre  fera  beaucoup  inférieur.  Jaloux  des 
grans  avantages  que  Theritiére  de  Joieufe 
portoit  dans  une  MaiJbn  ennemie  ,  IC; 
Comte  de  Soiffons  croioit  tous  ces  rap- 
ports. Le  Prince  de  Condépicqué  peut-ê- 
ti'edeladifférence  qu'on  avoit  remarquée 
entre  lui  &  le  Duc  de  Guife,  donnoit 
dans  les  mêmes  fcntimens     &  y  en- 
trainoit  le  Connétable  de  Montmorenci, 
qui  fe  fouvenoit  encore  des  anciens. 
cîemélez  de  fon  frère  le  Maréchal  avec 
les  Guifes.    La  foule  de  Seigneurs  & 
de  Gentilshommes  qui  accouroit  alor^ 
de  toutes  parts  à  Thotel  de  Guife ,  fer- 
vit  beaucoup  à  irriter  les  deux  Princes  &  Mémoî-i 
le  Connétable.   On  vit- avec  étonnementrcs  de 
les  petits  enfans  de  l'Amiral  de  Coligni;,B3irom« 
les  Ducs  de  Sulli  &  de  Rohan ,  leP^^"*^- 
Maréchal  de  Bouillon,  &  les  plus con-j!^^'^"'^ 
fiderables  du  parti  Proteftant,  oublier  ^j"^' 
la  journée  de  la.  S.  Barthelemi ,  &  aller  > 
offrir  leurs  fervices  aux  enfans  du  Ba^ 
lafré 5  contre  le  fils  du  brave  Louis  Prin- 
ce de  Condé, 

la 
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La  Régente  &  les  Minières  craignoicnt 
que  cetce  afïàiie  n'eût  des  fuites  fa^ 
cheufes.  On  CM-dotma  aux  Bourgeois  des 
quartiers  voiiins  du  Louvre  de  prendre 
les  armes  ,  on  tint  les  chaînes  des  rues 
prêtes  à  être  tendues  en  cas  de  befoin> 
on  envok  le  Maréchal  de  BnfEàC  au 
Copte  de  SoiflTons  pour  l'empêcher  de 
fortir  de  fon  hôtel.  Le  Marquis  de  Vi- 
tri  Capitaine  des  Gardes  eut  ordre  de  de-  • 
metiter  auprès  du  Duc  de  Gutfe  Scdcfes 
frères  On  ne  voulut  pas  refulèr  à  ^  oillons 
la  permiiïion  de  ^ler  à  la  Reine  :  mais 
Guliè  n'obtint  pana  même  âiveur  :  Le« 
gère  diftinétion  pour  contenter  la  délica<«* 
tcflè  des  Priiices  du  fang! 

Quand  on  parla  dans  le  Confeil ,  des 
moiens  d'appaifcr  le  nouveau  diflferend, 
le  Connétable  démanda  juftice  à  la  Rei^ 
ne  contre  le  Duc  de  Guile  qui  avoit  bra-^ 
véy  difbit-ilj  le  Comte  de  Soijfonsy  eufa/L 
fint  frés  de  fon  hàtel  avec  i  JO.  ebeVAUx, 

Le  Duc  de  Sulli  défendit  fortement  celui 

de  Guife.    Eft-ce  off€?:fer  Mr^  le  Comte  y 
repondit-il  5  que  de  pajfer  prés  de  fa  mai-^  . 
fm  ?  ITétatt-ce  fas  U  cbemm  jue  Mr.  de 
euifedevoitprendrefotn'  exécuter  t ordre 
Sa  Majefté  lui  avoit  donné  déparier  à  Mr.  le 
Trsnce  de  Conti  ?  Flufieurs  de  fes  amis  (ét  de 
fes  fervitemrs  fac€mfapt^nt  :  cela  s*efipÊit 
fans  dejfein.    Les  gefis  fmt  aUetc  nmr  Mr. 
\       de  Guife fur  fm  n  ariage  :  ils  l'ont  fuivijufl 
qucsàFAbbàie  de  S.Germain:  efi^celdune 
thofe  ft  ^xtrdorMnaire  f  Les  Prhtcei  ét 
Seigneurs  viennent  tons  ksjemrs  nfm  J^ms^ 

%;rji 
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iffeacim^afffez  de  U  îioblejlt  qmadureJL  161 
feS       ewM.    Mr.  de  Guife  efi  ferviteuf 

de  Mr,  le  Comte,  il  efi  difpofé  a  rendre  aux 
trinces  du  fang  ce  qui  efi  du  à  leur  naïjfan* 
ce.  Mr.  le  Comte  faufoitéfreuvé  luumeme, 
pMonfr.àeGuifefeittencmtTéenfonchè^  . 

min,    Veut-on  exiger  autre  chofe  de  Mr.  le 

Duc  de  Guife  Le  Alaréchal  de  Bouillon 
&ie  Duc  d'Ëpemon  cctofirméreotceguç 
leDucdeSullidifoit.  ;  v  ^ 

*   La  Régente  envoia  demander  au  Com-  Accùo^ 
te  de  Soiflbns  >  s'il  étoit  content  des  ex^mode- 
catts  que  Ton  avoit  faites  pour  le  Duc  dément  du 
Guifè.    Bien  loi»  de  s^cn  payer,  il  récu-I>«c  de  • 
fa  quatre  perfonnes  du  Confeil  y  comme 
amis  &  comme  parens  de  la  Maifon  de  c^^^/ç 
Guiiè«  U  fallut  done  entrer  en  négocia-  ^ 'soitt 
tion.    Ennuié  d^être  fi  long-temps  ren-j(^^  ^ 
fermé  dans  fa  maifon  ,  le  Duc  de  Guife 
avoit  déjà  confenti  à  rendre  vifite  au  Com- 
té de  Soldons^  &  à  lui  faire  dea  ezCuièa 
aflèT.  humbles.    Mais  le  Duc  de  Mayen- 
ne oncle  de  Guife ,  luiaiant  remontré  les  «^z  ^ 
conféquences  d'une  dém  arche  quidonnoit^^^  ^ 
de  fi  grans  avantages  i  rennemijoré  dej^^g^^^^ 
leur  Maifon  ,  il  retira  fa  parole.    Soif- de  Marie 
fons  en  fut  extrêmement  picqué.  Il  me-deA 
naçoit  la  Régente  de  fortir  de  raris    fi  on  cis^ 
^luifiûfoit  pas  kfatisiàâion  quiavoit  été  : 
]^romifè.  Cependant  on  obtint  de  lui  qu'il 
îfe  contenteroit  que  le  Duc  de  Mayenne  al- 
lât faire  des  excufes  à  la  Reine  ^  de 
te  qu^  le^^duc  de  Guife  avoit  marché 
dans  les  rues  de  Paris  avec  un  fi  grand 
nombre  d/e  gens  à  cheval.  Mrde  Guife; 

E  6  dit 
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dit  encore  le  Duc  de  Mayenne  ,  rCa  j ar- 
mais eu  dejfein  de  caufcr  aucune  hrouillerie^ 
Jl  aimeroit  mieux  nwurir  c^ue  de  tien  entre^ 
frendre  qui  pàt  dif laite  à  vitr^  Majefié. 
Pour  Mr.  le  Comte  de  Soiffons ,  ceux  de  notre 
Matfon  demeureront  toujours  dans  les  termes  . 
deThonneur    de  laxivUité  qu'ils  lui  doiven$% 
§ùandMr^le  Comte  voudra  kiem  vivre  awc 
Mrs.  de  Guife  ^  ils  f honoreront  y^Hs  feront^ 
Jes  ferviteurs. 

La  Reine  repartit  qu'elle  feroitfavoir 
au  Comte  dcSoiflons  ce  que  le  Duc  de 
Aryenne  avoit  reprefenté.  Je  lui  dirai  y 
tjouta-t-elle,  d*oubliercequis^efi  paffify  ^ 
de  fe  contenter  de  cette  fauisfaBion,  Le 

Prince  de  Condé  alla  trouver  fon  onde 
de  la  part  de  la  Reine  9  &  lui  dit  que  Sa 

Majefté  fouhaitoit  que  les  chofes  en  xle- 
meuraûènt.là.  Le.  Comte  de  Soiflbns^ 
promitdeieconforineràla volonté  4cla. 
Régente.  Mayenne  nvcMt  par  îbn  adrefle 
&  par  fa  fermetés  tiré  fon  neveu  avec  hon- 
neur d'un  pas  extrêmement  délicat»  S'il 
eit  vrai  que  le  Duc  de  Guiiè  tt'ait  eu  au«- 
cunmauvaisdeifôiy^  ilfitdumoinsparol- 
tte  une  oftentation  propre  à.  donner.de' 
Tombrageaux  Princes  du  fang. 
'  Cétoit  fort  inutilement  que  le  Duc  de 
SùUi  -ftilbit  fi  bafleinent  ià  cour  aux  G  ui* 
iès:  ils  n*empéeherent  pas. l'exécution  du- 
projet  qu'on  avoit  formé  dele  dépouU- 
lbr«  Leur  pardi 'fit  niine  de  fè  rallier  pour . 
retarder  dù  moins  la  chute  d'un  honune. 
qui  s'efForçoft  de  les  fêrvir  utilement. 

Mm  ia  cahallé  coojoaiire  ctoît  trop 
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puiflante  &  trop  animée.  Peut-être  aulïi  i**^- 

3ue  la  Maiion  de  Guiièœ  feibucioitpai 
ans  lelPbds  de  ftmtemr  tu»  Sdgaair 
Proteftant  y  que  la  Cour  de  Rome  & 
celJe  de  Madrid  voioient  avec  chagrin  '  ,    ,  • 
dans  les  premiers  emploi».   Le  Marquis  ^'^JJ^^î^ 
de  Cceuvxes  fut  celai  dont  W  ennemis  o 'Z^'' 
du  Duc  fe  icfvirent  pour  fonderies  véri^a/M^il 
tables  fentimens  du  Maréchal  de  Bouillon  de  Me- 
fur  la  diigrace  de  Sulli.  L'intérêt  de  leurdicii^. 
Religbn  devok  réunir  deux  Seigneurs 
Proteftans.   Sa:  confervation  dépendoit 
en  partie  de  leur  bonne  intelligence.  Mai« 
feii  à  quoi  les  Courtifansnepenièn({|tté* 
^-MSi   Tmt^^  U  mal  qui  peut  arriver  iSuB  y 
ikie  merinhkn^  dit  le  Maréchal.  Cepen^ 
dant  je  ne  dois  pas paroîtreparmi  ceux  qui fii^ 
deciarent  contre  iui.  Ilefiimartantqueceux 
-  de  nèireBidisumneme'puijfent pas  reprethee 
^dfanfe^emerilmékNloipiement^unhonme 
qui  leur  efi  niceffaire  dansie  pofte  qu"- il  occupe, 

Si  Bouillon  vouloit  férieufement  éiitterce 
rq>roelie>  dercMt-il  renoaër  alOTs  avec  le 
GoffitedeSoiflbns?  Tout  le  monde  jugea 
bien  que  le  pauvre  Duc  de  Sulli  étoîc  la 
.riâime  de  cette  réconciliation. 

Le  Pnnce  cte  Coodé  &c  le  Comte  iie 
Soiflbns  demandèrent  conjointementlcw 
cloignement  à  la  Régente.  Sa  Majefté 
leur  axrcorda  volontiers  ni^choiè  qu'elle 

^pas  '  moins  qu'eux.  Pour 
^  paren  ces  dans  le  parti  Refor-» 
me  3  qui  devoit  trouver  étrange  que  Ma- 
rie ôtât  fi  pj^ptement  au  Duc  de  Sul- 
li  les  rccwrpits:  que  fes  bote  ièm-  ' 

È  7  '  ces 
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.         ces  avoient  inéritéesdufeuRoi;  on  va^ 

lut  taire  acroire  à  Sulli  même  qu'il  a- 
^vok  danaodé  du  repos  i  K^en- 
te  lui  offiit  honnêtement  une  finome 
d'argent  pour  le  gouvernement  de  la  Bat- 
tille  qu'on  lui  enlevoit  avec  la  Surinten* 
dance  des  finances.  Le  Duc  fut  fort  éton^ 
né  de  &  voir  pris  au  mot  iur  des  corn* 
plimens  genéraùx  Mts  à  la  Reine.    Il  a- 
voit  proteilé  en  certaines  occaiions  à  Sa 
Majeilé ,  qu'elle  pou  voit  difpofer  de  tout 
Mercure  ce  qu'il  poÛbdcÂt.  Je  ne  penjiss  pas  y  dit 
François,       ^  ^ue  de  telles  affres  fait  es  à fon  Prin^ 
làll.        fujjent  un  crime  fuffijant  pour  être  dé^ 
fÊuUiédefesdignite%,    apptens  maintenant 
mnf  maxime Jj  nwueUe.  Jdaisjemmerefems 
pas  d'avoir  fait  mon  devoir. 
\  Le  Duc  montra  de  la  confiance  dan« 
Fadverlité  ,  parce  qu'il  lût  allez  bien  ca* 
"  cher  l'agitation  de  fon  efprit.   Il  écrivit 
à  la  Reine  une  lettre  pleine  de  beaux  ien- 
timens.    Ne  fut-ce  point  le  noble  effort 
de lorjgueil caché  d'un  homme  quicher* 
ûxâx%  £e  dédommager  de  fa  perte  en  fe 
fiifant  admirer?  Il  vouloit peut-être per- 
(uader  aux  gens  qu'il  avoit  mérité  de  rem- 
plir les  places  qu'il  abandonnoit  d'un  ma^ 
sdére  fi  ferme^  fi  defintereflee.   &  mz^ 
gnanimitéauroitparu  moins  aflfèârécj  s'il 
-   n'avoir  pas  fait  uue  fi  longue  énumera- 
tion  des  lèrvices  rendusau  feu  Roi.    Ce-  • 
loit  les  reprocher àia  Veuve,   fl  eut  beau 
publier  que  fans  augmenter,  &  pn  dimi- 
nuant^même  les  tailles  &  les  impots  >  il  a- 

voit  acquitté  les  dettes  immçnfes  de  fon 

Maî^ 
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Maître^  mis  un  bon  ordiedansfes  finan- 
ces, fait  lubulter  trois  grandes  ai  mecs  5  a- 
ma^  dix-fept  sniUioos  d'aigeot  oouip^ 
tant;  le  peuple  ne  l'en  crut  parfum  fapa^ 
rôle.  Cinquante  quatre  Edits  révoquez  au 
commencement  de  ce  Règne  5  prouvoient 
aflèzi  biea  qqele  Surintendant  n'avoit  pa9 

encore  trouvé  le  iècret  d'emichir  k  Pxince> 

en  foulageant  les  [ujcts. 

Le  Duc  fe  retira  dans  ion  château  de  Lepre^ 
SuiliiurlaLoire.  On  ne  Bt  point de^jur-  mier 
intencfamt.    Les  Prefidens  Jeanmn  ^  dç  ^fi- 
Châteauneuf ,  &  de  Thou  furent  nom-^*  ^ 
mez.  Dire<fteurs  des  finances  :  de  lliou  ["f^^M? 
xenonça  à  cet  emjptoi.   Jl  ne  convenoit 
goéres  à  un  Magifttatimegre^  xelé  pour  charge; 
le  bien  public  ,  amoureux  de  toutes  lesCabailc 
belles  diiciplines.    La  chai^ge  de  premier  pour 
Bn&àeot  àa  Fmhmfiot  de  Paris  etott  uncmpé- 
ei>jet  pli»jdigne  de  &  noUe  uebidon.^^^^  V»^ 
Chrillophlede  Thoufon  pere  Tavoitrem-^*  ^ 
plie  avec  beaucoup  de  réputation.  Sa^j 
mémoire  fook  miâénmeiK  irr^rodbi-^j^^  ' 
Me,  û  la  neosflité  d'emiftr  ion  suâtre^^ 
ne  Tavoit  pas  contraint  à  chercher  des 
prétextes  frivoles  pour  donner  quelque  * 
couleur  au  cruel  mÉffiicre  de  la  S.  Bar-»  / 
thdemi,  qué  ce  fage  Magiftrat  déteftoit 
dans  fon  cœur.  Achilles  de  Harlai  fon 
gendreluiiiiccéda  en  un  temps  le  plus  mal-> 
aeiâreux  >  le  plus  difficile  qui  fut  jamak. 
CiàpéyèiiÈtKote  avec  âoge  de  Tintegrfe  " 
té ,  de  la  droiture  ,  de  Tafifabilité  de  ce 
grand  homno^.    Les  bons  François  ne  * 

peuvent  pu  oiiUivles  Anâors  qu'il  ten-t 

dit 
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ÎPtf  I  »i  dit  à  la  Patrie  prête  de  fuccomber  fous  feâ 
eflforts  de  la  Ligue. 

AccabJétI'aiinées  &  de  travail>ilvou<- 
lut  demettie  de  fa  Charge.  Tous  les: 
gens  de  bien  fouhaitoient  que  Jacques 
Augufte  de  Thou  reprît  la  place  de  foa 
perei  Mais  la  R^ente  étoic  trop  dépea-^ 
dmie  du  l>es  lumiéœs  ôchmo^ 

Memoi-  dération  d'un  li  fàvant  Magiftrat  n  accom- 
rcsdela  modoient  pas  la  Cour  de  Rome.  Les  Je- 
Régence  fuites  avoiMC  encore  une  aflairc  tropim- 

i     dUc^P^^^^  à  foliictec-  au  Par- 

lement  de  Paris^    Ils  ne  vouloient  pas 
qu'un  homme  ,  qui  ne  connoiflbit  pas 
moins  bien  que  fon  beau-frere  les  iècrets^ 
deflèms  de  k  SocietÀ>  préfidât  au  iu-^ 
gement  du  procès  qu'elle  avoir  contre 
rUniverfité  de  Paris.  Condé  qui  avoit  de* 
grandesobligatîonsau  Préfident  de  Tbou^i. 
•      Im  promit  de  Pappukr  dans  £és  précm^ 
"       fions  à  une  dignité,  juftement  due  à  fon^ 
mérite  &  à  fes  ferviccs.    Mais  le  Prince, 
foible  &  ingrat,  n'eut  pas  le  courage  de 
s'oppoierà^  odaqiUedes  bigots»-  •  Ville^* 
roi  profita  de  Poccafioiii  ^  H  fait  nommer* 
de  Verdun  fon  allié  ,  qui  devoit  être  af- 
kz  content  defe  voir  à  iatéce  du  Parie-* 
iMnt  tie  13auloiiie. 
1a,  dm-         de  jours  avant  fa  demiffion  ,  Har-^^ 
.cminan     avoit  prefidé  au  jugement  rendu  con-- 
Marqui* ^  d'Efcouman:  Cette  créature,  dit-» 
'  ra^  iiemaiirouoit  ni-^d'e^)»  t  nid'adf^ 
Vcrnucil  Mais  fa  vie  débordée  auf  oit  dû  faire  réjet- 
fc  le      ter  fon  témoignage^fi  on  pouvoir  emploier. 
à  de  s^aas  aimes  d'auti:e&  g/w  -  gue  ces 
V  fcélc* 
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jNOtQtquipomIad'EA  i^iri, 
couman  à  fe  prefencer  à  la  Reine  Mar-Duc 
guérite,  dont  elleavoit  été. connue >  &<^'£pcr- 
de  Jurdécouvrir  que  le  Duc  d'£p€mon"°?  ^'^^ 
&  la  Marquifede  Vemueil  avoient  fubor-^^**"^^ 
né  Ravaillac.    Soit  que  iMarguerke  ^ût  du^^" 
nonatbre  de  ceux  qui  vouloient  perdre  cestre 
deuxperfonnes;  foit  qu'elle  cnugnitpourd'Henrii. 
dle-Doeme ,  fi  die  negligeoit  d'avertir IV» 
la  Cour  de  l'indice  qu'on  lui  avoit  don^ 
né;  .laPxinceffe  envoie  dire  à  la  Régen- 
te ^ue  la  d'Ëfcoumda  avoit  ^le  grandes  « 
à  révébe^.   On  nomme  des  gens 
poui;fe  tranfporter  à  l'hôtel  de  la  Rei- 
ne A^ar^erite.  cachent  dans  un  ' 
cabinet  voiûn>  pendant  que  la  Piinceife 
&tt  repéter  tout  haut  à  la  d'Efcoum^  ce  , 
qu  'elle  avoir  déjà  dit.    Marguerite  témoi- 
gna que  la  femme  ne  varioit  point  >  6c 
qu^'clk  avoîtf laeom^  wpmvânt  niot  pou^ 
mot  tout  ce  qu'on  venoit  d'entendre. 

Sur  le  rapport  qu'on  en  fit  à  laRégen  J-'accu^ 
te,  Sa.Majeftc  ordcmna  qu'on  expediâtfatncc 
des  Lettres  Patente8>afin  que  le  Parlement^^  ^^"r 
de  Paris  prît  connoifTance  de  la  verité^*"^®^ 
de  cette  nouvelle  afl&ire.    La  d'Efcouman 
interrogée  par  le  premier  P/^dent  de  ' 
Harlaij»  aocuiè  deux  hommes^  dont  Tua 
avoit  été  valet  de  chambre  du  'Mar- 
quis d'Entragues.    On  les  arrête  on 
lea  interroge^  on  les  jqtte  chacuii  dans^ 
un  cachot    on  les  conironlDe  avec  la. 
d-'Eicouman    qui  fbutint  fortement  ce 
qu*ellc  avoit  dît  contr'euir.    Elle  déclare 

cuicore  qpe  k  Marquiiè  de^V^uicdl  lui. 

avoit 
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l^f  i:  avoir  adreflé  Ravaillac  avec  une  lettre 

pour  une  Mademoifelle  du  Tillet;&  qu'en^ 
ÙL  prefènce  la  du  TiJlet  avoit  parlé  à  Ra- 
i^cd'a&ffinerleieoRoi.  MatsrAo- 
cufatrice  foutint  fi  mal  ce  qu'elle  avoit  a- 
vancé  y  elle  fut  li  peu  habile  à  bien  dépein- 
drelaperfonnederail^n^  elledittantde 
choies  évidemineQt  fauflès:»  qu'on  n'ajouta 
pointdefoiàfësdepofitions.  Les  deux  pri* 
îbnniers furent  renvoiezabfous:,  &lad'£f-^ 
couman  condamnée  à  être  mile  entie  qua« 
tre  murailles  pourlereftedciès  jouis^ 
^  Refle>    La  précaution  de  renfermer  li  bien  œt-^ 

xionsfur      créature,  &  {es  interrogatoires  tenus 
fort  iècrets^  donnèrent  occalion  à  diiSè» 

^^"^    rens  foupçom&  àplufieunraiibnnement,^ 
On  croioit  aflez  communément  que  des 
perfonnesQ  une  qualité  cnnnente  avoientv 
eu  parc  au  myAére  d'iniquité    &  qu'on 
n'avoit  pas  jugé  à  propoa  de  le  révéler. 
Quelques-uns  prétendoient  qu'on  avoit 
voulu  leulement  épargner  la  réputa- 
tion de  certainea  gena  du  pretxMer 
fang  >  qui  avoient  mia  la  d'Elboumaa 
en  bdbgne,  afin  de  perdreleurs  ennemis. 
Une  femme  au^  earromptié ,  aujji  vindicatif 
ve^ue  la  VernueUy  diioient-%Us  ^  peut  bien 
itre  tafMe  itun  grani  <nm9.    Mais  efiM 
itùiaUèfue la  Reine   €f  ui  hait  nmtéUemenf 
la  Marquife ,  ait  voulu  l'épargner  ?  Pouvoit-» 
elle  trouver  mie  plus  helle  occafien  de  fe  vem^ 
gerde  tousks  shugriusqu^mte  Rivale  raiOem^ 
fe  ^  maligne ,  lui  a  fouvent  donnez  ?  Ce 
n^efi  t)as  la  confderation  duDuc  d'Epernon^ 

ajoutoient  quelques  gens  judicieux  i 
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qui  fait  Ùouffir  cette  affaire,    il  a  de  puifl  ^€lû 
Jans  ennemis  à  la  Cour.    Le  Prince  de  C$n^ 
déér  It  Cemte  de  Soijfons  fe  déclarent  ouver^ 
tememt€mt$relm$,  >  LeMaregèaideBauiliêm 
cf'  le  Marquis  £  Ancre  liez,  etoitement  en^ 
femble^  cherchent  à  l  éloigner  ^  aie  per^ 
dre.  ^ijtmfafferefiexian  fur  la  conduite  quÊ 
le  Dmc  ifBpemam  a  gardée  jujqu'à  prefent, 
fur  fin  humeur  y  fur  fes  iriclinations  ^  il  ne 
paroitra point  capable  d*unf  noir  attentat. 
Et  s'il  a£U  U  malice  delecamevoir,  efiM 
oiffn  dBp9HfvA  de  fins  peur  fe  eettfier  k 
un  fou  comme  Ravaillac  ?  Enfin ,  s'* il  a  fu^ 
borné  Pajfajjin^  fe feroit-tlmis  en  peine  pour 
emfécifer  f^9m  ne  le  tuât  fut  U  champ, 
*  eemmemiMif  tué  Jaques  Clément  ?  Il  »Vi 
pas  étépojf/itledefiireleprocez  au  Duc  dE-^ 
pernon^  repliquoient  les  plus  prévenus^ 
-  fimsjt  emiager  la  Reine  qu'il  's  ^oonln  feewe^ 
Bn  veritéy  lèur  difoit-on,  il  étert  hMSm 
coup  plus  fur  ^  plus  facile  dempoifonner  le 
Roi^  que  de  fe  repofer  pour  09$  coup  de  cette 
iSÊipmancefiir  la  réfolutioi^y  &fuflmftu^ 
denced^mhmmnefait  cmene  ltAnji^ttae.  * 

La  divifion  étoit  encore  plus  grande  à  Etat  de 
h  Cour  de  Prague  qu'à  celle  de  Paris  ,1?  Si- 
ècles PriiK»  de  la  MaMbû  d'Autriche  e^ 

Allemagne  vivoient  dans  une  ^^^^^^chc»** 
gence  bneaucoup  plus  éclatante,  que  celle  ^^^^^ 
des  Princes  du  &ngde  France  VEmrgxkt.  ^ 
peteur  Rodolphe  ayoit  trois  frores  »  -Mt-* 
Aias,  iWbert  &  Maximilien.    Le  prc- 
mier  avoir  enlevé  à  (on  aîné  le  Roiaume  de 
Hongrie  &  la  pluygrande  partie  de  ce  que 
la  Mûâm  d'Autriche  apîp^e  fes  païs  he^ 
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téàiwics,  Albert  vivait  conteoc  des  Vro^ 
,  vinces  des  Païs*£as  ^ue  VInàxM  Uàbellc 

lui  avoit  apportées  en  mariage  :  &  Maxt- 
milien  déchu  depuii>  fort  long-temps  de 
fes  pretenlions  au  Roiaume  de.  Pologne, 
qu'iïavoitdirputé  àSigiimondRoide^ué» 
de^  menoic  une  vie  tranquille  auprès  de 
Mathias  Roi  de  iiongrie.    Les  quatre  fre^ 
tes  avoient  deux  couiins  gçrniailis  en- 
fans  de  Charles  frère  de  l'Empateur  Ma- 
ximilien  II.    Le  petit  domaine  de  Gratx 
en  Stirie  ne  fudkcMt .  j^as-  à  l'ambition 
.de  Ferdinand  aîné  de  cette  I^nde 
branche  de  la  Maifoo  d'Autrichcs  ea-  Al- 
lemagne,    Leopold  lon  frère-  vouloit 
autre  chofe  que  les  Evechez  de  Stras-»  - 
bourg  &..de  Pailàu.   Rodolphe  6c  les  ^ 
fretesn'avoiempcnmd'eniai»*:  ceUdoiw 
noit  de  grandes  efperances  à  leurs  coufms.  • 
.Mais  elles  paroifljieat  encore  éloignées. 
*  Le  Aoi  de  Hongrie  épouia  cette  anneer  M 
eAnne  Archtduçheflè  d'Aiftridie.:  ilppa-* 
voit  lailler  des  hériders. 
•  Ferdinand  caefaoit  aflèz. habilement  fon- 
f      .   ambition  demefurée.   Content  de  me- 
:      nager  le  Pape^  &d'eittretenir  uiUHàroi-» 
•     te  corrcipondance  avec  le  Roi  d'Efpa- 
-rgne,  il  iemblpit  attendre  patiemment 
.  ne  occa(i(^  plus  £ivorabie  d'O^ 
*   ^     iuccédion  de  fe$.  coufiûs*  .  Oii^tegar* 
doit  l  Empereur  comme  un  homnie  mort. 
La  Cour  de  Rome  &  celle  de  Madrid ,  n'é-  -, 
toient  pas  trop  contentes  de*  ce      Ma-  ^ 
ibias  gardoitd'aifezgrans  menagemensa-  .  s 
^vecies  ProtefUna,.  afin  qu'ils  nelui  fulïènt  * 
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pas  contraires  >  tiuand  il  ferait  queftioa  ttiil 

d'élire  un  fucceffeur  à  fon  frère.  Peut- 
écre  que  fon  inclination  le  portoit  aufli  k 
iiiivre  les  traces  de  Maximilien  I L  Prin* 
ce  extrêmement  âge  Ôc  modéré.   H  a« 
voit  eu  de  bons  fentimens  pour  la  Re. 
ligion  Proteftante  :  &ron  croit  qu'il  l'eût 
«^braflee^  fans  les  obâades  qu'il  trou« 
mL  de  la  part  de  Ferdinand  I.  &  de  h 
Cour  de  Rome.  L'Empereur  fon  pere  pref. 
.fé  par  le  Pape ,  menaça  Maximilien  de  le 
déshériter.   Mais  fi  le  fils  eût  temoignS 
|>lus  de  fermetés  il  n^auroit  pas  été  fi  iii» 
cile  de  faire  valoir  Texlieredation  :  je  ne 
4ki  même  fi  on  auroit  o£e  Pentrepren* 
'^dre.   Ferdinand  Archiduc  de  Giatz  é- 
toit  fort  éloigne  de  la  modération  de 
Maximilien.    Son  entêtement  contre  les 
Proteilans  fut  toujours  prodigieux.Les  Je« 
Xuxtes  &  les  Moines  ^;nofans>  qui  ont 
^  trop  de  crédit  dans  le  Confeil  de  ce 
Prince  &  de  fes  décendans ,  Tentrete.  - 
.  noient  dans  ces  fentimens  outrez^on  le  fiât- 
.toit  duiècoursdaPqie&duRoi  d'£fpai* 
gnepourPéleveràPEmpire,  avantmême 
que  tous  ceux  de  la  branche  aînée  fuf* 
fcnt  morts.  ' 

L'Archiduc  Leopc^n'amt  pas  moins 
d'ambition  ^  mais  il  étoit  plus  impatient.  Defleia»^ 
Chagrin  d'être  réduit  à  vivre  du  reve-anabi- 
nu  des  bénéfices  qu'on  luiavoitprocurez.^  ^^^"^^fj 
^de  voir  ks  grans  delièiiis  fur  les  B-Sl^ift  ? 
tats  de  Qéves  &  de  Juliers  entièrement  cije£^ 
avortez   il  fe  met  en  tête  de  profiter  de  qu^dQ  à 

igfoibklfe  dej^9dalpiiç».âc  de  &  faire  stn« 

Roi 
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i#if.  .Roitfe  Bohême  ^<  au  préjudice;  de  Ma* 
^  thias ,  à  qui  la  Couronne  étoit  afliirée  a- 
fiu  fur  P^esJamortderEmpereur.  Leopoldavoxc 
le  Roiâu-^^      petite  armée  du  conlèntiémœc 
me  de    de  Rodolphe ,  fbtw  prétexte  d^aller  fis 
Bohême. courir  Juliers  contre  les  Princes  confé- 
derez.    La  ville  aiaat  été  prilè  par  le  bra- 
ve JVhunce  d'Orange  ^i'ibdùd 
vre  fes  troupes  adans  fbn  Evêché  de  Paflàu^ 
il  penfoit  à  s'en  fervir  pour  quelque  cho^ 
fe  de  plus grand  &  de  plus  utile. 

Romeo  leur  General  auifi  inquiet  # 
au(ïî  remuant  que  Leopold  >  lui  avait  per- 
fuadé  de  traiter  avec  iès  amis  de  la  Cour 
-de  Prague^  &  fur  tout  avec,  les  Catholi^ 
•    ques  Romains  de  Bcdiéme^  ^ui  nepou** 
voient  foufFrir  que  les  Evangeliques  euf. 
fcnt  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 
Leopold  peniàpremiérement  à  faire  chan-» 
ger  le  gouvernement  de  la  ville  de  Pia« 
gue,  &  à  chafTer  du  Confëil  de  PEmpe- 
reur  quelques  Seigneurs  attachez  au  Roi  de 
Hongrie.  Lachoiene  parut  pas  praticable 
tlans  un  Etat  libre  comme  lafiohéme.  Il 
fellut  fè  contenter  de  gagner  le  parti  Ca- 
tholique, &  fur  tout  les  Eccléfiaftiques  & 
les  Moinesj  en  leur  faifant  efpérerque  û 
iieoppU  entroit  jime  fois  à  main  armée 
dans  Prague,  il  obligcroit  Vi  mpereur  à 
révoquer  i'Edit  donné  en  faveur  des  E- 
yangcliques.    Les  Jefuïtes  furent  les  pre-» 
niiers à lavonièr les  deflèîns deLeopoki: 
on  mit  du  canon,  des  annes,  &  des  mu- 
nitions dans  leur  Collège  pour  s'en  fervir 
dbns  k  iaefoin» 
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L'amie  de  Leppold  étoit  aHQpofée  de  ^  ^  ' 
neuf  mille  bomnies  de  pied  &  de  quatre^ 

mille  chevaux.  Elle  marcha  d'abord  vers^^T  ^ 
TAutriche  fous  la  conduite  de  Romeo, pojjj*^ 
quravoit  trouvé  le  igoien  de  &ire  tou-vaocent 
dier  ^îuelquVgent  aux  foldats.    Us  ycnBohé- 
pillèrent  quelques   châteaux  confidera-mc. 
bies.    Le  Roi  iVlathias  fut  d  autant  plus 
aUarmé  qu'il  n'etpit  pas  en  état  de  i^e-« 
fifter.    Il  écrit  d'abord  à  fes  fujets  &  à 
fes  amis  de  venir  promptement  à  foa 
fccours.  Cependant  Romeo  paiïe  le  Da- 
nube à  Lint2  >  ravage  tout  ce  qu'il  ren- 
contre 'en  -ibn'diemin  ,  Se  s'avànce'juf^ 
ques  dans'  k  Bohême  ,  fous  prétexte  de  - 
laire  payer  les  (ubiides  que  l'Empereur 
avoit  promis  à  Leopold  pour  la  fubiiilan«« 
ce  de  fes  troupes.   Elles  furprirent  deux 
ou  trois  places  importantes  ,  &  Leopold 
les  joignit  lors  qu'elles  étoient  déjà  aux 
poxtes*  de  la  capitate.  Etonnez,  de  ces 
mouvemens,  les  Etats  du  pa)s  Ce  prépa- 
rent à  la  défenfe.    LesEvangeliques  font 
dIus  animez.  &  plus  adtits  que  les  autres  ; . 
m  cra^oient  trop  de  tomber  fouslado- 
mination  de  quelqu'un  de  la  Maifbn  de 
Gratz.    Mais  on  ne  put  empêcher  que 
Lec^old  n'entrât  dans  cette  troiiiéme  par- 
tie de  la  ville  qu'on  nomme  la  petite  Pr a-* 
gué.  Il  y  a  avoit  de  bonnes  intelligences. 
Les  deux  autres  quartiers:,  je  veux  dire  la 
-vieille  (é*U  nouvelle  Froi^ue  ^  le  défendirent 
fi  vigoureufisment  que  Leopold  ne  put 
tf'cn  rendre  maître. 
Pendant  tous  les  defordres  qu^un  pareil  Mathias 
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r6i  u  accident  peut  caufer  dans  une  ville  divi- 
Roi  de  j^^j^,  partis  extrêmement  animez., 

^^rche^  Rodolphe  dciQeuroit  dans  fon  château. 
^{q"    Content  de  fommer  les  uns  &  les  autres 
cours  deP^^'       Héraut  de  n:iettrc  les  armes  bas, 
la  Bohé-il  ièmbloic  vouloir  être  neutre,  ^es  vieux 
me.      chagrins  contre  fon  £rere  >  le  failbient 
pancher  pour  Leopold,  qui  s'empara  du 
château     &  tut  déclare  Lieutenant  Ge- 
..Beral  de  l'Empereur.  Le  Roi  de  Hongrie 
avoic  alors  des  affaires  à  démêler  avec  Ga« 
.  briel  Battori  Prince  de  Tranfilvanie.  Il 
aima  mieux  les  abandonner,  que  de  laif- 
&r  perdre  la  Bohême  qu'on  lui  vouloit 
enlever.   Le  voilà  donc  à  la  téte  d'uoe 
•  armée  de  dix-huit  mille  hommes.    Léo-  * 
pold  &  Romeo  le  rerirent  promptcment 
vers  les  frontières  de  Bohême^  dez  qu'ils 
apprenent  que  Mathias  eft  entré  dans  te 
Roiaume,  trop  heureux  d'emporter  leur 
butin,  &  trois -cens  mille  florins  que 
l'Empereur  leur  avoit  fait  donner.  X-e 
.Roi  de  Hongrie  étant  venu  à  Prague,  les  ' 
Etats  du  païs  l'y  recurent  avec  toutie  la 
magnificence  polilble. 
Mathias    Apres  qu'on  eût  mis  en  prifon  ,  ou 
eftcou-  chaflé  certains  Confeiilers  de  RodoU 
•ronné    phe  ,  il  ne  fut  pas  diihcile  de  le  faire 
conlcntir  à  fe  démettre  encore  du  Roiau^ 
Bcheroc,^^  de  Bohême  en  faveur  de  fon  frerc. 
On  fit  dVièz  bonnes  condidcHis  en  ap- 
parence à  ce  pauvre  Prince  -  à  la  fbllici- 
Ution  de  TLledeur  de  Saxe  toûjours 
ami  de  la  Maiibn  d'Autriche.  -  Les  Etats 
de  Bohême  propofcrettt  mSHi  k$  leur 
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au  nouveau  Roi  pour  affurer  les  privi-  i^ii* 
léges  du  Roiaume  &  la  liberté  de  con- 
fcience.  La  ville  de  Pj-ague  ftipula  œr- 
taines  choies  en  particulier  ^  Se  fiir  tout 
qu'on  reftreignîc  la  jurifdidion  Eccle- 
liaftique,  &  qu'on  en  corrigeit  les 
abus.  Après  que  Machias  eût  été  fo« 
letinellement  couronné  à  Prague  le  aj. 
Mai  par  le  Cardinal  de  Dirrichftcio  ,  on 
conclue  un  accord  avec  Leopold  qui  re- 
tenoit  encore  des  places  importantes.  Il 
promit  d'en  fbrtîr  moiennant  une  fom- 
me  d'argent  qu'on  lui  compta.  Enfin 
le  Roi  d<  Hongrie  &c  de  Bohême  étam 
convenu  des  articles  d'une  parfaite  ré^ 
conciliation  avec  l'Empereur ,  il  partit 
pour  Breflau.  Son  delFein  ctoit  d'aller 
.prendre  pollëlfion  de  la  Silefie  qu'on  lui 
^oit  pareillement  cédée.  L'Ëvêque  de 
la  ville  ,  les  Seigneurs  ^  &  les  Etats 
de  la  Province  prêtèrent  ferment  de  fi^ 
délité  &  le  nouveau  Souverain  leur 
jura  de  fon  côté  la  conièrvation  de  leurs 
privilèges  ,  &  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion que  chacun  profeilbit  aupara-^ 
vant. 

Le^  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche ,  Caballe 

vécurent  le  refte  de  cette  année  en  bon-^^^^**' 
ne  intelligence  au  dehors.   Ceux  du  f^^gcccon^ê 
Roial  faifoient  de  même  en  France.  Con-i^ 
dé  Se  Soiiïbns  reiinis  n'étoient  pas  con-d'Epcr- 
tens  d'avoir  ruïné  le  Duc  de  Sulli  ;  ilsnoa. 
voulpient  perdre  encore  le  Duc  d'Eper-  , 
non.    Le  Marquis  d'Ancre  fe  mit  de  la 
partie,    U  promettoit  au.Comfie  de  Soif** 
•       '/  fa  fcns 
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{É^^*  fons  de  faire  éloigner  de  Ia  Coùrun  h.Qm- . 
.  me  inlupportab.e  à  tous  les  favoris,  iiper- 
nonleshaifioiten^eâèt^  parce. qu'ilaiinoit 
ia.  faveur.   Il  jie  croyoit  pas  qu'un  autuc 
que  lui:,  Ja  pût  mériter,    Conchini  irrité 
de  ce  que  le  Duc  k.  méprilbit  hautement, 
avoit  refolu  d;hamiUer  un  Gentilhomme . 
éley é  Jui*méme  par  la  faveur  d'Henri  III:» 
Vie  du  &  devenu  pliis  fier^,  .&  moins  capable  de 
Ducd*E- plier,  que  les  Princes  du  fang.  PiusEper- 
pernon.        leatpij:  la  diminution  de  fon  crédii;  à 
^^^^    la  Cour  ;>  pjus  il  afiëi^Qtt  diç  ncKMitrer  aux 
*■  •  *       Princes  du  fang  ,  que  s'ils  ne  vouloient 
pas  l'aimer i&  dévoient  du  moins,  le 
•  craindre.  •  Dqiuis.que  le  Comte  de  Soif- 
fons  Veut  n^enacé.de  lui  faire  infulte ,  il 
marcha  fouvcnt  dans. les  rues  de  Paris, 
accompagné  de  fèpt  à  huit  cens  Gentils- 
hommes.   Il  prenoit  quelque$^pi$.,plaifir 
d'aller  à  pied  au  Louvre.  Sa  troupe  mar- 
'  choit  alors  comme  en  ordre  de  bataille. 
Les  premiers  de  fa  fuite  étoient  à  la  por- 
te ^u  Louvre  avant  que  les  derniers  fut- 
iênt  ibrds  de  Thotel  d'Ëpemon.   Il  y  a^ 
Le  Car-  ^^^^  P^^^     ^^^^  mille  pas  de  là  jufqu  au 
^dinalde  Louvre, 

Joieufe  Au  milieu  de  cet  éclat  extérieur ,  le 
&Iepac  chagrin  de  fe  voir  éloigné  des  affiûres  le 

cf  Epcr-  rongeoit  cruellement  au  dedans.  Le  Car- 
non  pre-^jQ3j[  de  Joieufe,  qui  ne  fubfiftoit  que  par 
l'appui  du  Duc,  avoit  pris  le  parti  d'aller 
t fon  de  ^  Rp^^  le  defcnnuier  dans  les  chapelles 

fc  retirer  &  Con^egations  ,  puis  qu'il  n'y 

de  la  avoit  pli  s  d'occup^tiQa4)our  lui  à  la  Cpur 
Court    de  JtnWÇ?!    £pV90tt  dOipOKlt  la  per- 
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Effion  d'aller  dans  £és  tme$.  &  dans  iès  idi  t« 
gouvememens..  Il  l'obtiiit  avec  quelque 

agrément.    La  Rcgeme  lui  donna  en  Memoi- 
•cette  occafion  de  nouvelles  xnarques  de^es  de  la 
confiance  &  de  diftindion.    Le  Prin-^^^g^^^^ 
ce  de  Condé  vouloît  aller  P^^^^re  pol-^^^^ 
feilion  du  gouvernement  deGuienne^  & 
sien  n  étoic  capable  de  le  détourner  de 
cette  refolution.   Sa  fermeté  donnoit  de 
Tombrage  à  la  Cour.  Les  Reformez,  tet^  , 
noient  alors  une  aflemblée  politique  à 
Saimiur  :  &c  la  Régente  ne  iàvoit  ii  Con- 
dé n\ivoit  pdne  qiidque  deilèia  fecr^ 
de  le  prévaloir  decette  conjondure  ^  pen* 
dant  qu'il  feroit  dans  le  vx)ihnage.  On 
fut  ^faiea-aife  que  le  Duc  d'Ëpernon  allât 
datïs  fes  gouvernemens  de  Limofin ,  d'An^ 
goumoisj  &  de  Xaintonge  voifins  de  la 
Guieiuie.  La  Reine  lui  ht  mille  careiies  : 
elle  lui  recommanda  inftammcnt  de  veii». 
1er  fiir  les  démarches  de  Condé.  La  pré^ 
caution  n'étoit  pas  néceflaire  :  le  bori 
Prince  ne  penlbit  point  à  mal  :  trop  con- 
tent^defeireleRoi  de  théâtre  à  Bourdeaux  - 
^atileurs^il  étbit  charmé  de  ië  voir  reçu- 
en  ft  grande  cérémonie  ,  il  alloit  prendre 
fa  place  au  Parlement ,  il  fe  promenoit    •  - 
dâns  toutes  les  villes ,  il  écoutoit-  avec 
gravité  les  harangues  &  les  complimens  '  '  . 
des  Magiftrats&desCentiishommcsGaf- 
cons.  •  , 

LeComtedeSoiObnsctoitprefquefeul 
aaprés  de  la  Régente  qui  le  ménageoit.  ^"^^^^^^.^ 
Le  Marquis  d'Ancre  dont  la  faveur  aug-  pcnfe  à 
œciitoitQpusies  jours  ^  lui  témoignoit  uiiij^ier 

F  3  ex- 
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1(^1 1.  extrême  attachement.  Soiflbns,  ravi  de 
fon  fils  lîicttie  dans  les  intérêts  de  ià^Maifon  un 
avec  ^^^fyyoxi  fi  puilfint,  lui  rendait  toutes  for- 
fc  de  "^"^  offices.    Il  le  fervit  à  obtenir 

SoilTons.^^  gouvernement  de  la  viilc  &  de  la  cira- 
'deJle  d'Amiens  malgié  Toppolitioxi  des 
Minières  >  &  le  mécontentement  que  le 
Comte  de  S.Paul  en  témoignoit.  Ce  Sei- 
gneur cadet  de  la  Maiion  de  Longuevil- 
le  piétendoit  à  cet  emploi.    Mais  Soif- 
fons  qui  pouvoit  tout  fur  ion  efprit  le  fit 
defifter.    Il  engagea  même  S.  Paul  à  re- 
venir de  Picardie  ^  où  il  comniandojc  pen- 
Mémoi-  dantlebasâgeduDucdeLongueville,  de 
rcs  de  la  peur  qu^il  n'eût  quelque  cholè  à  démêler 

Régence ^^gç  le  nouveau  Gouverneur  d'Amiens  , 
de  Marie   -i    -,  /*    i  i     t  1/1 

dcMcdi-^'  trou  voient  cnlcmbie.  L  elevanou 
ds»  '  "deConchiniétoitligrandeque  rien  ne  pa- 
roiflbit  déformais  au  deflus  de  lui.  .  Oa 
parla  de  marier  fon  fils  avec  une  des  Prin- 
celles  de  Soillbns.  Fous  voulez  me  flatter  y- 
répondit  le  Favori  au  Gentilhomme  qui 
lui  en  fàifoit  Touverture  :  mais  cette  fiât-* 

terie  i  je  P avoué,  ne  me  déplaît  pas, 
LeCom-  ^  demeura  pas  long- temps  dans  les 
te  de  termes  de  la  modeftie  qu'il  afïècla  pour 
Soiflons  lors.  Conchini  eut  Taudace  de  dire  lui- 
accepte  même  au  Afarquis  de  Cœuvics  conlident 
'?P''^P^"du  Comte  de  Soiflons,  qu'il  ialioitpen- 
Jî5'^"'  fer  au  mariage  dont  oh  lui  avoit  parlé  ; 
fit é  du  Prince  du  fang  y  trouveroit  de- 

Ducd'E-  gr^^s  avantages^  &  que  la  Reine  lui  avoit 
peraofl*  donné  fon  conlènçement.    Sciflbns  eut 
'         la  bafileflè  d'accepter  une  alliance  fi.hon- 
teuiè.   Il  en  fut  puni  comme  il  le  méii- 

tcit. 
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toit.  Les  Miniftres remontrèrent àlaRei-  lii^ 

ne  les  conléquences  d'un  mariage  qui  at- 
tireroic ,  tôt  ou  tard^,  fur  elle-même  Tin- 
dignacion  du  Roi;»  des  Princes  >  &  de  tous 
les  ge»  raifonnabies*   De  manière  que  le 
Comte  de  Soiffbns  n'emporta  de  cette  né- 
gociation que  la  honte  6c  les  reproches 
d'avoir  voulu  prpftituer  la  iiUe  à  un  jeune 
Italien  ^  dont  le  père  &  la  mere  devin* 
rent  bien-tot  l'horreur  du  genre  humain  : 
moins  làge  ,  &  moins  généreux  que  le 
Duc  d'Epernon  3  d'une  nailTance  fort  in-  vie  dû 
iérienre  à  celle  d'un  Prince  du  fang,  Con-  Duc  d'E^ 
chini  fît  propofer  le  mariage  de  fa  lîlleP^rnon. 
avec  le  Marquis  de  la  Vaiecce  fécond  lils 
du  Duc.  Outre  le.<îgrans  biens  qu'il  vou- 
loit  donner  à  ià  fille,  le  Favori  promet- 
toit  d'obtenir  l'épée  de  Connétable  pour 
Epemon,  dez  que  le  Roi  leroit  majeur.. 
'Bien  loin  d'écouter  fes  amis  &  les  iervi- 
tmn  qui  lui  corifeilloient  d'accepter  cet- 
te propcfition^  le  Duc  la  rejctta  avec  un 
noble  dédain.    Il  le  tacha  même  contre  Inflru-r 
ceux  qui  le  preflbient  de  faire  une  allian-âion^ 
ce  y  que  la  première  dignité  de  TEtat  don- donnée 
née  en  récompeafe^  rcadoit  encore  moins  ^f" 

honnête.  .    ^  toieufc 

Le  Cardinal  de  Joieufe  prit  pour  pré-^|j^j^^  ^ 
texte  de  fon  voiage  à  .Rome ,  l'obligation  ii^ome»^ 
d'y  aller  faire  les  fondlions  de  fa  dignité 
de  Vrotetieur  de  France.:  titre  pompeux 
&  ridicule  que  Torgueil  de  la  Cour  de  '  * 
Rome  a  inventé  ,  &  dont  la  baflc  com- 
plaifance  des  Souverains  autoriie  Tufa- 
ge.  Semblables  aux  Moines  >  ils  ont  cha- 

F  4  cun 
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,.>tii.  cun.ieur  Cardinal  Vrote Sieur  auprès  du 
Page.   Un-,  fujer  devient  à  Kome  le  Vro^ 
teSeur  de  fon  Çrince    parce  qu'il  y  eft 
fon  iAgent.    La  Régente  fe  divertiflToit 
alors  à  jtontainebleau.   £lld*y  lit  expé^ 
diex  le  12.  Avril  uiie  longue  inftruâion 
Siri  Me-  pour  Joieufè.   On  ne  peut  lire  ces  fortes^ 
na^rie  r^- de  pièces j  fans  plaindre,  difons  mieux ^ 
condite.  iàns  raéprifer  les  têtes  couronnées  qui  ic 
Tom.  ILlaiilènt  impofer  une  étrange  ièryitude.  U 
pag.foi.làut  qu'un  Roi  rende  un  compte  exaft 
^05,  8cc.au  Saint  Pcre  de  tout  ce  qu'il  ordonne 
au  dedans  pour  le  bien  de  lés  Etats  ^  Se 
dès  alliances  qu'il  contraâe  audehors  pour 
leur  feureté.    A  -  t  ~  il  Ait  quelque  cIBoiè 
qui  ne  doit  pas  être  du  goût  de  la  Cour 
(k  Rome  ,  le  voilà  qui  cherche  humble* 
.  ment  toutes  les  excuiès>  tous  les  détours 
iruaginablcs  pour  le  difculper.    Il  ule  de 
foupleffe  :  il  promet  de  taire  en  quel- 
qu'autre  occalion  des  merveilles  pour  l'a- 
vantage du  Saint  Siège.  • 
La  Ré-     Qy^  d^  forfanterie  dans  l'inftmârion 
gcntefc  du  Cardinal  de  Joicufe  I  Marie  de, Médi- 
'  jnllifie   cis  veut  qu'il  informe  exaârement  Paul  V. 
auprès  de  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  le  com?- 
Paul  V.  mencement  de  la  Régence^  fans  omettre 
qtfdS  a  |f.  nioiodre  ;)aracul^ité    Pour  juftifier 
ftit  en   ^       donne  en  cononnatton  de  celui  de 
faveur    Nantes,  il  feut  reprefenter  à  &  Saintetés 
des  Pro.qu^     nèceffité  de  prévenir  le  mècon- 
teâaos»  tentement  des  Huguenots  a  &  d'arrêter 
quelques  eiprits  brouillons  &  inquiets. 
Ta  extorqué.    Sur  la  permiflSon  que.lcs. 
ProtelUns  ont  obtenue  de  tenir  une  aC 

fembiçc 
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(emblée politique,  onfêdifculpeparrim-  i^ii» 
polîîbilité  de  faire  autrement  dans  un^  mi- 
norité.   On  tâche  de  calmer  Tinquietu- 
de  que  cettfe  aflèmblée  caufe  au  bon  Pa- 
pe, en  lui  promettant  qu'on  n'accordera 
aux  Huguenots  q^ue  ce  q.ii'on  ne  ppurra 
pas  fe  dilpenfer  de  leur  donher*  La  Ré- 
gente avoit  diftribué  quelques  emplois  > 
elle  avoit  fait  des  grâces  à  certains  Sei- 
'  gneûrs  Proteftans:  de  peur  que  k  Cour 
de  R6me  ne  s'allarme  >  on  lui  dit  que  c'eft 
pour  gagner  les  Chefs  de  parti  par  des 
liberalitez  difpenfées  à  propo^s.   Paul  V. 
trouvoit  fort  mauvais  quele  Parlement  de 
eût  donné  un  Arrêt  pour  la  fuppreC- 
Son  du  livre  que  le  Cardinal  Béllarmiri* 
avoit  publie  contre  Bardai.    Sa  Majefté 
eil:  un  peu  embaraflce  fur  cet  article.  Elr 
le  eft  bien  fâchée  que  les  /iiél/es  diffAmd^ 
tûirés  <ér  fcandaleux  du  Cardinal,  aient 
donné  occafion  aux  Magiftrats  de  fe  re- 
muer.   Mais  le  Reine  en  recompenfe  a 
mterpofé  ion' autorité  pour  empêcher  la 
Sotbonnede  faire  unecenfurevigôureûfë 
qu^on'  y  méditoit  contre  les  proportions 
de'Bellantiin.    On  n'a  pàs  voulu  donner 
nniigràmtayâîitâgeàulcHâgueiiots.  Quel 
de  degUifemens  !  Que  de  bafleflès  I  ce  n'eft 
pas  encore  tout. 

Les  alliances  renouvelléesaveclesPrin- 
'  <ëi»;6c  avec  les  Etatt  Proteftans  ,  on  les 
colttï^'^êfei  bien  commun  de  la  Chrétien- 
té^î;  on  allègue  l'exemple  du  Roid'Efpa- 
gne  qui  a  fi^i|jie  trêve  avec  les  Provih- 
Ce^^Uhies  }  cb  promet  fcs  bons  offices 
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^6iu   auprès  des  Eleveurs  &  des  Princes  Vro^ 
teltans  d'AJlemagae.  en  faveur  de  Alathiat 
Roi  de  Hongrie  que  la  Cour  de  Rome 
&  celle  de  Madrid  vouloient  faire  élire 
'    Roi  des  Romains.    Enfin ,  on  tache  de 
faire  acroire  au  Vieillard  qu'on  penlè  à 
grmer  une  puijQTante  ligue  contre  le 
Turc ,  &  qu'on  efpére  d  y  engager  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ^  les  Provinces- 
Unies  :>  le  Prince  Maurice  d'Ownge,  & 
fesautresdelaMaifondeNaffau.  Ceux^ 
dit  la  Reine,  font  fi  fort  amoureux  de  U 
gloire  y  q^u' Us  ne  feront  fas  fâchez,  avoir 
cette  ouafon  d'en  ajouter  une  muwllekcelk 
qu'ils  ont  acquife par  km'  ifaleur.  Le  por- 
trait^u'ellc  fait  du  Roi  Jacques!,  ne  doit 
pas  être  omis.      avoué  y  pouriiiit  Ma- 
rie ^  fu'fl  ferficute  cruellement  les  Catho^ 
bques.  Mais  enfin ,  c'efi  un  Fri?zce  qui  nai^ 
me  que  la  paix.    Il  ?ie  cherche  point  à  s'ag^  . 
grandir  aux  dépens  de  fes  voifins:  il fe  de^ 
dare  Pennemi  de  tous  les  fujets  qui  fe  revoie 
tent contre  leurs  Souverains,  s  S'il  pouvoit 
s'ajfurer  de  la  -fidélité  é-  des  bonnes  inte?i^^ 

$fons  des  Anglois  C^hoU^uesy  ilks  la^e-^  ' 
toit  vivre  enrepos.    Comme  il  efl  fort  oppofé 
.    ^ux  Calvinifies,  il  changera  bien^tôt  en  fa^ 
vcur  des  Catholiques  ^  dez  que  ceux^i  ne  Im 
;       donneront  plus  aucun  fujet  de  foupcon 
de.  défiance^ 

de  la  Le  Drindpalamcle  de  cette  inftrucfHoa 
Cour  de  ^g^^^^^^  Savoie,    Il  fembloit 

France  û^^^a^er  alor$  d'attaauer  le  païs  de  Vaux 
contre  le  àppartaiarit  à  ceux  du  Canton  de  Berne,. 

Duc  de  4  la  yiUe  de  Genève.  JU  ««o^  veut 
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donc  qu'on  reprefente  au  Pape  que  l'in- 
quiétude  &  rambition  du  6avoiard, 
peuvent  allumer  une  guerre  en  Europe ,.. 
capable  d'empêcher  la  conclufion  de  la 
prétendue  ligue  qu'on  meditoit  contre 
rennemi  commun  de  la  Chrétienté  :  & 
que  les  Rois  Henri  III.  &  Henri  IV.  aiant> 
pris  fous  la  proteftion  de  leur  Couronne  > 
la  ville  de  Genève  &  le  païs  de  Vaux 5. 
rhonneur  &  la  juftice  engagent  leur 
Succeflèur  à  defFendre  FunA  Tautre,  en 
cas  que  le  Duc  de  Savoie  cntrepréne  de- 
les  attaquer,    llfe  vante  y  ajoute  laRei- 
"He>  que  fa  Samteté  approuve  y  qu^eUefa^ 
^wije  même  lesdejfeins  duBuc.  Celan'efi 
pas  vraifcmhlahle.    Le  Pape  connott  mieux  • 

Îu^aucuîi  autre  5  le  géiiie  ^  les  forces  ^  ér 
r  crédit  de  Charles  EmmanuéL  Son  entre ^ 
^ffife  ne  peut  pas  reïijjtr.    Et  quand  le  Roi 
dEfpagnefcra  reflexio7/  furlesJujtesfacheU'^ 
fes  que  les  mouvemens  du  Duc  peuvent  avoir  j  ' 
ilfera  le  premier  i  les  condamner.  On  ne  fait 
pas  mhnefsrihien  quels  font  les  véritable» 
dejfeinsde  Charles  Emmanuel,  ^}uand  nous'  • 
iuide?nandons  pourquoi  il  a  tant  de  troupes 
furpiedy  il  nous  repond  que  les  EffagnoU 
étant  armez,  dans  le  Milanoisy  la  prudence: 
qjeutqu^ilpourvoiealafeuretéde  fis  Etats,. 
Lies  Cantons  Suijfes  Catholiques  aiant  fait  - 
ia  même  quefiion,  fès  Minifires  ont  rfpondur 
que  leur  Mattte  prîftènd  remettre  les  Sve^ 
ques  de  Genève  &de  Eauzaiine  daiis  leurs 
premiers  droits.    Il  nous  promet  une  shofe 
-  dans  U  t^^         qu^il  prend  des  enga^  ^^ 
siomens  tout ^^'^f ait  contraires  avec  lejRûi^ 
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i^^i»  d'Ejgfagne.  Nous  avons  encore  grand  fujU 
decrotreqiitlAde  fecretei  intelligences  atm 

les.Vrotefians  de  Fra?ice  ^  des  autres  païs, 
0?i  le  voit  maintenant fort  imtrigué four  s'aU 
lier  avec  le  Roi  cl  Angleterre  par  un  douhk 
mariage  de  leurs  enf ans.  L^intelligence  de 
cet  article  de  Pinftruftion  demande  que  je 
reprene  les  chofes  d'un  peu  plushaut^  &- 
que  je  rapporte  les  diverfès  démarches  de 
Charles  ÉmmanuelDuc  de  Savoie  aprésla 
mort  d^HenrilV. 
Embaras     Cet  accident  inopiné  le  jetta  en  de  fî 
du  Duc  gjjjQg  embaras,  qu^il  joua  cent  rôles  dit 
aprés^  k  ^  ^^^^  twxlQt  pour  appaiferla  Courd'Elpa- 
mort  irritée  contre  lui  ^  tantôt  pour  fe  con* 

d'Henri  ièrver  un  puiflànt  appui  du  côté  de  la  f  ran* 
IV.      ce,  enfin  ^  pour  trouver  quelqu'occafion 
dâ  contenter  du,  moins  en-  partie ,  Ton 
ambition  demefurée.  Le  Duc  penfà  pre- 
mièrement à  tirer  de  la  Régente  une  nou^ 
Métnoi.  ^^UcconfirmatipAdelapromeflequ'Hen- 
îcs  de  '  ri  avoit  faite  de  donner  en  mariage  Mada--:- 
la  Ré-         fille  aînée,  de  France  au  Prince  de  Pié- 
gcnce  de  mont ,  parti  que  le  feu  Roi  préferoit  au' 
Marie  de  Prince  d'Efpagne  qu^on  lui  avoit  propofiÊ.' 
Medicis*  "Pour faire  mon  fils  un  grand  Roi ,  difoit-fl  de 
fort  bonfens,  iln^efl pas necejf aire  que  mer 
jiUesJbient  Reines^  On.  amuû.  Charles  Ëm- 
inanuel  de  bonnes  paroles  en  apparence^ 
pendant  qu'on  négocioit  fecretemcnt  avec 
le  Roi Plulippe.Dez  que  leDuc  s'en  apper-  . 
eut;  iten  fit  de  grandes  plaintes  à  la  Cour 
ae  France^  Bien  loin  d*y  avoir  égard,la  Ré« 
gente  lui  fit  demander  tous  les  écrits  faits 
fiir  le  mariage  projetté  par  Henri  I 
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.   fes  autres  Souverains  d'ItaJie  ne  furent  itfr^: 
gueies  moins  intriguez  que  Chales  Em-  Lesaû-" 
Jî3anud.   La  République  de  Veaife  ôc*""*^' 
.quelques  autres  avoienc  pris  part  aux 
deflans  d'Henri  du  côte  des  Alpes  '^^^ 
Dez  qu'ils  apprirent  qu'il  avoit  été  mal- Jo,-^. 
àeureufement  alûffinl  ,  ils  cra^nirentgueres ' 

Mefqaetou5egalement,queI'Efpagnede-lio.-ns 
iivree  d  un  ennemi  redoutable  ,  ne  pen-  emba. 

sat  déformais  tout  de  bon  à  fubjugueii«fl"e« 

l'Italie,  fous  prétexte  de  punir  le  Duc  de  1"»  le 

^voie  &.les  autres  qui  étoient  d'intelJi- ^"«^  ^* 

gence  avec  Henri  pour  chafler  les  Efpa-^'^***^ 

gnols  du  Milanois.  Paul  V.  tout  eifraié 

fit  appeUer  Tiimbaflideur  de  Vcnife.  E-  shi 

mveaincefammsTtf  à  la  Seigneurie,  lui  dit  Memoin- 
le  Pape,     je  lespriefourT amour  de  Dieu, recondit*-,  - 
défaire^  enforte  que  mus foious  tous  parfaite^  Tom.II.. 
wentd'ateord  tn  une  ftfacheufeconjonaure.V^S-  i8f^ 
■Uefi  ^uefiion  de  prendre  lesmefures  nécejfai- 
tes  pour  confirver  P Italie,  dr  ie  itouveau  Bai 
de  France  mêmes.   Je  U  vois  e»  um  firt 
grand  danger.  Les  Bfiagnok'vont  tout  re-. 
muer  four  lui  fufiiter  ^étranges  affatresj, 
Me  voici  prêt  à  travailler  de  coueert, 
à  me  déclarer  même  conjoiatemmt.  avec  U 
Repuhliqtie:- 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  dépêché  fonCoadoî; 
Secrétaire  à  Venifc  pour  preflèr  inftam-  te  prlT 
ment  l^Sénat  de  condute  au  plûtôt  une  dente  J» 
1^  oâ^&five  &  defénfive  contreles  £f-  ^cnat  dt 
p^nols.  Ht  fint  déjà  de  nouvelles  levées^  yenifç..  ' 
difoit-on  de  la  part  de  CharJer  Emm». 
nud.  Ils  difir^uent  de  targent  tour  at-' 
des  Officiers,  à  leur  fervice.  Le  Due. 
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f  I .  vton  maître  voit  bien  que  ces préparatifs  le  re^  - 
gardent  plus  qu  aucun  autre.    Déterminé  à 
^^^orie  fi  faumettre  plutôt  au  Turc  qu'à  CEfpa^ 
^^^'^j  gnol  ,flélem9urera  toujours  tmawc  laFPisin^ 
pae»x8L^^^  i/ </(e/^Wr^  dernier  fiupir. 

2^1'  C'f/î  à  vous  de  voir  ji  Jà  chute  ne  fera  point 
fwvie  de  celle  de  votre  Repmbhque.  La  - 
prompte  conelujhn  JPune  ligue  offènftve  ^ 
défenfve;  c'efi  le  feul  majen  de  prévenir  les 
malheurs  dont  nous  femmes  tous  egaji^ment 
menacer.  Les  Vénitiens  >  qui  connoiflbieiiB 
bien  les  forces  del'E^agne  ,  ne  prirent 
point  fi  tôt  l'allarme.  Ils  crurent  enco- 
re  qU'avant  que  de  fedéclarer  trop  ouver-  ' 
tement  ^  devoir  premièrement  être  bien 
affuré  des  intentions  &  du  Concours  de  Isr 
France ,  où  la  minorité  du  Roi  devoit> 
ckanger  la  face  des  affaires.  Pour  enga-> 
ger  Marie  de  Medicis  à  fe  déclarer^  la^ 
Seigneurie  lui  fit  propofèr  habilement  la 
ligue  ofiènfive  &  défenfive  contre TEfpa* 
gne.  La  R^^ente  ne penfoit nullement  à 
pouriiiiwe  les  deflèins  d'HenrL^  Ceft- 
pourquoi  elle- répondit  fans  façon  au  Sé- 
nat que  le  bas  âge  de  fon  fils,  neluiper- 
mettoit  pas  de  s'engager  dans  une  guerre 
étrangère,  ^e  fi  le  Sénats  ajoûta-t-elle > 

juge  à  propos  de  faire  une  ligue  défe?ifve  pour 
la  fureté  de  l'Italie^  nous  fmmes  difpofez.  à 
témoigner  ânes  ms€ienpaUie%quenoutnedtm^ 
firons  rien  plus  que  de  leseonferver  y  ^que 
iPaJjûrer  le  repos  dont  ils  joùijfeeit . 

Après  cette  déclaration  y  le  Sénat  ré-  • 
pondit  fort  iâgement  au*  Duc  de  Savoie^ 
^a'ilt  étott  important  dans  la  CQ&joûâu** 
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jre.prfi&nte  des  affaires,  que  touslesSou- 
Terains  d'Italie  vécuflenteabonneintelii** 
gence  &  qu'ils  penfaflènt  à  leur  com- 
mune lèurecé.  Mais  il  efi  à  craindre  aujji^ 
direiiC<-ils  y  fue  de  nouvel/es  ligues  ne  feryent 
éfu^à  irriter  davantage  Us  Efpagnols  y  ét  à 
re  doubler  la  défiance  la jalon  fie  d'une  CoUm 
ronne ^  àquila^aix efiautant ,  (érpli^s?iecefr 
faire,  mêmes  qi^à  fsf  votfns.  Ces  làges  Po- 
litiques &  les  anciens  Minières  d'Henri 
I  V.  voioient  fort  bien  que  les  Efpagnols 
n'étoienLpoint  tant  à  craindre  5  &  qu'il 
y  avoit  plus  de  fafte  que  de  realité  dans 
les  démarches  menaçantes  de  la  Cour  de 
Madrid,    Lamort  du  ComtedeFuentes 
Gouverneur  de  Milan  arrivée»  en  ce*  * 
temps-ci ,  ièrvit  à  laffiirer  les  e^to. 
On  ne  croioit  pas  que  TEfpagne  pût 
trouver  un  fujet  capable  de  foutenir  auf- 
fi  bien  la  réputation  de  cette  Couronne ,  & 
de  couvrir  avec  autant  d'habileté  la  fbi« 
bleflèdePhmppe  III.  &  du  Duc  Vie  Ler^. 
meifon  premier  Miniftre.    Pierre  GuZt- 
man  de  Tolède  Comte  .de  Fuen tes  mour 
rut  âgé  de  8ç.  ans  le  22.  Juillet  i^io* 
Cétoit  un  homme  d'une  rare  capadtc, 
&L  d'une  grande  ejfperience  dans  les  affai- 
res politiques  &  militaires.  Il  acquit  beau* 
coup  de  réputation  dans  les  Campagnes 
de  Picardie  à  la  fin  du  fiecle  précèdent  & 
fur  tout  à.la.pjriiè  de  Cambrai.  Mais  le  foin 
qu'il  avoit  pris  de  profiter  des  leçons  de 
Êhilippe  lLjfon  maître  ternit  l'éclat  des 
bonnes  qualicez  d'un  £  habile .  homme 
d'Etat  &  d'épéç.  '  ^ 

Comr 
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*î^"*.  •  Comme  Charles  Emmanuel  avoit  é-% 
Mauvais         1    1.  •  A  1  t 

defTeihs  te  le  plus  hardi  ^  ajoutons  encore ,  le  plus 

de  la      imprudent  des  Princes  d'Italie-^  à  le  dé« 
Cour     clarer  contre  PElpagne  ^  il  fut  auiii  le 
d'Ei'pa-  premier  &  le  principal  objet  de  la  haine 
gttecoa-  de  cette  Cour  vindicative.   On  lui  reder 
1^    manda  premièrement  les  troupes  Efpa- 
.     gnoles  qui  étoient  à  fon  fervice.  11  jugea 
avoïc*         qu  on  cherchoit  à  lui  faire  querelle. 
Afliiré  d'un  prompt  fecours  de  la  part  du 
Maréchal  de  Lesdiguiéres  ion  ami  qui 
commandoil  en  Dauphiné^  le  Duc  ne  s'é^ 
tonna  point  des  menaces  qu'on  lui  fàifoit 
Sin    de  là  part  du  Roi  d'Efpagrie.  H  parla  non 
^O^jT  feulement  en  homme  relblu  à  fe  détendre 
Tom.II.  ^^^^  courage  :  mais  il  ht  mme  encore  de 
f2Lg.x%%.yo^^oixi^m£\Jû.yxQ  avec  vigueur  les  def- 
304.  &c,  feins  concertez  avant  la  mort  d^HenriIV,> 
Tout  le  monde  étoic  li  periuadéquela  fu- 
périorité  de  génie  &  de  iorces ,  qui  ren- 
âott  autirèfois  TEipagnê  forniîdable5  man- 
quoit  entièrement  au  Roi  PhiUppe  IIL 
que  des  Princes  fort  inférieurs  à  lui  ne 
craignoient    pas   de    Tinfuiter  fière- 
ment, 

Impra»  Le  Duc  de  Savoie  auroit  pu  méprifer 
^^"f^.'^inipunément  toutes  les  menaces  des  Ef- 
duphcite  p^gnols  ,  s'il  eue  été  plus  prudent  & 

du  UUC    ^  r      i_        VT      »  •  •! 

de  Sa-    ^o^^  fourbe.    Ne  s  appercevoit-il  pas 

voie.     ^^^^  France  n'avoir  aucun  'deflèin 

de  rompre  avec  TElpagne?,  &  que  la 
Régente  le  remueroit  tout  au  plus  pour 
empêcher  qu'il  en  tût  opprime  ?  Il  ne. 
devoir  donc  pas  irriter  d'avantage  un 
voilin  que  fa  ioiblelle  n'empéchoit  pas 

encore 
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encore  d'êqre  plus  puillànt  que  le  Duc  de  i6i  ^ 
Savoie.  Dans  le  temps  même  que  Charles 
Emmanuel  négocioit  vivement  avec  Ma- 
rie de  Medicis  pour  obtenir  ce  que  le  feu 
Roi  lui  avoit  promis  >  il  entre tenoii:  des 
intelligences  fècretes  avec  le  Comte  de 
Soiffons:,  avec  les  Seigneurs  mecontens^ 
&  avec  les  Chefs  du  parti  Proteilant, 
dans  le  deûèin  d'exciter  une  guerre  civi- 
le en  France.  Perfuadé  encore  que  le 
Roi  d'Efpagne  feroit  toûjours  bien  aife 
de  £c  raccommoder  avec  lui  &  de  le  recher- 
cher s  il  tachoit  d'iniinuer  àia  Cour  de  Ma- 
drid y  que  il  elle  étoit  d'humeur  à  lui  faire 
de  bonnes  conditions  ^  il  la  ferviroit  uti- 
lement contre  la  France,  Ses  allures  fu- 
ient hien-tot  coimuës  des  un^  &  des  autres. 
Egalement  fufped  &  odieux  dans  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe^  il  eut  la  honte 
d'être  humilié  en  Elpagne,  meprilé  en 
Fcaace.  &  en.  Italie^  haï  dsms  les  Ëtaes^ 
♦qu'il  ruïnoit  par  {es  projets  chimériques. 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  le  RoiDjverfcf 
d'Elpagne  demeuroit  armé  en  Italie,  &  négocia- 
le  Duc  de  Savoie  de  fbn  côté  entretenoit  ^^^^^ 
•un  nombre  conùderable  de  foldats.  K-oblieer 
tranges  embaras  pour  la  France  &  pour  i^roî, 
les  Souverains  d'Italie!  La  Régente  a-j^Eipa-^ 
voit  une  extrême  impatience  de  congédier  gne&  le 
l'armée  du  Dauphiné  commandée  par  un  Duc  de 
General  Protellant;  kprudenceneleper- Savoie  à 
mettoit  pas  dans  cet?te  conjoncture.  Le 
Pape  apprehendoit  fort  que  le  Maréchal 
de Lesdiguiéres  ne paisat  les  Alpes,  fous  ^ 
prétexte  de  venir  au  iêcouis  du  Duc  de. 

^  avoie; 
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^tfli»  Savoie.  Quand  Marie  prelfoit  Ckarlei 
Emmwuel  de  de^umer  ^,  il  demandoit 
certaîiies  conditions  qu'elle  n'avoir  pas 
envie  de  lui  accorder.  Le  Pape  joignoit 
.  {es  inilances ,  afin  que  TEfpagne  &  la  . 

reZZ.  Savoie  congédiaflfent  des  trou^  quidon-. 

Tom.  il  'OOient  tant  d  inquiétude  en  France  &  en 

pag.  j  5  /  Italie.  Mai^  Philippe  prctendoit  que  Char-  . 

336.'  &c.'  les  Emmanuel  de  voit  deiàrmer  le  pre- 
mier >  Ô^lui  £ûre  &tisfaâion.*^'  Le  Duc 
reprelèntoit  au  contraire-  que-  c*étoit  au 
plus  foible  à  demeurer  fur  fes  gardes^»  tant 

3u'un  puiflànt  voilin  lembloit  le  menacerc 
emaniérequelediâérend  n'étoit  pluis  en 
apparence  qiie  furlecerémoniel;  Cepen*- 
dant  les  plus  pénétrant  croioient  y  apperce- 

voir  de  la  collufion.  Le  Duc  ibrH:'înécoxi- 
tent  de  kR^entepenfoit  ferieuièment  à 
fe  jetter  du  côté  de  TEfpagne ,  il  parloit 
même  d'envoier.  le  iPriace  Philibert  fon 
fils  à  Madrid. 
Le  R  •  d^Efpague  «fût  affa^: 

d'Efpa.^'  rée  que  la  Régente  de  France  fouffiroit 
gne  dcl  volontiers  qu'on  humili  :t  le  Duc  de  Sa*- 
mande  voie,  pourvu  qu'on  ne  lui  fît  point  de 
préala^  mal  j  foit  que  Philippe  voulût  abjfolu» 
blemeat  ment  réduire  fon  beau-frerC;,  qui  ikiibit 
V^^ic    encore  le  fier  dans  le  temps  même  qu'il 
^uede  recherchoit  les  bonnes  grâces  •  du .  Roi 
luTfelr  <î'Efp^^i  Charles  Emmanuel  reçut  des 
fatisfa-^  nouvelles  de- Madrid  que  Sa  MajeftéCa- 
âioa/   tholique  étoit*  exadement  informée  des 
liaiibns  qti*it  avoit  eues  avec  le  feu 
Roi  de  France.   Avant  que  de  vouloir  es^ 
tendre  à  aucun  accommodement,  elleexi- 

geoit 
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geoic  un  préliminaire  fbrtmortifiaatpDur  i^iil 

le  Duc  de  Savoie.    C  étoit  d  envoier  les 
entais  y      du  moins  quelqu'un  d  eux  à 
Madrid  pour  .y  demeurer  comfhe  un  otage  . 
de  la  fidélité  du  père,  iqui  devoit  encore^^'^*  . 
demander  pardon  de  les  traiiez  lecrets  ^-rec^^t 
vec  la  France ,  au  préjudice,  de  la  Couron-  Tom.  Il 
ne  d'Efpagne.  *  pag. 

'    Charles  Emmanuel  alïèmbk  promp-  337.ôcc. 
tement  fon  Confeil.    On  ne  trouva  point  Vie  du 
d^'autre-reilburce  pour  fe  difpenier  de  re-C«nnét. 
cevoir  une  condition  fitlure^  que  de  pref- 
fer  vivement  la  France  d'envoier  du  fe-"*8^1^r . 
cours  au  plutôt.    Car  enfin,  les  t^^ou-^^^^Jl, 
pes  Efpagnole^  du  Milanois  fembloientQ]^jiP^'|ï 
le  difpblèr  à  fondre  fur  le  Piémont  Les- 
diguieres  donnoit  de  bonnes  paroles  au 
Duc  :  mais  bien  loin  que  Marie  deMédi-^ 
xis  voulût  rompre  avec  TEipagne  en  fa- 
veur de  Charles  EmmanueU  elle  lui  con«- 
•lèilloit  d^envoier  le  Prince  Philibert  à  Ma- 
drid pour  appaifer  le  Roi  Philippe.  Voilà 
comme  les  deux  Cours  fe  joiioient  d'un 
homme  qui  avoit cru  étreaffîz  fin  pour  les 
tromper  Tune  &  l'autre.    Il  fallut  bien 
que  Charles  Emmanuel  aiTurât  TAmbaf- 
fadeur  d'Efpagne  à  Turin*  qu'il  étoit  dif-  , 
pofé  à  faire  fàtisfaâtôn  au  Roi  fbn  beau« 
frere.     Il  demàndoit  feulement  qu'on 
-convint  d'une  fuipenfion  d'armes^  ou 
^!on  lui  donnât  quelqu'afliiranœ  que 
le  Gouverneur  dë  Milan  n'cntreprendroit 
rien  contre  le  Piémont  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  d'Efpagne  fut  iâtisfàit.     Au  heu 
4^écQUter  iesj^rç^oiitîons  du  Duc  on  le 
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'i6fu  querelloit,  on  lui  demandoit  qu*il  renoii'» 

çat  à  fes  traitez  avec  la  Jrrance,  ians  ex- 
cepter celui  du  raaiiage  de  Ion  lils  j  enfia 
Jes  Officiers  de  Pliilippe  à  Milan  repon- 
doientqullsn'avoienc  pas  ordre  d'accor- 
der la  fufperiiion  d'aînle^;,  ou  iafeurecé  que 
le  Duc  de  ,:>avoie  propolbic. 
L  Fran-  Ibllicitation  du  Pape,  Marie  de 

^^i^Cstr.  Medicis  avoir  congédié  Turmée  du  Ma- 
inccn    réchal  de  Lesdiguiéres  en  Dauphiné.  Le 
Dauphi*  Confcil  de  la  Régente  y  avoir  confenti 
né.  Elle  d'autant  plu9  volontiers:,  que  les  Minii^ 
entre  entres  étoient  bien  perfuadez  que  le  Roi 
quelque  d'Efpagnen'oferok  jamais  commencer  Ja 
jalouhc  g^çJ^  en  Italie.   Etoit-il  en  état  de  la 
uclcs  Soutenir,  lui  qui  n'avoit  pas  la  hardiefle 
Efpa-  *       s'oppolèr  à  la  prilè  de  J uliers  par  les 
gnols de- Princes  confederez.?  Philippe  avok  aflu- 
•mettrent  ré  le  Pape  que  ion  deflèin  étoit  iëulement 
armez    de  mortifier  le  Duc  de  Savoie   de  le  te- 
(en  Italie,  nij.  quelque  temps  en  échec  3  &  de  le  con- 
traindre à  lui- faire  j&tisfedîon.    Les  au- 
tres Princp  n'étbient  pas  lâchez  de  vôir 
l'orgueil  <ile  Charles  Emmanuel  humilié, 
'   ♦    Cependant  il  fe  confUmoit  infenfiblement;, 
parde  qu'il  vouloitfe  tenir  fur  fes  gardes  « 
&  conferver  fes  troupes  juf^u'à  cequele 
Roi  d'Efpagne  eût  congédie  les  Tiennes, 
Que  favoit-on  encore ,  fi  Philippe  n'entre- 
prendroitpas  enfin  d'envahir  le  Piémonta^ 
prés  avoir  long-temps  fetigué  le  Duc  de 
Savoie^  &  engagé  finement  la  Régente  à 
<leiàrmer  du  côté  des  Alpes  ? 

Le  Confeil  de  France  fut  d'avis  qu'el- 
le fit  quelques  démarcliçs  pour  déclara 
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hautement,  qu'on  ne  prétcn^oit  point  i^ii^ 

abandonner  le  Duc  de  Savoie,  qu'on 
..iàuroit  bien  ramailer  en  peu  de  temps  les 
.troupes  congédiées  >  &  qu'on  enverrait  un 
puiflànt  fecours  en  Piémont:,  en  cas  que 
r£fpagne  entreprît  de  Tattaquer.  Char- 
les Emannuel  fut  fort  content  de  favoir 
que  la  Régente  avoit  écrit  au  Pape  pour 
le  plaindre  de  ce  que  le  Roi  d'Éipa- 
gae  demeuroit  armé;,  quoi  que  la  France 
jeût  congédié  Tes  troupes  de  Dauphiné> 
.£cpour  faire  entendre  à  ià  Sainteté  la  fer* 
me  refolution  prife  dans  le  Confeil  ^  de 
confèryer  les  Jitats  de  Savoie.  Maiisie 
Duc  de  Feria  Ambailàdeur  Extraordil 
«taire  de  Philippe  en  France ,  avoit  déjà 
lié  une  ii  étroite  correfpondance  entre 
^  fon  maître  &  Marie  de  Medicis,  que  le 
'  Pape  n^eut  pas  de  peine  à  diiSperles  om* 
brages  que  la  Régente  fèmbloit  prendre  , 
&  à  lui  perfuader  d'attendre  en  repos 
Je  fuccésduvoiagequelePrincePhiliberjC 
difpofoit  à  faire  en  £ipagne« 
Jl  en  prit  la  route  par  Lion  &  par  Bour-  Voîagé 
deaux,  accompagné  du  Comte  de  Verue^^'-^  l'^"»* 
&  de  rEvêque  de  S  Jean  de  Maurien^^^  ^^^li' 
fie.   Son  pere  les  lui  avoit  donner  pour  çq*^»/;^ 
le  conduire  dans  une  démarche  extrême-  ™ 
-ment  délicate.    Le  Prince  arrive  iiir  des 
dheviauxdepofteàJVladrid^  fans  avoir  re^ 
-çu  de  la  part  duRoi  fon  oncle,  lamoin- 
dne  civilité  ni  aucune  marque  de  diitinc- 
tion  dans  toutes  les  villes  d*Efpagne  qu'il  sirf 
tiraverfa.    On  vouloit  le  préparer  à  pa-  Memorh 
^oltxç  ea  çu^ité  de  fuppiiant  pour  fai-wW**5 
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ïtfii.  re  fatisfeâian  à  un  'grand  Roi  juftemaat 
Tom.  II.  irrité  contre  un  petit  Pritice.    Dez  iors 
pag.+i(î.j[i  fallut  bien  s'attendre  d'elluier  toutes 
.4i7.&c.|gg4j4uteuïs  du  fafte  Elpagnol.    A  -la 
première  «ntiweuë  PhiUppe  fat  un  accueil 
aSez  obligeant  à  fon  neveu.    Mais' on 
ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Duc  de  Sa- 
voie, on  ne  demanda  point  de  fes  nou- 
velles ,  on  affèâa-de  s'informer  de  l'état 
des  Princes  &  des  Princeflès  de  Savoie, 
Ans  faireaucuneraention  deleur  pere. 

La  féconde  audience  fut  le  pas  le  plus 
gliflànt  &  le  plus  difficile.  Ilétoitquef- 
tion  de  faire  une  Ibumiffion  qui  conten- 
tât rhumeur  Efpagnole,  &  qui  ne  fût 
«itropbaflè,  pi  trop  rampante  pour  le 
Duc  de  Savoie.  Charles  Enunanud  fe 
picquoit  d'une  extrême  délicateflè-iur  le 
point  d'honneur.  Son  fils  concerta  une 
harangue  fur  lesinftrudions  qu'il  avoitap- 
portées  i  le  Comte  de  yeruë-&  l'Eveque 
aidèrent  le  jeune  Prince  à  la  dreflër.  Il 
l'appritparcœur,  il  krecita  de  fort  bon- 
•  ne  grâce.  Elle  fat  accompagnée  de  tou- 
tes les  démonili-ations  de  refped  &  de 
foumiflion  que  la  dignité  de  Prince  pou- 
voit  permettre.  Le  Roi  n'en  parut  pas 
mécontent.  Mais  le-Duc  de  Lerme  «c 
Jes  G  rands  d'Efpagne  trouvérentfort  mau- 
vais que  Philibert  ne  fe  fût  pas  mis  à  ge- 
noux devant  le  Roi,  acqu'U  n'eût  pas  de- 
mandé pardon  pour  le  Duc  de  Savoie. 
Lerme  fit  de  grandes  plaintes ,  il  exigea 
,•         que  le  Prince  feroit  une  iàtisfaélion  par 

~écnt.Les  El^wgnols  eftdreûfctetitlâfonnu- 
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#   

le  ,  ôcils  demandèrent  que  Philibert  la  «tfii? 
récitât  en  pi  elbnce  du  Roi. 

Les  Savoiars  firent  tout  ce. qu'ils  pu-  Formu- 
rent  pour  épargner  à  leur  Prince  une  de-lc  de  û 
marche  (i  honreufe.    Mais  les  Lipagnols^^^^-  * 
demeurèrent  iniiexibles.    On  traita  Phi- 
libert  avec  beaucoup  de  dureté  jufqu'à^,"^ 
ce  qu'il  eût  confënti  à  ce  qu'on  exigcoit^g^^^^ 
de  lui.    Le  Comte  de  Veruë  eut  beau  y^^ç 

reprefenter  que  le  Prince  avait  fuiviexadte-paur 
ment  TinAruâion  que  fon  pere  lui  avoitpcre  au 
donnée  5  &  qu'il  n'avoit  pas  ordre  dt^oi  d'Ef^ 
faire  de  pareilles  fouminions  ;  il  plut  auxpagac, 
Ej^agnols  de  fuppofer  que  le  Prince  avoit 
une  féconde  inftrudion  à  fuivrê  >  en  cas 
que  leur  Roi  ne  fût  pas  content  de  ce  qui 
étoit  prcfcrit  dans  la  première,  5'»'// 
eu  foit ,  dilbient-ils  encore  ,  le  Duc  de 
Ssvoie  fira  toujours  en  ^tat  de  dejavouer 
fon  fils. 

Enfin  après  de  grandes  négociations,  sjrj 
il  fallut  que  Philibert  &  fonConlèil  con-Mimorie 
vinfient  de  la  formule  fuivante.   Les  EC-ncMdke. 
pagnols  l'avoient  dreirèe  prefquetouten-Toin.IL 
tiére.    Sîre^  diibitie  Prince  de  Savoie, P^g* 
le  jDuc  mon  feigmur     pere  y  m'envoie  ici^^i* 
four  mejetter  aux  pieds  de  votre  Maj(;flé  • 

fon  âge  <ér  fes  aifaires  7te  lui  permcttuîit  pas 
de  venir  luï^tnême  en perfonne  ^  prier  votre 

.  Majefié  à  genoux  de  vouloir  hien  fe  con^ 

.tenter  de  la  fatisfaBion  que  je  lui  fak 
mahiteiiant ,  Je  liai  point  d*.exprej(îons 
a£ez.  fortes  y  Sire  ^  pour  vous  marquer  Tex-^ 
trêmo' douleur  ^ue  la  perte  des  bonnes  grâces 

.de  vôtre  Majcfé  caufe  au  Duc  won  fere,  . 
.  toin.  J.  ^  G  Je 
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j|én.  ye  me  jette  encwe  unefih  à  fes  genoux  ^fe*^ 
folu  de  ne  me  relever  y  duj^e-Je  mourir  ici  aux 
pieds  de  v  otre  Majefié,  qu'après  qu'elle  m^au^ 
ta  accordé  la  grâce  ^ue je  lui  demande.  Cejly 
de  recevoir  le  Duc  mon  pere  ^  toute  nôtre 
Matfin  fous  vôtre  Roiale  protection,  'En 
€ette  Qçcapon^  Sire  y  vous  nous  donnerez  une 
p^arque  de  votre  clémence  à  pardonner  les 
plus  grandes  fautes  y  ^  de  là  bonté  que  vous 
avez,  toujours  eue  pour  une  Maifon  qui  vous ^ 
efi  parfaitement  dévouée  ,  ^  qui  vous  ho-- 
nore  comme  fin  feigneut  ^  comme  fin  pere. 
Un  Prince  de  votre  fang  le  protejle  mainte^ 
nant  aux  pieds  de  vôtre  Majefié i      je  le 
fgnerai  du  mien  ,  sUl  efi  necejfaire.  Le  Due 
mon  pere  fi  repofi  entièrement  fur  la  bonne 
volonté  de  vôtre  Majejlé,  \^  nous  nous  re- 
mettons  tous  entfe  vos  mains.  Siv&tre  Ma^ 
je  fié  veut  bien  nous  accorder  la  graee  que  je 
•  lui  en  demande  humblement  y  ce  fera  >  Sire  ^ 
vn  nouveau  bien  qui  nous  attachera  pour 
ja?nais  au  firvice  de  vôtre  Majefié, 

Accom-   L'Evéque  de  S  JeandeMaurienneren* 

•mode-   doit  au  Duc  de  Savoie  un  compte  exaét  de 
ment  du  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  Madrid.  Quand 
Duc  de  il  apprit  que  Ibn  fils  avoit  été  reçu  aveq 
Savoie  beaucoup  de  hauteur  &  d'indiflteence, 
rE&a^   que  le  Duc  de  Lerme  fe  vantoit  d'avoir 
gn^     une  copie  des  traitez  feits  avec  la  Fran- 
^  *     ce,  &  qu'on  exigeoit  du  Prince  Philibert 
qu'il  en  demandât  pardon  au  nom  de  foa 
pere,  Charles  Emmanuel  entra  dans  une 
ii  furieuiè  rage  qu^^ii  fut  long  -  temps 
Sfri    &Xïs  pouvoir  fe  contenir  dans  les  bor- 
^imerie  nés  de  la  biqn  feance.  Je  perdrai  plutôt 
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la  vie,  mesêfffans,  mesEtatfy  crioit-il>  tttû 

^ue  de  confentir  à  une  démarche  indigne  de  reconditel 
mon  rang.  Suis  ^je  donc  vajfal  de  la  Cou-  Tom.  IL 
r^nne  d^E^ap^  ,  J^urJernander pardon à^^^'^^' 
Philippe  y  dez,  que  aurai  fait  un  traité  qui 
ne  r accommodera  pas  ?  Il  n*y  a  plus  rien  à 
ménager.  Grâces  à  Dieu  y  je  ne  fuis  point 
encore  ffoible^  fuejenepuijfebienbazardet 
unebataiUe  contre  VEjpagne.  ^Ition  y  maU 
traite  mon  fils^  qn^on  y  viole  tous  les  droits 
de  Pho^itaiité ;  leurs  duretez,  ne  m*oblige- 
Tont  jamais  à  faite  une  bajfejfe.  Quand  le 
Nonce  du  Pape  entreprit  de  reprefenter  au 
Duc  que  l'état  de  les  aâàires  nelui  permec-* 
toit  pas  de  refufer  de  faire  quelque  Ibuniiif* 
fion  à  SaMajefté  Catholique  ^  il  s^empor^ 
ta  plus  que  jamais  ,  il  dit  mille  ordures  j 
il  protefta  qu'il  n'y  confentiroit  jamais, 
quand  même  le  Pape  le  lui  ordonneroit. 

Le  Nonce  ne  le  rebuta  pas.  Il  remon-^ 
tra  vivement  au  Duc  qu'il  ne  devoit 
attendre  aucun  fecours  de  la. part  de  la 
France  j  &  qu^en  tout  cas>  (on  païs  de* 
venu  le  théâtre  de  la  guerre,  feroit  infail- 
liblement ruïné.  De  manière  que  Charles 
Emmanuel  perfuadé  à  la  fin  par  toutesles 
nouvdles  qui  lui  venoient  de  France^ 
que  la  Régente laideroit  tout  au  plus  de 
fes  bons  offices  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  il 
confentit  que  le  Prince  Philibert  feroit 
Êitisiaâion  {don  la  formule  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  IJ)uc  de  Lerme.  La 
chofe  fut  laite  le  19.  Novembre  idio. 
^  la  prière  du  Pdpe  o*  du  Roi  France  y  ré-' 

pondit Pluilppe  avec  fa  gravité  ordinaire^ 
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f€ix.  ^en  confideratwn  de  ce  que  vous  êtes  vem 
ici:,  de  la  demande  que  vous  m'en  faites, 
j£  veux  hieu  riéxéiuter  pas  les  rejoint  mis 
que favokprifes.  Je. donner  m  des  marques,  de 
mahienvetUameauDucvotrepere^  à  mefure 
^'^  que ja  hoime  conduite  Tny  engagera.  Le  Prin- 

.    ce  Philibert  fit  alors  une  profonde  révé- 
rence^ &  il  remercia  humblement  le  Roi 
de  la  grâce  que  Sa  Majefté  youloit  biea 
accorder  au  Duc  de  Savoie. 
:  yclafco    Philippe  avoit  toujours  répondu  au  Pa- 
Conné-  pe&aùx  autres  qui  le  preflbient  de  retirer 
table  de  fes  troupes  du  IVlilanois ,  qu^il  felloitatteiï- 
Caftille  dre  que  Velalco  Connétable  de  Caftiiie, 
ôc  Gou-  nommé  pour  fucceder  au  Comte  de  Fuen- 
verneur        fûtarrivé  à  Milan.   U  étoit  en  che- 
de  Milan  j^in  iors  que  le  Prince  de  Savoie  accomplit 
ordre  dc^^^  conditions  qui  lui  avoient  été  propo-  ' 
defar-    fées.    Le  Pape  &  Marie  deMedicisaiant 
mer.     donc  redoublé  leurs  inftances ,  afin  que 
Philippe  defarmdt ,  il  y  fallut  confentir. 
Dez  que  Velalco  fût  en  poireffion  de  fon 
Gouvernement,  il  reçut  ordre  de  congé- 
dier l'armée.  La  fituationdesafl&ires'dek 
.  Maifon  d'Autriche  étoit  fi  mauvaife  en  Al- 
lemagne ,  &  la  Monarchie  d'Efpagne  fe 
trouwit  tellement  épuifée  de  forces  & 
d'argent,  que  Philippe  ne  put pasfe ven- 
ger autrement  d'un  Prince  inférieur  qui 
avoit  entrepris  de  lui  enlever  le  Milanois. 
Il  fallut  encore  que  la  France  &  le  Pape  Pai- 
daflent  fccrctement  à  fauver  fon  honneur. 
•Sans  cela ,  CharJes  Emmanuel  auroit  pu 
-tenir  bon  ^  &  le  Roi  d'Ëipa^e  a Woit 
;     ,  jamais oféràtta<iucr,        ^          *,  .  ; 
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•  Le  Duc  de  Savoie  crevoit  4e  dépit  '^^ïÎ 
de  fe  voir  le  jouet  de  toute  l'Europe.   11  1^^^^-  ^ 
refolut  de  delàrmer  le  plus  tard  qu'il  pou- f^^^P'^* 
roiCj  &  de  profiter  à  quelque  prix  que  cej^^*^  ^ 
tut  j  des  troupes  qu'il  avoit  lùr  pied.  Tan-  Savoî<. 
tôt  il  déclamoit  contre  le  Roi  d^Efpagne,  ' 
&  il  liifoit  mine  de  vouloir  delavouër 
les  démarches  du  Prince  Philibert.  Tan-  siri 
tôt  il  s'emportoic  contre  la  Régente  dcMéffmh 
France  :  il  la  raenaçoit  de  lui  fufciter  recandia^ 
des  affaires  dans  le  Roiaurae    en  casTom.If. 
qu'elle  ne  voulût  pas  accomplir  les  trai-P^S  44»- 
tez  faits  avec  le  f  eu  Roi.  Un  jour  il  pen- 
foit  à  furpréndre  Gènes  ^  &  il  entroit*  - 
pour  cet  effet  en  négociation  avec  le  Ma- 
réchal deLeidiguiéies ,  par  ce  que  la  cho- 
fe  n'étoit  pas  iaiiàble  ians  le  concours  de 
la  France.    Peu  de  temps  après  ,  il  re- 
prenoit  Ces  anciens  projets  lur  la  ville  de 
Genève.    Plein  de  nouvelles  efpérances, 
il  tachoit  d'engager  le  Pape,&  le  Conné- 
table deCaftille  à  le  favorifer  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  détruire  une  RepubU-"  • 
que  également  odieufe  à  la  Cour  de  Ro- 
me &-  à  celle  de  Madrid.    Charles  Em- 
manuel fut  fur  le  point  de  furpréndre  Ge- 
nève à  la  fin  de  1602.    Quelques-uns  de 
fes  gens,  déjà  montez  lUr  les  murailles , 
alloient  ouvrir  les  portes  au  Duc  qui 
s'en  ctoit  approché,  h  Tentrcprirc  n'eût 
pas  été  heureufement  découverte.  En 
1609.  il  le  flata.de  reuflîr  mieux  du  cô- 
té du  port.   On  concerta  de  faire  couler 
le  long  du  lac  quelques  bateaux  char- 
gez de  hois  ^  .&  d'y  cacher  un  bon 
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î^'^v  nombre  de  fbldats.  La  féconde  tentatire 
échoua  encore  plutôt  (juela première.  Du 
Terrail  Chef  de  Tentreprife  parla  impru<» 
demment  en  preiènce  de  certaines  gens, 
qui  avertirent  les  Magiftrats  de  la  ville  de 
fe  tenir  fur  leurs  gaides. 
Le  Duc    Enfin  au  printemps  de  1611.  le  Duc 
de  Sa-    de  Savoie  fe  rnit  en  tcte  d'efîaier  s^il  fe- 
voie      roit  plus  heureux  à  force  ouverte  Ses 
prend  la  troupes  ont  ordre  de  palier  du  Piémont 
refolu-  en  Savoie.  Ce  nouveau  mouvetnent  d'un 
tum  .    Prince  inquiet  &  ambitieux  donna  d'a- 
quer  Gc-  ^^^^     grans  foupçons.    U  s  eflbrçoit  de 
néve  8c  *  ^^^^^       deilèins  fur  Genéyie  .&  iiir  le 
le  païs    p^is  de  Vaux  :  mais  les  habitans  de  k 
de  Vaux,  ville  &  ceux  du  Canton  de  Berne  les 
-Vie  du  découvrirent  bien-tôt.    On  s^'adrefla  d*a- 
Conné-  bord  au  Maréchal  de  Lefdiguiéres  j  on 
table  de  |e  prfa  de  faire  en  forte  que  la  Régente 
.7**    donnât  du  lecours.    Leldiguiéres  pro- 
l^ire^**  mit  fes  bons  offices.   Avant  que  d'écri- 
V  1 1 1.  ^  ^n  Cour  ^  il  fit  remontrer  au  Duc 
Chap.îi.fon  ami:,  que  la  ville  de  Genève  &  le 
Siri       païs  de  Vaux  étant  fous  la  protedion  de 
Mémoriê  la  France  ^  elle  ne  manqueroit  pas  de 
f^ondtte.  les  défendre.  Charles  Emmanuel  ne  parut 
Â        ^^^^  grande  attention  à  ces  remon- 
46a'       ^^"^^^ ^  ^'^^  pourquoi  le  Maréchal  pref- 
*  *     'fe  vivement  la  Reine  &  fon  Conlcilde 
s'oppofer  aux  deKIèins  du  Duc.  Us  en  vi- 
rent bien  les  conféquences.    La  Noue  > 
fils  de  ce  brave  &  religieux  Gentilhomme 
qui  acquit  une  fi  belle  réputation  dans  les 
gueres  de  France  &  des  Païs -bas  ,  eut 
ordre  d'aller  a  Genève  avec  deux  mille  • 
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lioinmes  <le  pied  >  &  ceux  du  Canton  de  iCii^ 
Berne  reçurent  de  nouvelles  afliuances  de 

la  prote6tion  du  Roi. 

Beliegarde  grand  Ecuyer  de  Fiance  fut  LeCon* 
envoie  enBourgogne^  &  le  Marquis  d'A-feil  de 
lincourt  à  Lion  pour  veiller  fiir  les  de-  France 
marchesdu  Duc  de  Savoie  Barrault  nom-refolut 
me  Ambaflàdeur  extraordinaire  à  Turin ,  pro- 
partit pour  reprefenter  à  Charles  Emma-  ^S^T 
nuelquefon  entreprife  auroit  des  ^^^^^  g^^ic^I^*! 
fècheufes  ,  &  pour  lui  déclarer  nettement  y*J^^ 
que  le  Confeii  de  la  Régente  ailembloit 
déjà  des  troupes  pour  défendre  une  ville 
&  un  pais  que  les  prédécefTeurs  de  Louis 
XIII.  avoient  pris  fous  la  proteâion  de 
leur  Couronne.   Le  Duc  qui  comptoic  * 
fur  le  (ècouFs  du  Pape  8c  du  Gouver- 
neur de  Milan,  ne  defifta  pas  pour  ce- 
la.   Le  Comte  de  Soi{fons  Tavoit  iiait  Sîrt 
av^tir  lèaretement  d'être  fort  refervé-Mi^writ 
avec  B^ult ,  créature  de  Viileroi  qui*''^<'»^«^J' 
cherchoit  à  furprendre  &  à  intimider  le  Toni. H. 

Duc.  Le  Nonce  du  Pape  en  France  dé-  ^^^'j^'j 
darmt  que  fon  maître  ne  &voit  rien  des^  ^*  ^' 
defleins  de  Charles  Emmanue^l.    Mais  ce 
Miniftre  Italien  les  appuioit  le  mieux 
qu'il  pouvoit  ;  il  tâchoit  d'en  prouver  la' 
juftice  à  k  Reine.  Tout  cela  donnoit  de 
Tombrage.    C'eft  pourquoi  elle  recom- 
manda fi  inftammen  t  au  Girdinal  de  Joieu* 
fe  d'entretenir  le  Pape  iur  cette  affiûrej 
>  fie  de  lui  reprefenter  les  rations  que  la 
France  avoit  de  s'oppofer  à  Tentrepri- 
fe  que  le  Duc  de  Savoie  paroilfoit  medi* 
ter. 

G  4  9^ 
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-.ifiif*     On  ne  conceyoit  rien  à  toutes  les  in- 
Do  obli-trigues  de  ce  Prince  ;  peut-être  qu'il  ne 
gccnfin  f^yoii-  pas  trop  bien  "lui -même  ce  qu'il 
^^"5^^vouloit.    Charles  Emmanuel  entreprend 
dejûr-^  de  faire  la  guerre,  aux  Protellans ,  Et  fa 
mer."    vue  principale,  c'eft  de. foulever  les  Re- 
formez, de  France  ,  &c  de  les  obliger  à 
"  '      prendre  Jes  armes    en  cas  qu'on  le  laiflè 
Sîri    agir  contre  Genève.    Dans  ce  temp.s  -là 
Mémârk  même ,  il  propofe  au  Roi  d'An  g!  eterre  un 
f^rW/Ve. double  mariiigc^  du  Prince  de  Gailesavec 
^^g-fïf  la  Princeife  de  Savoie  ,  &  du  Prince  de. 
5"  16.^43.  Piémont  avec  celle  d'Angleterre.  A  peine 
£5'?*J'^^* Jacques  I.  voulut-il  écouter  d 'abord  i'En- 
voié  de  Savoie.  Cependant  le  Duc  poufla 
lachofe  liloin ^  quciaCour de  Rome  s'al- 
krmâ.  Paul  V.  prit  desmçfures  pour  rom- 
.  pre  une  n^ociation  que  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Duc  de  Savoie  n'avoient  pss . 
.  grande  envie  de  conclure.    Un  Capucin 
eut  ordre  d'aller  à  Turin  avej  uneinftru- 
étion  du  Cardinal  Borghéfe  pour  détour- 
ner Charles  Emmanuel  de  penfer  à l'allian- 
■  '  '    ce  d'Angletere.  Toutcequ  onajamaispA 
conjeâurer  d'une  démarche  fi  bizaire,, 
c'eft  que  le  Duc  vouloit  donner  de  la  ja- 
»    loufie  à  la  France ,  &  Tobligerd  exécuter  ^ 
le  traité  de  mariage  de  la  fiUeaînée  d'Jrlenri 
ly.  avec  le  Prince  de  Piémont.  Ileiperoit 
que  le  Pape  aimeroit  mieux  rompre  la  né-* 
gociation  du  double  mariage  entre  la  Fran- 
ce&rEfbagne,  Scfervirle  Prince  de  Pié^  ,  • 
mont  à  epoufer*  la  fille  aînée  de  France  ou 
d.'Efpagne,  que  de  fouffrir  qu'on  amenât 
.  une  Princeile  Protcitaatc  à  Turin! 

Le 


Digitized  by  Google 


r 


LOUIS  XIIL  LIV.II.     lyg  ^ 

Le  pauvre  Duc  gâta  toujours  fesaffài-  ï^'^i  < 
res:,  en  voulant  trop  faire  le  fin.  Son  in- 
trigue avec  l'Angleterre  né  lui  reiiffit  pas 
mieuY  que  les  autres.  La  Régenre  dé- 
terminée au  double  mariage  de  France 
&  d'Elpagne,  nepenfa  plus  au  Vnnz^à.^ 
Piémont,  que  pour  Madame  Chriftine 
féconde  hlle  du  feu  Roi.  Les  delïcins  fur    Sirf  ' 
Genéve&  furie  païs  de  Vaux  ^  il  fallut  Mcmorit 
encore  les  abandonner.  ^  Marie  de  Médi-  T^^cond\it. 
cis  avoir  fi  bien  fait  auprès  du  Pâpe  &  du  Tom.ll. 
Roi  d'Efpagne^,  qu'ils  le  joignirent  à  elle 
pour  contraindre  le  Duc  de  Savoie  à  de-  ^^^'^^^** 
ftrmer  enfin.  La  Varenne  fut  envoie  de 
!a  Gour  de  France  à  Turin  pourconclure 
cette  affaire.    Flaté  encore  de  quelques 
efperances  du  côté  delà  Régente ,  Charles 
Emmanuel  voulut  faire  la  choie  de  bonne 
grâce.   I  f  crut  tirer  du  moins  cet  avantage 
que  Marie  de  Médicis  lui  fauroit  bon  gré 
de  la  déférence  qu'il  feignoit  d'avoir  pour 
SâMajefté. 
'  Elle  avoit  d'autant  plus  à  cœut  de  faire 
ceflèr  les  mouvemensr  de  Savoie  y  qu'on  ^i^^yj^^* 
craignoit  à  la.  Cour  que  les  Proteftans  al- j^g^p^^ 

fembléz  à  Saumuré'  n'esnpriffentderom-  teilans  * 
br^lge.  Depuis  que  les  Réformez  de  Fran-  de  Fraa* 
^  ce  fe  virent  dans  la  néceflité  de  fe  défen-  ce, 
dre  contre  ceux  qui  les  attaquoîerit  à  for- 
cé ouverte,  ilsj>rlrentlacoututnedes'af- 
fetnbler  des  difïerentes  Provinces  du 
.RoiaumC;,  pour  concerter  les  moiens  de 
pourvoir  à  leurfeuretéj  &  de  conferver  ; 
Je-libie  éxeictce^e leur  Religion.  One^,^ 
ou  plulieurs  Provinces  jointes  l'une  avec* 
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'^Sit^  Vautre,  tenoient  premièrement  une  al- 
{emblée  Provinciale,  De  là  on  députoit 
un  certain  nombre  de  Gentilshommes, 
de  ceux  qu'on  appelle  Anciens ,  &  de  Mi- 

^  niflres  pour  former  IWemblée  geneia* 

le ,  qui  devoir  prendre  les  refolutions  con* 
veriables  au  bien  commun  des  Reformez. 
La  raifon  &  le  droit  naturel  permettent 
ces  fortes  de  coniéderations.  Les  presmers 
Chrétiens  fe  font  unis  &  aflèmblez  pour 
régler  leur  Difcipline  &  pour  conferver 
la  pureté  de  TEvangile.  A  leur  exem-  " 
pie  les  Réformez»  tinrent  des  Synodes 
pour  dreflër  leur  ConfeflSon  de  Foi;  & 
pour  former  leur  Difcipline.  Etant  nei 
dans  un  Etat  Chrétien,  dontlesfujetsont 
leurs  libertés  >  les  Reformez  avoient 
non  feulement  leur  Religion  à  conferver,  ' 
mais  ils  ne  pouvoient  encore  fe  difpen- 
fèr  de  déiendre  leurs  droits  légitimes» 
.autant  que  les  r^les  de  l'équité  naturel» 
le  &  du  Chriftianifme  le  permettent, 
contre  le  Roi  &  une  partie  de  leurs 
compatriotes,  qui  entreprenoient  de  les 
opprimer. 

Le  Souverain ,  il  eft  vrai  ^  doit  empê- 
cher, autant  qu'il  peut,  ces  fortes  de  con- 
fedérations  &  d'aflembléet; ,  qui  caufent 
ibuvent  du  defbrdre  &  de  la  confiifion 
dans  TEtat:  Mais  c'eft  en  faifant  bien  exé- 
cuter les  loix  fondamentales  de  la  Socié- 
té, en  maintenant  tous  les  particuliers 
dans  les  droits  &  dans  les  privilèges,  dont 

>  ils  ne  peuvent  être  dépouiUeZi  fans  in- 

juiUce.  Dire  qu'il  ne  iaut  pas  £ouSrir 
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qpe  certaines  gens  forment  une  nouvel-  i&it^ 
le  Republique  dans  l'Etat;,  c'eft  parler 
laiionnablement.  Ils  n'y  penferont  pas , 
fi  vous  les  laiflëz  jouir  en  repos  de  la  li- 
bertc  de  leur  confcience  ,  &  de  ce  qui 
leur  appartient  par  le  droit  de  leur  naif. 
fance.  Mais  fe  fervlr  du  prétexte  de  pré- 
venir un  defordre^  qnin'arriveroitpas:,  fî 
vous  vouliez  faire  juftice  à  tout  le  mon- 
de ^  emploig:  une  maxime  bonne  en  elle- 
même  pouf  opprimer  avec  plus  de  ftcili- 
té  des  gens  que  vous  avez  promis  de  dé- 
fendre^ c'eft  une  tyrannie  à  laqueJleileft 
permis  de  relifter.   Elle  eft  d'autant  plus, 
dangereuiè^  qu'onafoindelacouvrirdes^ 
apparences  trompeulès  du  bien  public. 

LeRpi  de  Navarre  s'accommoda  de- 
ces  principes,  il  les  crut  folides  &  utiles- 
au  bonheur  &  au  repos  de  la  Sodeté  ci- 
vile, tant  qu'il  fut  dans  la  neceffité  defe 
défendre  contre  la  Ligue.  Mais  quand  il 
fe  vit  maître  d'ua  beau  Roiaume,  il  vou- 
lut abandonner  des  ièntimens  qu^il  avoit 
cmbraflfez  plutôt  par  intérêt    que  par 
raifon.    Les  Princes nelaconiultentgue-p 
res.   On  leur  en  parle  quand  ils  ne  lont 
pas  capables  de  la  connoître.   La  flate^ 
rie  les  feduit  enfuite ,  l'amour  propre  les" 
entraine:  ce  qui  les  rend  plus  ablblus  &. 
jrius  indépendans,  leur.paroît  plus  juâe* 
&  plus  laifonnable.   Après  la  vérifica- 
tion de  TEdit  de  Nantes.  Henri  n'accor- 
da point  fans  peine  aux  Proteftanslaper- 
miffion  de  tenir  une  aflèmblée  gênem- 
Je..   Il  craignoit  que  les  Seignetsrs  qm* 
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tS^u  sy  tronvoient  >  ouquiyavoientdumoii]b8 
leurs  créatures ,  n'entreprilfenc  quelque , 
'  choie  contre  fon  fèrvice. 

Lfis  Synodes  y  diioit  lo^oi  y  ne fuffijjent^ 
ils  pas  pour  régler  la  difciplim^laRelègioni 
Tour  ce  jut  concerne  les  affaires  àviles  <^  l^ob- 
.  fervatïo7i  de  PEdit  de  pacification  y  les  deux 
DeputexGenérauxque  je  permets  aux  fro^ 
texans -d",  avoir  à  ma  Cour  pewventmerepre^ 
fe?tter  les  griefs  ^  les  plai?itcs  des  Provinces ^ 
y  aurai  foin,  de  leur  faire  jufiice.    Le  rai- 

fonnemeot  étoit  bon,,  fi  Henri  avoit,eu. 
ftflèz  de  lumière,  aflëz  de  droiture 4>our^ 
ne  fe  laifîcr  pas  furprendre  par  un  Non- 
ce du  Pape  &  par  d'autres  gens  extrê- 
mement artificieux,  qui  étoient  £uisce{^ 
fe  auprés^  de  lui  pour  extorquer  quelque 
chofe  au  defavantage  des  Reformez^ 
L'application  continuelle  de  leur^  enne- 
mis à  leur  faire  du  mal  j  rœdoit  ces  al^ 
femblées  générales  d'une  neceifité  pref« 
qu'indilpenfable.    Le  Roi  étant  même 
convenu  avec.  les.  Prote&ans  qu'ils  lui 
jiommeroient  lîx  peribnnes.  capables  d'ê- 
tre leurs  Agens  auprès  de  lui,  &  que  du . 
nombre  de  ces  (\x  ,  il  chpiliroit  les  deux, 
qui  lui  ieroient  les  plus  agréables  y  il  1  alloit. 
bien  qjue  les .  Reformez  s'ailëmbkflèat 
pour  la  nomination  des  fîx  perfonnes, 
qu'ils  dévoient  prefenter  à  Sa  Majefté. 
.  Henri  téiiioignoit,  à  la  vérité)  que  c'é^ 
toit  Ton  intention  que  lesAflèmbléesneie. 
mélalTent  que  de  choifir  ceux  qu'oç  ju- 
geroit  les  plus  capables  de  remplir  la  pla- 
çe  de  JQeputé  Général.  Mais  ceux  quL 
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£>xtokiit  d'emploi  aiaot  à  rendre  compte 

de  ce  qui  leur  tvoit  pafle  par  les  mains, 
il  n'éroic  pas  p.ollibJe  que  rAilèmblée  n'en* 
ttiit  dans  k  difcuffion  de  plulieurs  afiài- 
res  politiques*^  Henri  le  voioicibrthîen. 
Content  d'avoir  pris  fès  précautions  con- 
tre le  Maréchal  de  Bouillon  &  contre  les 
autres  Seigneurs  Protellans  dont  il  fc  dé- 
6oit ,  IcJbon  Roi  accordoi  t  fon  brevet  aux 
Reforme:^  pourJeur  permettre  de  s'aflem— 
bler,  &.  de  lui  adrelFer  leurs  plaintes  &. 
leurs  demandes.  Le  Duc  de  Sulli  foa  fi- 
dèle Miniftre  lui  fut  toûjoiu's  d^un  grand 
fècours  en  ces  occafions.  Il  tachoit  de 
ménager  fi  bien  les  chofes,  que  le  Roi 
fût  content  >  âCvijue  les  plus  fages  &  Ics^ 
plus  modérez;  d'entreJes  Proteilans  n*mC^ 
fent  pas  fujet  de fe plaindre:  Sullifctiou- 
voit  dans  une  ûcuation'ailèi^  embaralTante. 
Servir  fonmaitre^  &  contenter  les  Refor- 
mez^ la  chc^  n'étoit  pasibrtaifée.  Des 
cfprits  inquiets  &  rcrnuans  crioient  fans 
ci&  contre  lui  :  Et  le  iMaréchalde  Bouil- 
lôii  i  dont  il  obièrvoit  éxaiflement  les.al- 
lures:,  avoit  conçu  pourduiunchaine  im- 
placable. 

Le  temps  dei'éxercice  de  Villarnoul  & 
deMiiande  expirantrani(fii>  des  d^^'^^gg^pj. 
Députez  Généraux  fuivircnc  la  Cour  au  ^^(^^05^ 
voiage  de  Reims  pour  le  facre  du  noUr-p^j^y^^ 
veau  Roi.    Là^ils  prefentérent  une.rCr  nnr  oae 
quête  pour  fupplier  Sa,  IV^ajefté  de  per^  aflcai-- 
mettre  à  fes  fujets  Re  oimez  de  tenir  bléc  ga^ 
une  afTemblée  générale.    La  demande  ncrate- 
étûxt  trop  raifonnabk  pour  être  rejeta 
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A^^^:  tée,  fiirtouten  un  temps,  où  tout  le  • 
w  Frim-  ^^^^^^  ^^oît  à  ménager.  Le  brevet  fut 
-  çoîs.    '  expédié  le  lo.  Oftobre  16^10.  11  permet- 
1611.    toit      Réformez  de  s'aflemblcr  à  Cha- 
\  telleraut  le  25.  Mai  de  Tannée  fuivante  • 
Dez-lors  ils  fe  préparèrent  tout  de  bon  à 
préienter  leurs  griefis  à  iâ  Régente ,  &à 
rendre  leur  condition  un  peu  meiùeurej 
Mémoi-  La  Cour  les  flatoit  d'aifèz  bonnes  efpe- 
g^^^  rances.    Les  Maréchaux  de  Bouillon  & 
Kofaan!      JLesdiguiéres  témoignent  du  zele  pour 
Livre  1.     ^^^^     ^^^^  Religion:  ils  engagentduî 
Relation  ï^J'^flSs^'^omai  à  dreflèr  des  mémoires- 
de  ce  qui  pour  être  envoiez.  dans  les  Provinces,  a- 
$*cft  paf-fin  qu^'eiles  convinlîènt  toutes  de  ce  qu'il 
fé  à  l'Af-falloit  demander  à  la  Régente  dans  la 
fimblée  conjonfture  prefente.    Les  Aflèmblées 
de  Sau*  Provinciales  prirent  des  refolutions  afîèi  ' 
i6i'i*"  vigoureulës.  Bouillon  ne  les  cachepoint^.- 
loréç  les^     publie  à  la  Cour,  il  en  montre  des 
Mémoi-  copies  a  Villeroi    il  s  en  fait  un  mente 
rcs  pré-  auprès  des  Ambafladeurs  des  Provinces- 
cedens.  Unies  &  d'Angleterre ,  û  leur  promet  des: 
merveflles  de  fa  part  dans  l*Aflèmblée , 
puis  il  fe  retire  à  Sedan-.  C'étoit  infîniier 
à  la  Régente,  quf^'il  alioit prendre  des  me- 
fures  certaines  pour  £ure  sendre  juftice 
à  fes  frères. 

Le  Ma.  Si  le  Maréchal  de  Bouillon  avoit  dés- 
réchaldeJors  de  mauvaifes  intentions ,  ou  bien^ 
Bouillon  fe  laiflà  feulement  éblouïr  dans  la  fuite 
ma  parles  carefles  &  par  les  promeflès  de  la 
^rh  R^^^^  &  de  fes  confidens  ,  Dieu  le  fait. 
Cour.  I^our  Lesdiguiéres  ,  il  a  toûjours  eu  des 
'    fentimen»  fi  peu  Chrétiens  9  &  vie  eft  une 
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ibiteprdqaecondnudledecrimesfinoir^^ 
qu'on  peut  trancher  le  mot.    G" étoit  un 
franc  fcelérat.  Quoi  qu'il  en  foit  dcsdei- 
feins  fecrets  de  Bouiiien ,  à  ion  retour  de 
Sedan ,  il  changea  bien  de  langage.  Em 
wn  temps  de  minorité  y  dit-il  à  Aériens  Am- 
bafladeur  des  Etats  Généraux,  de  bons 
Chrétiens  ne  doiventMs  pas  plutôt  fiuffrsr^ 
quefirmer  des  céJfoUesétdes  intr^uesfour 
rendre  leur  condition  meilleur e1  Donnons pre^ 
miérement  au  jeune  Roi  des  marques  de  nôtre 
founnffim  y  ^  de  notre  attachement  à  fifê 
firviee,  T>ku  nous  aeeordera  le  refle  quand 
il  lui  plaira.  Je  vas  dam  cet  efprit  à  nôtre 
ajfemblée  ;  je  tacher  m  de  lui  infptrerlesmê'^ 
mes  fintimens.  Je  le  louerois  ici  &ûs  dif- 
ficulté >  fi  d'autres  Mémoires  que  ceux  du 
pue  de  Rohan,  ne  m'aprenoient  encore  Mémof-^ 
que  Conchini  porta  de  Ja  part  deiaRé-'^^dclat 
gente  au  hfyxécbsà  defiouillon^  unepro-  Régence 
meflè  pofitivedu  Gouvernement  ^^Poi- îi^*^ 
tou,  qu'on  vouloit  ôtcr  au  DucdeSulli.  • 
Villeroi  &  le  Marquis  d'Ancre  dreflcient 
des  inftracâions  pour  Bouillon^  ils  lui  fiè- 
rent toucher  de  l'argent  qu'il  devoit  dif- 
tribuer  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos  de 
gagner»  ils  lui  donnèrent  commilfîon  d'af^. 
&rer  certaines  ames  vâiale^^  de  nourel-  L'aflêm» 
les  gratifications  de  la  part  de  Marie  de '^'^^  des 
Médias.  I^cfor. 

Comme  ChateUemut  étoit  une  des  viU  Î"/^,^J 
IcsduGouvemement  du  Duc  de  SuUi  lé-  de 
quel  on  vouloit  perdre ,  le  Maréchal  de  chatcl- 
Bouillon  ,  'ne  fut  pas  d'avis  qu'on  y  tint  lenratà 
i*^£r^uiA^  SaWûwr  lui  parut  un  endroit  Saiimuç 


plus 


Digitized  by  Gopgle 


i6o     BrSTOIRE  D£\ 

)(f  t.  plus  commode  à  fes  deflèîns.   Le  brevef 
Mercure  pour  cette  tranflation  fiit  espadié  à  Fon* 
Brattçois.f ^îjnebleau  le  i .  Mai  1 6 1 1 .  Avant  l'on ver- 
ture  de  rAlIèmblée ,  Bouillon  avoir  fait 
dke'àdu  Pleins- MormiSc  à  quelquesau* 
tre^  perfoimes  de  qualité  >  qu'il  ne  voaloit 
pas  en  être  le  Préiident.        crois  même  y 
ajoutoit-il>  iiifon  ne  doit  donner  cette^f  lace 
k*aueundessfim$^etfftems.  Cela,  eaufiroit- 
•  tropdejaloufiesr.  Mais  les  nouveaux  enga- 
gçmcns  que  le-  Maréchal  avoit  pris  à  Ja 
Cour,  le  firent  changer  de  penlée.  DeZi 
qu'il  fut  à  Saumur  >  il  déclara  âns  iaçon. 
.   qu'il  fouhaitoit  de  préfider.  Cette  difiinc^ 
tion  y  difoit-il  ?  efi  bieji  due  aux  longs  &  im^ 
fort  arts  fervkesquefûi  rendue  ànos  ^glifer. 
Mémoi-  Jufmnées  de  France.  .  - 

res  4U'     Les  Ducs  de  Sulli,  de  Rohan  ,  de  la: 
I^"^      Trunouille ,  Soubize ,  Châtillon ,  la  For-^  * 
Livre"*!     >  &  plulieur^  autres  Protcftansde  qua-^ 
Rehtion^^^>  s'étoienfe rendus  à  Saumur.  Quel-- 
de  TAf-  ques-uns  d'entr'eux  &leplusgrandnom- 
femblëe^bre  des  «Députez  fe  détioient  du  Maréchal' 
de  San-  déJ^mlk>n«  C'ell  pourquoi  ils  con vin'-  » 
mus*     rcnt  de  s'eq  tenir  à  la*  première  propofi»-  ; 
tien  ^ue  Bouillon  lui-même  avoit  faite ,  • 
de  n^elire  aucun  des  grans  Seigneurs  pour^ 
Préfideat,  Du  Pieins-Momai  Gouver- 
neur de     ville  âc/  duchateacr  de  Sau^r- 
mur  y  dont  tout  le  monde  eftimoit  les 
lumières ,  la  Religion ,  &  la  droiture, 
l*emporta  à  la  pluralité  des  voix.  Il  refii-*  ' 
ù,  d'abord  une  place  quii'eîfpolbitàl'en-  • 
vie  5  &  au  chagrin  du  Maréchal  fon  an- 

.  ciea  amir  ^  i-éiiiianc^  futiuuttle^  La.  • 
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Gompagniele  pria  inftatnmenc  de  dojpk-  léiil 
ner  en  cette  occa(ion  de  nouvelles  mar* 

ques  de  Ibn  zélé  pour,  le  maintien  de  la- 
Refbrmation ,  &  de  là  probité  ordinaire 
dans  les  aâàires  les  plus  diâciles.  Bouillon 
fit  éclater  fbn .  reflfentiment ,  il  menaça 
de  fè  venger  de  l'aftront  qu'on  lui  faifoic. 
Cela  regardoit  particulièrement  les  Ducs 
de-  Rohan  &  de*  Sulli 

Se  reflbuvenantenfiiiteque^n  empor-  Recon*» 
tement  croit  capable  de  renvcncr  tousciliatioa 
fesprojetsy  il  pai  ut  plus  tranquille.  Quel- du  Mare- 
ques  amis  communs  lui  aiant  propofé  de  chai  de 
s'accommoder  avec  le  Duc  de  Sulli ,  il  ^^J^^^^ 
crut  que  la  prudence  vouloit  qu  il  Te  re 
conciliât  du  moins  en  apparence.    Après SuJij, 
que  le  Maréchal  eût  reproché  au  Duc.  " 
que  fous  le  feu  Roi>  il  avoir  fait  fortir. 
le  canon  de  TArlenal  pour  ruïnjer  la  ville; 
&  rfiglilè  de  Sedan  >  oublions  le  faj[é^ 
lui  dit-il  :  je  wttx  être  votre  ami     votre - 
fervïtcur,    Si  on  vous  attaque  jamais  pour- 
la  Religion  d:ins  SuUi  j       p^^^^  conduire . 

auffihm  eœurleeanan  da  cedan pour  vous^ 
défendre yque  Wflsawz  preparételui  de  fAr^ 
ferial  pour  me  perdre  a  Sedan.  Soions  tous 
i^accord.pourlebien  de  notre  Religion,  La 
covfiience  ^  Finterét  commun  le  deman^ 
dent^  Nousi  ne  pouvons  fubfi^rer  que  par 
nôtre  union.    Le  parti  que  ?ious  fuivoiis  Pun . 

t autres  ne  peut  pas  procurer  de  grans 
avMtageS':  mail  il  efi  capable  de^foutenir 
urne  fortune  médiocre.  Ce  qu'on  nomme 
grandeur  d'amC;.  n'eft  fouvent  que  vanité 

&;.oilcata^on.  XieMacéchal*vouloi)L  faire. 
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t^^     ie  magnanime  en  feignant  de  facriHer  une 
injure  particulière  au  bien  public  Peut-ê* 
tre  qu'il  étoit  fincere  en  ce  moment.  Les 
•  fentimens  de  Religion  &  de  probité  fè 
reveillent  aux  femoncesdes  gens  de  biea. 
Mais  la  paffion  revenant  à  ion  tour>  el« 
le  étouflè  tout  ce  (jui  lui  eft  contraire. 
Bouillon  cherchoit  l'avantage  des  Rétor- 
me2..    Il  en  donna  des  preuves  dans  cet«^ 
téaflèmblée}  il  témoigna  de  la  vigueur 
dans  quelques  affaires  importantes.  En 
d'autres,  aveuglé  par  fa  haine  &  par  fon 
ambition  >  il  ne  s'apperçut  pas  qu'en 
^    roulant  fervir  ia  Cour,  il  jettoit  parmi 
fes  frères  la  femence  d'une  divifion  ^ui 
leur  a  été  funeile. 
Lf  s  Pro-        woit  tâché  de  la  prévenir  en  re* 
teflans   nouvellantle  ferment  d'union  quelesRc- 
xcnou-  formez,  avoient  déjà  fait  en  plulîeurs  autres 
▼ellent  occaûons.   Cette  forte  de  confédération 
leur  fer-  commença  parmi  eux  lors  qu'ils  avdent 
un  Prince  du  fang  &  le  feu  Roi  lui- 
damon.  niême  à  leur  téte.    Après  qu'il  eutchaiv- 
FwncSs         Religion,  il  approuva'  que  fes  fu* 
i6i I.        Proteftans  renouyellaflënt  leiirunioa 
à  Mante  fous  fes  yeux,  &  qu'à  la  vue  des 
Catholiques  de  Ion  parti  ^  ils  juraflènc 
de  mourir  pour  la  défeniè  de  leur  Con- 
feflion  de  Foi.   Un  Souveram  équitable 
ne  pouvoit  pas  fe  plaindre  d'un  ferment 
fait  Jous  fon  ohùjjame.    On  y  proteftoit 
de  ne  fe  départir  jamais  de  la  fidélité  qui 
eft  due  au  Roi.   HMri  devenu  paifible 
poffefleur  de  la  France  ,    fe  formali- 
ià  quelquestbis  d'une  coniederation  que 
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le  Roi  de  Navarre  avoit  fort  approuvée,  létu 
Le  i-enouvelkmmt  qui  s^en  fit  à  Clbatet. 
leraut  le  chagrina.  Il  trouva  mauvais 
queLesdiguiéreseûtfigaéun  aûe  qu'il  a«> 
voitfigné  lui-même  fous  les  Rois  fçspre^ 
deceflfeurs.   SuUi  le  paia  de  fort  bonnes 

raîfons.      Les  Reformez  ne  craindr oient 
rien ,  Sire  y  lui  dit-il  )  Ji  la  Couronna  vous 
yendùit  mmortjeL    Mon  le  fin/venir  de  U 
Saint  Barthelemi  leur  fera  toujotits  peur^ 
On    ignore  pas  que  les  Catholiques  vous  ont 
freffé  de  n  accorder  auxProtefians  qu'unE^- 
dit  de  tolérance  ftmruntemps.    Voilà  ce  qui 
les  ohbge  à  prendre  des  précauthns  pour 
Favenir.    Après  les  juftes  raifons  que  les 
Reformez  avoient  de  fe  défier  de  k  Ré^ 
gente&  de  fon  Conièil,  devoit-on  trou- 
Ter  étrange  qu'ils  renouvellaflènt  leur  u- 
nion  à  Saumur?  Or  cria  pourtant  con* 
tr*eux.    Ce  fermentleur  fut  continuelle^ 
ment  reproché  Ibus  le  r^e  donc  je  don-» 
ne  l'Hiftoire.    Faire  un  crime  d'une  choie 
innocente  &  néceflàire  de  Taveu  même 
d'Henri  I V*  n'étoit*ce  pas  déclarer  aflèz 
ouvertement  à  de  pauvres  gens  ^  qu^on 
voit  refolu  de  les  perdre  tôt  ou  tard  ? 
•   Boiflifc  &  Bullion  Confeillers  d'Etat  Afi&îré 
&  Coramiflàires  envoiez  par  le  Roi  vers  du  Duc 
rAflèmblée  de  Saumur,  aiant  apporté  dcSuUI 
des  lettres  delà  part  de  leurs  Majeftex, Pf^P^* 
&  donné  de  bonnes  efpérances^  onpen-  pAfTcn». 
la  tout  de  bon  à  drefltèr  le  cahier  des  bi^c  de 
demandes  &  des  plaintes  des  ReformeT..  Saumur.  ' 
Pendant  que  ceux  qui  furent  chargez, 
de  cette  aâairej  y  travailloient>  on  pro- 

po& 
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p'ofa  ceUç  du  Duc  de  Sulli.  Il  craignoit 
les  fuites  de  la  iBC^iace  qu'on  lui  iaiioit  » 
de  nommer  des  Commiflàires  pour  éx  ami- 

ner  fa  conduite  paflëe  &  pour  lui  faire 
fon  procès^  s  il  periiftoit  à  refufer  de  fe 
<iemettre  voloniairement  de  la. charge  de 
Grand-Maîtrede  T  Artillerie  ^  &  du  Gou- 
.  vernemcnt  de  Poitou.  Ahn  de  le  por- 
ter à  donner  ià  demiffion  de  boane  gra* 
ce^  la  Cour  lui  oâroit  deux  fortes  de  re-  ^ 
compenfeàchoifir^  une  dignité  daijs  l'E- 
tat ^  comme  celle  de  Maréchal  de  France  j 
ou  bien  une  fomme  conlidéjrable  d"*ar- 
gent.  Le  Duc.  eût  bien  voulu  conièr* 
ver  fa  charge  &  fon  Gouverneroent^  & 
faire  palier  Tun  &  l'autre  au  Marquis  de 
Roni  fon  fils;  Maisil  ne  voioitpas  d-autre 
moien  de  rendre  inutiles'les  efforts  des 
puiflans  ennemis qu  ilavoit  àlaCour,  que 
^'engager  tout  le  parti  Proteicant  à  le  fou-  - 
. tenir ^  &àdéclarer  hautement  qu'ils  s'in« 
tereflbient  tous  à  laconfervation  du  Duc  à 
caufedesconiéquences.  Ilprcnoitdcsme- 
fures  pour  réii  ffir  dans  ce  projet  :  &  le  Ma- 
réchal de  Bouillon-  le  traverfoit-avec  d'au- 
tant plu^de  loin  ^  que  Bouillon  comptoit 
?  déjà  lur  le  Gouvernement  de  Poitou  que 

la  Régente  lui  avoit  promis. 
R^mon-     Suili  ât  donc  une  remontrance  à  TAf- 
trance    fèmblée.    Sous  prétexte  de  lui  déman- 
^Duc    der  fon  avis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
r^^y^   il  infinuoit  adroitement  que  fa  Rel^on 

fcmbléc  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^  di (grâce,  & 

*  que  le  ferment  d^unîon  qu'il  venoit  de 

précefjj.nemanqueroit  pas  de  le  rendre 

enco- 
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encore  plus  odieux  à  la  Cour.    Cela  é-  -^^^ 
toit  vrai  du  raoiiis  en  partie.   Les  Députez,  ^^'"^u- 
le  voioientbien^  &  les  plus  delinterelTez  . 

•  d'entr'eux  fe  déclaroierit  pour  Sulli.  La  ^^^^[^ 
confideration  du  Duc  de  Rohan ,  Seigneur 
déjà  fort  diilingué  par  Ion  grand  coura- 
ge,' par  fa  rare  probité,  par  la  pénétra* 
tion  &  l'étendue  de  fon  clprît,  donnolt 
encore  beaucoup  d'amis  au  Duc  de  Sulli 

^dont  il  avoitépoufé  la  fille.  Cet  obftacle 
invincible  que  le  Maréchal  de  Bouillon 
trou  voit  à  les  delïèins,  Tembarrafloit  ex- 
trêmement. Il  crut  le  furmonterenpcr- 
fuadant  à  Rohan  d-abandonner  fon  beau- 
pere ,  parce  que  fon  afl&ire  étoic  infoutCr 
nable. 

^e/p^c  grande  que  fait  réxaSiitude  ^  Entre' 
4' intégrité  d'un  homme  qui  a  P adminifiratmi  tien  du 
^des  finances  &  de  fartitterie^  dit  le  Mâré- 
chil  dans  une  vifite qu'il  rendit  au  Duc  de^  .îj^ 
Rohan  malade,  il  efi  difficile  ^Wz/  ne^^^^ 
fajje  quelque  faute  qui  mérite  d être,  f  Unie ,  j^^^ 
fi  ontexamine  4  ia  rigueur.    Un  Surinten^  Rohan 
dant  des  Finances  ef-  un  Grand-Maltre  ^efurTaf- 
F  Artillerie^  ne  font  pas  feulement  reffQ?uh\xtd\x 
fables  de  ce  qu^  ils  font  euxrmêmes  ^  maisen€e~^^<^do  , 
rede  lacùnduite de  leurs  Commis     de  leurs 
Officiers  fubaltcrnes.    Si  la  Cour  veut  don- 
nerdesCommijfairesà  Mr^e  Sulli  four  éxa^ 
miner  fin  admimfirafion  >  eroiez^ous  qu'on    R.o-  • 
ne  trouvera  pas  quelque  prétexte  plaufible  de  han, 
le  dépouiller  de  Jes  charges  ?  Ujîjfemblée     Livre  L 
tous  lesKeformez^nepouroTitpas  fe  plaindre^ 
quand  mime   on  feroit  quelquUnjufiice 
à  J^^       Sulli.  V affaire  anr^  été  ju^ 

gée  ■ 
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léii*  £éeJans  les  firmes.    Pour  vous,  Monfieuf^ 
ajoûta  Bouillon  3  vous  faites  prof eJJionePst^ 
ne  probité  fi  exaSie  5  vous  aimez,  tant  le  bon 
ordre  ^  enun  mot  vous  avez»  le  çœur  Ji  Fras$^ 
fois  que  vw  ne  pour ev^pas  vous  élever  contre 
ee  qui  aura  été  juridiquement  ordonné.  Le 
Duc  de  Rohaii  reçut  fort  mal  ce  compli- 
ment.  Efi^e  donci  repliqua-t-il  avec 
motion  ^  qu^ après  Us  grans  fervices  rendsiS 
aufeuRoi  y  Mr.  de  SuIIi  devie?idra  la  proie 
de  ceux-là  mêmes  qui  ont  fait  du  mal  à  t  Etati 
Sa  conduite  efi  irréprochable ,    nous  n^en 
craignons  pas  Féxamen.    Il  eft  Pair  y  il 
ne  peut  être  jugé  que  par  la  Cour  des  F  airs.  Si 
fes  enn€??iîs  entreprennent  de  le  tirer  devant 
$m  autre  Tribunal  y  fes  farens     fes  amis 
ne  fouffrirmt  jamais  une  pareille  indignité. 
Soiez  perfuadé,  Monfieur  y  que  je  fer  ai  mon 
devoir  en  cette  occafion.    J-e  ne  laijferai 
opprimer  mon  heau^fere. 
L»Af-      La  fenneté  du  Duc  de  Rohan  décon- 
fcmblée  certa  le  Maréchal  de  Bouillon  L'Af- 
iè  dcda-  femblée  fe  déclara  pour  SuUi.   Il  fut  preC- 
rc  poor  ^  de  garder  fes  Chairs  &  particulière- 
^ÇP^^^^ment  celle  de  Grand-Maître  de  l'Artil- 
Icrie.    Que  s'il  aimoit  mieux  prendre  quel- 
que recompenie^  on  lepriadeprécerer  u- 
ne  dignité  à  Targent.   L'un  accommo- 
Mmu-^oit  mieux  la  famille  du  Duc,  &  Tautre 
™*"ctoit  plus  avantageux  au  bien  commun 
^?6u    <les  figlifes  Réfomiéef.  Enfin  rAflèm- 
blée  fit  entendre  que  l'intérêt  particulier 
deSuUi  en  cette  occafion ,  étoit  infépara- 
ble  de  Tinterêt  public  du  parti  ProteA 

tanc^  de  qu'on  Taffiiteroic»  co  m  qu'il 
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flàt  recherché  pour  Jon  suiminiftradon  i<itt 
par  des  voies  iU^idmes.  Cettse  refoiii-^ 
tien  fut  attaquée  dans  quelques  libelles. 
U  en  parut  un  ibus  le  nom  du  Surveillant 
dê  Charentou.  C'étoit  une  fatyre  contre 
rhumeur  farouche  &  avare  du  Duc.  On 
y  avertiflbit  aufli  les  Reformez  que  leur 
démarche^  en  voulant  ibutenirun  parti- 
ctdier  av^  tant  de  hauteur^  étoit  fii- 
jette  à  de  finiftres  interprétations^  & 
qu'ils  ne  feroient  pas  mal  d  avoir  un  peu 
plus  de  modération  &  de  retenue. 

La  Cour  prenoit  en  effet  de  Tombni-  La  Coor 
ge  de  ce  que  les  Rélormez  parloient  li  entre- 
haut  dans  leur  aflemblée.    Le  Duc  deP'^^ddc 
Rohauâtun  diicours  plein  de  vigueur  ^^^P^*?^ 
de  coura^^  &  de  pieté.   D  fat  écouté  ^^^^pj^j^ 
avec  plaiiir ,  &  chacun  témoigna  plus  de  femblce" 
fermeté  qu'auparavant.    Ce  que  Rohan<ieSaur  j 
y  coula  conuneune  masdmede  poUtiqué^  mur» 
eft  devenu  une  prophétie,   dont  nous 
commençons  de  voir  l'accompliflèment. 

loi  des  Etats ,  difoit  ce  grand  hom« 
v^e,  chat^êfekn  Us  temps.  Onn^yfeutdl^n^  Y*  le 
ner  de  maximes  tertaipes.    Ce  qui  efi  uti- 1^^* 
^   le  à  un  Roi  y  eft  defavantageux  à  un  autre^^^^^j^^ 
Si  le  Roi  de  France  fe  rend  ferfécuteur  de  nê-  ^^^^ 
tre  Religion  9  ilem  perd  la  proteSbm  dasts^  ^^^^ 
toute  la  Chrétienté^  il  enrishit  de  ce  ///r^mur 
quelqu'un  de  [es  voijins  •  il  n^augfuente  pas  après  iei 
de  crédit  dans  PEglife  Rmai$se}  il  mïneMémou 
entièrement  fin  RMmme.   Le  Confeil  deres  in  4«; 
la  Régente  dévoilé  à  la  Cour  dé  Ro- 
me &  à  r£^agne  ,  étoit  fort  éloigné 
-de  iuiyxe  une  règle  fi,fûie^  &  iâlutai* 

te 
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„ytfi  I.  re  àlaFrance.  Les  fuices  de  rimion  &  de 
la  bonne  correrpondancê  4ie&  Pxotelitancs 
effraioient  la  Coun  Cela  fuffifbit  pour 
rompre  le  double  mariage  dont  la  Reine 
traicoit.  On  refolut  de  divifer  le j)arti* 
de. réparer  TAflemblée  au  plutôt^  fans 
qu'ils  euflènt  fujet  dé  &  plaindre  ,que 
•d'euy-mêmes. 

Apres  quelques  négociations  furie  Ca- 
hier avec  les  Conuniflaires  du  Roi  >  Boit- 
fife  &  Bouillon  déclarèrent  qu'ils  n'a- 
voient  pas  ordre  d'y  répondre^  &  qu'il 
•étoit  à  propos  que  rAflèrablée  doutât 
quelques  perfbnnes  à  la  Cour  pour  y  por-* 
ter  fes  plaintes  &  fes  demandes.  Cela  fe 
y*  fait.  Les  Députez,  font  bien  reçus  des 
îion  de  Cn  les  amufe  de  bonnes  pa- 

r  Affem- Mais  quelle  futleur  furprife,  quand 
bléede  ^^^^^  de  leur  rendre  le  Cahier  favora- 
Saumur  blemcnt  répondu,  comme  on  le  leur  avait 
après  lesfaiceiperer^  le  Chancelier  déclara  que  ce- 
Mtmou,  la  jje  &  feroit  pas  avant  la  nomination  des 
'^u^  lixperfonnes,  dontleRoiendevoit choi- 
Roban  ç^j,  j^^^  p^^J.  Députez  Généraux 

^  des  Eglifes  Reformçes.  C'étpit  leur  dire  en 

bon  François  qu'on  ne  vouloir  donner  les 
reponfes  au  Cahier  prefencé:,  qu'apiés  la 
difiolution  de  l'Ailemblée.     Elle  ne 
pouvoit  jplns  tenir  dez  que  la  nomina^ 
,v .         tion  feroit  faite puis  que  le  Roi  ne  Ta- 
.}       '  voie  permife  que  pour  cet  eflfet.    On  eut 
cbeau  inlifi:er.&  faire  de  très-humbles  re- 
montrances. Le  Rai  ne  traite  f^oint  avec  Jès 
fujets  y  répondoient  les  Miniftres  :  il  leur 

^  accofde  fes  gré^çes  ^uand  il  lui  fits^it. .  J^rOf^ 
5.  ^     -    .   ^^^^^  j 
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tedez,  feulement  à  votre  nommât  ton.    JLe  i^iiV 
Cahier  eji  r/pon^u  auffi  favorablement  que 
vous  le  pouvez  Jouhaiter,    BuUion  le  pro- 
tefta  même  à  Saumur  avec  é:i;écration  fur 
Ùl  damnation  éternelle. 

Iln^efi  quefiion  que  JPune  purefofmaUtfj  Divi« 
difoient  les  gens  vendus  à  la  Cour,  l^e  R(?/fioiidai» 
ne  veut  pas  encore  nousmettre  entre  les  maïns^J^^^^"*. 
les  réponfes  favorables  qu^ il  nous  donne  ^  '^^s        '  ^ 
n^eft  qu^une  bienfeame  y  pour  nous  faire  voir  ^^^^^^ 
quUaccorde  des  grâces  y  <ér  non  pas  des  condi^ 
tions  ,  dont  nous  aurions  fait  convenir  après 
emeJo^uenégociation, .  Ilnous  importe  Jlobte-^ 
mr  ce  que  nous  demandons:  mais  que^cefiit- 
tP^une  manière  ou  d'u7i?  autre  j  cela  eftsndiffa^ 
rent.  Ceux  qui  avoientleplus  deluraiére  & 
de  probité^  ne  felaiiiërent  pas  éblouir.  On 
vit  bien  que  fi  rx^flemblce  étoic  une  fois 
réparée  ,  il  faudroit  s^en  tenir  à  ce  que  la 
Régente  voudroitbien  accorder:»  &  que 
le^  feules  rémontrahces  des  deux  Dépu- 
tez Généraux  ^  feroient  toujours  trop  toi-  ^ 
bles ,  pour  obliger  la  Cour  d'y  avoir  .égari 
Maisie  Maréchal  de  Bouillon  avoit  déjà 
gagné  tm  nombre  aflè^  confidérable  de 
gens.    La  Varenne  valet  de  Chambre  du 
Roi  envolé  par  la  Cour,  &  verfé  au  ma- 
nège, alloit  de  porte  en  porte  pour  diliri* 
buer^  ou  pour  promettre  des  gratifications 
à  ceux  qui  vouloient  fe  taire  acheter. 

Quand  le  Maréchal  de  Bouillon  crut 
que  la  partie  étott  fuififàmment  bienliée»  '  ^ 
il  drefïà  lui-même  la  formule  d'une  let- 
tre que  la  Régente  devoit  écrire  à  l'Af- 
iemblée  >  ^  il  l'enyok  fecrecemeat  à  Jia . 
.   2bm.  I.  H    '  Cour, 
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Cour.  C'étoit  pour  ordonner  à  rAflem- 
blcede  procéder  inceliaimjaent  à  la  nomi- 
nation  des  lix  perfonnes  ,  d'accepter  les 
réponfes  faites  au  Cahier  &  de  fe  fépa- 
rer.  Ceux  qui  lefulèrent  d'obéir  étoienc 
dédar^z  rebelles  j  &  le  plus  petit  nom- 
bre gagné  par  le  Maréchal  de  Bouillon , 
étoit  autoriië  pour  nommer  les  lix  per- 
fonnes au  Roi.  La  Régente  envola  une 
lettre  telle  que  Bouillon  Tavoit  projettée. 
On  la  communique  premièrement  à  quel- 
ques perfonnes  pour  làvoir  leur  fen  timent. 
Plulieurs  vouloient  qu'on  le  retirât  fans 
'  en  entendre  la  leâure.  Mais  du  Pleffis- 
Mornaiôc  les  plus  prudens  jugeoient  que 
les  gens  gagnez,  par  le  Maréclial  &  par 
la  Cour,  obéïffant  aveuglément,  &les 
autres  refufent  de  le  faire ,  ce  partage  eau- 
feroit  une  divilion  funeftc  dans  les  Egli- 
fes  Réformées.  C'eli  pourquoi  ils  ta- 
choient  de  perfuader  aux  plus  vifs  6c  aux 
îL3lez  d'ufer  de  prudence  &  de  ménage- 
ment. 

Saecile  -Nb^^  conno'jfons  bien  t  Auteur  et  un  fi, 
de  du    pernicieux  conjiil^  difoit  le  fage  du  Pleifis. 

PielTis-  Sans  lui  on  u  eut  ja7n:tî$ ofé etitreprendre une 
Mornai  choje  de  cette  co?!jequence .  Ne  ?igus  jîatons 
en  cette  fQifif^  Celui  qui  a  comfnencé  d^ourdir  latra^ 
occalion.^^^        pas  ^humeur  de  la  laiiïhr  impar^ 

Vie  ce -z'  .         i/  r>  \  / 

Mr  du  f^^^^'  ^^^^  i  ho'/incur  a  être  ^vsnu  a  bout 
Piehls  ^  î^'^  perfecutio?is  y  h  s  guerres  civiles  y 
Livre  *  la  S.  Barthelemi  tiont  fû  faire,  NOm 
111.  union  fers  rompue ,  nés  E^lifes  divifées 

far  u?i  fchifme  v:alheureux.  Dieu  juge 

t^tre  celui  qui  a  donn4  ^  nous: 

î^4i 
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i^u'illuifajUeconnoitTefafaute.  Meffieurs^  '^'ïy 
c'cfi  ici  le  jugement  de  Salomon,  Montrons 
que  710US  fom??2es  la  véritable  mcre,  lues  e?!^ 
tr ailles  de  Je  fus-  Chrifi fe  déchirent  dune  ma-- 
niire  4^ autant  plus  cruelle  que  queffues-tgns 
if  entre  nous  ne  veulent  pas  s^tn  appercevoir , 
Ce  T^eft  pas  à  ces  gens  ^  là  de  îious  appreyi-^ 
dre  l^obiijfance  cj^ui  eft  due  au  Roi  j  nous 
nous  conmtjfons  bien  les  uns  lès  autres.  • 
^Ijf^lque  chofe  qu'ail  en  puijfe  arriver  ?  fai^^ 
fins  7iotre  nornijîation  comme  la  Reine  le 
commande.    Nos  Eglifes  nous  pardonneront 
de  n*avoirfas  fuivi  leurs  moînoiresy  quand 
elles  faurdjît  e?i  quel  danger  un  mauvais  con^ 
feïlncus  a  précipitez,,  lue  fchijme  efi  prêt  À 
fe  former.  Cela  Ju0tpour  notre jufification. 
Ce  difcours  plein  de  religioh  &de  fageflè 
caliTia  les  efprits  irritez.  On  refolut  d'en- 
tendre la  lettre  de  la  Reine>  &  d'obéïr  à 
Sa  Majefté. 

Bullion  va  le  lendemain  à  TAflèniblée;  Con^ 
il  y  prefentelalettre  de  la  P.egente ,  &  de-  clufioa 
mande  que  les  ordres  du  Roi  foicnt  exé-  j.^  ^'^fr 
cuteZ.    Ils  le  feront ,  repondit  du  Pleffis ,  ^^^^ 
Préiident ipuifhue 7WUS  avo^is  le  malheur  de  • 
netre  pas  ecoutez^  dans  nos  remontrances. 
Mais  nous  éperons  que  leurs  Majefie£  au-,  vit  <}e 
ront  égard  à  nitre  fiumifjton     aux  jufies  Mr.  du 
demandes  que  nous  nv07îs  faites.    Trouvez,  Picflîs. 
bo7i9  Monfeur  y  pourfuivit-il  en  le  tour- ^^^^^ 
nant  vers'leCommiflàirej  ^y^^V  vous  dife 
ici  franchement  que  ceux  qui  ont  mis  la  di-^ 
^ifion  parmi  nous  ,  7ie  rendent  pas  u?ifort 
kon  fer  vice  a  fa  Majefié.   Cefi  notre  umon 
mi  és  établi  le  fin  Roi  fur  le  thrône  de 
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fes  Ancêtres,  il  en  connotjfoît  fi  bien  Futilité, 
que  ce  grandPrince  approuva  qu^elle  fût  re^ 
nouvellée^  jurée  en  [a  prefence  ^  au  milieu 
de  fa  Cour  à  Mante.  Donne  le  Cielune  mmo^ 
rtté pa  fible  au  Roi ,  u?ie  heureufe  'Régence 
à  la  Ksine.  F  lus  les  Reformez  feront .  hien 
unis  entr*eux  >  plus  ils  feront  jen  état  de 
fervir  utilement  leur  grince.  -Trois  ou 
quatre  de  ceux  que  la  Cour  avoit  gagQez 
voulurent  fe  lever  àTiaftigationduCom- 
tnilTaire  ?  &  faire  du  bruit.  Mais  ia  pni* 
dence  du  Prélident,  &  les  remontt^ces 
des  autres  les  arrêtèrent. 

Le  j.iicptembrerAflemblée  nomma  les 
fixperfonnesdonUaCouren  devoitcboi- 
fir  deux  pour  être  les  Députez  Généraux 
des  Fglifes  Reformées  de  France.  On  lût 
enfuite  les  réponies  faites  au  Cahier  des 
demàndes  &  des  plaintes.  Ce  que  la 
Cour  accordoit  paï  ut  fi  peu  confiderable 
que  ceux-là  mêmes  qui  s'étoient  déclarez, 
pour  elle,  en  eurent delahon te  &derin- 
dignation.  Il faUoit  crever  plutôt  ^Cïïovsat 
quelques- unsj,  que  d'c?i  de?neurer -là.  Il  ^ 
écoit  bien  temps  de  s,'en  avifer.  L'^Af- 
femblée  étoit  rompue  par  le  brevet  même 

3ui  permettoit  de  la  tenir.  Separons^nous , 
it  du  Plclïis.  chacun- laijfe  ici  fes 

animofitez.  Ce  feroit  augmenter  encore  no'» 
tre  mal  que  de  les  porter  dans  les  Pro^ 
vinces.  Chacun  a  manqué >  chacmi  a  hieTt 
fait,  Bjfaions  d'obtenir  par  un  filence  ref^ 
fe&ueux  ér  far  une  patience  Chrétienne 
ee  qn^on  n^a  pas  voulu  accorder  à  nds.  requê-^ 
tes  ^  à  nos  remontrances. 

Telle 
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TeUe  fut  la  fin  d'une  des  plus  ceJebres  ifiifc 
AiTembiées  des  Protejftans  François ,  après 
troîs  mois  de  féance.   fille  étoit  compo- 
fée-des  gens  les  plus  diftinguez  parmûeux 
par  leur  naiffance,  par  leur  habileté,  par 
leur  expérience  dans  les  afiàires.   Ils  euf- 
fent  travaille  plus  utilement  pour  leurs 
Eglifes    s'ils  n'euflènt  pas  fourni  eux- 
mêmes  à  la  Cour  le  moien  de  profiter  ha- 
bilement de  leur  divilion  &  de  l'ambi- 
tion ou  de  l'avarice  de  certains  particu-  «» 
liers.    Cette  Affcmbléc  avoir  donné  de  ' 
l'inquiétude  à  la  Régente ,  elle  avoit  al- 
larme  plufîeurs  villes  qui  s'imaginèrent 
que  les  Réformez  alloient  devenir  plus 
puiflàns  que  jamais.  Quand  on  fût  qu'ils 
s'étoienc  feparez.  fans  aucun  avantage^ 
leurs  eanemis  les  infultérenc  de  tous  co- 
tez.   On  publia  différens  libelles  con-  . 
tr'eux.  Il  en  parutun^dontrAuteurano- 
ilimelesdivilbit  en  trois'claflès,  dema/i"  Mcrcu^- 
iieux^  dezeUz,  6c  de  judicieux.  Sous  le  ^®  J^^**^". 
nom  des  ^^////V/Vf/Ar.ondélignoitleDucde  î^*** 
Rohan  &  les  autres  qui  avoient  été  d'avis  ^^^'i 
u'on  témoignât  de  la  fermeté  pour  obtenir 
es- réponfes  favorables.  Ces  gens  M,  di- 
foit-on^  ne  pe?ifent  qu'à  brouiller     à  exci^ 
ter  une  fféerre  civile.  Pour  ce  qui  eil  des 
%ek%^  on  les  dépeignoit  comme  des  gens 
que  Pamour  de  leur  Religion  rendoit  foup- 
çonneux&défians.  Leur  zele  peu  éclairé^ 
continuoit-  on  ,  ^  la  préoccupa  tia»  fit  ils 
ont  qu^on  ne  penfe  qu*à  Uur  faire  du^  mah 
Jbnt  caufe  que  les  premiers  les  entrai- 
nej^t  dans  lewr  fentiment^    Enfin  ^  les 
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t6iu  judicieux  étoient  le  Maréchal  de  Bouillon 
&  ceux  de  fbn  parti.  Ouiouoitleur  obéïf- 

fance&  leur  modération.  Lia  guerre  civile 
étoit^  à  leur  avis^  le  {lus  grand  de  tous  les 
maux.    Ils  aimaient  mieux  fou frir  ^uel^ue 
chofc  que  de  P allumer. 
Livre  nouveau  livre  de  du  Pleffis  -  Mor- 

de do.  échauâfoit  étrangement  les  Catholi- 
Pleffis-    ques  Romains.   Il  avoit  pour  titre ,  Le 

Mornai  Myflére  d^ïnlqiàté  ccft^a-dirc:,  FHifioire 
contre  \zdeia  Papauté.  Ledeireindel'AuteuT:,  c'é- 
Papagté.  4^Qif  de.  montrer  contre  les  Cardinaux  Ba- 
ronius  &  Bellarmin  par  quels  degrez  k 
Monarchie  du  Pape  s'eft  formée  ,  &  les 
diâféreates  oppofitions  que  les  gens  de 
bien  ont.  6ites  à  Tétabliflëment  d'une 
puiffahce  fi  contraire  à  Pefprit  de  !'£• 
vangile.  Il  n'y  avoit  rien  là  de  fort  ex-» 
traordinaire  ;  les  Catholiques  Romains  de* 
voient  être  accoutumez,  à  cette  contro- 
verfe.  On  Tavoit  déjà  traitée  dans  une 
tnânité  de  livres.  La  taille-douce  qu'on 
avoit  miië^à  la  téte  de  celui-* ci ^  les  dxo* 
quoit  plus  que  tout  le  relie.  Paul  V.  y 
ctoit  reprefenté  avec  les  infcriptions  fia* 
teufes  &  impies  qa^on  avoit  faites  pour 
lui  au  delà  des  monts.  Certaines  lui  ap- 
pliquoient  ce  que  le  Saint  Efprit  a  dit  de 
•  Jefus-Chrift  même.  Une  entr'autres  lui 
donnoit  le  titre  de  Monarque  très-^invinci^ 
ble  de  laRepublique Chrétienne ^ de defenfeur 
très  '  ardent  de  la  Toute  -puijjance  Papale  y 

enfin  de  VicerDieu ,  c'étoitjun  mot  nouvel- 
lement inventé  en  ion  honneur.  Puifque 

des  gens  qui  ibnt  profclfion  dexroirc  ea 
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rEvangile  ont  pouffé  la  flaterie  jufqu'à  jfiriî 
cette  extravagance ,  devons  -  nous  être  lûr- 
pris  que  les  Payens  aient  mis  leurs  Princes 
m  nombre  des  Dieux  qu'ils  adoroient  ?  ^ 
Du  Pleffis  lui  donnoit  un  grand  ridicu^ 
le  par  une  remarque  plaifantc  &  heureu-  . 
fe.   En  ajoutant  enfemble  la  valeur  des 
lettres^  qu'on  appelle»<»ffl?^ria/p^,  des  mots 
Latins  qui  fignihent  PaulV.  Fice^Dieu,  il 
y  trouvoit  le  nombre  de  666.  qui  lait  le 
nom  myftéricux  de  la  Bête  ,  dont  il  cft 
parlé  dans  la  Révélation  de  Saint  Jean. 
Les  Reformez  applaudiflbient  à  cette  dé- 
couverte. Leur  peuple  déjà  perfuadé  que 
Paul  V.  étoit  véritablement./^  fis  defer^ 
ditîon  que  le  Seigneur  Jefus  doit  détrnirt 
far  le  foufie  de  fa  bouche  &  far  la  gloire  de 
fin  avènement ,  le  peuple/ dis -je,  fc  fla- 
toit  de  voir  bien -tôt  la  chute  de  B.t^7- 
lone    Du  Pleffis  lui-même  fe  favoit  fi  Vie  de 
bon  gré  d  avoir  bien  rencontré  .  que  fes  Mr.  du 
amis  lui  aiant  écrit  que  fon  nouveau  Plefl^s. 
livre  faifoit  un  tort  extrême  a  la  f<^ftu-  ^ 
n^y  &  que  depuis  ce  temps -là:,  Villeroi 
&  quelques  autres  Miniftres  étoient  re- 
froidis pour  lui  ;  au  lieu  qu'ils  avoient 
deffein  auparavant  de  lui  faire  donner  un 
emploi  plus  confiderabîe ,  il  fe  confola  - 
fant  peine  du  contretemps,  &  il  parut 
meprifer  les  menaces  que  fes  ennemis  ir- 
ritez  lui  faifoient  de  toutes  parts. 

Les  plus  éclairez  de  la  Communion  de  . 
Rome  ne  faifoient  que  rire  de  l'imagi-  - 
nation  de  PAuteur.   Ce  jeu  d^efprit  leur 
parut  venir  fort  à  propcs  fiour  donner 
^  '  H  4 
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jfftu  de  la  confufion  à  un  Prêtre^  qui  devenu 
EvéquedeRome,  ppcnoitplaifiràlèvoir 
flater  d'une  manière  tout-à-feit  impie. 

les  iMoines  &  les.  dévots  faifoient 
,grand  bruit.   Le  Nonce  du  Pape  s'é^ 
chàufià  terriblement:»  &  Paul  envoia  lui-- 
*  "    même  des  Brefs  pour  le  plaindre  de  Tou- 
trage  qu^on  lui  fàifbic.    La  Régente  ne 
\  ^aUarma  pas  moins  que  les  autres.  Elle 

nWoit  jamais  pû  fouffrir  qu'on  dît  que 
\q  Fape  'efi  PAîitechrifi.  Outre  les  rai* 
fons  communes  à  tous  ceux  de  fa  Re^ 
lig^on>  pour  s'élever  contre  un.  dogme 
qui  les  fait  palTer  pour  les  adorateurs  de 
la  Bête  ,  Marie  de  Medicis  en  avoit  une 
particulière.  La  validité  de  ion  mariage 
avec  'Henri,  n'étant  fondée  que  fur  l'au- 
torité du  Pape  y  qui  avoit  déclaré  nul 
celui  que  le  feu  Roi  avoit  première^ 
ment,  contraâé.  avec  Margueritç  de  Fran^ 
ce,  la  R^ente  s'imaginoit  que  tous 
ceux  qui  regardoient  le  Pape  comme 
VAîituhrifi  y  ne  pouvoient  pas  la  regar- 
der comme  femme  légitime  d'Henri 
ly.  Elle  voulut  donc  que  le  livre  de 
Momai  fût  du  moins  flétri  en  apparen^i» 
ce. 

Livre  On  le  poite  en  Sorbonne.  Lei.  Août 
ÀtàvL  \6ii  le  Doyen  &  les  Dodleurs  de  la  FacuU 
Pleffis-  f é  de  Paris  aiant  dit  une  Mefle folennelle  du 
Mornai      j^^.  ^(j^xït,  s'aflèmblent  pour  nommer  les 

r«.Jf?r  Dodeurs  qui  dévoient  examiner  i'Ouvia- 
lare  par        /-^  •  i  i         i  a 

k  FacuU  S^*  Icirapport  le  151.  du  même 

té  de  mois.  On  dit  que  le  livre  e flr  empli  d* une  in^ 
Paris,    finité.    bUj^ems  ^  dimftetez  ^pcecrab^t 
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contre  la  Foi  ér  la  Religion  CaMique.é'  ^on-  1 6 1  il 
tre  le  Saint  Siège  A^fijolique^i^ons  ces  grans  Mcrcurç 

mots  ne. fervent  qu'à  éblouir  les  iiî^pi^^.  çofs?* 
On  veut  bien  leur  laiflèr  croire  quelaf  oi^^^ 
&  la  Religion  Catholique  font  iniépara--  ^ 
bles  derautorité  PontihcaleXhaque  Doc- 
teur, chaque  Magiftrat,  diaque  Courtiians 
en  croit  ce^qu'il  lui  plait.  Mais  la  Politi- 
que ne  permet  pas  qu'on  tire  le  peuple  de- 
Ion-ignorance  &  de  fa  fuperftition.  Là 
cenfurc  delaFacuhé  fe  fit  conformément 
au  rapport  des  Dodeurs  députez.    Le  • 
livre  fut  detefié       condamné 5  comme  /- 
tant  berétiqMe  ,  très-furieux  y  très-feditie  uxy . 
contraire  à  la  Lai  divine  y  naturelle  ét  ca^ 
mnique:^  enfin  tout  ce  qu'il  plut  à^ces  - 
bons  Meffieurs. 

Auroient-ils  parlé  pkis  fortement  con-Refle- 
tre  Jés  dogmes  impies  de  Paul  de  Samo.^^^"^^^' 
fate,  d^Ariu/î,  de  Pho  tin?  Demander  aux  ^«^^^^ 
fages  Maîtres  de  Sorbonne ,  quelles  rai- 
fons  ils  peuvent  avoir  deifoudroier  de  la  • 
forte  un  Auteur  qui  nie-  que  la  Monar-  * 
chie  du  Pape  foit  d'inititution  divine  >  ce  • 
feroit  perdre  fon  temps  inutilement.  Les  -  . 
Do>aeurs  fe  font  mis  fur  le  pied  de  faire 
les  petits  Papes,    Ils  fulminent;  mais- 
ils  n'inftruiiènt  pas.    Où  trouvera-t-on - 
que  la  Papauté^eft  de  droit  naturel  ?  Lar- 
plus  grande  pavtie  des^  hommes  qui  OM  [ 
vécujufqu'àprefent,  ne  s'en  fontpasen-- 
core  apperçus.  Quel  aveu^èment  !  Pour-* 
ce  qui  eft  de  la  Loi  divine  y  on  nous-  in- 
dique un  ou  deux  palïàges  de  PEvangi-r  - 
le*   Outre  que  les  Catholique»  Romains- 


bigitized  by  Gopgle 


17»     HISTOIRE  DE 

léiik.  uecoûvienncnt  pas  encore  cntr*eux  du 

fens  véritable  de  ces  endroits ,  les  Auteurs 
^  -   les  plus  graves  du  Chrillianifme  n'y  ont  . 
point  vû  la  Primauté  du  Pape^  long-« 
temps  avant  qu'il  y  eût  des  Proteftans  au 
monde.  Enfin ,  fi  par  /a  Loi  Canonique  il 
faut  entendre  lesDecretales  modernes  >  on 
paflèra  condamnation^  Mais  li  la  veritâ'- 
ble  Loi  Canonique  de  France ,  c*eft,com  me 
onnousleditfouvent>  Tancien  Code  des 
Canons  fsàts  ou  reçus  dans  les  premiers 
Conciles  Généraux,  les  plus  habiles, lej 
plus  finceres  Doéteurs  de  Paris  n'y  trou- 
vent rien  moins  quela  Primauté  &  laMo- 
aarchie  du  Pape. 

C'étoit  le  nom  JPAntechrifl  y  qui  foule- 
voit  le  plus  les  Catholiques  Romains.  Le 
Pape  ne  veut  pas  être  la  Bête  de  TApoca- 
lypie,  &  ceux  de  fa  Communion  ne  veu- 
lent'pas  non  plus  en  être  les  adorateurs. 
Mais  enfin >  s'il  eft  vrai,  &  Ton  n'endif- 
convient  pas  communément  en  France* 
^[ue  k  domination  ulurpée  par  les  Papes  > 
eft  contraire  à  refprit  de  Jelus-Chrift  & 
à  l'inftitution  des  Apôtres  ,  on  ne  peut 
pas  nier  què  le  Pape  ne  foit  Antechrifi 
œ  ce  ièns-li ,  '&  que  fa  Monarchie  ne 
foit  Antichrétienne,  S'il  eft  certain  enco- 
re, comme  il  y  a  bien  de  l'apparence, 
qu^  s^élever    s'ot^pofer  conm  tout  ee  qui  efi 
wnméDiéUy  ou qu^ on  adorent  c'eftfe met- 
tre au  defllis  de  ceux  dont  le  Seigneur  de 
•    toutes  chofes  a  dit ,  vousit^s^det  Dieux  y 
ksfiU  du  trèt^aut^  &  fe  faire  rendre  des 
honneurs  quiûç  font  dûs  Qu'à  lui  feu^ne 
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8*^fiiit-il  pas  auflî  que  lePapeeft,  ou  itfii* 

du  moins  qu'il  imite  de  fort  près  le  fils  de 
perdition  &c  t homme  de  péché  prédit  par  S. 
Paul  ?  Pour  ce  qui  regarde  maintenantles.* 
Pfophéties  de  S.  Jean  5  les  Proteftans  ne 
font  pas  les  premiers  qui  les  aient  appli-. 
quées  au  Pape.  Il  ne  faut  pas  chercher  de  • 
fort  ^ans  détours  pour  y  trouver  des  ca-  - 
raéteres allez  reflèmblans  à  ceux  que  nous 
voions  dans  le  Pape.  Les  rapports  entre 
Rome  Payenne  &  Rome  Chrétienne  des 
dçrmerstemps,paroiflèntû}uftes>  qu'on 
'peut être embaraffé  quand  il  eft  queftion  de* 
îe  détermin  cr  entre  ceu y  qui  expliquent  les 
Prophéties  de  rApoçalypfe^dj^  runeoude 
Pautre  Rome. 

Un  certain  Femer  crut  fe  fignalcr  au. 
commencement  de  ce  fiécle  ^  en  faifant:" 
foutenir  dans  uneThefe publique  à  Nimes,,» 
OÙ  il  étoit  Pirofeflèur  en  Théologie  y  quc- 
le  Pape  efi  PAntechrifl.  Le  Parlement  de 
Toulon  fe  procéda  contre  Ferrier*  Alai^*' 
PAcculé  déclina  cette  Jurifdi<ftioh ,  6ç  fe 

Pourvut  à  la  Chî^mbre  deFEdit à  Càftreç;. 
eu  de  temps  après  les  Réformez  de  Fran-- 
ce  dreflerent  un  nouvel  article  de  Fqv  . 
dans  leur  Synode  National  de  ,Gap  e^ 
Daupbiné  :  i'S  y  deClaroient  croire  &  vou^ 
loir  foutenir  que  FEvêque  de  Rome  efi  *rQ*- 
prhnent  V Antechrifi  &  U  fils  de  perditim 
)fireSt  dans  la  parole  de  Dieu.  Ce  noùvè^ 
article  devoit  être  le  XXXI.  de  la  Con-- 
fefîîon  de  Foi  des  EgUfcs  Réformées^-: 
de  France.   Hëfiri  IV.  trouva  fort  mau^ 
vais  que  fous  fon  règne  ,  les'  Rëfbrmci> 
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|éiu.  fe  fîiilènt  aviièz  d'une  chofè  à  laquellèfià 

n'avoient  pas  penfé ,  lors  queles  contefta- 
ûoas  étoient  plus  échauâëtts  du  temps  de 
fcs  Predéceflèurs. 

Soit  qu'il  craignît  lui-même  lès  coiià^ 
féquences  pour  Ibn  fécond  mariage,  ibif 
qu'il  ne  voulut  pas  que  les  Refonnez  lui 
reprochaient  hautement  qu^â  avoit  quit^ 
té  la  bonne  Religion  pour  adorer  la  Bête  y 
Henri  commanda  abîblument  que  ce  noa-« 
vel  article  fût  retranché  de  la  ConfeÔiQn 
de.  Foi.  Les  plus  fages  &  les  plus  mo- 
dérez Proteftans  defavoiiérent  ce  qui  s'é- 
toit  fait  à  Gap^  ou  du  moins  ils.  jugè- 
rent que  le  Sjnode  avoit.  manqué  de 
prudence  &  de  modération.  La  ques- 
tion de  P  Antechrifi  fut  encore  mifè  fur  le 
tapis  dans  les  Synodes  tenus  à  laRochcU 
.ie&  àS.  Maixant.  Mus.Henii JV.  s'op. 
pofa  toujours  conftamment  à  la  nouvelle 
publication  d'un  article  de  Foi  qui  ne 
paroit  pas  fort  n  éce fTaire  au .  ûjïut.  Vi- 
gnier  aiant.publié  un  Uvreibus  le  titre  du. 
Mercure  Théâtre  ds  PAntechrifi ,  le  Jefuite  Gontier 
Fran-  fameux  converriflçur  de  ce  tempsrlà  pié- 
fois.  cha  contre  d'une  manière  violente  &  ie^ 
^609*  ditieafe,  Le  Roi  défendit  la  publication 
du  livre  ,  &  impofà  filence  au  Contro* 
verfifte  trop  outré.    Celui  de  du  Pleifis- 

Mornaiparoiilàntprefqueininiédiatem 
après  toutes  ces  dtfputes  qui  n'étoient  pas 
encore  bien  affbupies ,  on  ne  doit  pas: 
s'étonner  qu'il  ait  caufé  unfigrandyacar-. 
me.  Quand  il  ieroit  vrai  que  ce  Gentil- 
iommefort  habile  &iort  fagç  d'ailleurs* 
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n'auroit  eu  ni  aflez.  d'égards  ,  ni  affezde  ^'î'jJ- 
ménagemens  en  çette  rencontre  >  la  cen«« 
fiirede  Sorbonne  n'en,  fea  nimoins  ovtn 
tiéCj  ni  moins  ridicule, 

Mirie  de  Medicis  commençait  à  pren-  Trovù 
dre  la  .méthode  qu'on  a  fi  conftamment  ^'«s 
fumefousleRegnedcfonFils,  JJ^ix-Ur 
tre'temps  encore.  Elle  s'appliquoit  à  di-  j^*^^' 
vifer  les  Proteiians  de  France  &  à  les  af-- 
ibiblir.   Mais  elle,  ne  r^uibitpas  fe$  bom  - 
offices  &  la  protedion  du  jeune  Roi  à  . 
ceux  de  Géneve  &  d'Allemagne.  Le 
.   Marquis. .  de  la  Vieu ville ,  du  Brueil  Préûn 
dentà  Metis^  &  Villera  Hotman  *  fuient 
envolez,  de  fa  part  à-  Aix-la-Chapelle  vers, 
la  fin  de  Septembre  pour  tâcher. d'appai- 
ier  les  trobles  excitez  depuis  peu  dans 
cette  yiUe^   £n  voici  Toccafion.  L'an 
1598.  les  habitansd* Aix-la-Chapelle  Pro- 
teftans.^  aiant  cbafTé  les  Aiagiftrats  Ca- 
tholiques Romains  »  la  viUc  fut  mi&  au 
ban  de  l'Empire..  L'Jiledeur  de  Colo^Mercui^. 
gne  eut  la  commiffion  de  faire  exécuter  Fran- 
rOrdonnancederEmpereur;,  &  il  en  vint  çois, 
à.bout  avecle' fecours  de  rEleâeur  de  1611^* 
Trêves  &  du  Duc  de  Cleves.    De  ma-, 
niére  que  les  Magiftrats  Catholiques  fii-^ 
jrent  rétablis,  &*lesMiniftres  ProteAaos 
chai3èz.de  k  ville  à  leurtour«  Comme 
ceux  de  cette  Religion  foufîroient  avec 
peine,  qu'on  ne  leur  permît  pas  d'yen  fiai- 
re  réxercice  ^  les.  Oitholiques.  Romains 
voulurent  ie  fortifier  contre  eux,  en  fe 
mettant  fous  la  proteftion  d 'Albert  Archi- 
ifaicd^Païsnbas^Larevolutionarrivéede-t  - 

Hx  puis. 
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puis  dans  les  Duchez,  de  Cleves  &  de  Jn^- 
hersy  dont  deux  Princes  Proteftans  s'é- 
toient  mis  en  pofleflîon ,  confola  un  peu 
,  ceux  d'Aix-la-Chapelle  5  qui  fui  voient  la. 
même  Religion*  Ils  alloientà  deuxlieues. 
de  là  dans  un-village  du  païs  dejuiiers^pour 
y  prier  Dieu  &pour  y  entendre  fà  parole. 
Cela  déplut  aux  Catholiques  Romains. 
Les  Magiftrats  firent  défenfc  aux  Prote- 
ftans  d'aller  dans  ce  village,  fous  peine 
d'être  mis  en  prii  on ,  &depaierunegrolïè 
amende.  On  avoit  même  ajoute  cette  du- 
te  claufe  3'  qile  ceux  qui  n*auroient  pas. 
moiendepaierTamende^  feroient  bannis 
de  la  ville. 

Quelques-uns  {buflrirent  la  prifon^  &' 
furent  condamne^  enfuite  à  un  banniflë- 
ment  perpétuel  Leurs  amis  &  leurs  voi- 
fins,  émus  de  compafTîon  en  leur  difant 
adieu ,  allèrent  en  afièz.  grand  nombre  ' 
trouver  les  Magiftrats  afiètnbleï ,  pour 
leur  prefenter  une  requête  en  faveur  de 
ces  pauvres  gens.  Qn  y  remontroit  que 
la  fentenceTrenduë  contre  eux  >  étoît  con- 
traire aux  privilèges  des  Babitans  &  Ton- 
dernandoit  que  la  rigiieur  en  fut  modérée. 
Bien  loin  d'y  avoir  égard  5  les  Magiftrats 
ordonnèrent  que  chacun  fè  retirât  prompt 
tement  dans  fa  maifon.  Les  gens  ainfi 
renvoiez  fe  mirent  à  crier  contre  la  du- 
reté des  Magiftrats,  &  contre  lesjefuites 
qu'on  croioit  auteurs  de  ces  confeHs^- 

violens.  1/  y  a  dcuze  avs  que  7îous  fomrnes 
dain  rofprejfion  ,  difoient  quelques-uns  r 
f^efi^e  $at  mte  ajfe^  longue  fatience  f  l«1r  " 
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penferojis^ous jamais  à  veiigcr  trois  censfa^  ' 
milles  de  nos  cancitoiens^  chajfées  de  leur 
fatrie  en  mains  de  huit  jours  ?  V amour 
de  la  liberté  efi  cotninuyi  aux  hommes 
aux  bêtes.  Mais  c^efi  avantage  deshom^ 
.  mes  d'avoir  affez  d^  courage  ^  d'indufirie 
pour  la  défendre^  ér  pourlarecouvrerenco^ 
re  quand  ils  Pont  perdue.  Nos  Ancêtres  ont 
toujours  préféré  la  mort  à  Pefclavage^  Sui^ 

nms les  exen^lesqi^iknousont  donnez.  La 
mort  eft  plus  honnête  ér  plus  douce  à  fou  frir 
que  lebannijjement.  Si  Dieu^veuthenir  les  - 
jufies  efforts  fue  nous  ferons  pour  Usconferva-^' 
tion  de  ncs  biens  de  nos  privilèges ,  nous 
obtiendro7is  e?icore  le  libre  exercice  de  notre 
Religiom 

Animez  par  cette  exhortation  >plu(ieurs!^ 
courent  aux  armes  ,  &  d^autres  Te  joi«-. 

gnent  bien-tôt  à  eux.  OnfeiaidtderHô^^ 
tel  de  ville.   On  oblige  le  Bourguemaif- 
tre  d'ouvrir  la  piiibn  à  œux  qu'on  y  avoit 
mis  injuftement  ;  on  fe-faifit  des  clefs  de$ 
portes,  on  tend  les  chaînes  par  tout.  Les- 
rrotefUns  maîtres  de  la  viUe  élurent  des 
Capitaines  »  ils  établirent  un  nouveau  . 
Confeil,  de  la  Bourgeoife^  cnnn  ils  mi- 
rent le  nicilléur  ordre  qu'il  leur  fut  poC- 
fible  pour  faire  cefler  le  trouble  &  la  con— 
fufion.  Perfuadez  qu'il fèroit  difficile  dV 
voir  la  paix  dans  la  ville,  tant  qu'il  y  au- 
roit  des  Jefuïtes,  les  gens,  du  nouveau . 
Confeil  envoierent  des  hompies  pour  s'a£- 
fiircr  des  bons  Pères ,  &  pour  s'emparer* 
de  leur  Collège    La  peur  les  avoit  * 
tellement.       j  que  ne  pouvant  plus 

intri- 
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intriguer  9  ils  s^éroient  redre%  dans  leus 

Eglife  pour  implorer  le  fecour;?  de  Dieu  > 
&  de  leur  grand  Patron  >  Ignace  de 
Loioia  que  le  Pape  avoit  nouvellement 
beatihé.  Quand  les  fiiperftitieux  fe  font 
jettez  imprudemment  dans  quelque  dan- 
ger par  leurs  caballes  &  par  leur  zèle  in- 
difcret  >  ils  ont  encore  la  vaine  confian- 
ce qi^e  Dieu  fera  des  miracles  pour  les  en 
tirer.  Les  Jefuïtes  furent  conduits  à  l'Hô- 
tel de*  ville  •&  mis  fous  bonne  garde  ^  fans 
qu'on  leur  fit  aucun  mal.  Le  Supérieur 
de  leur  maifon  profeflè  de  Paris  étoit- 
alors  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  prenoit* 
'  lés  eaux.  Il  fut  traité^v^  toute -la  civi*- 
lité  poflible  dez  qu'il  fe  fit  connoitre^ 
Les  Bourgeois  lui  témoignèrent  que  c'é- 
toit  en  conliderationduKoi  de  France  6c  >  * 
de  la  Reine  fa  mere. 

Les  Catholiques  fages  &  modérez  deA- 
aprouvoient  la  dureté  des  Magiftrats  con- 
tre les  Proteftans.   Plufieurs  ^'entr'eux. 
ne  voulurent  point  abandonner  les  Char-« 
ges  de  la  ville,  ni  les  prétenlions  qu'ils  y  " 
avoient,  mais  fe  voiantdeformais  les  plus 
foiblès  >  ils  eurent  recours  à  l'^chiduc  • 
Allîert.   Les  Proteftanis^e leur  côté  de- 
mandèrent du  fecours  aux  Princes  de* 
Brandebourg  &.  de  Neubourg  maîtres- 
des  Etats,  voiiîns  de  Cleves  &  de  Juliers... 
Le  Comte. de  Solms  Gouverneur  pour, 
les  Princes  ,  étant' acouru  à  Aix-la-Cha- 
pelle avec  un  bon*  nombre  de  Cavaliers 
y       les  Proteftans  demeurèrent  abfolus  dans*. 
la.viUe^    Us  ^publient  alors  un  manifef- 

te- 
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tRdms  lequel  ils  e^^pofoient  les  raifons  i6ui 
qu'ils  avoient  eues,  de  changer  le  gouver^ 

ncment  de  leur  petite  Republique  pour, 

un  temps.  On  y  oflSroit.  de*  s'cccorder 
>   àixx  conditions  fuivantes^  que  ceux  de.  U 

Confefîîon  d'Ausbourg  &  les  Reformez 
^  euflent  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  qn'un  certain  nombre  de  Proteftans 
fûtadmisàlaMjgiftrature,  enfin  que  les 
Jefaïres  ièroient  chaffèz. 

L'Archiduc  Albert  &rEleaeur  deCo- 
logqe  avoient  envoie  des  peirfonnes  de 
leur  part  pour  travailler  à  raccommode- 
ment. Mais  les  menaces  que  firent  les  En^ 
voiez  d'Albert  aiantiirité  les  efprits,  leur 
médiation  ne  futpas  acceptée.   Le  Mar- 
quis de  la  Vieuvule  &  fes  Collègues  fa^  , 
rent  mieux  écoutez.    Apres  une  fage  re- 
montrance, ils  firen  t  convenir  les  Pr otef-  • 
tans  d'un  traitéjproviiionnel,  lans  prcju-  ^ 
dice dél'autorite  dè  l'Empereur ,  ni  de  ce 
qu'il  pouroit  ordonner  dans.Ja  luite.  Les 
Proteftans  denp^uroient  d'accord  qu'en 
attendant  la  décifion  de  leur  différend 
vec  les  Catholiques  par  Sa  Majefté  Impe-  ^ 
rialé,  toutes  chofes,  fans  en  excepter  le* 
Collège  dés  Jefuïtes^fuflent  rétablies  corn- 
tne  elles  étoientauparavantj  pourvu  qu*oa 
làiffàt  aux  Proteftans  le  libre  éxercice  de 
leur  Religion  dans  un  lieu  commode  hors 
Teiiceinte  de  Pandenne  ville  de  Charle-i* 
magne.   Màis  les  Magiftrats  Catholiques 
refuférent  de  figner  le  traité  ious 
prétexte  que  TEmperetir  avoit  com- 
mis P^chiduc  Albert  &P£leâeur  de  Co-  , 

^  logne. 
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y.  logne  pour  pacifier  les  troubles  excitez 
à  Aix-la-Chapelie  ,  comme  ils  le  juge- 
roient  à  propos. 

Ce  fut  en  vain  que  la  Vieuvillc  &  fts  ^ 
Collègues  firent  une  féconde  remontran- 
ce aux  Magiltrats  Catholiques  pour  les 
porter  à  la  paix*   ils  larefuiérentopinia* 
trément,  &  les  Jefuïtes  feretirerentdans 
les  Païs^Bas  Catholiques.    Alors  les  En- 
voiez  de  France  firent  élire  de  nouveaux 
Magiltrats  du  confentement  de^  Protef- 
tans.    L'AmbalTadeur  des  Archiducs  des 
Païs-bas  à  Paris  fit  inftance  auprès  de 
la  Réeente^,  afin  qufe  tout  ce  quele  Mar- 
quis de  la  Vieuville  &  fes  Collègues  a- 
voient  réglée  tut  cafle.  Mais  la  Régente  in- 
forinée.  de  la  vérité  des  chofesj  déclaïa- 
tuxEnvoiez  des  Piinces  de  Brandebourgs 
&  deNeiibourg   &  à  ceux  d' Aix-la-Cha  - 
pelle^  que  le  Roi  fon  fils  ne  fouiriroit 
pas  qu'on  entreprît  quelque  chofe  au 
préjudice  de  leurs  maîtres. 
Aflfcm-  craignoit  toûjours  en  Allemagne 

blccde  "  ^^^^  fucceffion  litigieufe  de  Qéves  & 
quelques  ^^Julicf 5 >  ne  causât  une  divifion  entre 
Princes  les PrincesProteftans.L'Elééteùrde Bran* 
Piotct  debourg  &  le  Duc  de  Neubourg  avoient 
tans  leyj-s  pretenfions  TEleâieur  de  Saxe, 
d  Allé-  vouloit  foutenir  les  droits  de  fa  Maifon. 
M^i^lcs  différend  de  trois  grandes  Maifons 
aâàires  P^^^^^ft^i^t^es  pouvoit  donner  de  grans 
d^Jévcs  avantages  aux  Catholiques  Romains^ 
fcdc  Ju-Plufieurs  Princes  s'aflèrablérent  au  mois 
Ucrs.     de  Mai  àlntrobokpi  èsdeLeipIcenSaxe, 

pour  a viier  aux  moiens  de  prévenir  ce  ma  V 
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heur 7  &  d'accorder  enfemblelcspréten-  tâtt: 

dans.    Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Bran-  Mercure; 
debourg^  divers  Princes  des  deux  Mai-^^?°" 
fom  &c  de  celle  de  Heflc,  &  quelques  ^^^^'^ 
autres  convinrent-là,  qu'en  attendant  la 
décifion  de.  TEmpereur ,  les  Etats  de  Clé- 
ves  &  de  Juliers  feroient  conjointenient 
poflèdez  &  adniiniftrez  par  PEleâeur  & 
les  Princes  de  Saxe  avec  les  Princes  de 
Brandebourg  &  de  Neubourg,  à  condi- 
tion que  les  Saxons  donneroient  préala* 
blement  une  certaine  fomme  d'argent  aux 
deux  Princes  qui  fe  trouvoient  en  poffef- 
fion,    Les  Proceftans  le  rejoiiircnt  fort  de 
cette  tranfaâion  qui  réconcilioit  deux 
Maifons  Eledoralcs.    Mais  le  Prince  de 
Keubourg  aiant  refufé  d'y  confentir,  quoi- 
que raflcmblée  de&JEjiiuies  d&ia  Ûgf»- 
?roteftante  à  Rottembourg  en  Bavière , 
l'en  priât  depuis  avec  inftance    le  traic4 
de  Introbok  demeura  &ns  eôet; 

Les  difièrentes  perfecutions  >  que  les  ^es 
Reformez  foufFroient  dans  la  Bavière  Princes  ] 
à  BaiTibergî  à.  Wirtsbourg>  à  Cologne^  de  la  Li- 
à  Wonncs,  &  ailleurs,  donnèrent  oc-gucPro-- 
cafion  à  cette  aflèmblée  des  Princes  deteftantc 
la  Ligue  Proteftante  à  Rottembourg.    Ils  ?  j 
étoient  bien-aifes  encore  de  régler  ^"'^i^- i^ottetn- 
blê  quelques  afikires  communes  &  dei^Qyj.gç* 
prendre  des  mefures  pour  conlerver  &  3aYicrc» 
pour  forti!:er  leur  union.  L'Empereur  en- 
voiadeux  perfonnes  de  fa  part  à  TAflèm- 
.  blée.  On  leur  fit  dcç  plaintes  de  rinexécu-^:- 
tion  deplufieurs  choies  que  fa  Majefté  Im- 
périale avoitprouJiès  aux^Proteftans,  ôc. 

des^ 
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des  perfécutions  que  ceux  de  la  même 
Religion  ^  foufiroient  en  divers  endroits. 
Les  gens  de  l'Empereur  s^exculer^  le 

mieux  qu'ils  pûrent.    Sa  Majejié Imperia-^ 
le  9  dirent-ils  j  veut  maintenir  en  paix  tous  \ 
les  fujets  de  fis  fàys  herecUt aires  fans  au£u^  i 
ne  diftindion  de  Religion,    Mais  n^aiant 
rien  à  commander  à   Archevêque  de  Colo^ 
guey  ni  aux- Evêques  Àe  Wirts bourg  (é*  àe  \ 
Bamberg^finTie doit paslarendre  refionfahle 
de  ce  que  ces  Frélats  font.  Les  E/eéieurs  doi^ 
wnts^ajfemh  1er  dans  peu  de  tems  a  Nurenu, 
hergfour  y  délibérer  fur  ksaffakes  générales 
de  f  Empire.  Sa  Majefté Impériale  veut-tien 
faire  en  forte  qu'ion)  donne  fatisfaciion  à  tout 
le  monde.  Acoutumez  à  le  voir-  amule:^  \ 

ftar  de  femblables  promeilfes'^  les  Princes  j 
Voteftans  repartirent  hautement:,  que  fi 
IfEmpereur  dirléroit  plus  long-temps  à 
tenir  fa  parole ,  ils  fe  pourvoiroient  en* 
fin  ièlon  que  l'état  de  leurs  afiàires  le  àfCn 
inanderoit. 

Mathias  Roi  de  Hongrie  qui  penfoit  à 
iè  faire  élire  Roi  des  Romains  ^  envoia  le 
Baron  de  Polheim  à  Rôttembourg,  pour 
ménager  les  Princes  de  la  Ligue  ProceC- 
tante.  Il  écoitimportant  pour  lui  q  u'elie  ne 
le  traverfat  pas  dan&iès  deflèins.  Polheim 
remercia  ifcsFnnces  de-l'afieftion  qu'ils  tér- 
moignoient  à  fon  Maître ,  il  les  affura  de  ' 
Tamitié  de  Mathias  j  il  leur  fit  part  de  l'ac- 
cord fait  entrerEmpereur  &  fon  frère.  A- 
prés  les  complirnen  s  que  les  Princes  fe  font 
réciproquement  en  pare  lies  occafions ,  les 
Proteftans  pfij^rent  le  Roi  de  Hongrie 
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de  s'^b/tenir  de  toute  forte  de  vioiençç, 
d  avoir  ^bin  de  rEnipercmr  fon  frère  &  ' 
de  preodre  garde  que  les  Etrangers  de  - 
fon  Conlèil  n'y  fiflent  prendre  de^  refo- 
Jurions  contraires  au  repos  de  rAUema^. 
gne.  LaRépubliguedeVenile,  les  Can- 
tons  Suiilès^  6c  k  Seigneurie  de  Genè- 
ve avoient  auffi  envoie  à  rAflèmblée 
des  Princes  Protcftans.  Les  Vénitiens  é- 
toient  fur  leurs  gardes  contre  h  Maifon 
d'Autriche,  &fiirtoutcontreleRoid'£A 
pagne:»  &  contre  Ferdinand  Archiduc  de 
Gratz.  Les  Suifles  &  ceux  de  Genève 
ciai^oient  les  entreprifes  du  Duc  de  Sa- 
voie. Cela  leur  failoit  rechercher  égale- 
ment la  bienveillance  desPpa.ces  Prote£- 
tans  d'Allenoj^ïgne.  Onpromitdufecouis 
à  la  Seigneurie  de  Gen^e.  On  répon- 
dit auxletncs  delà  Republique  de  Venife, 
&  à  celles  des  Cantons  Suiilès  d'une  ma- 
nière honnête  &  obligeante. 

L^afiàire  d'Aix-la-Chapelle  fut  mife  en 
délibération.  Les  Princes  refblurent  de 
défendre  Jes  bpuigeois  Proteftans  ,  s'il 
en  écoitJbefoip^.  mais  on  les  ^orta  de  ^ 
vivre  paifiWement  avec  les  Catholiques. 
On  fît  prier  les  Magiftrats  de  Cologne 
de  pea»ettre  aux  Proteftans  d'aller 
fans  .aucun  fcandale ,  &  fans  aucune 
crainte  d'être  inquiétez,  fur  les  terres  des 
Princes  voifins:,  pour  y  prier  Dieu  avec  * 
ceux  de  leur  Religion.Ç^  files  Magiftrats 
de  Cologne  rehifbient  d'avoir  égard  à  ce 
qu  'on  leur  demandoit.Ies  Proteftans  furent 

c-diorteiÀioufl5rir^paacmmema,&i  ne 

point 
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^f6vi  point  J&ire  de  violence.   On  écrivit  enco- 
re aux  Evêques  de  Bamberg  &  de  Wor- 
mes.    C*étoic  pour  prier  le  premier  de 
laiflèr  en  i  eposles  fujets  Proteflans  ^  Se 
,  Je  fécond  de  ne  point  introduire  les  Je- 
.  fuîtes  chez  lui   &  de  ren  voier  ceux  qu'il 
avoir  appeliez.   Je  prens  plaifir  à  rappor- 
ter ce  détail.    Il  fait-voir-la^  iagelTe  &  la 
.  modératicm  des  Princes  Prdteitans  d'Al- 
lemagne.   Quand  ils  ont  pris  les  ar- 
mes pour  leur  Religion^  ce  n'a  été  qu'à 
Ja  dernière  extrémité.  Les  Princes  envolè- 
rent encore  en  France,  en  Angleterre, 
dans  les  Provinces-Unies  pour  renouvel- 
'   ..1er  les  alliances,  &  pour  remercier  les 
deux  Rois  &  les  Etats  Généraux  du  fe- 
r  -cours  donné  dans  la  guerre  de  Qéves  & 
•de  Juliers.    Enfin  plufieurs  Comtes  & 
♦  -quelques  villes  de  l'Empire  aianc  de- 
mandé d'entrer  dans  la  Ligue ,   on  les 
y  reçut.    Les  plus  grandes  affaires  furent 
remifesau  jugement  de  la  Diète  Eledloralc 
indiquée  à  Nuremberg. 
MûSfc      Chriftian  II.  Eleâeur  de  Saxe  mourut 
de  l'Ele- d'apoplexie  quelque  temps  auparavant, 
(fleur  dejean  George  fon  frère  lui  fuccéda.  C'eft 
S^x9,    je  défaut  ordinaire  des  Princes  Allemans 
d'aimer  trop  à  boire.   II  eft  fuprenant 
que  la  mort  funefte  &  prccipicce  d'un 
fi  grand  nombre  de  leurs  parens  >  que 
-Texcés  du  vin  a  tuez,  lie  fes  détourne  pas 
d'un  vice  qui  fied  fi  mal  aux  perfonncs 
de  leur  rang^,  &  fi  contraire  au  Chrif- 
îrîercu- tianifme.     Les   plus    grans  beuveurs 

«  FfM-étoient  ceux  que  Çhriftian  recompcn- 
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foit  le  mieux.    Son  Succeffeur  fut  obli-  i6j^ 
gé  de  depenfer  de  l'argent ^  pour  rétirer  Çois. 
des  châteaux  &  des  feigneuries  que  ChriC-  '^m. 
tian  avoit  données  libéralement  à  Ces 
fiivoris  de  débauche.    Onditque  laPrin- 
cefle  fa  mere  lui  envoia  un  Miniftre  pour 
Texhorter  à  fe  corriger  de  ce  vice.  L'E- 
lecleurle  fit  mettre  à  table,  &  comme 
il  fayoit  que  le  perfonnage  aimoit  à  s'en- 
richir^ Chriftian  lui  promit  une  grande 
coupe  d^or ,    pourvû  qu'il  la  vuidàt  un  • 
certain  nombre  de  fois.    Le  Miniftre  ac- 
cepta la  condition  ;  jnais  il  tomba  yvre 
avant  que  de  l'avoir  accomplie.  L*Elec- 
teur  le  fit  mettre  dans  une  chaife ,  &  or- 
donna qu'on  reportât  à  la  Pnnceflè  fou 
Prédicateur  enyvré.  Une  autre  fois ,  Ma-- 
Àame  y  lui  fit-il  dire  encore  y  choifjf/ez 
wteux  vos  gens.    Si  vous  voule%  que  je^ro^ 
Jite  des  re?uontrancesqui  me  vïendro?it  de  vo^ 
trep4rty  envoiexmoidesMmifiresquifoient 
plu^quemoiy  àFéprewoe  de  la  tenta  f ion, Som-- 
vent  les  Princes  ne  trouveroient  pas  leur 
place  dans  rHiftoire,  s  iln  etoitpasfnecef- 
iaire  de  divertir  le  Ledeur ,  &  de  lui  , 
peindre  le  redicule  du  vice. 

Jean  George  nouvel  Eledeur  de  Saxe 
fe  rendit  à  Nuremberg  avec  fes  CoUé-Elcâ»* 
gues  vers  le  commencement  d'Oârobre.  raie  à 
La  première  afFaire  qu'on  y  traira     ce  Nurcm 
fut  la  conteftation  entre  le  Duc  de  Deux- ^^^S* 
'  Ponts  &  celui  deNeubourgpour  Tadmi-. 
niftration  de  PEleftorat  pendant  la  mi- 
norité du  jeune  Comte  Palatin  du  Rhini 

JEUe  devoit  durer  ju^u'i  ce  qu'il  eût  at- 
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ifrri.  teint  T^ge  de  i8.  ans  conformément  à. 'la 
çois.  BuUe  d'or.  Frédéric  VI.  Eledeur  Pa> 
1 6ko- Se  j^çij^  uj^^t l>année  précédente ,  avoit  don- 
né  par  fon  tellaraent  Ja  tutelle  de  fès  en- 
fans  &  l'adminiilration  de  rEIedorat  à 
Jean  Duc  de  Deux-Ponts.Il  fut  reçu  à  Hei- 
delberg  en  cette  qualité ,  .  nonobûant 
l'oppoiition  de  Philippe  Louis  Duc  de 
Neubourg  <iui  prétendoit  à  Tadminiftra- 
tîdh,  comme  plus  prochç  parent,  félon 
qu'il  eft  ordonné  dans  la  Bulle  d'or  de 
FEmpereur  Charles  quaniéme.  Les  Con- 
feillersdu  Palatinat  aimaient  mieuxJe  Duc 
de  Deux-Ponts;  parce  qu^il  fuivoitla  Reli- 
ffion  établie  dans  le  païs,  aulieu  que  Neu- 
bourg etoit  de  laConfeffiond'Ausbourg. 
Ils  appuioient  leur  préférence  fur  l'exem- 
ple de  quelques  Eledfceurs  Palatins  qui  a- 
voient  nommé  des  Tuteurs  à  leurs,enfens 
&  des  Adminiftrateurs  de  rEledorat  au 


une  entière  aeciuon  ^  la.  Lutciic     x  «^iu*- 
niftration  furent  ajugées  par.provifion  au 
Duc  de  Deux-Pont$.  LaDiéte Electora- 
le de  Nuremberg  ne  donna  pas  n(m  plus  un 
'    "  jugement  définitif.    H  y  fut  réglé  que  le 
1  Duc  de  Deux-Ponts  tiendroit  la  place  du 
Dcman-  Comte  Palatin,  fans  préjudice  des  droits 
des  des  du  Duc  de  Neubourg. 
Elec-^       Au  commencement  de  Novembre,,  les 
tours  à   E4eâ:eurs  députèrent  à  l'Empereur  pour 
l*Empc-  j^^.  ^epréfenter les chofes qu'ils  ayoîent  ju- 
gé  à  propos  de  lui  demander.  C^étoit, 
quela  jufticefûtrétabliei  qu'achoiiît  des 
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ConfeiJlers  plus  fidèles^  qu'il  convoquât   i^i*  • 
une  Diète  générale  y  que  les  Eleàeurs 
H'aiant  pas  deflein  d'élire  un  Roi  des 
Romains  ims  le  conxncenicnt  de  Sa 
Majefté  Impériale   ni  d'ôter  l'Ernpire  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  Rodolphe  vou- 
lût bien  nommer  celui  qu'il  fouhairoic 
d'avoir  pour  fucceflèur.    Les  Eleveurs 
rafl'urérent  en  ,méme  temps  qu'ils  n'a-P. 
voient  point  aprouvé  les  entreprifcs  de  ' 
Mathias  fon  firere.   Enfin  ,  Ûs  laver  ti- 
rent que  la  mauvaife  adminiflration  de 
l'Empire  venoit  de  ce  que  Sa  Majefté  n'a- 
voit  pas  fuivi  Texemple  de  fes  PredéceC 
fèurs^  qui  avoient  coutume  de  coniulter 
les  Electeurs. 

Rodolphe  ne  donna  qu'une  rçponfè  ge-  R«p<mft , 
nérale.  Je  foi  y  dit-il,  tj^eiP  Empire  a  be^àitVZxsJ 
yÀn  îtun^  Roi  desRor/iahn,  Les  Elcéïeurs  071 1  pcrcun 
farlé  id    e?i  choiJir  un^  &  jaiperifé  ?noî^ 
même  à  leur  dejigner  celui  qui  me  faroit  le  ^ 
flus  propre  à  remplir  cette  place.  ^ePaurok 
fait  yji  les  troubles  de  Bohême  ne  t?i' avaient 
pas  entièrement  occupé.  Mais  avant  que  de 
me  déclarer r je  fuis-  hie»  aife  qu'on  ajfemhlê 
4tne  Diète  générale  y  &  je  veux  niiy  trou^ 
ver,.    Ceji  aux  EleSieurs  de  donner  ordre 
-que  fjf  puijffe  dire  libre?ncjit  ce  que  je  ju-^ 
4P^ai  neceffaire  pour  le  bien  de  P  Empire.. 
.Les  Eleâeurs  aiant  reçu  la  réponfe  de 
l'Empereur^  ils  fe  feparcrent  le  iz.  No- 
vembre y  après  avoir  refolu  qu^on  tien- 
droit  au  mois  d'Avril  de  Tannée  fuivantis 

imeDiéteàÈraiicfortpoui-i'éleaioii  d'an 
Roi  des  Romains. 

.   *am.  h       '        I  L'Eu-  . 
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16 II.      L'Europe  prenoit  alors  k  dueil  pour 
Mortdcja  niorj.  de  Marguerite  d'Autaiche  époufe 
h  RcinejçPhi]i      m  Roi  d'Efpagne.  EUelaiC 
J^^/P^-  fa  quatre  fils  &  deux  filles ,  Philippe, 
^       Charles,  Ferdinand;,  Alphonfc,  Anne, 
que  nous  wrrons  bien-tôt  Reine  de  Fran- 
ce:, &  Marguerite.  On  fit  un  fervice  fo- 
lennel  pour  la  feu  Reine  d'Efpagne  dans 
TEghfe  Cathédrale  de  Paris.    Les  Prin- 
ces de  Condé ,  de  Conti ,  &  le  Duc  de 
Guiie  en  firent  les  honneurs^  .&  TArche- 
-  vêque  d'Ambrun  prononça  TOraifon  fu* 
nebre. 

Mort     La  Maifon  de  Guife  avoir  pleuré  peu  de 
du  Duc  temps  auparavant  la  mort  du  Duc  de  Ma- 
iSc  de  la  yenne  ce  fameux  Chef  de  la  fainte  Ligue 
Dîichct  en  France.  Il  mourut  à  Soiflbns  au  com*- 
mencement  d'Dftobre.    Le  Duc  d*Ai- 
guillon  fon  fils  lui  fuccéda  &  prit  le  nom 
■  *  .    4e  Duc  de  Mayenne.    Le  père  avoit  ac- 
quis de  la  réputatiw  à  la  guenne.  Mais 
fa  lenteur  lui  rit  perdre  les  plus  belles  oc^ 
cafîons  de  Taugmcnter  davantage.  On 
ppurroit  pardonner  fa  révolte  contre  le 
Koi  Henri  Ili.  au  defir  ét  venger  la  moiï 
de  fes  deux  frères  ,  s'il  étoit  permis  ,  je 
;  jie  dis  pas  à  un  Chrétien  ,  mais  à  quel- 
qu'homme  que  ce  pui0e  être,  d'allumer 
iine  guerre  civile  pour  venger  une  injure 
particulière.    Ce  qu'il  entreprit  contre 
Henri  IV.  le  zele  pour  le  maintien  de 
ralidënâç  Rdigion ,  ne  peut  pas  V&t^ 
cufer.   ht  Duc  de  Mayenne  parut  plus 
prés  qu'Henri  IV,  eût  quitté  la 


anime  après  qu  Henri  IV,  eut  quitti 

Commuoion  des.  Ré£mxie& 
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grin  du  mauvais  fuccés  des  affaires  de  la  i6ii2 
Ligue ,  lui  avoit  fait  prendre  la  refolu- 
tion  defeiperée  de  le  recirer  en  Ëibagné; 
mais  la  clémence >  ou  la  politique  aiien*^ 
ri  I V,  l'arrêta.    Le  Roi  lui  propofa  des  * 
cpndicions  avantageufès.    Le  Duc  avoit 
mérité  en  quelque  manière  cette  diftih« 
.  dWon  de  la  part  de  celui  qu'il  vouloit  ex- 
clure de  la  Couronne.    Durant  les  mou- 
vement àc  la  Ligue,  Mayenne  s'oppoià 
toûjours  au  deûèin  que  Philippe  II.  avoit 
de  faire  choilir  un  Prince  de  la  Maifon 
d'Autriche  :  il  arrêta  même  le  Duc  de 
Guife  Con  neveu  ébloui  par  les  promeflëg 
trompeuiës  des  Efpagnols.    Quand  on 
propoft  au  Duc  de  Mayenne  de  iuivie 
l'exemple  d'Hugues  Capec  qui  le  referva 
la  Souveraineté  en  permettant  aux  Gou^ 
vendeurs  des  Provinces  &  des  villes  con- 
fidérables  de  fe  faire  Ducs  ou  Comtes  ^ 
vaiSàux  de  la  Couronne  J'ameroa  mieux 
mourir  y  répondit -il  genereuiëment,  ^ue 
de  profiter  d'un  fi  grand  malheur  de  ma  fa^ 
trie,    Henriette  de  Savo)  e  fon  époufè 
mourut  de  r^et  peu  de  jours  après  lui  : 
tous  deux  eurent  la  même  pompe  funè- 
bre à  Soiflbns.  La  D  ^ 
La  Cour  de  France  aprirà  F^n^aine-^jj^^^^ 
bleau  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  &  L'jrainc 
de  la  Ducheflè  de  Mayenne.   Le  Cardi-  &  le 
nai  de  Gonzague  &  la  Ducheflède  Lo-Cardinal 
raine  fa  fœur,  y  étoient  venus  rendre  vi  Goq* 
fite  à  Marie  de  Médicis  leur  tante.  Cn^^""« 
leur  fit  degrans honneurs,  ilsfiirentréga- J'j^^"^^*^^ 
ki  de  tous  les  divertilremens  q  aç  la  beauté 

I  a  .du  ^^""^ 
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t6ii.  <iu  lieu  fournit.  On  prétend  que  h  Du* 
de  Fran- chellè  de  Loraihe  venoit  parler  du  maria- 
ce.  q^jg  j^^^i  avoir  propoié  lui-mê- 

me, de  Ion  fils  aîné  avec  la  Princeflè  dc 
Stri     Loraine.   C'étoit  la  meilleure  chofè  que 
Memorie  la  Régente  pût  iaire  pour  Tavantage  du 
fécondité. '^Qxxnc  Roi.^   Cette  alliance.iui  auroit  ap* 
Tom.  II.  çQxté  les  Dupbez  <;le  Bar  &  de  Lorainç. 
Mais  Timprudente  Reine  conduite  par 
des  gens  vendus  à  l'Eipagae^  avoir  pris  de 
fi  grands  engagemens  avec  la  Cour  de  Ma- 
drid ^  que  non  n'étoit  capable  ^d^  k  dé* 
tôurner  de  fon  projet  du  double  mariage, 
que  le  Pape  &  le  Grand  Duc  de  Toica- 
ne  ménageoient  de  toutes  leuts  forces. 
Attentif  aux  démarches  de  laDuche^è.iJb 
Loraine,  TAmbafladeur  d'Efpagne  difînt 
hautement  que  le  Roi  de  France  ne  pou- 
voit  pas  avoir  deux  femmes    que  fon 
.mariage  avec  l'Infante  étoit  conclu  y  & 
•      que  Philippe  ne  foufFriroit  pas  qu'on  fe 
Ibi^j^    mocquât  impunément  de  lui.  Quand 
pag.f  86.  Marie  de  Médicis  auroit  meprifé  les  me- 
naces de  l'Efpagnol ,  quel  mal  en  ièroit- 
il  arrivé?  Lus  bons  François^  &  fur  tout 
les  Proteftans:,  crioient  contre  cette  dou- 
ble alliance.    L'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces  Unies  la  traverfoient  avec  ap- 
plication.    Aerfens  Ambaffàdeur  des  E- 
^  tats  Généraux  excitoit  ibus  main  le  parti 
Reformé  à  s'oppoièr  à  un  traité  qui 
ne  pouvoit  être  que  fort  delàvantageux 
à  tous  les  Proteftans  deTEurope.  Les 
difcours  de  l'Ambailàdeur  Eïpagnoi  a'é- 

toient  que  de  yauies[  rodomontades. 

/  .  "  Son 
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Stm  foible  Maître ,  aflfez*  occupé  à  foute-  î6»  iV  ' 

nir  la  Maifon  en  Allemagne,  écoit-il  en 
eue  de  laire  peur  à  la  i  lance  bien  unie 
avec  fes^oilins?  iVlais  laRegent&ne^on* 
nut  /amais  les  véritables  intérêts  de  ion- 
fils ,  ni  les  uens. 

Ses  Miniftres  jaloux  de  ce  que  le  Corn-  Le  Coiaf 
te  de  Soiflons-leur  ennemi  pen  oit  â  s'al- 
lieîravecle  Marquis  d'Ancre,  avoient  foin  ^S^H^ûs 
d'infpirer  à  leur  Maîtrellè,  de  iréloigne-  ^^j^*^*  ' 
ment  pour  un  Prince  qui  ne  penfoic  qu'à  p|.^<i  , 
tes  faire  chaflèr.  Le  premier  lujet  de  mé->  nouvel- 
contentement  que  la  Régente  lui  donna?  les  liai- 
ce  fut  le  refus  d'une  chofe  qu'on  lui  avoir  fonsavcc 
fait efperer  quelques  mois  auparavant.  Le  Prince 
DUché  d'Alençon  étoit  engagé  au  Duc  de 
Wirtemberg.    Soiflbns  qui  avoit  touché* 
dô  Targent  du  Duc  de  Savoie  pour  les  biens 
&  pour  les  terres  que  la  Comteflè  fon 
époufe  'pofledoit  en  Piémont ,  vouloit 
Temploier  à  racquifition  du  Duché  d'A- 
lençon ,  en  rembourlknt  de  fes  deniers  ce 
que  la  CoUrônne  devoit  au  Duc  de  Wir« 
tswnberg.  Ilfelloit  obtenir  auparavant  l'a- 
grément du  Roi.  Marie  de  Médicis  préve- 
nue par  fes  MinLftres,  le  refufa  au  Comte 
de  Soiiïbns.  f^us  vouiez»  lui  dic-eile  ié-  .Memoî- 
diemcnt>  >uquerir     J>uché  j«W  tlcfiine  rci  de  la 

four  l' Apanage  d^un fils  de  France.  A  ce  qité^^Z^'^^^ 
jevoiy  vous  n' avez^pas  de  petits  de  ffehis.  La  ^  ^^"f 
Hegente  pïevit  bien  que  picque  d'un  tel  ^-^^      -  . 
refu^,  le  Comte  feroit  éclater  fon'  reflcn^  *  " 
timent.    C'eft  pourquoi  elle  fe  hita  àW 
rappeller  à  la  Cour  le  Prince  de  Condé  & 
leDoc  d'Epernon  pour  les  lui  oppofer. 

1  3 
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JL.e  projet  delaReiaç  &  de  fes  Miniftres^ 
ne  reiiifit  pas  eadérement.  Le  Marquis 
de  Cœuvres  a>nfident  dé  Soiflbm^  jugea 
que  le  pauvre  Comte  brouillé  avec  la  Ré- 
gente &  les  Miniftres,  irrité  lècretemenc  • 
contre  Condiini ,  quoi  qu'ils  gardaflènt  . 
toûjomis  quelques  mefures ,  ennemi  dé- 
claré de  la  JVJaifon  de  Guife  &  du  Duc 
4'Epenion,  n'avoit  plus  d'autrcreilbur- 
ce  pour  fc  foutenir  à  la  Cour-  >  que  de 
a'unir  étroitement  avec  le  Prince  de  Con- 
dé  fon  neveu  ^  &  d'oppoièr  à  tous  ces 
gens  reuai$  contre  lui  >  le  crédit  que  la 
n^iilànce  donne  en  France  aux  Princes 
du  fang,  fur  tout  en  un  temps  de  mino- 
rité. Coeuvres  fe  mit  donc  à  négocier 
avec  Beaumont  âk  du  premier  Prélîdent 
de  Harlai  confidem;  du  Prince  de.Condé 
qu'on  attendoit  à  la  Cour  ^  afin  de  for- 
mer une  bonne  union  entre  Tonde  ôc  le 
ti^ea.  Bs  convinrent  que  tes  deux  Pria«- 
œa  ie  verroknt  dans  la  maifbn  de  Beau- 
mont qui  n'eil  pas  fort  éloignée  de  Fon^ 
t^inebleau. 

L'entrevue  cfevoitdanneFdu  foupçonit 
h  Régente:,  quoi  qu'on  tachât  de  la  faire 
pafTer  pour  une  partie  de  chafTe  &  de  divep- 
tiffement.  Le  Comte  de  SoifTons  vpulutr 
diffiper  Pombrage  que  Mkrie  de  Medids 
paroifïbit  prendre,  en  mettant  le  JVîarquis 
d'Ancre  de  la  partie.  Us  vont  enfemble  à 
Beaumont.  Apres  de  grans  diverdflèmens 
jftndant  le  jour,  les^euxPrihces  s'entre- 
tinrent bien  avant  dans  la  nuit.  Ils  fe  lient 
étroitement  enlèmble  i/il5.feLpromettent 

«ci. 
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réciproquement  de  ne  recevoir  aucune 

grace^  ni  aucune  fàtisfadion  de  la  parc  de 
laC^r,  que  d'un  commun  confentement  : 
enfin  ils  s'^engagent  qiie  û  l'un  efl  obligé 
de  fe  retirer  delà  Cour  pour  quelquenoAu» 
vais  traitement ,  l'autre  partira  en  même 
temps ,  &c  qu'ils  ni^y  reviendront  que  de 
concert.  Cette  union  fîit  ^flèz  confiante. 
Elle  dura  jufques  à  la  mort  du  Comte  de 
Soiflbns. 

La  Sorbonne  avoit  fès  partis  diffêrens  La  Fa^ 
«offî  bien'  que  la  Cour.   Du^  s'y  ded»^  cuite  de 
roit  pour  les  Jefuïtes;  Filefac  Théologal  P^^j?  . 
de  l'Eglife  de  Paris  &  plulieurs  autres 
Doâeurs  diftinguez  étoient  étrangement  ^ly^ 
oppofez  à  la  Société.  .  Les  bons  Bsres  le  ^^c, 
picquent  d'une  prudence  confomraée.  ^«Ignace 
Mais  ils  en;ont  toujours  manqué  j  ôc  ils  de  Loiom 
en.  man^ue^t  encore  j  qnmà  ils  fe  met-  la. 
hnt  à  dilcourir  de-  leur  %int  Ignace 
des  avantages  de  leur  Compagnie.  Paul 
V.  leur  bon  ami  aiant ,  ce  qu'on  appelle 
hafi£/  cet  homme  vraiment  extiaoïVi» 
dinatre  en  plus  d'une  manière^  &c  permit 
d'en  célébrer  la  tête  ,  les  Jefuïtes  firent 
ce  que  ibnt  les  Moines  en  pareilles  oc-* 
cations    que  dis -je  ?  fis  voulurent  fur- 
paflèr  tous  les  autres.    On  donna  mille 
beaux  fpedaclcs  de  dévotion  dans  leurs 
«^glifes.    Les  gens  d'efprit  qui  aififtenl. 
à  ces  cérémonies.  >  ne  peuvent  s'empê*  - 
cher  d'en  rire.  Mais  quand  ceux  quipen- 
lent  mieux  de  la  Religion  ,  viennent  X 
réfléchir  Icrieulement  fur  ces  jifotheo^ 
Jpx  introduis  dans  le  Chiiftiamû^  te 
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fur  h  pompe  prophane  qu'on  étale  poux 
]ors  dans  des  Temples  où  le  culte  doit 

•  étrefimple&fpirituel,lesvraisChrétiens> 

dis -je  j  peuvent -ils  ne  pas  deploicî  l'é- 
trange corruption  de  la  piiis  fainte^  de  la 
plus  augufte  de  toutes  les  Religio&s?.  Ce. 
qu'il  y  a  de  plus  prophane- dans  cesfolea-» 
nitez.5  ce  font  les  Panégyriques  du  nou- 
Yieau  Saint  qu  op  y  prononce.  Il  y  eû  mis 
au  deHus  de  tous  les  autres  j  auaeûusdes 
'  prophètes  &  des  Apôtres    fbuvent  ea- 
t.       parallèle  avec Jefus-Chiift  même.  Lesje- 
luïtes  ae  manquéreot  pas  de  prendre  les. 
Prédicateuts  les  mieux  dif{k)fex  à  faire 
•  ^       bien  valoir  Ignace  de  Loïola.  Et  comme 
les  E^pagnols  outrent  encore  plus  la  fu- 
.  p.erftitioijj&rimpietc.que  les  autres,  on. 
J   _    nt  &  on  impxirna.  en.  Efpagne  des  Ser- 
mons ^  dont  les  ennemis  des  bons  Pères, 
en  fxance  voulurent  divertir  le  public, 
ttux  dépens  de  la  Société. 

Unjefuite  Limolîn  avait  cru  lui  ren-^ 
dre  un  fërvice  confiderable  en  traduifant 
trois  Sermons  Elpagnols  prononcez  à  Se-, 
ville*,  à  Valence      à  Barcelone  le  jour 
Mcrcurcde  la  fête  du  nouveau  lAenheureux  Ignaœ 
Fran-     de  Ldiola.  Un  des  Prédicateurs  étoit  Au- 
çois.  •    guj(Un>  les  deux  autres  étoient  Domini- 
Gains.  Le  bon  Limofin  s'imagina  que  les 
François  volant  fon  Patron  loiié  par  des 
Rieligieux  djun  Ordre    différent  on-. 
.   crpiroit  plus  facilement  que  i'Iaftitu- 
Cieur  de  lor.  Compagnie  eft  le  plus  grand 
Saint  du  Parâdi^.    Ma^  en  penfant  faire 
dic^  niOiveiJLIes ,  À .  atpia  une  nouvelle 

tcm- 


Digitized  by  GoogI( 


LOUIS  XIIL  LIV. II.  lot 
Ifitopête  à  la  Compagnie  aflèz  occupée  à  itfi 
foufenir  les  grandes  aftâires,  qaon  lui  fài*. 
foit  à -Paris  &  ailleurs.  Dez  himmes  doc^ 
tes,  dirons  &reconmendahlesparJeurJtn^ 
tére  piété,  portèrent  à  Filefac  Théologal 
de  Pans  &  Curé  de  S  Jean  en  Grève  ^  la 
traduction  f  rançoife  des  trois  Semionsa^ 
vec  quatre  propoliticwis-qu^ils  eri  aVoiefif 
ejctraites:,  pour  le  prier  de  i avoir  fi  la  Fa-^ 
Gulté  de  Paris  trou  voit  bon  qu'un  Doifteur 
de  fon  corps  eût  donné  Ibn  approbation 
à  •  de  femblable»  piécess 

'  Filefac  propoiala  qucftiondans  unedes- 
a-flTemblées  que  la  Faculté  tient  ordinaire- 
ment  le  premier  jour  du  mois:  Ce-  fut 
au  commencemoit  d'Oâobre.  Une  des  -  • 
propofitions  exTraires    porcoit  c^^Ig72ace' , 
avec  fon  nom  écrit  fuT  du  papier  y  faifiitplus  ' 
de  miracles  que  Moyfe  ,  S*  ^autant  que  les-- 
Apôfres.   La  féconde  prétèndoit  qne  la- 
vie    Ignace  était  Jî  fainte^  fi  r élevée  vie  ^ 
mes  en  Popimon  du  Ciel ,  qu'il  ny  avoit 
ks^Papès  comme  Saint  Pierre  s  les  lm^ 
fér»tri€0s  c&fmne^' la  Mete  de  Dieu^queU 
qtts  Jbwoerain  Monarque')  coTrnne  Dieu  le  ' 
Pere  ^  fi»  faint  Fils  qui  eujfent  le  biem 

*  la  wir.    Un  des  deux?  Prédicatairs  • 
I)ominicains  avoiioit  bien  qae  les  Fon*^ 

dateurs  des  Ordres  précedens  ont  été  en-  • 
voiez  de  Dieu  :  mais  Dieu  ^  ajoûtoit-il ,  • 

parlé  dans  ces  derniers  jùurs  par  fin  fis 
Ignace^  quUha  fait  héritier  de  toutes  cBt^e  s: 
Vue  finie  manque  a  fa  louange  y  cejh  que  ' 
Dieu  n^apas  fait^lesfiéclespar  lui.  On  trou- 

toit  Seulement;  à  redire*dans  le  troifié*  *  . 
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sàe  Sermon*  ^  kPrédiçateur  eut  avâit^ 
cé  quele  Martjr  Ignace  écok^p9mcu^^ 
nient  attaché  au  S,  Pere  Pape  de  Rome  y 
çomine  au  légitime  SufieJlèut  d^  JefiêsMTr^ 
^  à  fin  Vicaire  e»  tertê.  ^ 

André  Duval  fameux  Doâeur  de  Sdi>> 
bonne  dévoué  aux  Jefuïtes  &  à  la  Cour 
de  Roipe  ^  voulut  &'opporer  à  la  cenTure 
de  ces  auatre  propofitions.   Elles,  fe  feur 
n^enti  mioit  "  'a  y  interpréter,  pieufement^ 
Mais  le  parti  contraire  à  la  Société  préva- 
lut.  Quelle  interfretatim  fieufi  Duv^I 
auroit<*il  pu  donneràdes.pardles  fi  mani» 
feftement  impies  ?  Les  trois  premières 
propofitions  furent  condamnées  comme 
faujfes  y  hérétiques  y  exéctatles  ?  impies ,  pleù 
'  nés  deblafphémes.  Cette  cenfiireétoit plus 
juftej  plus  judicieufe  que  celle  du.  Livre 
de  du  Pleffis-Mornai.  Les  fages  Maîtres 
de  Sorbonne  furent  plus  reierve!^ ,  ""plus 
drûmfpeâs  iurlaquatriémepropofition^^ 
il  s'y  agiffoit  de  l'autorité  du  Pape,  Elle 
contient^  dirent-il^s ^  deux  chofes  contra- 
diâoires.  Vune  efi  Catholique  appreu^ 
véle,  queleP^e&UVicairedeJefis'^Chrifi 
en  terre.    Mais  l'autre   que  le  Pape  efi  le 
légitime  Succejfeur  de  Jefits-Chrift  y  c' efi  une  ' 
fre^fitien.  manifefiement  fauffe  cf*  dà  tout 
hérétique.  Le  Jefuite  ne  demeura  pas  fins 
réplique.    Il  écrivit  une  lettre  apologeti- 
*  que  contre  k  cenfure^   Par  une  iubtili<« 

dont  un  Limofin  nè  s'avilëroit  pas»  . 
s'il  n'avoit  été  inftruit  ailleurs  qu'à  Bri- 
ve- la- Gaillarde  ,  le  Jéfuite  feignit  de 

^'axQiur  pas  o&CQte  une  copis  dek  con-  . 
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dlàmoation  même.  Cétoit  pour  éviter  de  i6tù 
parier  de  l'autorité  du  Pape.   Ses  amis,  ^ 
dilbit-il,  lui  a  voient  envoié  un  quatrième 
aradetout  difiereat  deceluiquelaFacuE^ 
té  a  voit  cenfuré.    Il  n'y  a  rien  de  plu»;  • 
emporté  que  la  fin  de  l'Apologie  du.bon. 
Bere.    Il  y  reproche  aux  Doâeurs  ée^ 
•Sorbcmnes  cequeœuxdeft  Compagnie^ 
enttoûjours  reproché  à  leurs  adveriaires,, 
qu'ils  font  Huguenots  dans  rame. 
Sorhonne  maudit  les  Jj^tes  y  ààSok'àypem^ 

'Dieu  pour  les  Sorhonifies. 

Un  Auteur  contemporain  de  la  Compa?*  Rcflc- 
miie  avoua  de  bonne  ioi  dans  ià  première  xions  Am- 
émdcmrdelavjed'^nace ,  qu'il  n'a  point 
fait  de  miracles.    On  s'efïbrça  même  de^'*^f 
prouver  par.  bonnes  rai(bns  :>  qu'il  pou- 
voit  éttc  fainr fans  w  fiure..  L^étaWiflèu  Hïnt^^ 
ment  d'une  Société  devenue  fi  nombieu-  Ignace  \ 
fc^  fi  célèbre^  fi  puiflànte  en  fort  peu  de&furlç- 
fiemps>  paroifibitàl'Auteur unaflèz grand  caraâctt. 
miracle,   fi  ne  fuffit  pas  cependant  pour  ^c  qu'on^  ' 
feire  canoniser  Ignace.    On  fut  obligé '"^-^on*-  * 

d'en  chercher  d'autres.    Sans  cela  >  Ro^ 
sne  ne  l'eût  jamais  mis  dans  fon  A&rty- 
i^oge.  Et  qodle  mortification  pour  de  v;  lê 
fi  bons  enfans    que  leur  pere  ne  lût  pas  Dtôioow 
un  Saint  du  premier  ordre  i  D«  qu'ils  fejî?î^? 
nrirent'  une  f<rô  dans^  la'  tête ,  qu'îgna-  ^^^3^^ 
ee  déycit  ftke  des  miracles  cpmme  les  riqu  d 
autres ,  on  en  trouva  un  million  des  plus  ^r.  ^ 
éclatans .  L'Auteur  qui  avoit  eiLtrop  de  le  dans^" 
bonne  foi  >  fe^réttaâa  quioM  ans  afnés ,  Tarticle 
k^  plu9- haanéteQient  qu'il  pût;  Son^^/^. 

^'       16  Saint 
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Saint  en  fâifoit  alors  tous  les  jours  >  fi  noîW  ' 
«a  voulons  croire  la  leçon  de  édition  de 
ion  Livre;   PoOr  ce  qui^eft  de  Tétat  flo* 
.  ridant  de  la  Compagnie  avanr  &aprés  la 
'  *  mortduFondateur^  ceux  qui  liront  rhiC- 
toire-de  fonétabliflèment^  &:defonpro^' 
grés>  n^y  trouveront  rien  qued&aiDain;» . 
pourvû  qu'ils  âient  un  peu  refléchî&r  h' 
hianiére  dont  les  hommes  font  faits,  & 
fur  ce  qui  efl:  propre  à  donner  du  cré* 
dit  âc^e  la  leputatioh  >  dans^ane  Sociei- 
té  compoféé  &  gouvernée ,  comme  TE- 
glife  de  Rome  l 'eft  depuis  phiûeurs .  fié- 
'V  des;.'  "  •     '         .  . 

Je  me  ims  étonné  quelquefois  que  des^ 
'     gens  d^ej^rit  (&  d'érudition   aient  voulu  « 
'         fe  faire  les  difciples  d'un  homme  tel  qu'on 
'  nous  reprefente  Ignace  dans  les,  Hiftoires 
.  ^iiférentes  'de  fa  vie  >  éerites^pac:  des  Je* 
fuîtes  avec  trop  de  ûncerité  en  quelques 
endroits,  &  avec  trop  de.  déguifemenfc 
.  -en  piufieurs  autres.   Mais  je  n'en  aiplua^ 
*  '  '        -été  furpris,  dez>qiie  je  me  fuis  Jouvena* 
que  les  plus  ^habiles  gens  donnent  dans  la. 
•    •   fUperftition  &  dans  la  bagatelle.   Us  ont. 
pu  s^imagmer  qu'il  y  avoir  quelquediQiè 
*    '  i  /    de  divin  dans,  l'imagination  d^g^  & 
•  •     .  '  '  fanatique  d'un  Efpagnol ,  qui  en  impofoit. 
'  '  au  monde  par  un  extérieur  grave&jnortU 
fié.  Après  cela^  ils  ont  été  les  prenajersà-  * 
.  le  icfvir  dans  fes  ^fifles  deflèins.   Fin  & 
diflîmulé  autant  qu'homme  du  monde, 
Ignace  a  fû  profiter  deslumiéres  que  d'iuu. 
bilesgensprévenusde&âint!eté>  luidon^ 
noient^  6c  faire  croire  qu'il  droit  de  foa 
•  >  fonder 
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tonds  tout  ce  q^e  les  autres  lui  avaîeDtt 

appris. 

Les  Jefuïtes  ont  poufle  Textravagance 
fufqu'à  comparer  leu£.Sâjnt4UxCéfars  & 
aux  Alexandres.  CeuxJà  ont  mieux  ren^  , 
contré:,  à  jnonavis,  qui  dilënt  que  c'é- 
lêoit  un  franc  Don  ^iujxotte  en  fait;  de  dé  vo^ 
Les  bensi^^ores  oot  bien  mauyaiÀ 
èpimon*  du  genre  bunagin  >  s-ils  noiià 
croient  capables  d'eftimer  leur  Fondateur^ 
après  ce  qu'ils  racontent eux-raémes, de 
&8  idées  éc  decfeaaâions  paladines&ro^  « 
manefques^  de  fon  imagination  bizarre  de 
lê  faire  le  Chevalier  de  h  Viergç?  &  d'une  -  / 
îa£nité  d'autres  circonftances  de.fa  viev  • 
EaJeâuve  que  j'en  ai  faite  dans  un  Jivie  vîe  éè 
écrit-fort  poliment  en  François,  acheva  S.  Igna- 
de  me  convaincre ,  que  Melchior  Canus    par  le 
.  iàvant  &:  judicieux  £yÀ)u€  des.  Cana-j^-  ^^^"i 
rte,  connut  parfiûtement  bim  le  gé-™"*** 
nie  du  perfonnage  dans  un  ^entretien 
^qu?ileut  aveclui  à  Rome.  >  Ignace  dit 
^iors  âfhT:  aïKWie  necelfisé!»  tant 
paimetm .  fur  &  prétendue  fainfeeté  9  fur. 
les.  perfecutions  qu'il  avoit  fouflfertes 
en  Ê^uigne  s  iur  les  ravdadons  &  fuTv 
les  gnees  particulières^  dont  pieu  le.' 
fkvorifbit     que  le  Théologien  éclaire 
a'app^rçut  bien-tôt  qu'il  y  avoir  beau- 
"  coup  ^  d^  der^^lemeiat     dk>rgueU.  danr* 
cetefprit.  ,  * 

Canns  ajoûte  une  cfaofe  adez  fingulié- 
ne.    Ignace  lui  amena  un  prétendu  Saint, 
de  la  Société  naîŒuite!  Quius  reconnut, 
dâtboid  SMeJe  compagnon  d'Jjgiacé  . 
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[t4i  z.  un  maître  fou.   Il  méloic  tant  de  fot£â»$ 

&  d'heréiies  dans  fes  difcours  ,  qu'Jgna#« 
ce  en  eut  de  la  confuiion.  Cs  ho»  homme 9 
dit-Û  à  Canus  5  n'eji  pas  heritPpêe-^^  maU 
fon  efprit  efi  demontf.    Je  lui  trouve  de- 
kons  intervalles  de  temps  en  temps,  CefilO' 
nouvelle  lune  fui  lui  fait  dire  tant  dhe» 
tijies..    Un  ho  mme  capabte*.  de.  &ire  pa^ 
fer  un  fou  pour  un  grand  Saint ,  cîKfi» 
bien  iage  lui-même  ?  Melchior  Canus  de: 
Taveu  des  Jefuïtea,  avoit  fimauvaiièopi!» 
*  nion  de  Tlnftituteur&de  Compagnie;^ 
qu'il  leur  appliquoit  cette  Prophétie  de  Si 
IT.  Ti-  ^^\ài:.Dam.  les  derniers  jour  s  y  il  y  auradeSr 
snoth.    hommes^tnwureux  tPeux^mimei^  amiros.^glo^ 
KL  !•  rieu9C>  tnédifimty  oalonmiatours  ^  ingr^as, 
au       •  impies  5  fans  affèSiion  pour  les  gens  de  bien 
^ui  auront  F  apparence  de  pietés  mais  quiets 
$^gnero»$  la  vertu     t^e^fit.    On  pour- 
rditrejctter  le  témoignage  de  ce  Prélat,. 
&dire  qu'ils  s'étoit  laifle  prévenir  contre* 
ks  Jefuïtes  ^  jfices  bonsPeres  n<ayoiéntpa8 
donnéôccafîonà  uQgnuidn0mbredegçna;> 
diftinguez  dan&la  Communion  Romaine , 
deleur  foutenirqueCanusaeuraifbn.  Lcr 
ièul  iècret  que  la  Compagnie  a  trouyé- 
pour  prévenir  rèfiei  de  ces  rt^odieti 
fanglans,  &  fbuvent  bien  prouvez.^  ç'a 
été  de  récriminer,  &  de  crier  bien  fort 
Fherétique'contxe  des  adverlàires  oipabler 
dè  les  perdre. 
Brouil-    Les  habitans  de Troies  en  Champagne, 
t*"'"  ^  ne  paffent  pas  pour  les  gens  du  monde 
les  plùs  raffine^'.  Cependant  ils  ont^t 
paroître  beaucoup*  da  bon  fens ,  en  ce  * 

^u'iU; 
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9i^ikn?(mtjtmais  v<mla  i«cevoîrIe9  Je*  tftf^ 
fmm  dans  Icuf  ville.    Quand  on  en  a  Cham^ 
parié  à  Troies ,  les  Bourgeois  ont  conf  -  P^S*]^ 
tamment  répondu,  que  cetteÉtompagnie 
n'eA  capable  qiie défaire  dirmS  par  tout  ment 
où  elle  le  trouve.    £n  cela  ils  penfencdcs  Je^ 
comme  on  penfoit  autrefois  en  France>fuitcs  ' 
à  Veoife,.  etuAilemagae  >  ecb  fioheme^daoi  ]». 
en  Hongrie,,  en- Pologne.  Les  Jefuïtes 
ont  eu  de  la  peine  à  être  reçus  dans  tous 
ces  pajù^  &  qpand  ils  y  ont  été  mieux 
connus^  on  a  vouki  les  eikchallèr.  Sz^ 
ges  auxdq>ensdegautres  ,  les  bons  habi- 
tans  de  Troies  font  demeurezjuiqu'à  pre- 
ièxit  inflexibles  dans  leur  refolution  de  iè. 
f^sflèar  des  Jefuït^  Osn'eftpa&unepe- 
tittre  louange  pour  la  ville  de  Troies  que 
fous  le  règne  de  Louïs  XIV.  fi  bien  in^. 
tentionné  poqr  la  Société ,  ils  aient  refi- 
&é  à  un  inteodant  6c  a  un  Ëveque  gagnez, 
pour  faire  établir  les  Jefuïtcs  en  un  endroit^, 
où  ils  onttenté  inutilement  plus  d'uneibis 
de  fepdacen  -  Lea  bonstP^res  ont  raifooi 
de  fe  comparer  mxfiuém  de  guerre  y  aux- 
Conquéransde  f  Antiquïté,  Ils  ne  peuvent; 
fouflnr  qu'un  petit  coin  de  ter«>  unevil-* 
letant  i^tpeaconfiderable  9  aitlecou^i»^ 
rage  de  trairbon  omtr'^euK; 
•  Sous  le  règne  précédent^  ils  firent  dif-^ 
férentes  tentatives  pour  entrer  à  Troies* 

Hœri*  leur  accorda  ipémedes  lettres  qu'on 
nomme.de  juijion ,  afin  que  les  habitans 
les  reçuOènt.  Mais  la  ville  eut  toûjours  '^^^ 
Je  bonheur ,  ou  Padrefle,.  de  rendre  inu-  f ^'ft* 
^  tmtesies  foUkitatiow des  JeAutes.  - 

-    "  L^aa., 
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L'an  idii.  ils  reviiirent  eaœreàl^dbafa 
ge.   Dans  une  affemblée  qu'on  tenoit 

à  Troies  pour  Téleftion  d'un  nouveau 
Principal  ^  Collège»  TEvêque  ,  le  Pré* 
fidenc  9  &  quelques  autres  gens  de  ran4 
eien  parti  dala^Ligue  ^  demandèrent  les 
Jeliiïtes.  Mais  le  Chapitre  de-la  Cathé- 
drale ,  celui  de  l'Egliie  Collégiale  de  & 
£ftienne>  te  plus  grand  nombre  du  Qer» 
gé,  le  Préfidial  les  Oificiers  de  la  Mai- 
fon  de  Ville;,  en  un  mot^  tous  ceux  qui 
s'étoien  t  déclarer  pour  le  feu  Roi  au  temps 
delà  L^;ue5  ne.voulurmt  pointdeJeAiï- 
tes.  On  eut  beau  leur  dire  que  la  Reine 
ordonnoit  de  les  admettre,  ence  cas^  re- 
pondirent-ils>  nous^  obéirons.  Mah  nou^ 
fPûffs  auparavant'noui  jetterauxfiedsdeSa: 
Majeflé  0  pour  lui  faire  ms  trèsJ^umbksre^ 
montrances. 

L'Evêque  voiant  qu'il  étwt  impoffiblo 
alors  de  furmonter  une  ii  iR^rte  reliilan*^ 
ce,  rompit  raflèmbléey  fotisprétexte  de> 
£ûre  examiner  Tafïàire ,  dans  une  autre  ^  • 
plus»  nombreufe.  Cela  cauià  une  grande 
émotion  parmi  le  peuple  jaloux  de  fa  li-- 
berté  &  de  fes  privilèges.    Les  partifans 
des  Jefoites  avoient  dépêché  fecretement'- 
la  Cour  un  Curé  delà vîUeaFectmpro-> 
cks  verbal  drefle  à  leur  manière.  On  y? 
faifoit  entendre  à  la  Régente  que  les  ha- 
bitaos  demandoient  les  Jefiiïtes^pour  inf^ 


pofé  apprit  ce  qui  fe-pafïbit,  il  drefla  un  ' 
procès  verbal  tout  contraire  ;  un  Con-'- 

ioUei:  du  Brdldialâit  (sh^ige  de^ieportes- 


truire  la  jetineflè.   Dez  que  le 
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iiiceflkmfiaent  à  la  Cour.   La  Curé  qui  i^i 

avoiteu  quelques  jour^  d  avance,  obtint 
une  lettre  delà  Régente  pour  faire  tenir  u» 
ne  aflèmbiée  extraordinaire.  Op.  eipei» 
roit  qu'elle  feroit  plus  favorable  aux  Je»  • 
fuîtes.  Quand  la  nouvelle,  fut  repanduë 
dans  la  ville,  que  le  P.  Cotoa  qui  Le 
méloit  de  cette  affaire,*  avoit  iiirpris  la 
Reine,  ceiut  un  plus  grand  vacarme  qu-au- 
paravant.  On  craignit  que  les  habitan& 
ae  fe  fouie valTent,  Praslin  Gouverneur 
de  Troieay  accourut  en  diUgpncepour  em- 
pêcher le  defordre  j  &  tous,  les  Corpa 
confidérables  de  la  ville  s'affemblérent, 

gour  delàvoùer  authentiquement  ce  qua 
(S  amis^des  Jefuïtes  avoieat  fait  de  leue^ 
tête.   Pithou  Maire,  de  la  ville  ,  le 
Doyen  de  TEgliiè  Cathédrale  ,    &  deux 
ou  trois  autres  lurent  nommez  pour  allet 
&ire  des  remontrances  à  la  Régente.  Onu 
publia  les  raifons  que  la  ville  avoit  de  refti- 
ïerfon  Collège  aux  bons  Pères.    Il  y  en  a 
quelques-unes  qui  font  tirées  de  la  iîtua^  ^ 
tk>a>  ducommerce^  &de  kcbannodité 
de  la  ville ,  qui  ne  pcrmettoient  pas  d'y  ap- 
peller  les  Jefuïtes,    D'autres  font  fondéesi 
îuriegpaie  &furles  manières,  de  la  Com^ 
fôigme  9  dontles  habitans  nepouvoientpas' 
Accommoder. 

«  • 

Ces  bons  Bourgeois  difoieutiànsfaçoa 
que  rétabliflèment  d'un,  fi  grandjûombtc 
de  Collèges  de  Jefuïtes  dansies  meilleu«i 
tes  villes  du  Roiaume,  pou  voit  fervir  à 
ragrandiffement  de  la  Société ,  mais  qu'il 
éfx>iLfoii;.coQtiaii3e  au  hîeQ  public..  JDlc^ 
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|f f  II  fuis  U  redmbm  Jk  nStre  nHtte  àPaib^iffaneir 

Henri  IV  ^  ziontov^nt-ÏÏSynous  avons  vécu 
dans  une  parfaite  tranquiUtti,  Lesjffuttes^ 
viendront  réveiller  ici  les  vieilles  ^uerelhs 
dé  la  Ligue,  On  verra  deuxfaSlions  contrai-^ 
res'^  une  de  gens  dirigezpar  la  Société  y  qui- 
feront  les  bons  Cathobjues,  t autre  de  ceux 
igui  étiment  jincerement  la  patrie.  Les  fre^ 
smers  trieront  que  nous  fommes  des  heréti-*- , 
que  s  y  des  libertins ,  des  politiques^  des  Ca^ 
tholiques  froids  é*  relâches^.  Le  P.  Binet 
M^a^t^il  pas  euhnjolence  de  rteus  traiter  de  la 
forte  dans  un  Sermon  quil  a  prêché  a  Traies  l 
Dez  que  les  Je  fuites font  placez,  quelque part^ 

-    ils  veulent  conduire  tout  k  monde  >  ils  y  fi^ 
ment  la  diviji&my  ik  s^mf^ment  dahs  tes  fa- 
milles pour  en  découvrir  tous  les  fecrets  :  ce' 
ciui  fe  pajfe  entre  le  mari  iét  la  femme  n'é^ 
thappe pas  à  leur  em^iefité.  LaRéinemieuS. 

.   âltbrtn^  ctew-quî  etoit  arrive  à  Troies  , 
répondit  à  la  requête  des  habitans  ,  dont 
le  Duc  de  Neyers  Gouverneur  de  la  Pro- 
vmce>  lui  ayoît  prefenté  les  Deputei, 
«m'en  lui  avoit  fait  entendre  que  la  ville 
aemandoit  les  Jefuïtes.    Puijque  cela  n'ejt 
pasy  ditfzMzje&iéyjeneveuxpascontrdin^^ 
dré  les  hahitsms,  à  recevoir  malgré  eux  des 
gens  dont  ik  ne  s^accommode?it  point.  Elle- 
écrivit  encore  à  Praflin  d'avertir  rEvêque.* 
&  le  Préûdent  de  modérer  déformais  leur 
ade  trop^impétueux  pour  rétabliflfement 

des  bons  Pères* 

Lepremierprojetdeleurinftitution  fut 
conçu?  dit- on j  dans  le  lëtn  de  TUnU 
terficé  dePaim  Mais  elle  a  toujours  re- 

gsg:dé:- 
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gardé  ia  Société  comme  un  avorton  mon» 
firuetix.   Dez  que  les  Jeiuïtes  voulurent 
fe  faire  connoître  en  France,  la  Facu^é 
de  Théologie  de  Paris  déclara  folenneU 
lement  ^  après  un  meur  examen  des  Bulk^ 
^edeuxPapesleuravofentaccordées?  8c 
des  r^les   que   le  Fondateur  dref&: 
pour  fes  difciples  ^  que  le  nouvel  InA 
litotétok  dangereux  pour  la  fii  y  capable  dr^ 
prombler  la  faix  de  Eglife  j  en  un  mot  ^  plut 
fropre  à  détruire  qu'à  édifier.    Quand  les 
Jefuïtes  ont  demandé  d'être  aggregex  à. 
VUniverûté>  elleles  arejettezavecindig* 
nation ,  &  avec  mépris.    Qu  and  ils  ont 
entrepris  d'enfeigner  publiquement,  el- 
le s^y  eft  oppoiée  avec  vigueur.  Le» 
Pafquiers  &c  les  Amauds  ont  pris  &  dé^ 
feniè.  Nous  avons  encore  le,s  favansPlai- 
doiez,  où  ils  expoférent  au  Parlement 

ési  Parâ  les  nifooii  que  l'Unimlitéraïc^ 
voitd^  fe  déclarer  contre  une  Commu» 
nauté  hermaphrodite  ,  difoit-on ,  qui  n*eft 
ni  Ëccléûaftique:,  ni  régulière.  L'atten-» 
tat  de  Jean  Chaftel*  contie  la  nerionne 
d'Henri  IV.  fut  caufe  que  le  Parlement  der 
Paris,  dont  les  Magiftrats  les  plus  diftin- 
gueZiavoient  été  élevez  dans  PUniverûtéV 
donna  ce  tmible  Arrêt,  qui  condamne* 
tous  lesjefuites  à  fortir  de  Paris  &  des  au- 
tres villes  dans  trois  jours,  ôc'duRoiaume 
dans  quinze  ^  emmexorruptearsdela  jèunej^ 
fe  5  perturbateurs  durepos  puhUc ^  ^  ennemis: 
du  Roi    de  ^Etat,  Fn  fin  quand  Henri  IV: 
à  la  follicitation  du  Pape,  à  l'infligation 

de  Sillexi  &  de  ViUeroi»  aux  inftances 

dr 
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ifiii  de  la  Varenne  Miaiftre  infâme  de  fesplaî^ 
ûrs  criminels ,  eût  accordé  aux  Jefuïtes 

les JLettres  patentes  de  leur  rétabliiiementjé.. 
le  Prciident  de  Harlai  emploia  toutes  les 
.  forces  de  ibn  eijprit  ôc  de  fon  éloquence 
pourperfuaderauRoiqii'ilordonnoit  une 
chofè  contraire  à  la  feu  i  été  de  fa  propre 
perfonne  j  à  la  confervation  de  ion  auto- 
.  rite   &  au  bien  de  fon  Roiaume,  Mm 
m-les  Décrets  de  la  Sorbonne^  ni  les  ex-* 
cellens  difcours  dedetu  lilullres  AvoCats  ^ 
ni  les  fages  rémontraaces  du  plus  grave 
Magiftrat  qui  fut  alors  /  n'empêchèrent 
.   pas  que  le  Roi  &  fon  Confeil  ne  hiflënt 
moins  avifez  que  le  Maire  &  les  bons- 
Bourgeois  de  Troies  en  Champagne,  Hen^ 
ri  voulut  bien  oublier  que  la  Ligue  fut  pr.é^ 
miérement  conçue  chez  leajeliiïtes ,  que^ 
Barrière  &  Ch  à  tel  qui  attentèrent  à  la  vie,^ 
avoient  été  inftruits  &  pouflèz  par  Vara-. 
de &pa]:GuignArd Jefuïtes:  Maiscetter 
impradence  couta  cher  à  ce  Prince.  Ra* 
vaillac  profita  depuis  de  la  Théologie 
des  leçons  des  Ecrivains     des  Doâeurs . 
,    de  la  Sockté. 

On  ne  fut  pas  extrêmement  furpris  que^ 
trois  mois  après  la  mort  làngiante  d'Henri  . 
IV.  lofjfque  le  plus  grand  nombre  des'Pré* 
dicateurs  de  Paris  £c  déchainoit  contre. 
Mercure  les  Jefuïtes,  nonobftant  une  infinité  d'é- 
Fraa-     crits  qu'ion  publioit  pour  faire  counoî- 
çois.  génie  &  leur  doâriney  ils  euf- 

if  î^*    ^^^^  Taudace-  de  demander  au  nouveau, 
«ioii.  j^^i       permiffidn  d'ouvrir  leur  Collè- 
ge de-Qermont  qui  demeuroit  toujours. 

fermé 
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fermé  depuis  leur  vétabliflèment  en  Fran-  i fij  lî 
xe>  ôc  d'y  faire  4es  leçons  publiques.  JUe 
.monde  commençoit  à  s'accouturner  aux 
manières  des  Jefuï.tes.  Une  allez  longue 
xxpérieAçe .lui  ayoit  appris qu'Us  ne  s'é- 
tonnent jamais  du  bruit.  Cette  honte  jufte 
£>c  raifonnable.  qui  rend  les  autres  timi- 
.des  &  modeftesj  donne  plus  de  courage  ' 
j&.plus  de  hardiefle  aux  bons  Pères.  Ce 
qui  étonna  davantage  les  hpnnêtes.  gens^ 
,ce  fut  que  la  Régente&fonCoflfeil  don- 
.naffent  aux  Jefiiïtes  des  Lettres  patentes 
tpour  être  vjeribées.au  Parement,,  dans  iç 
'  .temps  même  gue  ces  Magiitrats  élément 
Jbien  intentiônaez.  pour  laconfervation  de 
ia  perfonne  du  Prince^  &  pour  la  tran- 

Juiliité  publique^  déclaroient  hautement 
ans  leurs  Arrêts  que  la  doârine  de  Ma-^ 
.  riana  &  de  quelques  autres  Ecrivains  de 
la  Société  ,  avoit  mis  le  couteau  dans  le  • 
fein  des  deux  derniers  Rois  de  France.  Le 
P.  Coton  ne  parut  pas  moins  hardi  au  Pa- 
Jais  qu'à  la  Cour.  Il  demanda  auflîefïron-  ' 
tement  aux  Ma^llrats  Tenterinement  des 
Lettres  du  Roi,  qu'il,  les  avoit  follicitéeis 
auprès  de  la  Régente  &  de.  fes  Mimûies. 
Mais  le  Redeur  &  les  Facultés  de  l'Uni- 
verfité  de  Piiçis,  y  aiant  formé  leur  oppo- 
iition,  leiugementdçrafltee  futxemisjk 
l'année  fuivante. 

Pendant  un  affez  long  délai  caufé  par 
les  procédures  &  par  les  formalitez,  du 
^^î^alals , ,  les  Jefuïtes  ramaflèrent  quatre- 
vingt  ou  cent  écoliers,  qu'ils  feifoicnt 
i^iAruiff  .  M  ,  Collège  de  Qermont.  Il 

;    '  a  -fallut 
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iallut  à  la  fin  en  v^nir  à  plaider  dans  u<* 
^neaudkncepublique.   Ce  fut  au  mois  de 
Décembre  La  Marteliéîe  Avocat 

de  rUniverlité:,  fit  un  long  diicours,  où 
vil  repéta  avec  emphase  ce  que  Pafquier<» 
Arnaud  >  8c  le  premier  Préfadent  de  H^-* 
lai  avoientdéjadit  contre  les  Jefuïtes.  U 
y  ajoûta  ce  qu'on  les  accuibit  d'avoir  fait 
depuis  »  Angleterre >  ea Hollande^  à 
-Venife,   Gènes,  &ailleurs.   La  Théo- 
logie des  bons  Peines  ne  tut  pas  oubliée.  On 
.en  fit  voir  la  corrviptioa&;  le  danger.  En- 
tfin  rUniveriité  conclût  par  la  bouche  de 
ion  Avocat,  que  fi- le  Parlement  ne  v<ni- 
loit  pas  avoir  égard  à  fes  remontrances  fa- 
.iutaires>  elle  auroit  du  moins  la  confola- 
vtkMi  d'avoir  fait  fon  devoir  >  &  d'avoir 
♦donné  plus  d'une  fois,  par  fes  oppofi- 
tions  réitérées  aux  en treprilès  de  là  Socié- 
té,  un  témoignage  certain  de  fon  affection 
i^icere  &continudleau  fervice  du  Roi  & 
,  au  bien  commun  de  la  patrie.  Montho- 
Ion  Avocat  des  Jefuïtes  répondit  par  ua 
diicours  fort  court.   U  j^âa  même  de 
^parler  fi  bas>  qué  la. plus  grande  partie  de 
TAuditoire  ne.put  pas  bien  entendre  fes 
défenfes.   Hardivillier  Redeur  de  TU- 
niver&téprono&çaenfuiteune  longue  ha-- 
^JWgue  en  Latin.   Ge  fut  plûtôt  une  dé* 
damation  de  Rhéteur  de  Collège,  qu'un 
.^ifcours  folide  &éloquent.  Eniin  TAvo- 
«cat  General  Servin  parla  fdon  la  coutume 
:aprés  tous  les  autres.   Il  conclut  en  faveur 
4.de  rUniverfité  de  Paris. 

\  j»eP4rleiaeatâti^édc^importu&itez 

•  de» 
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desjefuïtes,  s!avifa  d'un  aflèz  bon  expé-  ifiH 
dient  pour  s'en  délivrer.  Onieurpropoà 
de  ibuicrire  à-quatre  articles  4^  doârine 
contraires  à  celle ^u^onleurimputoit.  O» 

ne  peut  vous  agréger  à  CUniverfité  j  ni  vous 
permettre  dy  enfeigner  publiquement  ,  di-. 

fcMentles  Magiftnitsauxbons  if^tes^àmoms 
fue  vos  fentimens  ne  fiieut  eojffhrmesàceux^ 
de  la  Sorhonne.  Le  décour  n'étoit  pas  mal 
imaginé.  On  prévoioit  bico  que  les  Jefuï-. 
jes  n'o^oient  jamais  figner  de  pareiUes  ' 
propoûtions>  de  peur  de  fe  brouiller  à  Ro- 
me :  Et  le  refus  qu  'ils  en  feroient  5  difcul- 
^oitle  Pariemen  t  à  la  Coms»  de  n'avoir  pas 
uroulu  entériner  les  lettres  du  Roi. .  Tfou^ 
mons-nous-y  auroientditles  Magiilrats^pfr- 
^ettre,  cTenfeigiier  publiquement  à  une  Corn-- 
fagniêy  gui  refuje  de  fiufirire  à  la  doUrmf 
icmnnmement  refuH  m  FruHee  î  Le  premier 
Président  de  Vèrdun  fit  donc  appeUer  dans 
la  Chambre  du  Conjfeil  huit  Jefuites  qui 
étoient  là  pour  attendrele  jugement  deleur 
procès.  Fàf^z^us ylenr àit'-iï jfoufirire i 
cesquatrepropoJîtionSy  ç}^  les  faire Jigneren^^ 
tore  à  votre  Qeneral  ?  La  L  portoit  que  le 
Mancileefi,  au.  dsffus  du  Ifape.  La  II.  que  U 
^ape  n^a  aucun  pouvoir  fur  k  temporel  des 
Souverains  y  ^  qu^ilne peut  pas  les  en  priver 
f  ar  excommumci^iou.  La  III.  q}i\n  T?retre 
qui  apprend parU-voiedèlaConfeJJîe»umat^ 
tentât  ou  une  confpiration  contre  laper fonne 
du  Roi^  ou  contre  F  Etat  0  en  un  mot  y  tout 
€rif/2C  de  Ijeze-'Majefié 9  efl  obligé  de  révéler 
.iachofei^Magiftrat.  LalW .que  les  Eecle^ 
Jiafliques  font  fujets  dutriîPCi  temporel  &  dé 

Magnat  pohti$uu 
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Le  Provincial  des  Jefuïtes  ne  jfavoit  com- 
ment fe  tirer  d'un  li  mauvais  pas.  T>ans 
ms^fiaiuts^  dit-il  d'un  air  modefte  &  dé^ 
vot  5  en  prenant  un  livj  e,  où  il  le  mit  à 
lire.guelques  mots  >  nous  avons  u?i  ordre  po^ 
^tifdefuivrelesloix durais ^  '-oùuous  vivops» 
J4ais  mus  ne  pouvons  rienpromettre fournée 
tre  P.  Général.    Nous  lui  écrirons  fur  cette 
affaire ,  ^  nousfero?is  tout  ce  quinousftra 
ff^j^ble  fom  obtenir -fonconfentemeni^  L'A» 
yocat  Montholon  voiant  Tembaras  dp  fes. 
Parcies ,  eut  plus  de  preience  d'efprit 
que  le  bon  Pere  Provincial.    lues  JejuU  ^ 
tes  y  dit-ilj  s^engageront  volontiers  à  fuù* 
^nxfe  la  Jb^BrineMeâa^lBacultéÀe  Théologie 
^  les  loix  de  lUniverfité,  ^}ua?ul  ces  qua-- 
..tre  popojitïons  feront  jignées far  la  Sorhon^ 
ne  j  des  jefuïtes  ne  feront  aucune  difficuL 
té  d'y  foufcfife.    L'adroit  Montholon  fa* 
voit  bien  qu'il  y  avoir  encore  tant  de  Li- 
gueurs dans  la  Sorbonne  ôc  tant  de  Doc* 
teurs  dévdiiez  au  Pape,  qu'on  n'y  pour- 
roit  jamais  convenir  de  ces  quatre  propo- 
fitions.  Quand  la  Faculté  de  Paris  auroit 
même  entrepris  de  les  iigner^.  la  Cour  ne 
Taurôit  pas  voulu  permettre  ;  elle  auroit 
appréhendé  de  choquer  le  Pape.  Marie 
de  Medicis  avoit  trop  d'égards  &  de.me-. 
nagemens  pour  Sa  Sainteté.  . 

Le  premier  Prelident  embarafle  lui- 
même  par  la  réplique  de  l'Avocat,  ne  fit 
pas  femblant  de  ravoir  compi  iiè.  .Content 
de  ce  que  les  Jefuïtes  ne  s'expliquoient  pas 
nettement,  fur  ce  qu'il  leur  avoit  propo- 
fé,  le  prçmier  Prciideiit  proijonga  i'Ar- 
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rêt  qui  défendoit      Jefliïtes  d'enfeigner  ^6ïu 
la  jeuneiïe  à  Paris    &  d'y  faire  aucune 
ieçon  publique.  Les  gens  de  TUniverlité 
triomphèrent  :  ils  firent  mille  vers  tant 
bons  que  mauvais  ^  à  la  louange  de  leurs  - 
Juges  &  de  leur  Avocate  Les  Jefuïtes 
obéirent  à  l'Arrêt.   Us  renvoiérent  leurs 
écoliers  ;  ils  gardèrent  le  filence  'pour 
ijuelque  temps  :  ou  du  moins  ils  n  écri* 
virent  que  ibus  le  nom.de  leurs  amis. 
Là  ils  fé  oonXbioient  eux-mêmes  de  lei^r 
di^rate  :  ils  faifoient  voit  Timprudence 
-de  ceux  qui  vouloient  renouveller  des 
difputes  hors  de  faifon  ,  &  capables  de 
brouiller  la.  fiance  ayeolePape.,  Gha- 
-cun  difcouriit  de^i^Awêè  du  Parlement  fe^- 
ion  {es  préjugez.  Les  uns  prirent  le  par- 
ti des  Jeiuitesi  ^  autres  celui  de  l'Uni- 
verété.  •'  Le  Ncrace  du  Bape^lîrplaigr^ 
•de  xe  que  le  Parlement  avoit  exigé  dés 
Jefuïtes  une  pareille  fignature...  Le  Car- 
dinal de  Oonzj^ue.  ctoit.:al6rs  à  Paris.  Il 
-  trotrvà  fiortnsaàv^ais  qu'on' eàodiétai]^  de 
-mal  des  bons  Fï^rcs.    Montholoch  qui  Mercure 
avoit  prononcé  fi  bas  fonrcourt^EkidoiéFran- 
à  l'audience  ^  en  fit  %^W3fiôrim.^eaiicQup  Ç^i^* 
jpkis  ample  rannéefuivante.  Lé-difcours*^**î 
«^toit  divifé  en"  trois  parties.    Dans  les 
"  deux- premières  >  on  iuûifioit  les  mœurs  ^ 
'  i&  l!inftitur  des  Jefuïtes.  /La  'tnakîéme 
'  tépoBdoit  àvaé  objodions  faites  contre  la 
doûrine  de  la  Société  &  aux  conféquen- 
ces  malignes  que  &s  advcr£iires  en  voiz-. 
loienttirer.  ^'         .  ]  p.^ 

•  t  Le  xéhrsqueJes  Jefuïtes  firent  paraître  tes  fur  * 

•  2or^.  J.  K  àla  ♦ 


Digitized  by  Google 


aî8      HISTOIRE  DE 

16ï  u  à  la  ân  du  fiéde  precédeiit  &  au  €om^ 
ksqueC-  tnencement  de  celui-ci  pour  la  dodrinc 
tions  de  oppolée  à  celle  de  S.  Auguftin  &  de  Tho^ 

d'Aquin  fur  la  matière  de  l(i  Grâce  & 
Prédefti-^®  la  Prédeftinatiott ,  attiroit  encore  un 
liacioo.  grand  nombre  d'ennemis  à  la  Société. 
'  L'Avocat  de  TUniverfité  le  leur  reprocha 
dans  fon  Plaidoié.   Non  iëukment  TOr- 
rdre  des  Dominicains  ^  plus  puiifint  en 
Iulie  &  en  Efpagne,  qu'en  France  où  il 
rampe  dans  ia  pouifiére  avec  les  autries 
Religieux  mmaians>  s'étoit  dédbûré  ou<- 
vertement  contre  les  Jefuïtes  :  Un  grand 
.  nombre  de  Dodteurs  de  Paris  &  de  Lou- 
•vain,  erttêtez  des  hypothefes  de  S.  Augu- 
«ftin ,  ou  d&Jeur  Thomas  d'i^uin ,  déda- 
,  moieht  encore  contre  la  Compagnie.  On 
-ia  deerioit  comme  Pélagienne.  Dumoim^ 
.  difoiti-Otiî* .  ^Ue  entreprend  dé  faite  reviw 
fimtimentrJfi  CajUhn  ^Jes  amiens  Pri* 
très  de  Marfeille  ^  qu*on  nomme  Semi-Pe/a-- 
•giens.  La  difputeavoit  commencé  en 
'pagne  à:k'oocaâon  du.LiVr«d0iMtoU^  fa« 
^         roeux  Jefuïto; 'Cet  Awtof  (fe  <twtoit  d'^h 
'  voir  trouvé  un  tiou veau  fyftéme  pouraç- 
i:ocder  la  certitudqr^^a  conaoiiTaace  de 
.  Dieu  &ropératkm'd6  laGracef  avec  klji- 
«berté  deThomme,  L'inventiôn  plut  à  ja 
Société:  elle  l'adopta^  C'écoit  déroger  aux 
^premières  loix  de  foti  Fondateur,  q^^-^^ 
..avoiii  ordonné  de.  fuiviekThéôlQgie.^^ 
Thomas  d^Aquin.  (iuarid  lès  Jefuïtes  re- 

ijrochoient  à  leurs  adversaires  de  foutenir 
es  ièntimens  de  Luther  &  deCâlvincoa- 
ààamiSt^  dans  kCûQCileîcie7rdite>  ii&xxr 

♦  :  '  .  .  ci 
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ci  recriminoieiit  iacondneQt.  Votre  hj^-^  tit^ 
thefey  difbieat-ils  aux  bons  Pères  ^  eft  U 

même  que  celle  des  anciens  ennemis  de  S,Au^ 
gufiin  dans  les  Gaules. 

La  oomeftation  s'échau£5i  fi  fort  ea 
£ipagne^  que  Tafi^ire  fut  portée  à  Rome.  • 
Clément  V IIL  refolut  de  prononcer  fur 
cette  Coatrover&«  On  dit  qu'il  s'y  prépara 
non  feulement  par  tm  e^Bunen  ferieux  de 
toutes  les  queftions  ^  pour  lequel  il  aroit 
établi  une  fameufè  Congrégation  de  Théo- 
logiens ôc  de  Cardinaux  ^  mais  encore,  par 
des  prières  >  par  des  jeûnes  >  &  par  des 
mortifications  extraordinaires.  Deja  le  S. 
PerefuppofoitqueleS.  tfpritlui  avoit  in- 
i^iré  de  condamner leièntiment  des Jeiuï« 
tes:  la  Bulle  étoit  toute  prête.  Maispour 
parler  à  la  manière  des  Ultramontains , 
Dieu  ne  permit  pas  que  Clément  donnât 
àPEglife  y  les  illufîons de  fon  propre  elprit 
pour  des  Oraclesdivins.  LePapemourat 
fort  à  propos  pour  les  Jefuïtes.  Paul  V. 
content  du  zele  que  les  bons  Pères  avoient 
4«moigné  pour  les  intérêts  du  S  Siège, 
'dans  le  différend  de  ce  Pontifeavec  la  Ré- 
publique de  Venife ,  fupprima  la  Bulle 
de  fon  Predécejûfeur.  U  impofa  lilence 
aux  Dominicains  &  aux  Jefuït^.  Peu 
•de  gens  »  excepté  ces  deux  Ordres ,  avoient 
pris  parti  publiquement  dans  cette  premiè- 
re conteftation.  Les  Univerûtez.  de  Douai 
&de  Louvain  fe  déckrerent  enfuite  cou* 
tre  les  Jefuïtes:  leur  doârinefurlaGîiftce 
y  fut  cenfûrée.  Enfin  le  livre  de  Janfenius 

;£irêgue  jd'Ipres.çâufà.eacûreameiongue 
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&  âmeuiè  difpute  dans  la  Faulté  de  Park 
^  dans  toute  r£gliiè  Gallicane. 

Dans  le  temps  que  Paul  V.  s'efforçoit  | 
d'aflbupir  dans  fon  Eglife  les  difputes  tou- 
-chant  la  Grâce  &  la  Prédeftination  ^  les 
Protéftans  de  Hollande  iê  diviferentoeoi- 
tr'eux  fur  les  mêmes  queftions.  Luther 
.&  les  premiers  Réformateurs  avoient 
-embraflé  d'abord  Thypothéie  de  Saint  ' 
Auguftin  ^  Ibit  qu'As  en  fuflent  déjà  pré- 
venus i  foit  qu'elle  leur  parut  plus  pro- 
pre à  combattre  les  dogmes  de  TEglife 
•Romaine  >  &  à  établir  ceux  de  la  Réior^ 
4nation.  'Cependant  Ludier  lui  -  m^e« 
ou  du  moins  fès  premiers  difciples  s'ap- 
perçurent  bien -  tôt  des  inconvéniens  & 
'des  conféquences  ûcheufes  du  iyftéme 
Auguilinien.   Celui  des  Pères  Grecs  pa^ 
'Fut  &  plus  ancien  &  plus  raifonnable. 
Melanchton  le  prit  ^  6c  les  iêntimens 
4nodérex  prévalurent  parmi  ceux  de  la 
Confeffion  d*Ausbourg.'  Calvin  y  Zan- 
chius,  Bez^e^  &  le  plus  grand  nombre 
<ies  Réformez»  demeurèrent  fortement  at- 
tachez  aux  dogmes  de  Saint  Auguftin. 
Quelques-uns  les  outrèrent  encore  ^  6c  • 
ie  lervirent  d'expreffions  plus  dures.  Les 
Thomiftes  rigides  ont  feit  de  même  dans  i 
i'Eglife  Romaine.    Vers  Je  commence-  ' 
ment  de  ce  fiécle  plufieurs  Théologiens 
JLeformez  ouvrirent  les  yeux ,  à^rexem- 
•ple  des  Luthérier^s.    Apcés  avoir  exa- 
miné la  Sainte  Ecriture  avec  plus  d^ac-> 
tèntion ,  le  fentiment  de  S.  ChryCofto- 

Ae  &  'des  anciens  Grecs  j  leur  pai  ut 
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préférable  à  cekii  de  rËve(}ue  d'Hifpo- 
ne^qui  n^enteadoit  pas  certamem'mt  fort 

bien  y  ni  le  Vieux  ni  le  Nouveau  Tefla-- 
ment. 

Comme  les  livres-d'Erafiue  y  de  Me-  Com^ 
laoâon  ^  àc  de  Bullinger  étoient  fort  efti^mence. 

mez  en  Hollande  ,  où  ces  ouvrages  a-JJ^^^t  de 
voient  beaucoup  contribué  à  faire  goûter 
laRéforraation,  \ts  Ua!^ikm&&c]^ 

2ues  éclairez  de  la  Province  panchoient  jj^j^j^^  * 
avantage  pour  les  fentimcns  doux  &  mo- 
dérez de  ces  Théologiens  fur  la  Predeili- 
nation  &  fur  la*  Grâce ^       pour  Thypo-- 
diéfe  des  rigides  Refomiez.   On  croyoit 
du  moins  qu'ils  étoient  fort  fupportables 
&:  compatibles  avec  la  Réibrmation  que 
la  Province  avoit  emhraifée.  Mais  la  plu-*  Grotius" 
part  des  Miniftres  au  contraire  qui  n'a- Ap^l^g* 
voient  étudié  la  Religion  que  dans  les  li-^^^î?. 
vres  de  Calvin  &  de  Beze ,  ^^^^^^wiçnt.^^^'^^^^^ 
opiamirânent  les  dogmes^  de  leurs  niaî*  p^xfoe- 
très.  De  manière  qu'il  y  avoit  une  gran-  ^q^^  * 
de  diverfité  de  principes  entre  les  gens  cap. 
df£gliie  &  les  Magiftrats.  Les  uns  Se  les* 
autres  te  formoieat;  imc^idée  diftérente 
de  ce  qu'ails  appclloient  'Réforinatmi ,  ou 
iHidlrine  Reformée,    Les  Miniilres  enten-- 
doient  par  ces  mipts  les  dogmes  de  Théo- 
logie expliquez  parleurs  grands  Auteurs,- 
&  inferez  dans  les  Confeffions  de  foi  que 
les  premiers  Reforpiateurs  avoient  dref- 
fées.   Ces  ferviteura  de  Dieu  avôient  de  * 
bonnes  intentions:  mais  ils  ne  prenoiexist 
pas  garde  qu'en  voulant  donner  dans  les- 
formules  de  Foi&  dans  les  Catécbilmes^ 

.    K  3  '  UU; 
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iMuté  ua  fifteme  de  Tlieolegie complet  & 

vi>  ilsy  in^ëroientIewaipétulationsp^« 
ticuliéres  comme  quelque  chofe  de  certaia 
&  d'eilëatiel.  Les  Magiftrats  &  les  Laï-» 
qcies  &y$n8  de  Hollande  prétendaient  de 
leur  côté  quela  Réformation  n'étant  qu'ua 
culte  plus  pur  &  dégagé  des  vaines  fuper- 
iHtions  de  TEglife  de  Rome  ^  avec  une 
plus  glande  liberté  fur  Ib  dogmes  qui  ne* 
font  pas  clairement  révélez  dans  TEcri- 
ture  Sainte  ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
.  JaReformationfût  fondée  fur  ce  que  cer* 
tsdms  gens  ont  peofé  des  queftions  lesi^ 
plus  difficiles  &  les  plus  épineufes.  de  la^ 


Les  Miniftres  toûjours  échaufièz  pour 
leurs  opinions  &  pour  leurs  pr^ug^j 
crioient  fou  vent  que  les  .Magiftrats  man-.  - 
quoient  de  zélé  pour  la  bonne  dodbrinc  r 
Ét  ceux«.ci  fc  pla^oient  à  leur  tour  que 
ks  autres  font  des  gens  diirs  8c  kkûéii^ 
bles ,  qui  veulent  que  tout  le  monde 
embrailè  aveuglement  leurs  fencimens. 
particuliers.    Quand  les  Ecclefiaftiques 
zdez*  deferoiient  aux  Magifbraes  ceux 
qui  combattoient  i'hypothéiè  deCalvia 
Se  de  £eze  fur  la  Predeltination  &  fur 
la- Grâce  >  comme  des  gens  quicenver- 
£aiiefit  les  fbndemens  de  k  Réfofmatioa> 
les  plus  iages  &  les  plus^  clairvoians  de- 
mandoient  à  ces  nouveaux  Inquifiteura, 
s*ik  étok  impoifible  d'être,  bon  Chrétiea 
Réformé  5  fms  embraflèr  les  d<^mes  de 
S.  Auguftin  &  de  fes  Difciples.  Depuis 
ifi  comffl^nfieQiQn(  dfi  la  Rijtoiniation  en 
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Hoiiande^.  ies  fentimeiis  contraires  au  li-  itfi 

ftéme  de  ce  Dodeur  avoient  toujours 
prévalu  dans  la  ville  de  Tergow*  Les 
Ëfeats.  de  Hjoliaiide  n'aroient  pas  même 
approuvé,  firfemiellement  laConfeffion  de 
j^oi  reçûë  dans  les  Eglilès  Belgiques.  Ne 
ieroit  -  ce  point  une  preuve  que  ces  âged^ 
Magifirats  auroient  cra  qu'on  avoir  mi^* 
dans  cette  formule  ,  des  articles  qui  n'é- 
toient  pas  abfolument  necei&ires  ^  6c  qui 
devoieat  êtreexprimez.  d -une  rimnieii&pfai# 
A>iiœ  dcr  moms  capable  de  chK)quer  ceux 
<|ui  ne  pouvoient  pas  goûter  tous  lesfen- 
timens  particuliers  des  premiers  R^or-^' 
mateurs  ?  Cela  paroit  fort  vraÛèmblable 
qtiand  on  lit  dans  l^Hîftoire ,  que  les  Etats 
de  Hollande  fort  oppofez  d'ailleurs  à  la 
convocation  d'un  Sinode  generai-des  ispt 
pTO^ces*Uni^3  csônfehAiftntran  1 597. 
qu'on  tiftt  une  pareille  aflèmblée  /  où  laj^ 
Confefïion  de  Foi  feroit  eXâiftement  re- 
vue >  &  corrigée  dans  un  e^rk  de  paix 
&  de  cbarité. 

Pour  moi ,  quand  je  iâis  reflexion  fur 
les  dlfputes  qui  ont  caufé  une  divifioû  fi. 
funefte  en  Hollande,  j'ii  peine  à  wm^ 
prendre  comiilent  des  géns  'd'dprit  peu^ 
vent  fe  perfuader  que  les  dogmes  de  S.  Au- 
guftin  fur  la  Prédeftmation  ôcfur  la  Grâ- 
ce ,  font  eflcntiels  à  la  rétbrmation  du- 
ChrUlianirme.  Ilyaeutantdiefdntshom- 
mes  dans  le  temps  de  la  plus  grande  pu- 
reté de  TEglife ,  qui  ont  penfé  tout  autre- 
ment ,  que  eePéré.  Ne  peii^on  renon- 
ce» aiL  dc^me  monftrueux  ôc^idieute  deta^* 
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TraniTubftamiatiQn^  au  Culce  Religieux 
des  Saints  &  des  Images  y  à  la  fable  du 

Purgatoire ,  aux  Indulgences,  aux  fâuflès 
Traditions  dq  TEgUie  de  Rome,  à  la  Ti- 
rannie  du  Pape  >  &ns  croire  la  Prédefti«* 
nation  abfoluë ,  &  la  Grâce  irreûftible  ?  • 
Tous  les  gens  de  bien  ,  qui  frappez  de 
rabfurdicé&de  ia  iaulTeté  des  chofes  que 
je  viens  de  marquer  >  embraflerent  la  Ré-- 
formation  dans  le  fiécie  pafle,  penfoient- 
ils  à  Thypothefe  de  TEvéque  d'Hippo- 
ne  ?  Se  mirent -«ils  en  peine  d'eijaminer 
ii-elfe  eft  vraie  0U  £uiflè  ?  Cesqueâions 
abftraitesôc  difficiles  n'occupèrent  que  les 
Doâeurs  (}ui  fe  mettoient  en  tête  de  fai- 
re un  *ûftéme  complet  de  Théologie.  Et 
parmi  ceux  qui  prîrait  ce  foin  ^  il  y  ea 
eut  plufieurs  qui  aiant  mieux  examiné 
l'Ecriture  Sainte  &r Antiquité  EccielialW^  ' 


desanaensPefes-Gi^.  Calvin  lui^m^me  - 

n'étoit  pas  perfuadé  que  ce  qu'il  penfoit  / 
fur  la  Prédeftination  &  fur  la  Gra(:e  fût 
eflèntîel  irh  Religion.  Il  donna  la 
pçinç  de  mettre  eh  François  les  Liett» 
Communs  de  Melanûon  ,  qui  penfe  tout 
autrement  que  lui  lur  ces  matières.  Dan» 
k  préface  il  donne  tous  les  jgloges  imi^ 
nables  à  Mèlanâon.  Auroit-il  pu  te  &i^ 
re  en  confcience  y  s^il  avoit  été  perfuadé 

3ue  les  ièntimens  de  l'Auteur  qu'il  tra^ 
uit j  f^ppent  les  fbndemens  de  la  Refor- 
mation ?  D'habiles  Théologiens  Reformez 
ont  fou  tenu  tout  publiquement  que  les 
dogmes  de  la  Grâce  univerfelie^  du  pou«^ 
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voir  de  refifter  à  foir  opération    &  de  Ja  i6t 
'  -Hredeftination  conditionnelie ,  font  dvt 
nombre  de  ces  irtides  que  chacun  peut 
croire>  fms  raioncer  aux  principes  de  la*  ^ 
Religion. 

Deiàvansfcigliandoisavoient  défendu* 
hautement  cette  dodrine  avant  qu'Armi- 
Hws  eût  prêché  à  Amfterdam,  &  enfeigné 
a  Le)  de,  avant  que  Gomar  fe  fut  âevé 
contrelui.  Onroit^ncorcleiurslivres.  IF 
eft  viai  ^ue  certains  Miiiiftres  trop  ardens 
fe  remuèrent  pour  faire  flétrir  les  ouvra- 
ges &  les  Auteurs.  Mais  les  Etats  de  Hol- 
lande arrêtèrent  toûjours  et  zeleimpetu-- 
eux.  Des  Profiîflèursde  Leyde  eurent  une 
entière  liberté  d'enfeigner  conformément' 
aux  fentimens  de  Melanûoa.  Et  quand' 
i^rminius  fut  appelledaûs  cette  Unîverfii- 
té,  ôn.n'ignoroitpas  fcf  fentimehs.  Il  les 
ayoit  déclarez,  dans  PEgilife  d^Amfterdam, 
qui  lui  donna  un  témoignage  fortavanta-» 
geux.  Gomarlui^ménie6q>lufieursautî«$'  ' 
de  la  même  opinion  y  étant  entrer  en  con- 
férence avec  Arminius ,  ils  ne  firent- pas  ^ 
difScuIté  de  dire  enfuitc queladiverjStéde 
fentimens  quife  trouvoitentr^eux,-  re- 
gardoit  poiot  les  fbndemens  de  la  Réfor- 
mation. Il  eft  vrai  que  Gomar  ne  vécut 
pas  long:.temps  en  bonne  intelligence  a- ^  . 
\fec  Arminiusibn  nouveau  Collègue  :  f<Mf  c 
q^e  k  reputatkm  de  celui  ci  donnk  de 
Çombrage  à  l'autre  ;  foit  que  les  ennemis- 
cl.,  ornîinius  euffent  trouvélemoîcn  d'allu«- 
«ejr  Ja  bile;  de  Gomar  par  quelque  infi- 
^m»n,mi&Qm&: ,  il  ^'éleva  fortement- 
/^^  K-î  contre: 


t4fi«.  contre  un  hûmme4]^'il  r^ardoit  comme 
orthodoxe  q^uelque  temps  auparavant. 

Les  deux  Protelleurs  eurent  bien -tôt: 
•  •  leurs  difdples^  leurs  partifans.  La  divii- 
ûon  devint  fi  gjiandedâjis  l'Umv^téde 
Ley de  ^  que  Taffidre  fut  portée  au  Sinode 
qu^on  tenoit  à  Rotterdam.  Le  parti  dei 
Gomar  y  futleplus  fort.  UAflèmblée  or- 
donna quetous  les  Pafteursfouichroient  à. 
la  Confeflîon  de  Foi  &  au  Cathechifme^ 
Arminius  &  fes  partifans  refuient  d'obéir. 
Il  y  a  des  chojjes  à  retoucher  dans  tum  ^ 
da»sfaBtreyjdà{okxït4i8.  OnydaUtramÊiL. 
1er  dans  le  Sy7U>de  NafimaL  Nous  e^erom 
qu^il  s^ajfemhlera  dans  peu  de  temfs.  Lama* 

niere  dont  ]€squeâionsiëroiienttiaitees£& 
définies  dans  ceSynode^  cauiadenouvd-. 
les  difEcultez,  Les.  uns  demandoient  cer- 
taines conditions  ^  les  autreslesrejettoient. 
dépendant  les  Synodes  ordiosuses  prdil* 
foien  t  Arminius  &  fës  partifans  de  déclarer 
publiquement  ce  qu'ils  trouvoient  à  redire 
dans  la  Confeiiioa  de  foi  6c  dans  leCate- 
dûfine»  afin  qu'on  en  pât  juger  dans  les 
Synodes.  Pcrfuadé  que  fes  plus  grans  ad- 
verfaires  fèroient  fes  Juges  dans  une  pa^ 
reille  Afleniblée ,  Armmius  déclinoit  la 
Jurifdiâio&  du  Synode  autant  qu^il  lui 
étoit  poffible.  Wtenbogart  Miniflre  de 
grande  réputation  à  la  Haie ,  fbn  ami  & 
partifan  des  mêmes  ièntimens^  le  fervoit 
utilement  auf^^s  des  premières  perfbnnea 
é»  TEtat.  Jamais  Synode  ne  reflembla 
mieux  dansfes  préliminaires ,  &  peut -être 

que 
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'que  le  Synode  de  Dordrecht  :  A  cela  . 
prés  qu'il  y  zvoit  de  plus  habiles  Théolo- 
giens à  Dordrecht  ^''à  Trente.  Cekn'eft 
pas  fort  fiirpremnt:  prefque  tous  les  Coi^^ 
ciles  fe  rcflèmblent.  Les  mêmes  intérêts - 
y  donnent  occaûoaj  les  mêmes  paifions- 
y  relent. 

Arminius  prelênta  une  requête  aux 
Etats  de  Hollande  &  de  Weftl-rife.    H  y 
demandoit  que  le  grand  ConfeU  de  la; 
Province  ptit  connoifi&nce  de  ûm  afiài*- 
re.  Ses  adverfàires  foutinrent  au  contrai-- 
re  qu'une  conteftation  purement  Théolo-- 
gique^  devx)it  être  jugée  dansuneAifem^ 
blee  Eccléiiaftiquee  Arminius  l'emportaC 
Gomar&lui  furent  entendus  par  les  Ma- 
giftrats.  CesMeflieurs  firent  leur  rapporcr 
aux  Etats  >  qu'il  ne  s'agii&it  entre  leà^ 
deux  Pflrcis>  que  de  certaines  queftions^ 
fubtiles  &  Metaphyfiques  touchant  la  Grâ- 
ce &.la-Prédeftination  j  &  qu'ils  feroienr 
mieux  de  part  &  d'autîe  d^abandtonér 
ktar*  diiputes  &  leur  animofité^'  &  de  ffe- 
fupporter  mutuellement  avec  charité'.  Go-'  Prefâ cr" 
mar  n'étoit  pas  de  cet  avis.  Comment  !  /savant  Jes^ 
dèJbMteefideUderniereimporhmce',  s'écria-^Aâes  di> 
t-U.  Je  ne  tmdroispas  con^arottredevanpJe^^'^^ 
fiuverain  tribunal  de  Dieu  avec  les f^^^^^^^^^^^^  $ 
£Atmmu$>,    Si  les  Etat^  n^afportent  un 
prmfft  rekede  au  malqu*une  dàSrinc  fi  pep^- 
nkieufi  va  caufer^  nous  v^rrom  Autel con-^ 
tre  Autel i  Ville  contre  Ville  y  Province  con-- 
tre  Province.  Tout  fera  dans  le  defordre  ér. 
iém  la  €onfufm.   Les  Etats  de  Hollande 
&  de  Weftfrifetoûjours  coropofez  de  per-i* 

'  K  d  fcnnef 
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|p(ix«  fonxs  esctremànent  âges  Se  éci^ixées^ 
ne  donnent  pas  fi  aifément  dans  les  pai--- 

-  lions  des  Théologiens^  Pour  laiflèr  aux  ef- 
prits  çchaufièxle  loiiir  de  fe  calmer  un  peu> 
•  ils  difierérent  autant  qu'ils  purent  la  tenue 
des  Synodes  ordinaires.  Et  quand  il 
lut  les  permettre  >  ils  ordonnèrent  qu'on, 
ii'y  parieroit.  point  des  queftions  contre- 
veriées  eqitreile^  .A^miens  &le&CQmar 
riftes. 

.  Cependant  Armihius  &  fes  partifàns 
fe  voioient  toû jours  preflèz  par  des  adver- 
j&ires  extrêmement  vifs &^elez>  de  com<^. 
niuniquer  aux  autres  Miniilres  leurs  re-- 
-marques,  fur  la  Conteffion  de  Foi  &  fur 
le  C^échiûne;  On.  ks  menaçoit  mêmQ 
de  procéder  contr^eux  parla  V4>ie  deacen- 
fures  Eccléfiaftiqut's.  Les  Etats  de  Hol- 
lande qui  vouloieat  étouffer  ce  différend, 
«'il  étoit  poflible ,  virent  bien  que  fi  Ar^ 
Sumus.puhlioitlësraifons>  celaneièrvir 
toit  qu'à  rendre  la  diipute  encore  plus  ar- 
dente.  Les  Gomariftes  k&,auiQient  re^ 

.  '  .'  futées i  les  Anniniens-auroieni: répliquée 
les  Synodes^ .  aucoient  eu  de  quoi  iâire 
leurs  dédiions.  C'eft-pourquoi  les  Etat^ 
ordonnèrent  ibxt  ^ement  que  les  Mi* 

'  '  •  »fb:^  Aumipiena  envêrroient  aux  £tac$ 
méoQ^  leurs  Remarques  par  écrit '6c  ca^^ 
chetees:,aiîn  qa'oales gardât jufqu'au  prê- 
ter Synode  qui  iêroit  alîèmble  extraorr 
oiqairement  pour  éxiaminer  la^controver- 
fe.  Tout  cela  ne  contentoit  pointiez 
Gomariilcs.    Ils  vouloiont  abiblument 

$(|i.'i^u(piiqi   ^>xjgUi^t^  jL«  foiià  dpnc 
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qui  demande  enfin  d'être  entmdu  dans  %6iii 

raflèmblée  des  Etats  de  Hollande  5  per- 
fuadé  qu'il  étoit  que  ces  Meilleurs  aa- 
cdent  plus  d'équité  ôc  de  tnoderaâofL  ^ 
que  des  Miniftres  prévenus  ScpailionneZi. 
Gomar  &  lui  comparurent.  Arminiu5* 
expolà  ce  qu'il  penfoit  fur  les  principaux 
drudes  de  la  Religion  ,  &  particuliérer 
ment  fur  la  Piédeftination  9  fur  k  Gn^- 
ce  ,  fur  la  Liberté  de  l'homme  ,  fur  la 
Certitude  du  làlut,.  &  lur  la  Perifeveranr 
ce  de  ceux  qui  ont  été  régénérez.  H 
n'oublia  pas  de  faire  voir  en  même  temps 
que  le  fentimentdefesadverfaires  eftcon- 
.traire  à  la  juilice  &  à  k  bonté  de  Dieu«. 
qufil  de^omlle  l'homme  de  la  liberté  que 
Diçuim  a  donnée  j  qu'il  eft  capable  de 
porter  les  pécheurs  au  defefpoir  5  de  les 
entretenir  dans  l'irapénitence  j  d'éteindre 
à$îïs  les  fidèles  Famour  &  Pardetir  de  la 
prière  5  qu'il  rend  la  prédication  de  l'E«? 
vangUe  &  les  remontrances  des  Pafteurs 
inutile  i  en  un  mot  >  qu'il  renverfeJes 
fondèmens  dé  toute  Morale  gc  de  toute 
Religion.  Arminius  ne  difoit  rien  là  de 
nouveau.  De. pieux  &favans  hommes  dea 
Gaules  firent  autrefois  les  mêmes  objecr 
tions.  contre  la  nouvelle  doârtne  que  Sl. 
Auguftin  introduifoit  en  Occident, 

Gomar  parla. enfuite.  Convaincu  que 
les  preuves  fblides .  d'Atminius  dévoient 
faire  beaucoup  d'imprelïionlur  TefpritdfS, 
Etats ^  il  crut  en  éluder  la  force  par.  dès.' 
rcptoçhes:.  qui  ne  ûgaiEoient  rien  dans; 
teiostd^.  N-'eJ^^ce.      une  chofe  déplorable 
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.  jttéentreprene  cTin^îrer  à fes  dtfciflesles fen^ 
Hmens  des  J:e fuîtes ^  daffitihlir  iesfrewues  que- 
nos  premiersTiefrmate  ik- 
rdiner  la  Refrrmathm  enfaifant  valoir  les  ar-^ 
gumens  des  Fapifies  contre  nousl  Ces  décla- 
mations ne  font  propres  qu'à  émouvoii^ 
une  populace  ignorante.   £D:-ce  queles^ 
Jefuïtes  ne  peuvent  ga^  dire  quelque  chofer 
de  véritable?  Calvin  ^  Beze,  &  les  autres- 
étoient  «ils  iirfàiJiibles  ?  La  Reformations 
stVt'^le  pas  des  fbndemens  plus  iblide». 
que  les  queftions.  fpéculatives  de  la  Grâce. 
&  de  la  Prédeitination  ?  Les  Etats  ne  ii-- 
rent  pas  grande  attention  au  difcouss  de 
^TOman  &s  partions  pafuai^  qu'ils  au*-^ 
roient  plus  d'avantage  dans  une  îdîemblée 
de  JVCniftres ,  continuèrent  à  demander 
que  la  conteftation  fût  décidée  dans  un^ 
Synode.  Mais  les  Etats  avoient  de  juftes- 
raifons  d'en  appréhender  l'ifluë.  L'ex- 
, .  périence  de  pJU^ieurs  fiéclcs  apprend  qu'une 
Concile augmenteplâeôtia  divifion^  qu'il:* 
neTappaife. 

La  voie  des  conférences  paroifïbic 
moins  dangereuië  aux  Etats*  Les  deux 
Profeifeurs  de  L^de  eurent  ordre  de  te 
rendre  à  la  Haïe.  Ceci  arriva  en  1610. 
Arminius  prit  quatre  Miniftres  avec  lui 
&Gomar  autant.  Là  en  prefence  des  E-^ 
tats  de  Hollande^  Aitninius  commença 
&  réduire  la  controverfe  à  cinq  points 
principaux  >  qui  furent  depuis  les  cinq  fa- 
meux articles  des  Amiiniens^  iùr  la  Pré- 
éeflination>  fur  la  Mort  de  Jefus-Qirîft 

pour 
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pour  tous  les  hommes  5  fur  la  Nece/Tité  de 
k  Grâce  5  fur  la  Manière  d'opérer  en  nous, 
& liir  ia  Perfeverance;  A  la  fin.  de  œtte: 
con^rence^  cm  nefut  pas  fiirprisdevoir: 
ce  qui  eft  preique  toujours  arrivé  en  pa- 
reilles occaiionsH  Les  efpritsparurentpluai 
échau&z  qu'auparavant.  Arminius^  y 
tomba  midade  6c  mourut  peu  de  jours 
après.  Ses  amis  &  fes  difciples  foutin* 
rent  ce  qu'il  avoit  commencé.  Ils  prCi^- 
chérent  hardiment  ce  qu'ils,  penfoient; 
ils  réfutèrent  les  Gomariftes  avec  beau- 
coup de  force  &  de  courage  ;  enfin ils  s'u* 
nirent  encore  plus  étroitement.  Ce  fut 
alors  qu'ils  concertèrent  une  Bgmmtran^ 
€e  pour  la  jprefènter  en  commun  auxE- 
tats  de  Hollande.  Ils  y  expofbient  leurs: 
fcntimens  &  ceux  des  Gomariftes  fur  les*, 
cinq  articles.  Apres  quoi^  ils  fupplioient 
très-humblement  les  Etat»  de  leur  accor- 
der leur  protedtion  contre  toutes  les  con^- 
damnations;,  dont  les  Synodes  voudroient 
déformais  fl^r  la  doârine  &  la  perfoh^ 
ne  des  Arminiens.  Depuis  cette  Re- 
montrance^ on  leur  donna  le  nom  de. 

IRfitnontrans. 

Cependant  il  fallut  donner  un  fucceA  vbrS  ^ 
feur  à  Arminius  pour  la  chaire  de  Théo-  ftiuscft 
logie  à  Leyde.  VorftiusProfefTeur&Mi-  élu  pour 
niftre  àStciùfurt^  fut  choifi  par  le  crédit  ^"<^ce-  _ 
des  Remontnms.Celaleur  fit  un  tort  extrê- 
me.  Vorftius  étoicfoupçonné  de  Socinia- 
nifme,  &  ce  n'étoit  pas  iàns  fondement. 
Il  avoit  même  publié  un  Livre,  ouilpar» 
iiPit  <ie  la  nature  dlTiqe  d'une  manière 
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|éiu  tput-à-fait  abfurde  &  grofliére. 

lors  les  Gomariftes  acculèrent  leurs  ad- 

verfaires  de  ftivorifer  fècrétemcnt  les  itn- 
pietez  de  Socin.    Leurs  plaintes  ne  pa^- 
rurenc  pas  mai  fondées  à  beaucoup  de. 
gens.    Ils  obtinrent  des  tànoignages  û 
defavaiitageux  à  Vorftius',  qu'ail  ne  put- 
pas  entrer  dans  les  fonctions  de  fon  em- 
ploi ^  quoi  qu'il  fût  appelle,  dans  toutes^ 
les  formes  ^.  &.  qu^il  apportât  de  bonnes 
atteftations.    L'an  i6ii.  il  y  eut  encore, 
à  la  Haïe  une  conférence  plus  fameufe: 
que  les  autres  ^  en  prefence  des  Etats  de 
Hollande.   Ces  Mellieurs  euflènt  bien^ 
youki  pacifier  les  troubles  fans  qu'il  fût- 
befoin  d'en  venir  à  un  Sj^nodieextraordi^ 
ziaire.   Mais  les  Théologiens  ne  s^arré^- 
tent  pas.fi  facilement»  quand  lenr  imagi- 
nation ell  une  fois  en  mouvement.    Il  y 
eut  fix  Miniftres  Gomariiles- d'une  part^ 
&:(i3(Remontrans.derautre..  Le  favant. 
Epifbopîus  en  étoit  un.   Cdui<><d  a  mer*, 
veilleulement  bien  défendu  fon  parti  :. 
mais  il  lui  .a  fait  encore  beaucoup  de  tort*. 
Quoi  qu'il  ne  penfe  pas.  comme  Soda* 
fiirlaTrîmté^fur  Tlncamation ,  furlaNa- 
,    ture  &  les  Opérations  de  Dieu  ^  il  fou- 
tient  que  la  dodrine  Socinienne  ell  tolé*- 
rable  >  &  qu^elle  n'eft  pas  contraire  aux' 
articles  fondamentaux  dii  Chriftianifme.. 
Les  Arminiens  de  Hollande  ont  em- 
bralTé  ce  fèntiment.    C'cft  ce  qui  fait 
croire  à  beaucoup  de  gens  qu'il  n'y  a.  pa& 
loin  de  T/ rminianifine  au  SocinianiC- 
in«;.  Ces.deux  dixofes£bntppartaatJbiem 
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diflfèrentes.    On  yok  afiëz  commime-  i^ii; 
ment  dans  l'Eglife  Anglicane  de 

vans  Théologiens  qui  penfent  comme 
les  Arminiens  fur  l/^  cinq  articles  /  & 
ôui-d^endentdetoutesleorsforcesifô  dé^ 
âfions  des  quatre  premiers  Conciles  g^ene*  * 
Aux. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  conférence  Jacquet 
de  ia  Haie.   Ëlte  ne  ht  pas  plus  de  fruit  Roi 
que  les  précédentes.    Vorftius  y  compa-d*AngIe- 
rut.    Il  fit  une  harangue  aux  Etats  pour  fe^™ 
juftifierdcserreursqu'onluiimputoit.  Ces^>  JÎÇP^*^ 

Meflîeursen  fuient  contens.  Ils  ^cn*^-^iorî'dc 
dérentenfijiteaaxMinLftresdes  deux  par-yQ^^jy^^ 
tis,  s^ils  avoient  encore  quelque  choie  à  •  ' 
dire  contre  Vorftius*   Le&  Remontrans 
déclarèrent  qu'ils  le  €xx>ioient  Orthodo- 
xe :  mais  les  autres  dirent  tant 
chofes  contre  lui  ^  ils.,  firent  intervenir  ; 
de  fî  gtandes  oppôfitioiss  >  qu'il  deneu*  . 
nrtiicorefans  rien  fàjre ,  quoi  que  lts%* 


tats  fuffent  bien  intcntionnez  pour  lui..- 
Celle  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande  J^^'^ 
Bretagne  fit  beaucoup  d'édat  dans  l'Eu-  " 
rope.   On  ^relènta  les  livresde  Vojftius  i    i ^ 
àSaMajefte^  lors  qu'elle  prenoit  le  diver- 
tiiTementde  lachafife  àlacatapagne.  Jac«^ 
ques^lès  parcourut  e^  moin&  d*weheure. 
Tant  d'hérëlies  lui  fiuterent  aux  yeux , 
qu'il  en  envoia  inceffamment  l'extrait,  à 
fon  Ambaflàdeur  auprès  des  Etats  Gene* 
raux>  avec  un  ordite  exprés  de  leur  décla^ 
rer  de  fàpart>que  s'ils  laifS>îent  un  homme . 
fi  dangereux  à  Ley  de.  Sa  Majefté  publie- 
roitunMaailefte^  pour  faire  comioitre  à 

tout 
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iii  i#  tout  k  xnoade  {on  averlion  contre  les  Au* 
teurs  qui  répwdœt  de  parles  héjréiie$;> 
.  contre  ceux  qui  permettent  qu'oa  les. 
feignit  dans  les  U  niverlitez. 

L'Ambaflàdeur  exécuta  pooâueUem€|it> 
ce  queicm  Maître  lui  eommaodoit.  Lc^ 
Etats  Généraux  furent  un  peu  furpris  de  c# 
que  le  Roi  le  méloit  d'une  affaire  purement 
domeftique..  Oa  ne  doit  pas  blâmer  le  zele. 
qu^un  Prmoe  témoignepour  la  pureté  de  la . 
foi.  H  lait  bien  encore  de  l'étfendre  au  delà 
des  bornes  de  fon  Roiaume  :  mais  enfin  il^ 
y  a  des  meXures  à  gander  avec  des  alliez  &. 
desvqifins.  La  menacé  de  faMâjeftéBrîr 
-  tannique  étoit  bien  haute  &  bien  vive.  Lesi 
£tats  Généraux  donnèrent  quelques  jouri; 
après  leur,  reponiè  à  FAmbaiTadeur.  Si 
ihrfiiusy  diient^ils  avec  beaucoup  depri^ 
dence&derefpeâ::,  eft  coupable  des  errèurs- 
êhntJmiUéUcufe  y  on  ne  lui  permettra  poin%, 
tP'énpt^imr  enHoUandÊr.  La  hantt  ^ifmim'^ 
que  nous  avons  de  la  fagejfe  (é^  de  ta  bonté^ 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne-^  nous  donne 
lieu  d'e^erer  que  Sa  Majefté  fera  contenta 
de  nâtre  cmêdmte^  quand ^tle  fera  bien 
formée  de  cette  affaire^  de  la  droiture  de 
^  *     nos  intentions,  '  Cependant  Jacques  faifoit 
brûler  à  Londres ,  à  CXxtord  y  à  Cam-. 
bridgç>les  livres  de  VoriUuS)  Lar^onie 
des  Etats  Généraux  ne  le  contenta  point. 
Il  leur  écrivit  une  longue  lettre  pour  les^ 
exhorter  à  chaflèr  Vorllius  de  leurs  Pro- 
rinces.    Arminius  y  eft  traité  d 
de  Dieu  :  pour  Vorftius  ,  Sa  Majefté  le 

jaegacde  comme  ua  Achée«  Elle  ânit  ùi: 
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lettre  en  menaçant  les  Etats  Genénuix  ^ 

fe  réparer  de  la  Communion  de  leurs  Egli- 
fes  y  fi  elles  y  foufFrent  un  homme  auffi 
abominable  que  Vorftius. 
^11  étoit  d^a  logé  î  Leydc  a^imit  qu'ott: 
eût  reçu  la  lettre  du  Roi  Jacques.  Son 
Ambaliàdeur  ht  encore  une  longue  re- 
montrance^  en  la  rendant  aux  Etats  Ge-  . 
néraux.   Il  leur  donna  les  propofition». 
que  Sa  Majelté  avoit  extraites  des  Livres, 
de  Vorjftius  i  &  il  les  exhorta  fortement 
àne  témoigner  pas  moins  de zele  &  dé- 
courage pour  conferver  la  pureté  de  Ia< 
foi  contre  un  hérétique  fi  pernicieux, 
^'ils  en  avoient  fait  paroître  pour  dé—  * 
iendre  leur  liberté  contf^  le&  Eipagnols». 
Les  Etats  Généraux  ne  &voiënt  que  pen-^ 
fer  de  la  lettre^  ni  de  la.harangue.  Us. 
répondirent  à  rAmbaifitdeut  >  que  l'af- 
faire dont  il  étoit  qu^on  j  r^ûdoit  lea 
Etats  particuliers  de  Hollande ,  Souve»^ 
rains  dans  leur  Province  j  que  Vorfl:iuS"r 
n'étoit  à  Leyde  que  comme  un  funpie 
liaUtant  de  la  vtQe,  en  attendant  qu'il  ior 
pût  juftifier  dans  Taflembléfe  prochaine- 
des  Etats  de  Hollande.    Au  refte  ,  di- 
ibient-ils,  nous  remercions^  trés^humUe^^ 
ment  Sa  Majefié^  de  fin  affsSnm  fowr  Ih 
hien  de-ces  Provinces   (S*  four  la  conferva^*- 
tion  de  la  fureti^  de  tEvanffle  dans  non 
-^Eglifis: 

LesEtatsde Hollande  ne^evoient  s'aA« 
lëmbler  que  dans  trois  ou  quatre  mois.  Ce-^- 
k  fitpenfer  àrAmbafladeur  Anglois  que  ce 

délai  étpit  un  xefiis  honnête.  Nouvelleé 

'  re- 
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u  remontrance  de  la  part  du  Roi  fon  maS- 
*  tre  aux  Etats  Généraux.   Gelle-ci  avoit 

un  texte  à  la  manière  des  Sermons .  L' Am- 
baflàdeur  la  commença  par  Tcndroit  de 
l'Evangile ,   qui  ordonne  la  corredion 
fiâten^Ue  ^  &  qui  veut  qu'on  défere  à 
TEglife  celui  qui  ne  Técoute  pas.    Il  fe 
plaignoit  eniUite  du  peu  d  égards  qu'on  a-, 
voit  pour  Sa. Majeité  Britannique  ^  en  rece* . 
vant  Yorftius  >  non  feulement  dans  le 
païs,  mais  encore  dans  une  célèbre  Uni- 
verfité.  Onmenaçoitpourla  féconde  fois 
'  les  Etats  Généraux  d'un  Manifefte  de  la. 
part  de  Sa  Majefté  Britannique.  Ces  Mef- 
•      fleurs  confervérent  toujours  leur  flegme, 
tls répondirent  que  le  Roi  auroit  fatisfac- 
tion  à  la  prochaine  ailèmblée  des  Etats  de: 
Hollande.   On  la  devoit  tenir  au  mois  de. 
Eevrier  Tannée  fuivante. 
Ap<rfo^  ;  Cependat  le  bon  Roi  s'apperçut  que. 
gte  da~   ^  ^éle  contre  Vorflius  >  n'étoit  pas  fi  fa- 
Roi       vorablement  interprété  dans,  le  monde 
d'Auglc-  qu'il  avoit  efperé.  Les  malins  l'accufoient 
terre  fur  d'avoir  voulu  feire  paroi  tre.  en  cette  occa- 
fa  coa-   fion  jQigraode  habileté  dans  la  Théologie., 
dans*     D'autres  diibient  que  fon  ambition  l'a- 
i'aâaire  ^^^^  porté  à  ejitreprendre  fiir  la  liberté. 
dcVor-        Proviûces-Unies ,   &.  qu^il  s'étoit 
ilius.  d'une  affaire  >   dont  un  Souverain, 

n'eft  point  obligé  de  rendre  compte  à 
fes  voilins.  Le  Roi  de  Suéde  envoia  cet- 
te année  à  celui  de  Dannemark  un  car- 
tel de  tléâ  pour  fe  battre  contre  lui  en  duel». 
G'eft  ce  qu'on  n'avoit  pas  vu  depuis  le 
temps  de  Frauspis  I.  &  de  Charlesr.Quint:., 

Jac- 
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Jacques  L  aimoit  à  &  battre  d'une  autre  iSti. 
manière.   Pour  fe  juftifier  des  interpré^ 

tations  finiftres  qu'on  donnoit  à  fa  con- 
duite^ il  met  la  main  à  la  plume  ^  il  iàit 
imprimer  une  Apologie.  Le  Roy  y  ren- 
doit  corapte  au  public  de  ce  qui  s'étoitpat- 
fé  entre  lui  &c  les  Etats  Généraux.  Sa 
Majefté  proteiloit encore,  qu'elle n'avoit 
point  eu  d'autre  motif,  que  de  s'oppc^r 
au  progrés  d'une  heréfienaiflànte  5  de  don- 
ner aux  Etats  Généraux  un  nouveau  té- 
moignage de  fa  bien veillance  d'empê- 
cher que  liss  jeunes  Hollandois,  &lesAû- 
glois  mcme  qui  alloient  étudier  à  Leyde , 
ne  fufiènt  intecSteT.  des  pernicieux  iènti- 
mens  que  Vorftius  n'auroit  pas  manqué 
d'y  répandre.  Il  en  fut  de  TApologiedu 
Roi;  comme  des  livres  que  les  Auteurs  font  ^ 
iiir  leurs  difFcrensperfonnels.  Chacun  en 
croit  ce  qu'il  lui  plaît.  •  ' 

Finiflbns  cette  année  par  la  mort  de  Rero- 
Charles  IX.  Roi  de  Suéde  ,  &  difonslutions 
^□uclque  chofe  de  fon  élévation  fur  learrivées 
tnrône.    C'étoit  le  plus  jeune  des  fils  Suéde 
de  Guftave  Ericfon  fi  fameux  dans  PHif-^P^^^ 
toire^  pour  avoir  délivré  fa  patrie  de  rop-!î?^I* 
preliion  des  Danois^  pour  avoir  mente  par  £jjç£qj| 
fes  grands  ièrvices  que  la  Couronne  de 
Suéde  lui  fut  donnée  &  à  iës  en&ns  mâ- 
les, enfin  ^ur  avoir  établi  dans  fes  Etats  la 
Reformauon  de  Luther  ,  &  abattu  la 


.aucune  des  vertus  de  fon  pere.  Il  in-PufFen*^ 
troduiiit  àm  le  Roiaume  les  digni^^edorf. 
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161 1.  Comte  &  de  Baron  auparavant  inconnues 
Intro-    en  Suéde.    On  crut  que  c  etoit  pour  di- 
^vH'ft^  vifer  les  Nobles  entr  eux.  La  trop  grande 
a  rHiit.  yj^Qj^     ce  puiflànt  Corps  pouvoit  fàire 
111.°**    de  là  peine  à  une  famille  nouvellement 
part.!*  élevée  fur  le  thrône.   Les  dignitez  accor* 
Chap.    dées  à  quelques-uns  9  donnoientdela  ja^ 
LIX.     loofieaux^tres.   Geuir  qiû  avoient  plus 
LX.      d'ambition  firent  leur  cour  au  Roi  pour 
obtenir  la  même  diûîndion.   Et  les  NOf 
bles  illuftres  depuis  peu^  écoient  dans  la 
neceflité  de  foutenirrautorité  du  Roi  &  d« 
s'attacher  à  fa  famille ,  pour  conferver 
leurs  nouvelles  prérogatives.  £hc  le  ren* 
dit  odieux  par  fes  cruautez^  •&  mepii&«» 
ble  par  fes  débauches  &  par  le  dérègle- 
ment de  fon  efprit.    Le  tnauvais  traite- 
ment qu'il  fit  à  Jean  Duc  de  Finlande  & 
à  Charles  Duc  de  Sudermanie  fes  ire«- 
res:,  les-  obligea  de  iè  foulever  contre  lui 
&  de  fe  mettre  à  la  téte  des  mecontens. 
Les  deux  Princes  allèrent  attaquer  Eric 
îui^ues  dans  Stokolme.   U  leur  livra  pré- 
mierement  fon  favori  dont  tout  le  Roiau- 
me  fe  plaignoit  également.   On  le  punit 
d'un  fupplice  intame. 

Jean  &  Charles  vouloient  quelque  cho- 
ie de  plus.  Ils  étoient  convenus  enfem- 
ble  qu'on  ôteroit  la  puiflance  fouveraine 
â  Eric>  qui  en  abufoic  injuftement>  que 
ie  Duc  de  Finlande  feroit  déclaré  Roi, 
&  qu'il  partageroit  TadminiAration  des 
aâàires  avec  le  Duc  de  Sudermanie^  {kas 
ique  cdui-d  pût  porter,  aucune  des  mar- 
ques ^érieures  de  la  Roiauté.  Jean  fe 

^oioic 
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croioit  déchargé  du  leiment  qu'il  avoit 
fait  lors  qu'Eric  le  tira  de  Tétroice  prifon 
où  il  l'avoit  reteilu  trois  ou  quatre  ans. 
Le  Duc  s'étoit  obligé  par  écrit  d'être 
toûjours  fidèle  au  Roi ,  de  n'afpirer  à  la 
Couronne^  ni  avant  ni  après  k  mort  du  - 
Roi  foa  iVere  aîné>  &  de  reconnoître  - 
pour  héritiers  légitimes  du  Roiaume ,  les 
enfans  qu'Eric  avoit  eus  d'une  Maîtreilè 
de  fort  baflè  naii&nce^  qu'il  épouià 
pui^  iblennellement.   Mais  Jean  ne  & 
picqua  jamais  de  garder  religieufement  fes 
promeilës.    Quandii  futmaître  delaper- 
ibnnedefonaîné>  non  content  de  Tavotr 
^fermé  d^  on  château  >  il  le  fitencore 
empoifonner.   Jean  &  Charles  continué- 
xentd'attaquerStokodme.   LeSenatde  la 
vîUe  la  ieur  livia  :  &:lepattvre£ric  réduit 
à  la  dernière  extrémité  ,  fè  rendit  à  la  diC- 
cretion  de  fes  frères.    Les  Etats  de  Sué- 
de le  déclarèrent  déchu  de  la  Couronne  : 
&  Jean  Duc  da  Finlande  fiit  mis  à  fa  pk^ 
ce.,  .  *  . 

Le  nouveau  Roi  ne  fiit  pas  plus  fidèle  J^aa 
au  Duc  de  Sudermanie ,  qu'il  l'avoit  été  à  R  oi  de 
fon  Predécefl^r.   Chartes  n'eut  aucune  Suéde 
part  à  radminiftration  du  Roiaume.  On  ^^'^^  ^ 
promettout  quand  il  eftquuftion  de  ^on-f  «"p^ 
ter  fur.iethrone.   Mais  deoL  qu'on  y  ett  gio^  éta- 
^tablij  ontfôxiwdlautries  principes  dTttm-  Ijjç 
neur  &  de  Religion.   Jean  avoit  époufé  fonpere; 
Catherine  Jageiion  iille  du  Roi  de  Po- 
logne.  Soit  que  cette  Princefle  eût  in* 
ipité  à  ^ibn  mari  de  Téloignement  pour  la 
jS^eligioa  Proteftaoïe  j  fait-  que  h  icdure 
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161  u  des  livres  ,  ou  Teatretien  des  gens  habi- 
les de  Tautre  Commufiion  ^  lui  eût  fait 
naître  des  doutes  ;  ioit  enfin  qu'il  pen-- 
sât  à  fe  faire*Roi  de  Pologne  après  la 
mort  de  Sigiûnond  Augulle  Ion  beaufrere 
i^ui  n'avoit  point  d'entans^  dez.  que  Jean 
eut  &it  2a  paix  avec  le  Dannemark  par  le 
Traité  de  6'retinen  Pomeranie,  ils'appli- 
.qua  ferxeulemeû^  à  changer  la  Religion 
que  {on  peré  avoit  établie  eu  Suéde.  Ce 
n^eitpasici  lelieu  de  rapporter  tous  les  ar- 
■  tifices  dont  il  fe  fervit  pour  préparer  les 
eipritS'  au  changement  qu'il  meditoit  de 
£ure.    Je  xiemarquerai  lèuiemmt  que 
3Ce  Roi  y  qui  ne .  manquoit  ni  d'efpritf, 
ni  de  lumière     fut  toûjours  perliiadé 
iqu'ii.y  avoit  beaucoup  de  chofes  à  réfor* 
amer  dans  le  Culte  &  dans  la  Théologie 
<le  l'EglifèdeRome.  Qn  ne  peut  le  com- 
pter parmi  les  bons  Catholiques ^  ni  par- 
mi les  vrais  Proteiiaus,   Toujours  incer^ . 
toÎQ&chaticdant^.tantâtil  goaifQitJesac*. 
commodemens ,  dont  Caiïànder  avoit 
donné  lé  projet  à  TEmpereur  Maximilien 
1 1.  tantôtil  panchoit  du  côté  de  TEgliie 
Grecque.   Les  réponfes  de  Jerémie  Pa- 
triarche de  Conftantinople  aux  Theolo- 
gîiensde  Wittimberg,  lui  plurent  fi  fort, 
qu'il  penfa  désunir  à  cette  Communion* 
Poûëvin  fiiyaot Jefuitei^lei'apeGrep. 
goire  XIII.  avoit  envolé  en  Suéde  ^  crut 
avoir  periuadé  au  Roi  Jean  de  fe  reiinir 
tQUtdebon  à  l'Eglife  de  Ronîe.   II. fis 
confefià  en  effet  au  Jefuite  Noisce.iècret 
du  Pap^     ii  co;.ïimuuia  .  félon  de  rite 
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Romaiiî.  Poiïèvin  impoû  au  Roi  pour  iSiH 
pénitence  du  meurtre  de  ibn  frère  bric> 
qu'il  avoit  fait  empoifonner  >  de  jeûner 
tous  les  Mercredis  de  Tannée.  On  dit 
que  Jean  obferva  régulièrement  cette 
pratique  tout  le  refte  de  &  vie.  Mais  il 
ne  laiilbit  pas  d'aflifter  au  fervice  public  ; 
dans  les  Eglifes  de  Suéde.  On  s'y  Jervoit  * 
d'une  nouvelle  Liturgie  qn'il  avoit  intro- 
duite y  Se  que  le  Pape  refufoic  d'approu- 
ver. Le  mélange  qu'on  y  avoit  fiut  des 
deux  Religions  tut  un  des  grands 
moxens,  dont  ce  Prince  prétendit  fe  fer- 
vk  pour  amener  inlènûblen^ent  le  peuplç 
à  renoncer  au  Culte  &  a  la'  Croiànce 
des  Proteûans  de  la  Confellion  d'Aus- 
bourg. 

Pluiieurs£çdeûafHques  de  r£glifeRo«» 
maine  étoient  venus  en  Suéde,  t-'irre- 
folution  &  rinduJgence  de  Jean  les  y  at- 
tiroit*  Quelques-uns  favoriièrent  fes  {ief- 
feins  de  &  diffimulationl  A  les  enten- 
dre parler  y  les  gens  moins  éclairez  pre- 
noient  ces  Prédicateurs  pour  de  francs 
Proteftan^:  mais  les  autres  remarquoient 
fort  bien  que  malgré  toiis  teur^  déguife- 
mens  ^  ils  en  difoient  toujours  aflèz.  pour 
infinuerau  peuple  les  dpgmes  de  la  Com- 
munion du  Pape.  L'Archevêque  d'Up- 
fal  fe  laifla  gagner.  Quelques  Prélats  6c 
plufieurs  Ecdéiiaftiques  ignorans ,  ou  am- 
oitieux,  iuivirent  fon  exemple.  Il  y  eut 
même  des  Ëvêque^  ordonnez  félon  le 
PdntiâcaldeRome.  CdûideLihkoping, 
gitciq  aes  -  uns  4e  iès  confrères ,  des  Ec- 

2i>w,  l,  L  ' 
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lie  u  cleiiaftiques  en  grand  nombre  défendirent 
conrageufèment  la  réibrmarion  établie  par 

le  Roi  Guftave  tricfon.  Le  Clergé  du 
Duché  de  Suderxnanie  témoigna  une  fer- 
meté qui  étonna  le  Roi  Jean.  Charles 
îbn  firere  fè  dédaroit  hautement  pohr  la  * 
Confeflion  d'Ausbourgi  il  s'oppolbit  de 
^  toute  ùi  force  au  changements.  Le  Roi  ni 
fwi^  m  pwnms  Yien^inTWver  dam  U  Relù- 
£im  Habité  far  les  loix  y  répondit-il  à  ceux 
qu'on  lui  avoit  envoiez  pour  le  rendre 
moins  infledble.  Toutes  chofcs  font  fort 
Me»  tegUes par  le  teftameut  dufeuKoinotre 
fere.  Il  faut  s'*  en  tenir  la^  Vaur  moi  je  fuis 
refolu  à  ne  m^en  départir  jamais. 

Les  Etats  de  Suéde  eurent  de  la  vigueur 
en  certaines  rencontres.   Us  reprefenté- 

rent  au  Roi  qu'on  avoit  de  grands  foup-  ; 
-çons  en  Suéde  &  dans  les  pais  étrangers 
que  Sa  Majefté  vduldit  renverfer  ce  que 
fon  père  avoit  fagemënft  établi  -,  &  qttt 
pduf  faire  ceflèr  tous  ces  bruits  ^  elle  de- 
voit  déclarer  publiquement  que  la.  refor- 
mation reçiië  dans  1^  Roiaume  ^  étpit 
côÀfbrme  ;àux  fentlmens  îde  i'J^gliie 
primitive.  Les  Etats  ordonnèrent  en- 
core la  fuppreffiori  ,  de  plufieurs  li- 
vres, de  la  Religion  Romainé  appor- 
tez dans  le  païs  ;  ils  preflèrent  le  Roi 
de  mettre  dans  les  Ecoles  publiques  des 
gens  habiles  & -irréprochables  pour  in- 
.  itruire  la  jeûneiTe.  Enfin  ils  dâmnde- 
rônt  que  Sigifiriohd  fils  aîné  du  Roi,  fut 
élevé  dans  la  Religion  Proteflante ,  pa^ 

ce  qu'oa  jprenoît  déjà  deromtbrage  contre 

*  "     ••••  •*   
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ce  jeune  Prince.  La.  Reine  Catherine  itf i 
Jagelion  fa  mere  Pavoit  tellemeût  imbû 
des  principes  de  TEglif^  Romaine  que 
les  Sénateurs  du  Roiaume>  l'aianc  mena* 
cé  un  jour  qu'il  perdroit  fon  droit  de  iuc» 
céder  à  la  Couronne,  s'il  n'abjuroit promp- 
tement  la  Religion  dont  il  étoit  préve- 
nu^* pour  embraflèr  la  Confelfion  d'Aus* 
bourg:,  Je  préfère  >  leur  répondit -il  har- 
diment 3  le  Roiaume  des  deux  à  toutes  les 
Couronnes  du  vionde.  On  ne  put  jamais 
tirer  d'autre  réponfè  de  lui. 

En  quelques  occafions ,  les  Etats  de  Sué* 
de  eurent  plus  de  complaifance  pour  le 
Roi.  Tout  lèmbloit  diipolc  à  recevoir  fa 
nouvelle  liturgie  &  les  accommodemens 
qu'il  avoit  inventez.  Charles  de  Suder- 
manie,  le  Clergé  de  fes  Provinces,  &  .  '  ' 
quelques  grands  Seigneurs,  étoient  pres- 
que les  ièuls  qui  déléndiflentla  Reformar 
tion.  Mais  le  crédit  du  Duc  &  les  puiflàn- 
tes  exhortations  des  autres  ,  ramenèrent 
ceux  que  la  crainte^  ou  Teiperance  avoit 
rendus  moins  fervens  &  moins  zelez.  Le 
Roi  lui-même  n'eut  plus  cette  ardeur  que 
le  Jefuite  Poflèvin ,  lui  avoit  infpiréè. 
Soit  qu'il  ne  s'accommodât  pas  de  l'hu- 
taeur  altiére  de  Sixte  V.  qui  avoit  fuc- 
cedé  à  Grégoire  XIII.  foit  que  fes  doutes 
n'euflent  jamais  été  fuffiiàmment  éclair- 
^^^  jfoit  que  la  grande  atitorité  de  fon 
Irare  iiî^  fit  peur  j  Jean  humilia  les  Catho- 
liques Romains  qui  croyoient  être  les 
maîtres,  il  chafla  les  Jefuïtes,  il  fit  ra- 
fer  leur  Collège.  '  Genjoila  Bielke  que  lé 

L  z  Kqi 


Digitized  by  Gopgle 


»44     HISTOIRE  D  E 

I^Ji»  Roi  avoit  époufée  en  fccondes  nopces 
jxp^és  la  mort  de  Catherine  Jagellon,  re- 
froidit h  ferveur  que  Ton  mari  témoignoit 
auparavant  pour  la  Religion  Romaine. 
Souvent  les  Rois  s'imaginent  faire  par  . 
leurs  propres  lumières  >  ce  qu'une  fem- 
me adroite  &c  iniinuante  leur  infpire.  Jean 
Roi  de  Suéde  croyoit  avoir  de  folide§  rai- 
fons  de  douter  de  la  vérité  de  la  Religion 
Proteftantc.  Son  motif  le  plus  puiilànt> 
U  ne  le  connoiflbit  pas  bien  lui-même» 
c'étoit  ÙL  grande  complaifànce  pour  Ca- 
therine  Jagellon.  La  Reine  Gennila  Tau- 
jfoit  avec  le  temps  ramené  à  fa  première 
Religion^  de  mêiàe  que  Tautre  l'en  avoic 
éloigné. 

gîgîf.  Après  la  mort  d'Etienne  Battori  Roi  de 
Biond  Pologne,  Anne  Jagellon  fa  veuve  &  tan- 
Prince  te  de  Sigifinond  Prince  de  Suéde;  me* 
de  Suédcn^igea  fi  bien  la  Nobleflè  Polonoife,  que 
eft  élu   1^  piyg  grande  partie  fe  déclara  pour  lui, 

pLilc  ^PP^^^  ^^^^  rArchiduc  Maxi- 

-  -  ^  milien  frère  de  PEmpereur  Rodolphe. 
Mais  celui  de  Sigiffnond  l'emporta.  Il 
fut  reçu  en  Pologne ,  il  battit  TArchi- 
duc  ;  6c  MaximiUen  £adt  prisonnier  ra- 
cheta ià  liberté  en  renonçant  à  toutes  fes 
pretenfions  fur  la  Couronne  de  Pologne. 
Les  Suédois  firent  leurs  conditions  avant 
que  le  Prince  fortit  de  Suéde ,  comme 
les  Polonoisavoient  fàitles  leur  avant  que 
de  le  recevoir.  La  principale  chofe  que 
le  Sénat  de  Suéde  ftipula  de  Sigifmond, 
ce  fut  la  confervation  des  privilèges  & 
$le  h  Religion  du  païs*   On  ajoûu  cet- 
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te  ckufe  daiis  le  Traité ,  que  fi  le  Roi  de  j^Sii) 
.  Pologne  devenu  encore  ijLoi  de  Suéde 
après  la  mon  dé  ion  pere  9  contreveaoit 
^  .quelqu^un  des  artiœs^  dont  il  conve-' 
n'oit  alors  ^  les  Suédois  feroient  déchargez, 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  tait. 

Il  y  a  grande  apparence  qu'avant  I6n& 
départ  deSuéde,  Sigifinond  ayoit  in 'pi- 
ré  au  Roi  fon  pere     pourfuivre  fon  def- 
fein  de  faire  recevoir  la  nouvelle  Litur- 
gie &  les  anciennes  Cérémonies  qu'il  z-^ 
voit  entrepris  de  rétablir ,  un  peu  apréa^ 
fon  avènement  à  la  Couronne.    Quand  1 
les  Princes  ont  commencé  quelqi^e  cliof^ 
avecédat^  ils  l'abandonnent  avec  peine  ^  . 
ou  bien  ils  le  reprennent  dez  qu'ils  voient 
la  moindre  apparence  de  fuccés.  SigiC- 
mond  efpéroit  que  cela  lui  ferviroit 
6im  plus  fàcileknenf  ce  que  fon  pere  au*; 
roit  ébauché:  &  le  Roi  de  Suéde  fortifié 
par  la  nouvelle  alliance  de  la  Pologne , 
fe  flatoit  que  Charles  de  Sudermanie  n'o-- 
lèroit  plus  lui  tefifter.   Il  fè  trompa  dans^ 
fes  conjeftures.    Les  Eccléfiaftiques  du. 
Duché  parfaitement  d'accord  avec  leur 
Prince  3  refuférent  de  recevoir  laLitur-r 
gie.  Cela  donna  de  fi  grans  ombrages  au*  - 
Roi  de  Suéde  plus  brouillé  que  jamais  avec  - 
fon  frère   qu'il  penià  tout  de  bon  à  rap- 
peller  Si^mond.  Le  nouveau  Roi  étoit 
tenté  lui-même  de  retourner  en  fon  paw. 
R  Tauroit  fait  bien  volontiers  ^  files  Polo- 
nois-  ne  s'y  fuflènt  vivement  oppofex.  Un 
i^rinceétrangerfelaiflèfaKâlement  ébiouïir 
par  le  n<^  éclatant  de  Roi  de  Pologne. 
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Mais  il  s*en  degpute  dez  qu'il  a  recon- 
nu de  prés  le  feux  brillant  d*une  Cou- 

'  ronne  qui  n'eft  belie  que  de  loin.  Ceux 
qui  ont  quitté  leurs  Etats  héréditaires  poua^  - 
aJler  en  Pologne  5  s'en  font ,  lepends. 
C'eft  s'expofer  à  perdre  uiie  Souverai- 
neté eSèdtive  pour  un  titre  qui  a  plus  de 
faite  que  de  réalités  Sigiûnond  connût 
par  &  propre  experieace  la  vérité  de  cette 
maxime. 

Le  Roi  fon  pere  voiant  une  fi  grande 
'  refiilance  de  1^  part  des  Suédois  s  qui 
étoient  encore  puis  lur  leurs  gardes  con« 
tre  TEglife  Romaine  depuis  TéledHon  de, 
^igiimondj  n'eut  plus  d'autre  leûburce 
^ue  de  fe  recondliar  promptement  avec 
le  Duc  cie  Sudermanie^  &  de  lui  faire 
part  de  Padminiftration  des  affaires.  Les 
ioupçons  de  Jean  ne  furent  plus  fi  grands 
^  après  que  Charles  eut  perdu  &  femmo^ 
Elle  ne  lui  laiflbit  point  d'enfans  j  &  le 
Roi  prétendoit  que  fon  frère  lui  avoit 
<  promis  de  ne  penfer  jamais  à  un  fécond 
mariage.  Si  cela  eftj  le  Duc  lui  manqua 
de  parole  à  fon  tour.  Il  époufa  peu  de 
temps  après ,  Chriftine  fille  d'Adolphe 
Duc  d'Holftein.  Oa  dit  que  Si^ûnopd 
Tavoit  recherchée  avant  que  d^aller  en  Po.  , 
lognc.  Mais  une  fœur  du  Roi  Jean  de-  * 
tourna  le  Prince  fon  neveu  de  cette  al- 
liance. Il  époufa  depuis  Confiance  d'Au-. 
triche  fille  de  Charles  6c  fœur  de  Fer-, 
dinand  Archiducs  de  Gratz  en  Stirie.. 
Chriftine  irritée  de  ce  mépris  >  conçut  une 
a  grande  haine  contre  Sigi&aond  qu'elle 

jie 
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ofe  ceflà  point,  -après  qu'elle  fut  mariée  rtfii; 
à  Charles  de  SudemMUie  .  de^  le  preflèr 
d'enlever  k  Couronne  de  Suéde  à  S^- 
mond.  Le  Roi  Jean  ne  fut  pas  content 
du  iëa>ad  mariage  de  Charles  :  mais  fon 
chagrin  né  dura  pas  long-temps.  Il  mou- 
rut bien-tôt  après  à  Stokolme.  •  .■ 

-  Le  Duc  de  Sudermanie  accourut  dez  Sigi& 
qu'il  en  apprit  la  nouvelle.  Il  tira  de  pri-  mond 
fon  les  Sénateurs  &  ceux  du  Qergé  que  Ro»  de 
le  feu  Roi  y  avoir  mis,  parce  qu'iU  s  oç- 
pofoieat  à  fes  deflèms.  Sigifmond  fe  de-  ^ 
Boit  extrémeaDoent  dejon  gnclc,^  ^^""^  ïaume;d«r 
l'empêcher  de  rien  entreprendre,  le  nou-s„e4t, . 
veau  Roi  écrit  qu'il  fe  prépare,  à  venir  in^ 
ceffiœment  dans  fes  Etats  héréditaires. 
Cependant  le  Duc  de  Sudermanie  en  Puffcn- 
prend  Tadminiftation ,  comme  le  plus  dorf  lan 
proche  parent  du  Roi.   Jean  laiflbit  un  ttodo- 

.  autre  fils  de  fon  feconjl  inariage  qui  Por-i^SJjj, 
«oit  le  même  nom:  mais  il  étoit  encore  ^^^^^ 
mineur.   Les  Sénateurs  de  Suéde,  wns  j  y 
-.oreiudice  du  ferment  fait  à  Sigifmond, 

part.  II. 

promiicnt  d'obeïr  à  Charles  en  tout  ce  chap.  ly 
qu'il  ordonneroitdeleurconfeatement^jt  a. 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  la  confer- 
vation  de  k  Religion  Proteftante  ,  pour 
le  maintien  de  k  liberté  &  d^  privilèges 
de  la  nation.   Le  Duc  s'engage  de  ion 
côté  à  ne  rien  faire  d'important  &Q8 
"  l'wis  &  le  confentement  du  Sénat.  On 
aflènJîle  promptement  un  Concile  à 
Upfal  pour  r^ler  les  aflSùres  de  la  Reli-       ,  • 
gion.   La  Liturgie  &  les  Cérémonies  in- 
troduites pat  le  feu  Rpi  y  fiuent  abolies.  - 

L  4 


Digitized  by  Google 


04»      HISTOIRE  DE 
^ttl     On  reprit;  celles  des  Proteftans  de  k- 
Conteffioh  d'Ausbôurg  ;  on. élût  un  Ar* 
chevéque  bien  intentionné  ,  on  depoia 
ceux  du  Clerjgé  qui  s'étoient  deYpiiez.  à 
ièrvir  le  feu  Roi  dana  ies  innovations^ 
Les  Suédois  &  les  Gots  affiAerent  feule- 
ment à  cette  Affemblée  :  les  autres  Pro- 
Tinces  craignirent  de  déplaire  au  Roi  Si- 
^mond,  il  elles  y  prendient  partfimsioii 
agrément.  LesDecms  du  Concile  ftirent 
confirmez  par  le  Duc  deSudermanie^par  ! 
le  Sénat   par  le  Clergés  par  la  Nobleilè*  : 
par  les  JVliniftres  d'£tat>  pr  lesBourgue-  ! 
.  ,     »eftres  qui  étoieht  prefëns.    Ceux  qui 
ne  s'y  trouvèrent  ipas  ,  fqufcrivirent  en- 
•  fuite.  '        -    '       •  i 

Sigifmond  &  fim  oncle  Charles  s^olv 

*        ièrvoient  Tun  l'autre.    Le  neveu  avoit 
d'autant  plus  de  défiance  >  que  Charles, 
lui  faifoit demander:,  qu'avant  fon  départ  ' 
pour  la  Suéde>  Sa  Mijefté  donnât  une 
promeflè  fignée  de  fa  main  qu'elle  con- 
firmeroiq  les  libertés  &  les  privilèges 
des  Etats  du  Roiaume ,  &  qu'eUe  leur 
kiflëroit  la  liberté  Àe  Religion  ^  donc 
la  Suéde  avoit  joiii  fous  le  Règne  de 
Guftave  Erlcibn  ^  &  au  commencement  i 
de  celui  du  feu  Roi;   Lfi  Duc  de  Suder-  \ 
manie  avertiflbit  encore  fbn  neveu  que  le 
mauvais  Etat  du  Roiaume    ne  permet- 
toit  pas  qu'il  amenât  beaucoup  de  mon- 
de avec  lui.    Ces  demandes>  &  ces  avis 
augmentèrent  lés  fbupçons  deSigifmond.  | 
II  crut  que  fbn  oncle  marquoit  afîèz  que 
iks  de^ns  écoi^nt  vaftes.  Sigju(hiond  re^ 

foiut 
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folur  de  n'ivoii-  poinf  égaidaux  remon-  »^**^ 

trances  du  Duc.    Mais  Charles  cTpea 

Ïlus  que  jamais  d'embaraflèr  le  nouveau 
Loi,  quand  il  vit  que  les  Polonois  n  ac- 
coïdoient  à  Sigifinond  hperaà&otkdti' 
1er  dans  fes  Etats  héréditaires,  qu'à  Con«- 
dition  qu'il  garderoit  fon  ancien  ferment  ^ 
de  n'abandoimer  point  la  Pok^e  à  1  e- 
xemple  d'Henri  m.  Roide  France  jqueba. 

Maiefté  reviendroit  dez  qu'elle  auroit re-- 
glé  lôs  affaires  de  Suéde,  &  queUeferoïc 
&  refidence  ordinaire  «i  Polopife. 

Les  Suédois  rfétoicnt  pas  coûtctts  de-- 
ce  que  le  nouveau  Roi  avoit  declarenct- 
tement  eue  les  Décrets  faits  à  Uplal  en- 
fon  abfence&iânsiiMi  aw,  étoientnuls.. 
On  le  reçut  pourtant  av«c  de  grans  te« 
moignages  de  joie  Se  d'afïèdion.^ 
Duc  Charles  fe  retira  après  avoir  tait  le*^ 
complimens.à  Sa--  Majefté.  Il  voulut  lar^  - 
laiflèr  feule  avec  le  Confeil  du  Rouutx:©;. 
Le  Nonce  du  Pape  que  Sigifmond  avcif 
auprès  de  lui  ,  donna  de  furieux  om- 
brages aux  Suédois.  On  s'apperçut  bien^ 
tôt  que  le  nouveau  Roi  pretoit  1  ûreiUa-' 
aux  confeils  de  la  Cour-  de  Rome.  lU 
eaffii  les  reglemens  faits  à  Upiàl,  &or-- 
donna'  enfuite  quîon-éliroitun  autre  Ar-- 
Ghevêque.    Celui  qtifon- avoit^aeve-  ài 
cette  dignité  étoit,  à  ïon  avis,  ennemi 
m^;!fe«p  R<oi.  Enfin  »  il  demanda  une 
Eglife-  à&s  chaque  viiler  pour  1«  Çai- 
tholiques  Romains..  Les  Etats  du BsoiattS^ 
me .  &S  It-  Clergé  s^bppoférent  vigoureu*-  . 
ftmsttt; îù€es;etttréprife8V  alTurex  quvu»^  .- 
 :   L-s-;     -  «w*^ 
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^  *     etoicût  de  hi  protiâion  du  Duc  de  Suder^ 
maine.  Comme  le  temps  du  couronne- 
ment approchoit,  les  Sénateurs  demandè- 
rent au  nom  desËtatsdeSuédequeleRoi 
promît  premièrement  paï  écrit  ^  qu^il  ne 
donneroit  aucune  atteinte  aux  privii^es 
du  Roiaume,  ni  à  la  liberté  delà  Religion 
Proteftanos.  Sigifmond  répondit  feule- 
ment en  ternies  généraux  qu'il  donneroit 
.  fatisfadion  à  fesïujets  après  fon  couron- 
nemerit.  Toutes  ces  difficuitez,  en  retar-. 
doient  la  cérémonie. 
Brouille.    Chacun  n^aime  la  liberté  &  Pindepcn  • 
nés  en-  d^^ce  que  pour  lui  feul.    Bien  loin  de  la 
&oi  si^  procurerauxautres,  on  tâche  de  fêles  afTu- 
gifmond  J^^^^  autant  qu'il  eft  poffible.   Les  No- 
ie Char-  blesPolonois^  ces  getis  fi  jaloux  de  leurs 
ks  Duc  privilèges  &  deleur  liberté:,,  mais  accoutu- 
àt  Su-   mez.  à  tenir  je  peuple  dans  llefciavage,  di- 
derma-.  foicnt  iâns  cefle  à  leur  Roi  SigifmOnd, 
qu'un  Etat  héréditaire  fe  gouverne  au- 
trement qu^une  Roiaume  élecîlif  j  qu'en. 
Pologne  il  étoit  foumis^  aux  Ipix  9  niais 
qu'il  en  devoit  être  le  maître  en  Sué* 
de;   Ces  maximes  s'Infinuent  fans  peine 
:  dans  l'e/prit  d'un  Prince.    Chagrin  de  fe 

voir  dans  la  dépendance  du  Sénat  dePo*- 
Ibgne^  Sigifinond  étoit  bieQ  aifedecom--. 
mander  abfolument  en  Suéde.    Il  rejetta 
donc  les  requêtes  qu'on  lui  prefentoit. 
JUeDuc  de-Sudeimaniei  paroiifoit  comme 
neutre  au  commencement*  de  la  conte£- 
tfltion.    Il  Gonleilloit  bien  au  Roi  d'à-- 
yoir:  i^ard  aux  juftes  demandes^  de  fesv 
â^ftt.;:  A^.4:A!étoit£<is:  âché^Q^'il  ik 

Etouit^ 
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ftrouxllât  avec  eux  par  iès refus»  oupar fes  itf  i 
délais.    Sûr^  de  Taffiftance  de  Charles, 
les  Etats  ne  relâchèrent  rien  de  leurs  pre- 
tenfions.    L'opiniâtreté  du  Roi  les  irri- 
toit  étrangement  3  ^  les  iërmons  des 
Prédicateurs  zelez  pour  la  Religion  Pro- 
teftante  ,  échauâbient  les  plus  inditïe- 
rens;    On  parloicdéja  d'ofSrir  la  Couron« 
ne  au:  Duc  »  &  de  la  donner  au  Prince 
Jean  ,  en  cas  que  Charles  ne  voulut 
pas  1  accepter.    Perfuadé  qu'il  n'étoit  pas- 
encore  temps  d'écouter  une  pareille  pro- 
pofition ,  il  fè  contente  d'aller  trouver  le^ 
Roi  au  château  d'Upfal.&d'appuier  forte- 
ment les  pret^lions  des  Etats.  Le  neyeu  ^ 
l'oncle  s'écbauâfeient  tellement  l*un  con- 
tre Kautre,  qu'ils  forent  fin*  le  point  de" 
fe  battre:    On  les  fépara  ;  on  les  récon-  • 
cilia  promptement,  de  peur  qu'il  n'y  eût; 
delà  contufion  &  du  defordre  dans  je* 
Roîaume.  Ces  iriddènscohfirmérènt  en- 
core plus  les  Etats  dans  la  refolution  - 
qu'ils  avoicnt  prife  de  faire  expliquer  le 
Roi  >  avant  que  de  procéder  à  fon  cou- 
ronnement. 

•     

Le  Nonce  du  Pape  &  lès  Polonois  que 
Sigifmond  airoit  auprès  delui  3  virent  bien  * 
que  la  prudence>vouloit  qu'il  ne  refiftât' 
pas  plus  long -temps.    Ils  lui  conieillé- 
rent  de  céder  à  la  neceflité.  Une  pro?)  ef^ 
fe  que  la  vhknce  extorque  y  âjoûterent-ils, 
M  »V/  pas  obligé  de  la  garder.  Voilà 
donc  Sigifmond  qui  promet  tout:    Jl:  • 
Je  referve  feulement  l'exercice  de  fa  Re- 
Bg^on*  iians^  le:  château;  de  &  reûdence^. 
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ijfei.».  Dez  lors,  il  refolut  de  fe  défaire  de  (ott 
^    oncle.    Le  cooaplox  de  TaflafiSner  à  la. 
comediie  aûmt  manq^iié»  on  œtreprit  de 
le  pouflèr  à  force  ouverte.    Les  trou- 
\         pes  de  Pologne  ouc  ordre  de  s'avancer 
vejr^  Sjtpkolme..  Ce  mouvement  fit  que. 
Èmé  pcniéxc^^  à  leur  feureté.  ILs  ap-. 

Î client  des  montagnards  à  leur  fecours. 
)ans  ces  embaras>  le  Roi  ne  prenoitau- 
jçuîîQ,  re£oiujtion.  touchant  le  gouverne- 
m^t:,  ni  pour  la  paix  du^  Roiaume.  Quand 
on  lui  propofoir  une  chofeV  ilendeman- 
doit  une  autre.    Cependant  les  Polonois. 
ie  pre^îiînt  de  s'en  retourner  &  de:  ne: 
iïètt  èôÀclure. .  Ils  fe  flattoient  que  plus  il 
j^'^'auroit  de  divifion  &  9c  delbrdre  en 
^uéde  ^  plus  il.  feroit  facile  de  la  réduire, 
^igjifiïiond  ^'embarque  enfin,  pour  Dant;- 
iic.^     laillè.  des,  ordres  pour  le  gpuv^r 
juenient  du  Roiaume  en  fonabfencq.  Mais* 
ni  le  Duc  dç,S^uderi»anie,  niles  Etats  ne 
vQulur^j^les  acjbepter.  On  les  croioit  con^ 
J^l^^res^àu  Traité  fait  a.  Uplalayattitle  (>)Ur 
T^^ronnemènt  du  Roi. 

ré-  temps  après  fon  départ ,  le  Se-i 

•jf  nce  du  Charles.:  de.  prendre  Tadminiffara-. 

JioiaUï^  tiôn  des.  afFaires,  Le  Duc  vc^luts'endi'i^ 
me  cQî  penfer.. ,  L*amour  de  la  patrie ^  ni  fa  con- 
tàbfencefcience,  difoit-ij,  neluiperntfttoientpas 
da  Rpi.  de  fuivre  les  ordres  que.  fott  neyeu.avoit 
prefcrits  en  partant.  Le  Duccherchoità. 
^J?*  fp  fajre  preflèr..  Le  Sénat  devoir  avoir 
JJ^J^  une^utorit^  prefiiu'çgale.  à.  K  iieane> 
4tonai^.  &  le^^  piouwriqieurs.  des,  pJafcesvX  exer- 
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toit  la  précaution  que  Sigifmod  avoit  iSiH 
prife  contre  les  deffeins  de  fon  oncle; 
•  fille  n'accommodoit  pas  le  Duc.  Ilat- 
tendoit  que  les  Sénateurs  fe  relachaflènt 
"  de  leurs  droits;,  &  qu'on  lui  donnât  plus 
d'autorité  fur  les  Gouverneurs  de  chaque 
ville.    On  en  vintJà.  Peignant  alors  de 
céder  aux  inftances  réitérées  du  Sénat,  il 
marche  à  Stokolme.    La  meilleure  forme 
de  gouvernement ^difoit 'il:,  c^^ft  de  n^ttre 
en  éxécution  ce  que  le  Roi  e(l  in  dijpe  7i fable - 
ment  obligé  et  oh  fer  ver  lui-même,  Doit-on  lui 
obéir ^quand  il  donne  des  ordres  contraires  aUr 
ferment  qf^ilnous  a  fait  ?  Dez  que  le  Duc 
de  Sudermanie  fut  àStokolme,  il  cafla  le 
Gouverneur  du  château  parce  qu'il  étoit 
Catholique  Romain  j  il  défendit  Texerci- 
ce  de  cette  Religion  dans  la  ville,  il  fit 
despreiens  confiderables  aux  Sénateurs  > 
il  accorda  de*  penfions  aux  Evéques  & 
aux  Profelleurs  des  collèges  ,  il  gagna  le 
Clergé  &  les  habitans  de  la  capitale  par 
fa  douceur  &  par  fes  civilitez.    Ce  hit 
alors  que  Chriftine  fon  époufe  accoucha 
d'un  fils.  On  lui  donna  au  batêmelenom 
de  Guitave  Adolphe.    La.  cérémonie  fut 
fuivie  d'un  régal  magnifique  pour  le  Sénat 
&  pour  les  principaux  de  la  Nobleffe.  Ty- 
cho  Brabé  ce  fameux  Aftronome ,  promet- 
toit  une  couronneaujeune  Prince:  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour,  relever  les  efpé- 
rances  du  pcre  &deiamere.    Quand  on 
médite.uûe  entrepriie  difficile  &  glorieufei. 
le préiàgeleplusincertaiii,  paroîc.uaeafr  . 
fiuiancjî.  iniiiiJUble;. 
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La  convocation  des  Etats  fembk  n«*- 
cei&ire  au  Duc  de  Sudemumie  pour  l'é^ 
tabUflèment  de  ion;  autorité.  Le.  deibrdi^ 

q.ue  le  Roi  avoit  laiffe  en  Suéde  ,  fut  le 
prétexte  de  Taliemblée.  Charles  en  écrit 
à  Sigiûnond  conjointement  avec  le  Sé-* 
Hat.    Le  Roivne  fait  pas  de  réponfe.  On< 
prend  fon  filence  pour  un  conièntement. 
Ou  pour  un  refus  injufte.    En  ce  der* 
nieyas^^  les  premiers  Officiens.  de*  Sué- 
de prétendent  que  les  loix  du  Roiaume 
leur  permettent  de  convoquer  les  Etats. 
Les  voilà  donc  affemblez  à  Suderlcoping. 
DeSL-quele  Rôi.  en  .  reçut  la.  nouvelle  >  il 
déïfendit  de  paffer  outre ,  il  déclara  qu'il; 
n'approuveroit  jamais  les  refolutionspri- 
iës  dans  une  afiemblée. tenue  Contre  iâe 
nolontél   Oh  nWt  point  égard  ttux  or* 
dres  du  Roi.    Les  Etats  foutinrent  quc.- 
leur  convocation:  étoit  légitime  &  ne^ 
ceflàire  au  bien  du  Roiaume.    fis  m- 
iblurent  de  nefouffiïr  pointd^àutre  Re* 
ligion  en  Suéde ^  que  laProteilantefelon» 
la  Confeffion  d'Ausbourg  j  que  le  culter 
de  1/Eglifè  Romaine  lëroit  aboli  partout 
Se  que  les  Prêtres  de  cette.Cotnmunion  ^ 
fortiroient  dans  quinze  jours  du  Roiau- 
me.    Le  Duc  de  Sudermanie  fut  décJa- 
ié:R^;eht  durant l'abiènce  du  Roi>  fou$^ 
cette  reftriftion  que  Charles  adminiftre- 
roit  les  affaires  conjointement  avec  le  Sé- 
nat  On  fit  encore  plufieurs  loix  pour 
là  conlervation  di^  privil^es  du  païs:. 
&  ceux  qui  n-obeïroient  pas  à  tous  ces 
£é^emen&.>  &u£nt.  dédarez^tonenus  de^ 
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h  patrie  &  perturbateurs  du  repos  pu.-  ^6iu 
biic.  ' 

:^jLaIl^eDûedèClïarresparo  LeDac 
Wàs  fi  bien  affermie  >  que  Sigifmond  de  Su- 
n'avoit  plus  d'autre  reflburce,  que  de  fc-^f^J* 
mer  de  la  jaloufie  &  delà  divilion. entre 51"^^^ 
le  Duc  6c  le^  Sénat..   On  le  fit  adroite-  g^^^^ 

ment.    Charles  (è  brouilla  d'autant  plus  divifent 
aifément  avec  les  Sénateurs,  qu^illesfoup-cntr'cux^ 
çonnoit  d'être  d'intelligence  avec  laPro-  ^ 
vince  de  Finlande  qui  demeuroit  jtttachée^ 
au  Roi.  Ils  le  pkignoient  que  le  Duc  fai- 
foit  tout  à  fa  fantaifie .&  qu'il maltraitoit 
ceux:  qui  s'oppofoient  à  fes  cntreprifesi, 
Charles  difoit  de  ion  côté  que:  les.  Séna- 
teurs adminiftroient  fort  mal  les  reve^ 
nus  du  Roiaume    &  qu'ils, mettoient  la. 
diviiioii>entrele.Roi&.iui^  dailsledef-  ^ 
fein  de  les  perdre  tous  deuxv  6c.de  fe 
rendre  maîtres  des  affaires.  Il  feignit  de 
vouloir  quitter  l'adminiftration  qu'on  lui. 
âvoit  deferée.   Mais  il  fut  étrangement: 
fitrprîs  de-  ne  trouver  aucun  Sénateur 
qui  s'opposât  à  la  refolution  qu'il  fai- 
foit  femblant'  d'avoir  prifc.  Perfuadé: 
qu'il  s^étoit  trop  avance' pour  reculer  dé- 
formais il  reprit  le  timon  il  convoquâtes^ 
Etats  du  Roiaume  à  Arb  :ga.    Le  Sénatç 
%  alors  un  parti  à  part.  Un  grand.nom- 
Bre  de  Seigneurs  fc  joignit  à  lui  contre  le  , 
^iucV  Plufieurs  fe  retirèrent  chez.,  eux  j.^ 
&.il  n'y  eut  que  fort  peu  de  gens  qui  fe- 
Tmàj^ç^t^^vV^S^^    d'Arbog^iw  Elle: 
ooQfimia  les  dî^rèts  jdu^Cofiqji^j^  ^ 
toojLisJesj^^q^ 
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dens  de  Suderkoping.  Charles  fut  prié  di 
n'abandonner  point  le  gouvernement  du 
Roiaume  >  &  l'on  déclara  que  pcrfonne: 
n'auroit  une  autorité  égale  à  làfienne.  Les 
Sénateurs  refuférent  de  confentir  à  ces 
nouvelles  ordonnances*.  Le  Chancelier 
•       &  quelques  autres  ibrtirent  de  Suéde.* 
Le  Roi    Une  conjonc1:ure  fi  favorable  invitoit 
Sigif- .   Sigifmond  à  roarcher  promptement  vers 
mond    la  îiuéde  avec  une  bonne  armée.  En 
«û^'*-    fiiifant/un  peu  de  diligence ,  il  eût  dif- 
wutilc-  ^^P^  ^®  P^^^^  Sudermanîe  qui' 

méat  dc*'^^^^^^^^-  donna  le 

réduire  temps  de  iê  fortifier ,  de  iè  rendre  mai- 

et  la    tre  de  plufieurs  places  importantes  >  & 
rcc  le  de  s'afsûrer  de  la  flote.  Quand  Sigifmond 
Duc  de  eut  abordé  en  Suéde  5  PEledeur  de  Bran- 
Suder-,  debourg  &  d'autresPrincesd- Allemagne^ 
«aanic.  i^achérent  de  réconcilier  le  neveu  avec 
fon  oncle.    LeufS  négociations  furent 
inutiles.    Charles  proteftoit  qu-il  ne  de- 
mândoit  que  la:paix=  &  la  ^nfervatiou^ 
des  priviléges  &  de  la  Religiondu  Roiau- 
me:   Mais  Sigifmond  ne  Iq  lîoit  pasàlui: 
H  avoit  refoiu  de  ruiner  un  oncle  qui 
^aroiûbit'  viûblement  alpirer  à  la  Cou*, 
ronne.   Les  deux  Princes  étoîent  chav 
€un  à  la  téte  de  leur  armée  ,   &  il  y 
avoit  de  ^apparence  que  le  fort  d'une 
bataille  décideroit  leur  différend.  Si^ 
gifmond  fe  lailïà  imprudemment  fuf- 
prendre  à  Linkoping:  Une  partie  de  fcs 
troupesJj^futtuée^  ounoiée;  Pourenfau- 
lejefteir^  il  envoia^demander  la  paix  i 
fonxoaelè;  -  Clîarles.  v-  confcûtic  àl.oondi^^ 
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don  que  le  Roi  lui  remettroit  entre  les  itf  ii; 
mains  cinq  Sénateurs  qu'il -avoit  auprès 

de  lui.  Le  Duc  les  accufoit  d'être  les 
principaux  auteurs  de  ces  brouilleries^  6c 
û  prétendoit  les  £ure  juger  dans  les 
tats  prochains.  Les  deux  Princes  traité-» 
rent  enfemble.  Charles  prêta  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  au  Roi  :  &  Sigif- 
mond  s'engagea  de  fon  coté  à  gouverner 
le  Roiaume  conformément  aux  loix  du 

£aïs  >  &  au  ferment  de  fon  couronnement, 
promettoit  encore  de  convoquer  les 
tats  dans  quatre  mois  pour  y  temû-^ 
ner  toqs  les  différends,  en  prefence  des 
Commilïàires  que  TEmpereur,  les  Rois 
alUe2;i>  &  les  JËleâeurs  ièroient  prie!z.  d'y^ 
.envoier«  B  y  eut  encore  d'autresartides 
pour  la  feureté  réciproque  des  deux  Prin- 
ces &  pour  congédier  les  troupes  de  çart 
&  d'autre.  On  avoît  eu  foin  d'ajouter 
cdui-ci  3  que  fi  le  Roi  Si^fhiond  n'obfèr* 
voit  pas  le  Traité ,  les  Suédois  demeure- 
roientljit^i:es<^4u  ferment  qu'ils  lui  avoien( 

prêté.       .'/^î:  -  .  s  - 

Le  Roi  &  le  Duc  fe  vinrent  enfiâte  LcsR^ 
pluneiirs  foiS;,  &  les  efprits  parurent  dif-^*^^de 
ppfez  à  la  paix.    Charles  témoignoit  de  ^"^^^ 
vouloir  éxécuter  le  Traité  de  bonne  foi.  j^^^^i 
fi'&is  Sigifmond  outré  de  ce  que  fon  on-  cjaif. 
de  lui  avoir  impofc  la  loi:,  s'en  retour- jujl^d^ * 
^na  fecrétement  en  Polcjgne,  au  lieu  d'al- 
ler à  S  tokolme ,  comme  U  L'avoit  pro- 
mis;'**'De7.  qu'il  fut  à  Dantzic  il  accufa  ^ 
fon  oncle  dans  toutes  les  Cours  de.  l'Euro- 
pe^ d^  trahifon  &  de  rebej^n  i  il  ptétendù: 
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n'être  point  obligé  à  tenir  le  Traité  <te 

Linkoping.  Pouvoit-il  rien  faire  de  plus 
avantageux  aux  deflèins  de  Charles  ?  II 
fut  bien  en  profiter.  (^esEtats  du  Roiau- 
me  aflemblez  par  fes  foins  à  Jenkoping, 
fommérent  Sigirmond  d'accomplir  w 
qu'il  avoit  promis  dans  le  dernier  ac- 
commodement ,  d'embniilër  la  Reli* 
gion  Proteftante,  de  venir  faire  &  réfi^ 
dence  en  Suéde^  ou  du  moins  d'envoier 
fon  fils  Ladiilas  pour  être  élevé  Ibus  la  tu* 
téle  de  Charles  fon  onde  >  en  cas  que  Si* 
gifmond  aimât  mieux  demeurer  en  Po- 
logne. Les  Etats  déclarèrent  aufli,  que 
fi  le  Roi  refuioit  d'accepter  ces  condi- 
tions^ lui  &  fes  defcendans  perdroicnt 
tous  leurs  droits  à  la  Couronne  de  Sué- 
de a  &  qu'on  la  donneroit  à  un  autre  ca« 

Eible  de  gpuvemeur  leRoiaumeièlon  les, 
ixdu  païs.  En  attendant  queSigifinond 
eût  fait  (avoir  fes  intentions^  le  Duc  de 
Sudermanie  fiit  prié  de  prendre  Tadmi^- 
Biftration  des  afiàires  &  de  coniërver 
h  Religion  Proteftante.  .  Les  Etats  at 
femblez  depuis  à  Stokolme ,  fe  déclarèrent 
légitimement  déchargez,  du  ferment  fait 
à  Sigiimond  ^  parce  qu'il  avoit  contre- 
venu aulteftament  du  Roi  Guftave  fon 
grand-perCj  qu'il  n'avoit  pas  rempli  les 
devoirs,  d'un  bon  Prince^  qu'il  refufoit 
d'obfèrrer  le  Traité  de  LinkopSig,  qu'à 
n'avoit  aucun  égard  à  toutes  les  tjjpon- 
trances  qu'on  lui  faifoit  Apres  cek  ,  ils 
oflfiirent  la  Couronne  au  Prince  Ladiflas*. 
.  2  condition  qu'iL  viendroic  en  Suéde  dans^ 
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un  an  3  &  qu'il  feferoitinltnme  dans  k  itfiiw 

Religion  Proteftante.  Que  fî  le  Roi  & 
fon  âs  réfufoient  de  confentir  à  des  de<- 
maœlesiimronnables^  on  proteftoit  que 
Sigifmond  &c  (es  décendans  ne  pouroient 
jamais  prétendre  à  la  Couronne  cie  Suéde/ 

La  conjonâure  du  temps  fe  trouva  la  Charles 
plus  favorable  du  monde  aux  deflèins  de  Duc  de 
Charles,    Le  Roi  Sigifmond  s'etoit  mis  Sader- 
en  tête  d'appuïer  le  faux  Demetrius  en  manie 
Mofcovie^  &  il  eutenfuitede  grands  de-!^  f  " 
mêlez  avec  la  grande  Noblefle  de  Po-  ^^^^^ 
logne.    Pendant  que  ces  affaires  Toc- 
Qupoien t ,  il  ne  put  feire  que  de  foibles  ef- 
forts du  côté  de  quelques  Provinces  de 
Suéde  éloignées.   Alors  le  Duc  maître  , 
du  cœur  du  Roiaume  &  des  meilleures 
places  >  aflèmblelesËtatsàNorkoping  au 
mois  de  Mars  en  1^07.   Pour  £ure  csoi-^ 
rq  aux  gens  qu'U  n'avoit  pas  corrom- 
pu la  fidélité  des  fu jets  de  Sigifmond' , 
&  qu'il  ne  penfoit  nullement  à  prendre  ^ 
ia  place  de  fon  neveu  j  il  ofiiit  dansPAf^ 
femblée  de  fe  démettre  de  la  Régence  du 
Roiaume.    Il  propofa  même  de  s'accom- 
moder avec  Sigifmond ,  ou  de  mettre  fur 
le  thrône  Jean  frère  du  Roi.   Les  Etats 
ne  voulurent  plus  entendre  parler  de  Si- 
gilmond,  ni  de  fon  fils.    Pour  ,ce  qui 
eft  du  Prince  Jean ,  foit  qu'il  n'eût  pas» 
d'ambl^on  &  qu'il  aimât  le  repos;  foit 
qu'il  connût  les  véritables  fentimens  de 
fon  oncle,  qui  ne  le  propofoit  que  par  » 
façon ,  &  qui  vouloit  la  Couronne  pour 
liu-mênve^  Jwii  disrjè>  Hcefîift'fort 
^  genér. 
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SiUbi*  g^néreufement  en  appaience.  CMtent-i 
dit-ili»  de  mnDuch/ile  ta  GoHrie  Orient éûey 

je  ferai  toujours  fdele  &  fournis  à  celui^  qui 
efi  plus  cafahle  ^ue  moi  de  gouverner  le 
'S^iaume  en  un  tems  fi  difficile,  Charles 
acœpta  donc  la  Courcmne  après  tant  de 
refus  qu'on  n'a  jamais  crus  lincére.  El- 
le fut  même  affurée  à  fes  enfans  mâ- 
le«>  &  le  Duc  Jean  n'y  fut  appellé  qu'à, 
leur  défaut.   Convaincus  encore  que  la 
Reine  Catherine  Jagellon  étoit  la  caufe 
principale  des  troubles  que  le  Roi  Jean  ion 
'  époux  &  Sigifmond  fon  fils  avoient  ex- 
citez fur  la  Religion  5  les  Etats  de  Sue- 
Mercu-  de  ordonnérenc  que  leurs  Rois  ne  pou- 
re  Fian*  roient  prendre  que  des  femmes  Pro- 
{ois«     teftantes.   Le  nouveau  Roi  écrivit  fana 
1^07.  &  façon  à  Sigifmond  &  à  la  Republique  de 
im8»     Pologne,  pour  leur  donner- avis  de  fon 
éleâion  y  ôc  pour  leur  offirir  le  renbuve^ 
Ictnent  de  Talitance  entre  les  deux  Cou-* 
roniics.    Les  i'tats de  Suéde  écrivirent  la 
même  choie  en  leur  particulier  au  SénajC 
de  Pologne.  Charles  fut  couronné  enfuite- 
àUpfal  avec  ChrjifHne  Ion  époulè,  ravte 
de  s  être  vengée  des  mépris  de  Sigif* 
moiad. 

^  Le  Roi  de  Pologne  ne  repondit  point 
à  la  lettre  de  Ibn  oncle  :  il  le  regardoit 

comme  un  ufurpateur.  Le  Sénat  écri- 
vit feulement  aux  Etats  de  Suéde.  Les 
Polonois  reprochoient  aux  Suédois  avec 
beaucoup  de  hauteur,  leur  infidélité  à  l'é- 
gard de  Sigifmond ,  ils  protèftoient  qu'ils 
ne  reconnoitroient  que  lui  pour  Roi  l^id.^ 
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me  de  Suéde ^  ils^  £ùfi>ient  une  longue,  i^n; 
inveâive  contre  les  artifices  ^   dont  ils 
précendoient  que  Charles  s'étoit  fervi  pour 
dépoiiiller  fon  neveu.   Les«  Ëtats  de 
Suéde  répliquèrent  à,  cette  lettre  par  ua 
Manifefte  adreffé  au  Sénat  de  Pologne. 
Ils  y  juftifioient  leur  conduite  à  l'égard 
de  Sigiihiond^  &  Téledion  qu'ils  avoienc 
faite  d'un  nouveau  Roi.   On  trouve  dans 
cet  ce  Apologie  de  certains  argumens 
que  le  Sénat  de  Pologne  auroit  eu  de 
.la  peine  à  bien  réfuter.   Cela  le  re- 
gardoit  lui-même.  A  propos  de  la  re* 
traite  fecrcte  &  précipitée  de  Sigifmond 
iipiéâ  le  Traité  de  Linkoping»  ^vouez^^  di-  . 
foientles  Suédois  aux  Polonoisj  jV/o;^-* 
SreÉûitnawiffaifautoPÊfchezv^y  ily  a 
hng^te7upsque  vous  lui  auriez»  otéla  Couronne 
que  vous  lui  avez  donnée.    Le  décret  qu^ 
vous  fit^s  autrefris  contre  Hessri  de  Fram^ 
ee  y  en  efi  une  preuve  bien  flaujible,  îl 
s^étoitretïré àvotre  inffû pour  aller  recueil- 
iir  la  fuccejpon  de fin pere  ^  de fe  s  frères,  :  il 
vous  écrivit  e^fuite  qu* il, aurait  foini^e  tms 
gouverner  comme  s^  il  fût  demeuré  en  Pologne. 
Eutes-vous  égard  à  cela  TNe procédât es^vous 
pas  à  unenouvelle  éktTton  ?  LaPologne,  di^ 
fes^aus^    a  jamais  été  geuvemfe  par  de^  ^ 
Lieutenans.  Furt  bieîi.  Nousnefimmes  pas 
de  pire  c07iditiQn  que  vous.    JLa  Suéde  ne 

feut  pas  être  fans  Roi.   Les  Suédois  ré-  * 
pondirent  de  la  même  manière  au  re« 

!)rocbe  qu'on  leur  failbiu  d'avoir  afîèmblé 
es  Etats  fans  la  permiflion  de  Sigifmond. 
Ç^ft  me  cbofe  mcontefiable  fésrm  fious^ 

di&ieut- 
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i4k  U  difoicnt-ils,  que  les  fremiers  Officiers  du 
Roiaume  peuvent  convoquer  Jes  Etats  dans 
rahJe7icBihrRoi,  Vous enufezdemime eftcer^ 
taifiesrencontTes,  Il  n'y  apas  long-temps  que 
*oousaw%tenuuneJ>iétejamlapeTmjfionde 
votreT^iS^fnumd.  Céto^  fout  maintenir 
'  'uotre  liberté.  A  la  bonne  heure.  Nouswstm 
lomaujfi confirmer  la  nôtre. 
Le  Roi    Avant  &  après  fon  élévation  fur  le  thrô- 
deStté-  ne^  Charles  fitla  guerre  m  Livonie  con- 
de  CD-    tre  les  Eolonois.    Quelques-fois  il  eut 
voie  un  deTavantage.   £n  d  autres  occaiions,  il 
cartel  de    des-pcrtcfi  conliderables.  Kffaislesoc- 
Roide   épations  que  les  Polonois  eurœt  chez 
Danne.'        &     ^^^^        Mofcovie ,  les  em- 
marlu  "  péchèrent  de  profiter  d*uné  vidoire  con- 
lidàrable  qu'ils  avoient  remportée  en  Li- 
vonie.   Chriftian  IV.  Roi  de  Danne- 
mark  déclara  enfuite  la  guerre  au  Roi  de 
Suéde.    On  ne  iait  fi  Chriftian  ne  fe  fia- 
toit pointde conquérir  facilement  la  Sué- 
de affoiblie  par  fes  divifionsdomeftiques, 
&  par  la  diverfion  de  fes  forces  en  Li- 
vonie, &  en  Mofcovie  même,  où  Char- 
les foutenoit  contre  les  Polonois  le  par- 
ti de  Suski  que  les  Mofcovites  avoient 
mis  fur  le  thrône.    Quoi  qu'il  en  foit. 
Tan  i6ii.  Je  Roi  de  Dannemark  écrivit 
une  longue  lettre  aux  Etats  de  Suéde  ^ 
pour  fe  plaindre  de  plufieurs  dommages 
quefesfujets&lui  foufiroient,  à  ce  qu'il 
dilbitj  de  la  part  des  Suédois.  Chrif- 
tian tt'aiant  pas  reçu  une  repoiile  qui  le 
fatisfit:,  &il  s'y  attendait  bien  fans  doute, 

le  Dannemark décUralaguerreà  la  Suéde. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  envie  de  quereller  leur  voi*  i  \ 
6m,  lontconmiunémentplusprétsà&ire 
irruption ,  que  les  autres  ne  le  lont  à  fe  dé- 
fendre. Chriftian  entre  en  Suéde  ^  ilprend 
la  ville  de  Calmar  ^  il  attaque  les  iflea 
d'Oelandâc  de  Borldioim^  il  s'en  rend  le 
maître.  A  ion  retour,  le  Roi  de  Danne- 
mark  trouve  celui  de  Suéde  campé  devant 
fui  prés  de  Calmar. 

Ce  ftjtalors  que  Charles  envoia  un  Hé- 
rault à  Chriftian  avec  un  cartel  de  défi  qui 
<X)urut  dans  toute  r£urope.   Après  quel- 
ques reproches  afiëz  ibrts  que  le  Roi  de 
Suéde  faifoit  à  (on  ennemi ,  ^uifque  vous 
tes  dans 'vôtre  armée  j  lui  dit-iU  épargnons 
le  fanginnocentdenQsfujets,  Vuidims  nosdff^ 
ferens  dams  »m  cmbat  fétrticulier  y  film  ia 
U'ùable  coutume  des  anciens  Grecs,  y  e  vous  y 
appelle  ,Siyous  1er  efufex^e  ne  vousregarderai 
jamais  ni€!omnteun  homme  d^ honneur,  m  e^m^ 
^mthravefiUst.  LeR(H  deDannemark 
fit  une  réponfe  beaucoup  plus  outragean- 
te que  lalettre  qu'il avoit  reçue.    Il  foute- 
noit  que  lesreftochssdeCbarlesn^étoiemt  qnw 
dHmenfingesimpfidenSiFunhmimequiaimoit 
mieux  dire  des  iîijures  y  que  de  combattre  à  la 
tête  de  fon  armée,  gluant  audéjifuevousme 
faites,  ajOÙtoilÀlyC^efiunefreuve^evosiS 
avez  befoin  (FEllebore  pour  'vous  nettoier  le 
cerveau, Cch  ne  ferviroit-il  point  à  juftifier 
l'ancien  Poète  Grec.î^^  On  Taccufe  de  le- 
prefenter  fes  Rois  &  fes  Herosj  comme  des 
gens  qui  fedifent  l'un  à  l'autre  les  injures 
les  plus  baûes  &  les  plus  grofliéres.  En 

iverité^  Içs  Princes  font  faits  comme  les 

autres 


HIST'OIRE  DE 

:^6tu  autres,  Uss'oublientafTezfouvent:!!  leur 
échappe  <ies  paroles  indignes  de  leur  t9a% 
&  de  leur  caradere.  Envoid  un  grmd 
exemple. 

lAort     U  y  a  de  Tapparence  que  Chriftian  fiaifoit 
dcdar-allufion  àTapoplexie,  dontfonennemia* 
les  Roi  voit  été  furpris  quelque  temps  auparavant, 
de  Suc-  Les  Etats  de  Suéde  aiant  refufé  à  Charles 
d'afièz  grands  fubfides  pour  la  guerre  de 
Dannemark  >  dont  kSuede  étàit  menacée  « 
.   il  s'emporta  d'une  manière  fi  violente, 
qu'il  tomba  en  apoplexie.    Il  fe  fentit  toû- 
jours  de  cet  accident  qui  lui  afibiblit  le 
corps  &  Pétrit.   On  croit  que  le  chagrin 
des  avantages  que  le  Roi  de  Dannemark  a- 
.  vpit renjportezfur lui ,  fut  caufe  que  Char- 
feseut  uoeiecfaute.   Il  mourut  le  3 1 .  Oc- 
>  tobre  {iiivantj»  âge  de  61  .  ans.  Son  fils  Gu^ 
tave  Adolphe  lui  fucceda.    Ce  Prince  é- 
*        toitencorexnineur.  Mais  il  avoit  déjà  don- 
né des  marques  de  fon  grand  courage  &  de 
fa  valeur.  ■ 
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.  Roi  de  Fian^  &  de  Navarre; 
HV£i.E  TROISIEME, 

Es  af&ires  de  f  Europe  1612; 
avoietitchangé4je  fàoB  de-  E^^t  de 
puis  la  mort  d'Henri  I  V.'?*'«P^ 
L'Efpagne  que  l'état  Ao^éSce 

 ^  riflGmt  de  la  France  au  de-  ^j^^jç 

^^■^■nwWA  déM  &  au  éehors  ^  faifoitje  Mcdi- 
trembler  il  n'y  a  pas  deux  ans,  commen-ci«. 
çoit  infenfiblement  à  reprendre  le  deiïlis, 
l*es  iàufiès  maximfes  de  politique  infinuées 
finement  paf  le  Papè  &  par  le  Grand  Duc 
de Tofcane  à  une  Reine  imprudente:,  ou- 
plutôt  les  piftoles  d'E/pagae,  dit  un 
grand  homme  de  ce  tempsTàj  répandues 
ÏÏ5P.  L  M  àpro- 
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i6ia.  à  propos  dans  le  Confeil  de  France,  eau- 
I II.  i^^'iéreiït  cette  fcmdame  rarolutten.  Prev^ 
•^"'^^nue  que  l'alliance  du  double  mariage  en- 
Rohan  àcxix  Couronnes;,  étoit  neceflaire 

iiir l'Etat^  rétabliflèment  de  ion  autorité  contre 
de  la     ^  Princes  du  &fig  ^  &  contre  ceux  qui 
France   voudroient  la  lui  contefter ,  Marie  de  iVlé- 
après  {es  dicis  mettoit  la  dividon  dans  la  Cour  &  • 
Mémoi-  dans  Je  Roiaume  j  elle  donnoit  de  Tom- 
ses  in  ^  brage&  de  la  jaloufie  aux  meilleurs  alliez 
de  la  Couronne  ;  elle  relevoit  la  paillànce 
prefqu  abattue  des  pluy  redoutables  enne- 
mis de  fonâls.  L'union  avec  r Angleterre  ^ 
les  Provinces-Unies ,  les  Princes  Protc- 
Ilans  d* Allemagne:,  la  Republique  de  Ve- 
nife,  &  le  Duc  de  Savoie,  faifoit  la  for- 
ce  de  la  France.  Ces  Souveraine  >  que  la 
trop  grande  puiflànce  de  laMaiion  d'Au- 
.  triche  intimidoit  ^  s'étoient  liez  avec  le 
ieu  Roi,  La  bpnne  corre^onçlance  qu'il 
^yàk  en^oîn  dSÉtsiblir  dans  une  efpéœ-de 
Ligue;,  dont  il  s'étoit  fait  le  Chef,  tenoit 
l'E^^gne  dans  k  crainte  &  dans  le  rei pedt , 
^e  mipi^oit^Henri  en  état  de  tout  entre*- 
l^rendiiej  • -quand   Ori  ^qit  temps.  Mais 
de2i  que  les  alliez,  de  Ig  France  virent  que 
la  Régente  vouloit  {c,  lier  étroitenieat 
avec  la  M^^^am^  é'Autmé^   W  veflà  qui 

.tj:es  mefures. 

Les  Vénitiens  fur^t  çim  re^vez.  Le 
jEhic  de  &ivoie  inôté  &  ^  qu'oii^  ftftt- 
foit  de  s'en  tenir  mx  Traitez  qu'Henri 
ajvoit  faits  avec  lui  -,  cherche  les  moiens- 

jj^exdtgr  dgg  b^uitigiafis  m  Fr^ioce  :  il 
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penfe  à  ie  jetter  du  côté  de  r£ipagae«  t6n. 
*  pourvû  qu'eiie  veuille  fkvorifer  ion  am*. 

bition  par  quelqu'cndroit.  La  France  né- 
gligeant d'entrereîiir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  Proteftans  en  Ailemagiie 
bailleurs  ^  ils  fe  defunirent  les  uns  des 
autres^  &  laMaixbn  d'Autriche  toûjours 

•  attentive  à  fes  intérêts  y  fût  profiter  ha- 
bilement de  leurs  divilions.  Jacques  Roi 
d'Angleterre  eût  pû  fuppléer  au  défaut  • 
d'Henri  IV.  &  contraindre  la  Régenre  à 
fuivie  le  plan  quelefcuRoiluiâvoitlaiHé. 
L'interêt^de  la  Religion  Proteftante  &  le 
feicn  de  TAngleterre  ,  demandoient  que 
Jacques  y  penl'at.  Mais  le  bon  Prince  n  ai- 
ma jamais  iincérement  ni  Tun  ^  ni  Taucre* 
La  Cour  de  Rome  s'aecommpdoit  fort  de 
cette  nouvelle  fituation  des  aiSFaires.  Les 
Papes  furent  toûjours  Efpagno's  l'inclina- 
tion. Sous  le  prétexte  fpécieux  de  ruiner 
rherâîe>  les  Rois  d'£fpagne  mettoient  la 
Cour  de  Rome  dans  leurs  intérêts.  Les 
uns  vouloient  étendre  leur  dominaticn 
temporelle ,  &  Tautre  ièrvoit  volontiers 

.  ceorquiaidoient  les  Papes  à  rétablir  leur 
Monarchie  Ipirituelle.  Il  femble  qiic  la 
Cour  de  France  trouve  maintenant  à  fon 
gré  cette  ancienne  politique  de  PEfpagne, 
pour  fe  rendre  le  Pape  favorable.  Ne  s'en  i 
îèroit-on  point  avifé  trop  tard  ?  La  Cour  • 
de  Rome  ne  garde  jamais  la  neutralité 
avec  la  France  que  par  neceïÇté*  Les 
François  ont  des  principes  trop  oppoffet 
aux  prétenfions  du  Pape  ôç  à  Ta/arice  de 
lès  Courtiiâns, 

Ma  On 
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|itfu«      On  vit  encore  fous  la  Régence  de 
Marie  revivre  les  partis  qui  troublèrent' 
la  France  fous  celle  de  Catherine  de  Mé- 
àkàs.  Pour  maintenir  ion  autorité;,  Ma-» 
rie  abaiflà  les  Princes  du  fang ,  à  l'exem- 
ple de  fa  parente.    ElLe  voulut  fe  fervir 
auiS  de  la  Maifon  de  Guife>  liée  nouvel- 
'  lement  à  celle  du  Duc  d*£pernon.  Au 
lieu  de  s'unir  avec  les  vrais  amis  de  la 
»    Couronne  ^  elle  s'abandonna  aux  conieils 
4u  Pape&  du  Roi  d'Eipagoe»  qui  ne 
pouvoient  s'agrandir  i^u'aux  dépens  du 
'  jeune  Louis.    Les  Princes  du  fang  con- 
nurent le  mal; la  raiibn  étoitdeleur  côté, 
mais  en  renonçant  à  la  Religion  de  leurs 
P^res,  ils  avoieot  perdu  tout  leur  Crédit. 
La  force  leur  manqua  pour  s'oppofer  aux 
jdcffeins  de  la  R^ente,.  Les  Reibrmez; 
de  France  bien  intentionnez  cherchoient 
à  prévenir  le  mal  que  cette  double  allian- 
ce avec  l'Efpagne  devoit  caufer  à  tous  les 
Proteftans.    Que  pouvoient  -  ils  faire? 
Les  Pi^nces  du  ikng  n'étoient  plus  à  leur 
tête.    Les  grands  Seigneurs  de  la  même 
Communion  divifez.  plus  que  jamais  en- 
jtr'eux  depuis  f  A0èmblée  de  Saumur^ 
penfbient  à     ruiner  les  uns  les  autres. 
J^entre  dans  le  détail  de  Tan  i6ix.  On 
jcommencera  d'y  voir  ces  trois  partis, 
•   leurs  intrigues  j  &:  leur  fituation  diffîren- 
te.   La  Régente  &  fest  Confidens  couvri- 
ront leurs  mauvaifes  intentions  du  nom 
de  Tautorité  du  Roi.   Les  Princes  du 
fang  voudront  crier  au  mauvais  gouver- 
nement: mais  ils  ne  feront  pas  écoutez  > 

OU 
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ou  bien  ,  on  les  fera  taire  par  des  pro-  itfiau 
meflès  trompeuiês  Ôc  par  de*  légères  grad* 
ficacions.  Le  parti  Proteikût  coavainctt 
qu'on  travaille  tout  de  bon  à  fâ  ruine,  fe 
plaindra  aflez  hautement  :  il  f<? remuera 
mêmes  &bs  obtenir  aucun  foulagement. 
Ses  prc^es  diviliom  empêcheront  qu'il 
n'ait  aflèi  de  force  pour  taire  écouter  fcs 
julles  remontrances. 

Cofme  GrandDuG  deTofcane  uni  en-  N^o.' 
cote  plus  étroitement  à  la  Maifon  d*Aii- ciatioâ 
triche  ,  par  fon  mariage  avec  Magdelene  àw/^ 
Archi-Duchçflè  de  Gratz,  continuoit  la 
négociation  que  Ferdinand  fon  pere  avoir  ^^.^^i^ 
conmiencée ,  du  double maiPiage  entre  lés  Yv^iHCQ 
deu»  Couronnes  de  France  &  d'Èfpagae.gcl'Efgaî 
Pour  obtenir  plus  aifément  le  contente- gnc, 
ment  du  feu  Rot^  il  en  mit  un  troi&éme 
lur  le  tapis.   L^Infànt  Dom  Carlos  fé- 
cond fils  de  Philippe  III.  fut  propofé  pour 
Madame  Chriftine  féconde  hUe  de  Fran- 
ce. Le  Roi  il^Eipagne  oâroit  de  donner 
à  rinfent  la  fouveraineté  des  PaiV-tes^ 
apiés  la  mort  de  PArchiduchefle  Ifabelle. 
Perfuadé  que  cette  nouvelle  propolition 
n'étoit  qu'un  piège  tendu  adroitement 
pour  lui  faire  abandonner  la  proteéHon 
des  Provinces- Unies,  Henri  ne  Técouta 
pas  plus  que  fcs  précédentes. 

ûez  qu'on  eut  reçû  à  Madrid  la  nouî-*  Sîrr 
vdte  de  fa  mort ,  P  Ambaflfadeur  du  Grand  ^^i»wir 
Duc  r  reprit  Tafiaire  du  double  mariage/Ç^^J'JJ* 
U  n'^noroit  pas  que  fon  Maître  l*auroit  ; 
encore  plus,  à  cceur>  poûr  - faire  plaifir  ^-^'^  j^c^ 
à  Marie  de  Medicis  qui  avoit  toujours 

M  5 
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p^n^  ardemment  ibuhaité  qu'elle  put  raUIifw 
Le  Duc  de  Lenne  &  les  autres  Miniftres 

Efpagnols  confcntirent  volontiers  à  re* 
mettre  la  nqg;ociation  fur  pied.   Mais  ia  j 
France  tfb  leur  paroillànt  plus  &  redouta-» 
ble  qu'auparavant,  ils  firent  d'autres  pro-  • 
poiitions.  Ces  MefEeurs  ne  voulurent  plus 
entendre  jparl^  du  troifiéme  mariage  de 
Dom  Carlos  avec  Chriftine^  Roi> 
difoient-i's  ,  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
réparer  pour  toûjours  de  la  JVJonarchie- 
d'Eipagne^  la  ibuverainecé  des  Païs-bas. 
On  làiloit  même  connpître  que  Philippe 
ne  derefperoit  pas  de  réduire  les  Provin- 

.  ces-Unies  après  que  la  trêve  feroit  expir- 
fée>  ou  rompue.  Sou^  prétexte  que  les 
£lle&  de  France  n'apportent  avec  dles^ 
aucun  droit  à  la  fucceliion  de  laCouron-  .  , 
»e  j  le  Confeil  d'Efpagne  fit  encore  dif- 
£culté  de  donner  Tlniiuite  aînée  au  nou- 
veau Roi  de  France.   On  n'oâroit  fAns 

'  que  la  cadette"  Marie  de  Médicis  vou- 
loit  bien  s'en  contenter ,  pourvu  que  Phi-» 
lippe  prît  suffi  la  féconde  fille  de  France* 
C'etoit  un  nioien  de  donner  fatisfedion 
au  Duc  de  Savoie  qui  demandoit  avec 
w&ance  Taccomplifiement  de  lapromeûè 
^ue  le  feu  Roi  lui  avoit  iàite  d'accorder 
Madame  fille  aînée  dé  France  au  Prince 
.de  Piémont.  Mais  l'Efpagne  prétendoit  ' 
wQi  empêcher  que  Charles  Emmanuel 
ne  prit  de  trop  grandes  liaifi>ns  avec  la 
France.  Tant  de  vues  diflferentes  ren- 
doient  la  nouvelle  x^gociation  afifez  di£^ 
€ile. 
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L'cnfïedetraverfer  les  deffeins  du  Duc ,  *i 
fot  caufc  que  le^C^nfeil  d'Efpagne  aima^J^^^^ 
mieux  donner  l'Infante  ainee  âu  Roi  (ie 
France,  que  de  laiflèrau  Pnnce  de  i^-rp^^^j 
mofltEiifebeth  fille  aînée  de  irrance  Opp^g, 
convint  vefs  kfindePan  1610.  que  Louts  447.44a. 
&  le  Prince  Philippe  épouferoient  cha- 
cun l'aînée  des  deux  Maifons  de  France 
&  d'Elpagne,  à  coaidition  qu'Anne  In- 
fante deftinée  au  Roi  de  France-, -re- 
iionceroit  à  toutes  les  pretcnfions  qu  d-- 

•  iê  ,  ou  fes  en  fans  ,  pouroient  jamais  a- 

•  voir  fut  les  Etats  de  ia  Manafchie  d'Ef-. 
pagne.  C'eft  l'expédient  qu'on  avoit 
trouvé ,  afin  que  les  conditions  du  Rot 

•  ^France ,  ne  fuflènt  pas  meilleures  ' 
oOl  celles  du  Prince  Philippe.  Le  Duc 
de  Tofcane  eut  la  commiflîon  de  firire  la 
demande  des  Princeffes  de  la  part  des 
deœt  Rois:  Marie  de  Médicis  avoit  ce 
qu'elle  fouhaitoit  depuis  fort  Ipng-tonps. 
Mais  elle  ne  favoit  comment  s'y  prendre 
pour  faire  agréer  le  double  mariage  en 
fVance.  Villeroiavoit  négocié  le  Traité. 
Toû  jours  fufpeâ:  d'être  Pcnlionnaire  d'^f- 
pagne ,  ce  Miniftre  s'intriguoit  autant  _ 

•  qu'il  pouvoit  pour  le  fiaire  reuffir..  Le 
Duc  de  Sulli  s'y  oppofe  vivement  avant  . 
fa  difgrace.  %e  fattrài  bien  vous  empfeher» 

.  dit-U  un  jour  à  VUleroi  en  prefence  de  k 
Régente,  defwter  SaMajefie  àfuivre  tes 
famtaifies du  Pa^ é'duRù <f  JE^'f gw.  -L'*- 
miti^  des  Souverains  Froteftatts  eft  fîus  Util*, 
à  rEtat  ^ue  celle  de  Faut  &  de  Thilifpt. 

La  Reine  écouta  celà  làns  rien  dire. 
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Jitfi*.  Mais  des  paroles  fi  hardies  >  fi  dignes  d'un 
bon  François  ;i  ne  contribuèrent  pas  peu 
r      '    à  faire  avancer  la  difg^ce  du  Duc  On 
e(peroit  que  le  projet  du -double  mariage 
•  reiiffiroit  fecilement    (j[uand  Sulli  ne  lè- 
roit  plus  dans  le  JVliniftere.  Le  Jvkréchai 
de  Bouillon  moins  inflexible  9  paroifloit 
propre  à  faire  agréer  ledeflëin  cle  la  Rc- 
.  genre  auxProteftans  du  defians  6c  du  de* 
Hors. 

Ledou*    A  la  lin  du  mois  d'Avril  êû  x6ii.  oft 

blc  ma-  demeura  d'accord  de  tout.  Le  Traité  cftl 
fjage  eft  double  mariage  fut  figné  >  &  les  deux 
conclu    Rois  fe  promirent  réciproquement  par 
entre     écric^e^i^accomplir.  Le  Pape&le  Grand 
Duc  de  Tofcane  en  étoient  les  Média- 
teurs.   Le  Traité  du  mariage  particulier 
entre  le  Roi  de  France  &  l'Infentedevoit 
Ssri     être  dreilë  &  publié  à  Paria.   Célui  du 
Memorit  Prince  d'Eipagne&de  Madame  Elizabet* 
teconditi.  à  Madrid.    On  fit  encore  un  Ti-aité  de 
Tom.Il.  Ligue,  déienfive  entre  les  deux  Couron-^ 
r«g*/H*  nés.   Louïs  &  Philippe  s*engageoîent  à 
I?/**       donner  mutuellement  certains  fècours, 
en  cas  que  Tun  ou  Tautre  fût  attaqué  au 
d&ors  >  ou  qu'il  eût  quelque  foulevQ- 
ment  à  reprimer  au  dedans  de  fes  Etats. 
:    '  Les  Efpagnols  avoient  demandé  que  la 
Ligue  tut  ofiènfivei  mais  la  Régente  a'y 
voulut     confcntir.  Cm  fuffifôit  pour 
ia  convaincre  que  Philippe  fine  cherchoit 
qu'à  faire  perdre  à  la  France  l'amitié  & 
la  confiance  des  Princes  &  des  £tat§Pro- 
teftans.    Contente  de  ftipuler  que  les 
deaxTwiteZudemeuraflènt  fecrefs  quelque 

temps. 
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temps  encore,  Marieh'eutpasiapruden-  ifii^ 
ce  de  rompre  une  négociation  donc  les  ea*^ 
nenus  de  la  piolperitédu-jeuuel^  {& 
(èryoient  poorluitendredespi^esdetou»' 
cotez.   L^Affemblée  prochaine  des  Ré-' 
formez  à  Saumur^  tue  la  cauTe  du  délai  que 
la  Régente  demanda*.   Oo-craignoit  que 
cette  nouvelle  ne  les  allarmât  trop.  Se 
qu'ils  ne  priflfent  des  mefures  pour  s^op- 
pofer  à  un  def&in  û  contraire  au  repos 
êe  à  la-ftareté  coHunune  de^tous^leé  Pro- 
teftans. 

La  Régente  &  fes  Confidens  emploie-  fatrt- 
renttomleur  elprit  à  gagaerles  Princes  du  à* 
fang  &:  les  grands  Seigneurs^afin  que  l'af- 
faire  du  double  mariage  pafsât  fans  aucune^^  lorfT 
contradiâion.  L'union  du  Prince  de  Cou- j^.  ^ 
dé&duComtede  SotlIonS'».  etoit  ua^desxf^tç 
plus  grands  obftacles  à fiirmonter.  On  s'in-  d».  don** 
triguapoifflesdefunir.  Et  quand  on  s'ap-ble  ma* 
perçut  qu'ils  étoient  trop  termes  l'un  &  riage  y. 
râutre*,  on  tacha  de  les  g^ner  feparément  f  "  t  ;çoa* 
pir  des^promefics  de  leur  accorder  quel- 
qi^es  nouvelles  gratifications.  Ils  s'étoient*  Mé» 
retirez,  tous  deux  de  la  Cour,.mécontensmoîrcs'- 
de  cç  qu'on  avoittraité  avec  TEi^agne fans  de  la- 
leur  ^artic^atioa -,  quoi  qu'on 'CÛt  depé-  Régence- 
ché  de:^  Couriers  e  <prés  ^  pouren  donner ^^^^ 
avis  au  Cardinal  dej oieufe  &  au  Duc  d'E-  j 
pernonj  Le  Comte  de  Soiffony  «voit  en? 
t£te  dé  faire  éloifher  les  Miniftres,  &  fur 
tout  le  Chancelier  de  Silleri  qu^il  haïffcit 
plus  que  les  autres^.     Soiflbns  accufoic» 
ce-premier  Magiftraf  d'une  avarice  hon-^ 
«eiUe  ^  înfttâUe  >-  de.  rendre  publia- 
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1 4i     quement  h  jufticeau  deshonneur  du  Gai^ 

vernement  &  au  dommage  des  particu- 
liers y  qui  avoient  des  affaires  à  foUiciter 
auprès  delui«  Quoique  le  Comte  de  Soîl^ 
ions  èût  un  extrême  chagrin  contre  le 
Marquis  d'Ancre  depuis  la  rupture  du  ma- 
riage propo£e  entre  le  fils  de  Tun  &  lafil- 
le  de  l'autre ,  il  gardoit  encore  quelques. 
meAires  avec  ce  Marquis.  Ils  s'accor- 
doient  fort  bien  enfemblepour  l'éloigné- 
ment  des  Miniftres.  Le  nouveau  Favo- 
^ri  croioit  trouver  fans  ceflè  des  obibdès 
à  l'augmentation  de  fon  crédit ,  tant  qu  'ils 
demeuroient  en  place.  Apres  quelques 
négociatioins^  les.  deux  Princes- revinrent 
à  la  Cour. 

Sirî.      Le  Connétable  de  Montmorenci  fut 
MeworielQXixré  du  mariage  de  fon  fils  avec  une 
f^c^»^/i/t.  Princefle  de  la  Maifon  de  Mantouë  nié-; 
Tom.  It  ^  de  la  Reine;  Le  Maréchal  de  BouiU 
IqoJo*^^^  difoit  bien  quelquesfois  dans  le  Con- 
4ft7s6ia./^  qu'une  liaifon  trop  étroite  avec  TEt 
'  f  '  pagne^  ftroicpréfudidable  à  l'Etat.  Mats 
dans  le  fonds  il  avoit  (sàt  fon  marché; 
Lefdiguieres  mouroit  d'envie  d'être  Duc- 
&  Pair  dans  toutes  les  formes.  L'efpé^ 
isance^i'on  lui  donnoit  de  faire  veritor 
au-  Parfcment  les  Lettres  qu'il  avoit  obte-  • 
nues  pour  cette  dignité  ,  le  rendpit  fou-  . 
'         pie  &  complaifant  à  toutes  les  volontez. 
^e  lar  Cour;   Le  Duc  de  Guiiè  >  à  qui 
Marie  a  voie  eu  recours  dans  les  embaras. 
qae  lui  caufoit  la  réfiftance  des  Princes, 
du  fang  >  PaiTura  dëaièrvice&detouaceuz 
4bt*%MtiiO&»'âB.4etOUAl^  j^aii 
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'   feulement  une  grâce  à  vous  demander  >  Mada  T 

-fne  y  dit -il  à  la  Reine  :  t^efi  qu^après  ce^ 

important  fervice  ,  vitre  Majefié'  ne  mus 

abandonne  pas^  comme  ette  a  déjà  fait  j  au 
^  rejfentiment  des  Trimes  du  fang. 

Le  Duc  d'Epernon  étoit  encore  fort. 

néceii^re  à  la  Régente  dans,  cette  occa- 

lion  •   U  écoit  fora  de  h  Cour  aflëz  mé-^ 

content.  'hMs  on  Tavoit  ménagé  durant 

fon  abfence.    Quand  il  y  revint,  on  lui 

fit  routes  les  careflès  imaginables.  Le 

Prince  de  Conti  >  leDuc  de  Guiiè  &  la 

Maifon  de  Loraine ,  le  Duc  de  Ne  vers 

tous  les  Courtiiàns  excepté  les  Creaturesi  . 

du  Prince  de  Condé&duComtedeSoif- 

fons,  lui  rendirent  dés  honneurs  extraor- 
dinaires.   Le  Chancelier  ,  Villeroi  >  & 

Conchini  lui  témoignèrent  autant,  de  réf.- 
pedt  &  de  déférence  qu'il  en  pouvoit: 
'^uhaiter..  Cétoit  bien.  le  moien  le  plus; 
fûr  d'engager  cet  homme  fier  &  hautain^ 
à  &  faire  un  point  d'honneur  de  Tempor^- 
ter  fi^r  les  Princes  du  fang>  &  de  s'oppo^ 
.  ièr  à  eux  vigoureuiement  s'ils  entrepre^ 
noient  de  rompre  le  Traité  du  double- 
mariage.    L'Ambaflàdeur  d'Angleterrer 
£e  plaignoit;  hâutOQQient  de  cette^allia^- 
.  ce.   Mais  on  efperoitd*appaifer  fon  Maî- 
tre en  lui  cnvoiant  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon.   Aerfens  Ambafladeur  des  Proviiîr- 
ces-ljmès^^y^  grand  bruit  j  il  remuoir 
ciél  Bcterre  pour  empêcher  une  affairq^, 
dont  les  fuites  paroiifoient  a  craindrei 
*  pour  fa  RépubUcjue.    Refuge  eut  qr^ 
drç  d'aller  à  la  Haïe  pour  raîQuretr 

M  6         .      La  . 
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%^%.  le  Prixice  Maurice  &  les  Etats  Généraux. 

•  "■  Ênfin  Scliomberg  fut  en  voie  vers  les  Ptm- 

ces  Pi  Gteftans  d'Allemagne  ,  afia  de  diifi- 
per  les  ombrages  quececte  noiiveUe  aUm* 
ce  pouvoit  leur  caufer. 
Le  dou-  Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de 
fe'e  mx-  SoilToûs  étant  revenus  à  la  Cour  vers  le 
'iaçe  commencement  de  Tan.  itf  12.  on  prépara 
f  ^J^^^' tout  de-bon  les  efpritsàconlentir  au  dou-  ' 
eonfeil  "mariage  ,  quand  il  feroit  propofé  au 
ée  Fran-  ^onfeil.  les  deux  Princes  n'étoient 

€c^  point  encorfii£uis&ics.  Lct  jour  qu'ils  fii- 
Sîrî  reatappelIczauConfeil,  donde  deman- 
MfmoriAda  premièrement  que  chacun  opinât  à. 
itecûnJita.ioti  rang.  SiUeri  Chancelier  fit  ungianA 
^""^^^i        dé  la  pnideitte  adminiftration  de 

«  «pofa  les  grands  biens  que 

*  "ie  double  mariage  devoit  apporter  à  rii-« 
tat;   Le  ûuc  de  Guiiè  deploia  cette  élor 

^i^uemrè  nâtureJ}^  à  ceux  de  &  JSdaifom. 

lin  y  a  fomt  a  délibérer  {ur  une  proportion 
Ji  avantageufi  y  difoit-il:  nous  devons  Jeu^ 
ièmentrendre  ^ofeiàl^mdeiieque  Sa  Ma^ 
^fté  a  heiireufiment  eneeuték  nibledejfeim 
^^l^'h-Ciellm  avoit  incité:  Montmorenct 
Connétable  &  les  Ducs.de  Nevers&d'E- 
)pl]audirent.  les  Maicédiaux  de; 
&  dé  I^sdiguiéres  ajoûterent; 
i&ulement  qu'il  falloit  prendre  garde  que 
nouveau  Traité  avec  les  Elpagnols ,  ne» 
fut  pré/uditiable  pùi  anciennes  alliances; 
ésla  Cburopne.  ayec  lea  autres  Souver 

Le  rang  du  Prince  dè^  Coude  viht  en-^ 
âift.  f m^fi^  4];}J^  l^avoit: 
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tellement  furpris,  qu'il  en  étoit  tout  de- 
concerté.  Put/que  c'efi  une  affaire  conclue  y 
dit-^îl  froidement  >  il   étoit  pas  néceffaiK0 
de  nous  demandernôtre  avis:  On  crut  que- 
les  deux  Princes  étoient  venus  dans  le 
deiièin  de  s'oppofer  au  Traité.  Les  pa- 
icoles  qui  échappèrent  au  Comte  de  Soif-* 
fons  confirmèrent  encore  les  gens  dans, 
cette  penfée.  Vous  votez,  y  Monfieur  y  dit- 
^il  en  le  touiiiant  vers  le  Prince  de  Condé  > 
fU*on  nous  traite  ici  comme  des  valets^  La 
Régente  piquée  de  ce  reproche  ,  voulut 
parler  j  mais  le  Chancelier  l'en  détourna 
habilement  3  en  prppoiant  quelqu'autre 
choie.    On  canaut  ainâ  4}ue  le  double 
Thariage  feroit  publié  le  25.  jour  du  mois 
de  Marsfuivantj  &  le  nouveau  Duc  de 
Mayenne  fut  defliné  à  l'AmbafTade  ex- 
tsaordinaire .  d^Ëfpagne  pour  fkirela.dee» 
mande  de  l'Infante  avec  les  cer^onics 
accoutumées.    Le  Prince  de  Condé  &  le; 
Comte  de  SoiiloiismoQtterent  unegrande 
foibleflè  en  cette  rencontre*   Leur  con> 
fcience  ne  leur  permettoit  pas,  d'approu- 
yeriachQfej  &lacrainte.>  ouTelperan-. 
ce  les  empêcha,  de  parler  comme  ils  dé- 
voient.   Monfieur  ,  dit  alors  le  Connéta- 
ble à  fonbeaufils  le  Prince  de.  Condé, 
.^me  favez^nicombatireavfc  courage yniceder, 
4fWe  prudence^ 

ai«?%Êa  Régente  fe  trouyoît  dans  un  au-^f 
trc  embaras  à  Toccafion  de  TArrêt  que  1^  7*^1^^  ^ 
Parlem^., avoir  rendu  iiir  J^^^^^^^^^fe  plaîn^ 
dfiil'Uni^ecfite  dé.Paris  avec  les  Jefuïtes^ç  i*Aiw. 
jBQux  1'QU.Terture  de  leur  CoU^edcClcrr^  d,^  ^ 
w    '  ùtr  moût. 
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i6ii*  mont.    Les  bons  Pères  s'étoient  flatez 
Parle-    que  le  premier  Prélident  de  Verdun  leur 
ment  fur  ieroit  auffi  fkvoî^le  ,  que  fon  Prédecéf- 

dc  rUni-  ^^^^  ^^"^  ^^^^^  contraire.  Mais  leur  efpé- 
verfité  "^^^c^^ut  bien  trompée.  Soir  que  ce  Ma^ 
de  Paris  affedât  de  paroître  zélé  pour  les 

contre  iibertez  de  TEglife  Gallicane  ;  foit  que 
Us  Je-    les  remontrances  du  DofteurRicher  Sin- 
fiiitcs.    die  de  la  Faculté  de  Paris,  &  le  Plaidoié- 
de  TAvocat  Général  Servitt,  euflcnt con- 
vaincu le  premier  Préfident  y  que  fi  la 
Société  mettoit  une  fois  le  pied  dans  l'U- 
Siri    niverlité  de  Paris  »  elle  y  établiroit  {c$ 
Memorte  dogmes  pemicieuxifoit enfin  que  Verdun. 

Toro  11*  ^'^^^  pas  plus  les  Jefuïtels  dans  le  fonds, 
fon  cœur,  que  les  autres  Magiftrats^  il 

62?.  &c  P"^      ^  fi      ^  fi  content  ayant  que 
de  prononcer  l'Arrêt  3.  que  les  tons  Pè- 
res crurent  avoirgàgné leur proccs.  Quel- 
le fut  leur  mortification  ,  quand  ils  en-  • 
tendirent  qu'on  leur  ordonnoit  de  li- 
gner inceflânment  qu'ils  ie  conformé^ 

roieiit  a  la  doSirine  de  l'Ecole  de Sorho?iney^ 
mêmes  en  ce  qui  concerne  la  confçrvation  de 
la  perfonne  Jacrée  des  Rois  ,  la  manuten^ 
tion  de  leur  autorité  Roiale  ,  ^  les  titer-* 
tez,  de  FEglife  GaUicavej  félon  qu'il  ctoit 
porté  dans  les  quatre  articles  qu'on  leur, 
avoitpropo/êz  &  qui  furent  énoncez  dans . 
h  piv)nontiation  de  IMrret  !  Cela  redui- 
jfoit  la  Compagnie  à  une  étrange  extré- 
mité.   Il  falloit  qu^elle  foufcrivît  à  une 
dodrine  deteftée  à  la  Cour  de  Rome  , 
ou  qu^elle  s'exposât  à  fortir  peut-être- 
une  fccondefois.duRoiaume.  Les  Curez- 

de 
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de  Paris  s'étoient  déjà  liez  pour  prefen-  161 
ter  conjointement  une  Requête  au  Par- 

afia  que  le  Confeffional  fut  dé- 
fendu aux  Jefuïtes.  L'Univerfité  en  don- 
noit  une  autre  pour  demander  qu'il  leur  , 
fut  enjoint  de  fermer  leurs  Collèges  dans 
toutes  les  villes  du  reflbrt  du  Parlement 
de  Paris  >  où  ils  enfeignoient  fans  que- 
les  Lettres  patentes  que  le  feu  Roi  leur 
avoit  accordées  ^  fuflènt  vérifiées  au  Par* 
lement.  Les  bons  Pères  n*avoient  plus 
d'autre  reflburce  que  d'emploier  Tinter- 
ceffion  du  Nonce ,  &  de  faire  agir  les. 

Cardinaux &les  Prélats  dévouez  à  la  Cour 
de  Rome;* 

Ubaldini  Nonce  du  Pape  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  remiier  en  leur  faveur.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  allarme  c[ue  les  Jefuïtes. 
Le  premier  Pré&dent  fe  vantoit  de  faire* 
recevoir  folennellement  dans  la.  Faculté 
de  Paris  les  quatre  articles  propofez  aux 
bons  Peces   &  tout  ceque  TAvocat  Ge-^  • 
oéral  avait  avancé  dans  (bn^  Plaidoié. 
Dans  la  première  audience  que  le  Noncc^ 
Wt  de  la  Régente >  il  iît  de  grandes  plain- 
tes contre  le  nouvel  Arrêt ,  &  ccMitre 
Servin.  Son  difcours  finit  par  d*inftan  tes  . 
prières  à  Sa  Majefté  ,  de  prévenir  prom- 
ptetpcnt  le  mal  que  l'en treprife  du  Parle- 
ment A.  difoit-il^  alloit  caufèr  à  la  Reli*^ 
gion.    Marie  de  Médicis  donna  de  bon-^ . 
nés  paroles  au  Nonce.    Mais,  es  n'étoit: 
pas  affez  d'avoir  furpris  une  femme  peui  , 
éditée,  inpierftttieué  au  dernier  points, 
ëc^ablplument  dépendance  du:  x^ape 
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il  falloit  encore  gagner  les  Miniftres  d'E- 
tat ôc  les  Priadpauic  du  Parlemeat.  La 
Régente  ne  pouvoit  rien  faiie  &qs  eux 
dans  cette  occafion.   Le  Nonce  envoie 
premièrement  ion  Auditeur  chez  les  Mii- 
nillres.  11  fît  grand  bruit*   Efi-ce  doncy 
difoit  cet  Italien  >       Us  Avocats  Géné^ 
raux^ croient'  amlr  droit  de propoferauFar^ 
lement  des  ^uejlmis  qui  regardetit  radminif^ 
tratmi  des  Sacremens  ?  Cette  Compagnie />r^- 
tend^eUe  en  juger  fimerainment  î  Skr^ir-^ 
rêt  qi^eUe  a  donnée  obltgeoit  fiulement  les 
Je  fuites  à fjuivre  la  doElrïne  reçue  dans  toute 
rÉgltfey  ou  du  moins  cellequelesFrélats  de 
PEglifsGallicasse  font  prof ejjion  de  croire^  la. 
chofe  fouroit  être  fupportable:  Mais  que  le- 
JPar/ement  veuille  les  aftr.eindre  a  fe  confort 
mer  à  ce  qui  nefi  enfiigné  que  dans  unau^ 
f£ttt  Corps  que  cilui  de  Sortonne  ;  le  Fafe  ne 
peut  pas  fi  dîj}c7ifer  de  condamner  uneproee-^ 
durefinJoutejiahle^UAxxàiitiXï  infiftoit 
fuite  de  la  part  du  Nonce  ^^^^ftleCoal 
privé  du  Roi  donnât  un  Arrêt  pour  caf 
celui  du  Parlement,  ou  du  moins  pqur 
fufpendre  l'éxecution. 
Ilivc-      Son  Maître  crioit  de  fon  côté.  Il" 
éirîvcs du  demandent  lila  Sorboime  précendoit  Ai- 
Monce  j.^  fchifmedans  TEglife,  en  adoptant^ne 
dodrine  contraire  à  celle  de  toutes  les^ 
Gen'éral  ^^^^^  Univerfitez.    Si  cela  can^nulé^  ài- 
Scrvin.  ^  Pape-fiza.^nfyrtffltgéde  prejfer  lot 

convocation  d'un  Conçue  National. en^ran^ 
ce  pour  y  faire  condamner  la  doBrine  de 
Ê  ,  Sorianne^  tomme  temér^aito^  ,^  f^^^r 

' ■  ^'^  "  r  ^'  .  garf 
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far  la  voie  des  cenfures  Ecclefiafiijues  contre  \6 
les  DoSeurs  qui  foufcriront  aux  articles  fiée 
le  Tarlement  fropofe  aux  Jefuttts,    Pour  ce 
qui  ejide  Servin-^  ajoûtoit  le  Miniftré  Ita- 
lien j  on  ^ ignoreras  que  c^ejl  un  franc  Hugue^ 
nos  penfonnaire  du  Rai  d Angleterre.  ,  On 
devrait  lui  otcr  fa  charge  5  ou  du  moins  lui 
défendre  de  parler  de  formais  de  ce  qui  regar- 
delaReligion^  leFape^laCourdeRme y 
les  immunités  de  PEglj je.  ,  Cet  homme  infec^ 
tela  jcuneJfeduFaUisde  fes  mauvais  fentï- 
mens  :  il  cherche  a  fervïr  le  parti  Huguenot 
en  rompant  la  bonne  intelligence  de  la  Cour 
de  France     du  S.  Siège  y  ^  en  femant  la 
jaloufe  ^  la  défiance  entre  leFape  &  le  Roi 
TreS'Chretien.    Le  Nonce  foutenoit  en- 
core que  le  Clergé  de  France  devoir  eï- 
communier  l'Avocat  Général.  Si  lerefpcSl 
humain  arrête  les  Evêques ,  ajoûtoit-iL  le 
Fape  procédera  lui-même  contre  un  homme 
qui  Je  mile  de  faire  de  nouveaux  articles  de. 
Foi  y  (ér  de  condamner  Jthere fie  des  dogmes  con^ 
formes  ûux  veritez  que  FEglifc  Catholique 
enfeigne.  Paul  V.  auroit-il  oie  Tentrepren- 
dre^  d'excommuniier  un  des  premiers  Ma* 
giftrats  de  France  pour  avoir  fou  tenu  les  in- 
térêts du  Roi  &  de  TE  tat?  PlûtàDieuque 
ce  Pape  hautain  s'en  fûtavifé.  Onauroit  vu 
CommentrFglife  Gallicaneauroit  défendu 
ce  grand  article  de  les  libertez^  qu^un  Ma- 
giftrat  ne  peut  être  excommunié  pour  tout 
cequir^arderexercice  de  fa  charge.  Je 
doute  que  Paul  V.  le  fut  aufli  bien  tiré  de 
cette  affaire  que  de  fon  interdit  fulminé 
conjtre  la  République  de  Yenife^ 
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i.      Le  Noncé  fe  récrioit  principalement  fiir 

Tarticle  du  fceau  de  la  Confefïion  au  re- 
gard des  attentats  contre  la  perfonne  des 
Rois  &  çcmtre  TEtat.  Il  ^e  letcaitoijtile 
rien  moins  que  d'impiété  &  de  facrilégc. 
Cette  do6irme  y  difoic-il?  e fi  contraire  à  la 
feureté  de  U  ferfonyie  des  Princes.  Cela 

ell  furprenant.  Car .  enfin  ^  le  Parle-  . 
tnent  prétendoit  rendre  un  fervice  con- 
fiderable  au  Roi  y  én  étabJiffant  que  le 
Confeireur  eà.  obligé  de  révéler  ce  qu'il 
apprend  des  attentats  contre  la  perfonne^ 
du  Prince  &  contre  l'Etat.  Voici  com- 
ment le  Miniftre  du  Pape  railbnnoit.  Si 
ceUedo£lrjneefirefkë)pom{myoiX'û ,  ceux, 
^uiconcevrontcesnoirs  dejfeins  y  ne  voudront 
.jamais  s* en  cohfejfer,  \J7i  Prêtre  ne  pour^ 
Ta  donc ^lus  détourner  fon  ^émtent  JHexé^ 
iuter  fa  mauvaife  entrer  rife.  ^uand on  a^ 
frend  ces  fortes  de  ehofes  par  U  wié  de  la 
CoTjfeJJton  y  île  fi permis  avertir  le  Tri?u  e  ou 
le  Magifirat  5  en  termes  genéraum^ fan  s  wm^ 
mer  ^  fans  defy^er  les  perfimnes.  Or  vou^ 
hirÂtourner  les  gens  de  fe  conf effet  du  crime 

Îuilsméditejit-i  c*cfi  oter  à  IcunCoifefieurs  " 
ptoienderendre du  moins  ce  ho?i  feruice  au 
publie.  Ce  que  Ubaldini  difoit  contre 
l'article  de  la  fuperiorité  du  Pape  au 
delîiis  du  Concile  ^  étoit  plus  malin  8c 
"  fhx$  capable  d'eâraier  la  Régente.  Les 
mêmes  argumens^  crioit41  par  tout  >  dont 
la  Scrbo?i7ie  fe  fert  pour  établir  ce  dogme  y 
prouvent  aujji  que  les  Etats  Généraux  du 
Roiaume  font  au  dejfus  du  Roi.  Les  Hu* 
guenofs;,ou  du  moins  les  Catkoliques  brouillons 

pour^ 
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foumnt  afpeUer  Êmitre  au  C^ncik  fitiur  de  \ûvù 
la  fentence  de  divorce  que  Clément  VIII.  a 
frononcée  entre  le  feu  Roi  tér  la  ReineMargue» 
rite.  lua  nmjfame  du  Roi  n^efi  pas  certaine 
'  félon  ces  principes  y  anejlen  droit  de  fe  pour^ 
'voir  contre  la  Régence  de  la  Reine.  Servin  en 
fveut  venir  là.  Ce  fi  un  ennemi  déclaré  de  la 
tieine     de  fin  Confiil. 

Ce  grand  vacarme  e^rcité  par  le  Nonce , 

fut  caufe  que  Marie  de  Médicis  &  fès 
Miniftres  prirent  la  rèfolution  d  appai- 
ier  l'Italien.  Mais  les  grands  Seigneurs 
& .  les  Miniftres  ne  convenoient  pas 
bien  entr'eux  des  expédiens  qu'il  falloit 
prendre.  Les  Seigneurs  vouloient  quç 
la  Régente  fu4>e&dit  Texécution  de  TAr-- 
rêt  du- Parlement:»  qu'elle  évoquât  TaP- 
faire  à  fon  Confeil,  &  qu'on  fît  une  fi 
forte  réprimande  à  T Avocat  General  * 
,  qn'û  ne  s^avîfât  famais  de  mettre  k  Reine 

-  en  de  fi,  grands  embaras.  Les  Miniftres 
n'étoient  pas  de  Tavis  des  Seigneurs.  Ils 
craignoient  mie  cette  hauteur  n^rritât  le 
Parlement.  jLa  prudence  veut  qu*on  le 
ménage  beaucoup  plus  dans  une  mi- 
norité^ qu'eja  tout  autre  temps.  On  trou  - 
va donc  plus  à  propos  d'empêcher  dou- 
cement que  la  Sorbonne  s'expliquât  fut 

.  les  quatre  arricles,  &  d'engager  le  Parle- 
,mçnt  à  modifier  lui-même  fon  Arrêt, 
&  à  ne  plus  recevoir  de  nouvelles  Requê- 
tes contre  les  Jefuïtes.  Conchini  fut 
chargé  de  parler  aux  Préfidents  du  Parle-  I>é- 
ment  de  k  part  de  la  Régente^  &  démarches 
teuf  dirè  que  Sa  Muefté  fouhattoit  que  du  Mcmi«» 

rArrét  - 
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t^%.  r Arrêt  fût  adouci   Le  Chancelier,  d^e 
ce  au.    SiUeri  &  ViUeroi  s'emploiérent  encore 
présda  pour  obtenir  cela  des  Magiftrats. 
f^xle*       Cette  réfolution  ne  plut  point  au  Non- 

,  ce.  U  fevoioit  renvojé  aux  gfius  du  Par- 
pouroD-1  ■'   '  ^ 

tenir  ^  lemencpournegoaer  avec  eux  une  modi- 

wnc  mo-  fication  de  leur  Arrêt  qui  pût  être  au 
difica-    gré  du  Pape.    Ces  Meffieurs  Ibnt  ordinai- 
tion  de   rement  plus roidesj  ils  ontmoinsde  corn- 
V Arrêta  plaifimcepourla  Cour  de  Rome;  que  les 
Miniftres  d'Etat.  *  Voilà  donc  l'Auditeur 
-d'Ubaldini  encore  une  fois  en  campa- 
gne.  U  va  trouver  le  premier  Prélidem 
dç  Verdun.   Son  Maître  lui  avoir  donné 
ordre  de  parler  à  ce  Magiftrat  avec  beau- 
coup d'adreflè&de  civilité.  L'Auditeur 
débute  par  de  grandes  louanges  du  zélé 
du  premier  Prélideht  pour 'le  bien  ^e 
l'Eglife,  de  fa  dévotion  envers  le  S..  Sié- 
[e  j   de  fon  aâèdion  au  iervice  de  la 
eine  ^  enfin  de  ion  inclination  à  faiip 
du  bien,  aux  Jefuïtes.   Apres  de  longs 
complimens  à  Tltalienne ,  tinrent  les 
plaintes  contre  PArrét  du  Parlement  »  & 
contce  le  Plaidoié  de  Servin  :  enfin».  les 
inilances  au  Magiftrat  de  ne  point  dé- 
mentir la  bonne  opinion  qa'on  avoir  de 
lui,  &  de  la  confirmer  en  faifànt  modifier 
r  Arrêt. .  Verdun  sfexcuia  en  diiânt  "qufil 
n'étoit  pas  le  maître  de  ce  que  le  Parle- 
ment ordonnoir  à  la  pluralité  des  voix.  Il 
dit  que  TAvocat  General  n'avoit parié,  du 
Saint  Pere ,   qu*en  termes  fort  refpec- 
tueux  :  il  promit  qufon  ne  recevroit  plus 
de  nouvelles  Requêtes,  contre  les  Je- 

fuïtesi 
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fuîtes  ,   Se  qu'on  prendroit  des  meimes  itfii» 
peur  aflbupir  cette  affaire.   Pour  ce  ^ui  ' 
regardoic   la  modification  de  TArrët:, 
Verdun  repondit  que  li  les  quatre  articles 
n'y  étoient  pas  énoncez,  on  ne  croîoit 
pas.<iueM.  le  Nonce  eût  fujetde  fe  plam- 
d^.  Cependant^  ajoûtat-t-il:>  nous 'verrons 
.  emore  ce  quife  pourra  faire  pour  fa  fatïsfac^ 

tion,  L'Auditeur  inlifta  quei'Arréc  lè- 
roit  toûjours  infamant  pour  les  jefuïtes, 
&:  qu*on  y  fuppofôitque  leur  Compagnie 
enfeigaoit  une  dodtrine  contraire  à  la  fu- 
reté de  la  perfonne  des  Princes.  Ctow- 
ment  ces  tons  Pères ^  ajoûtoit  l^Auditeur, 
•  fourrontMs  f  remettre  en  fureté  de  confcien- 
ce  de  fe  conformer  à  la  doctrine  de  la  Sor- 
honne  touchanf  les  libertés^  de  PE^tfe  Gai- 
licanej  Cesfarolesrenfermenttovtceque  M. 
fAnoeatXSenéral  a  dit  dans  fan  Flaidoié 
contre  P  autorite  du  F  aie  ^  contre  la 
tifdiSlion  Eccléfafiique. 

Ce  .fut  en  vain  que  rAnditeur  déploiaModîfi. 
toute  fon  éloquence.    Le  premier  Pre-^^*^^ 
lident  demeura  toûjours  iniiexible  à  ne^f^'^^^ 
point  retrancher  de  l'Arrêt  ce  qu'on  y  di- ïf  ^ 
loit  des  libertez  de  PEglife  Gallicane,  ^f'it 
Le  Chancelier  &  Villeroi  en  aiant  pref- 
fé  Verdun  de  la  part  de  la  Régente,  Sa 
Majefié»  réppndit-il  courag^ufemcnt, 

roit  mieux  de  cafer  le  'BatUment   que  de 
^obliger  à  changer  fes  Arrêts  pour  complaire 
à  un  Minijlre  étranger.    Tout  ce  qu'ôft 

put  obtenir  du  premier  Préfident,  ce  fat 
-que  les  quatre  articles  ne  feroient  pas  é- 
ûoûcez  daas  rikrét,  qu^ea  parlant  des  U- 

ber- 
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i4U.  bertezderEglifeGaUiance^  onajoûteroit 
ces  mors  ^  de  tout  temps  gardées  ^  obfet'uées 
dans  le  Bûiaum,  On  promit  jsojS^  que 
les  Jefuïtes  ne  feroient  point  contraints  à 
fouicrire  malgré  eux.  La  Régente  con- 
£rxna  toutes  ces.jchoiès  au  Nonce  ^  elle  de- 
ckuma  fortement  ccmtre  le  pauvre  Servin, 
yevousrépOTssy  dit  elle^  quilnes^écha^^ 
ra  plus  de  la  forte  y  nous  /aurons  déformais  le 
rendre  fage, 

.  Ubàldini  s'étoit  encore  intr%ué  dans 

miesdâ      Clergé     pour  foulever  les  hveques. 
Nonce   Le  .  Cardinal  du  Perron  &  celui  de  G  on - 
dans  le  2.^ue^  qui  étoit  alors  à  Paris  crioient 
Clergé,  par.tout  à  Phere tique  contre  TAvocat Gé- 
néral.  Marquemont  Archevêque  de  Lion 
agiffoit  fortement  de  fon  côté  auprès 
des  Miniihes  &  des  Prélats.    Servin  ie 
trouvant  un  jour  dans  le  cabinet  de  la 
'    Reine  avec  les  Cardinaux  de  Gonza- 
gue  &  du  Perron:,  celui-ci  eut  Taudace 
de  dire  à  l'Avocat  Général  qu'il  étoit  un 
ignorant.   Le  Cardinal  étoit  devenu  ex* 
trémement  fier  par  les  applaudillemens 
que  la  facilité  de  parler  &  d'écrire^  lui  at- 
tiroit  delà  part  de  lamultitiide  qui  ie  laifife 
plûtot  éblouir  par  le  faux  brillant  d'une 
imagination  vive  &  agréable ,  que  con- 
vaincre par  la  foiidité  d'un  raifonoement;» 
que  la  plus-patt  de  gens  ne  font  ptfis  ca* 
pablcs  de  bien  difcerner    Ce  qui  nous 
relie  de  Servin  &  du  Cardinal ,  prou- 
ve ^BffL  que  TAvocat  Général  en  favoit 
bien  autant  que  du  Perron.   Du  moins 
h  Magiftrât  ^voit  plus  de  droiture  d'ef- 
;  r^"'  prit 
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prit  &  plus  de  iincerité.  L  adroit  Cardi-  1614» 
naln'avoitpaso£^  entreprendre  Servia  fur 
l'autorité  du  Pape^  ni  l'ur  le8  libertez»  de 
l'Eglife  Gallicane.  Il  n'y  auroit  pas  eu  de 
lavantage.  Mais  il  le  jettaXur  1  article  du 
fçeaudelaConfeifion.  £t  comme  le  Car- 
ciinalétoit  grand  parleur  &  grandSopiiiA 
te,  il  embaraflà  tellement  la  queilion, 
pour  trouver  des  beréiies  dans  cequel'A* 
vocat  Général  avoit  dit>  queServin  ne^ 
rficonnoifîànt  plus  lui-même ,  niaqu'iléût 
dit  ce  que  du  Perron  lui  imputoit. 

Non  content  d'avoir  donne  un  Mé- 
moire à  la  Régentecontre  Servin  y  le  Car- 
dinal de  Gonzague  voulut  encore  l'atta- 
quer en  prelence  de  la  Reine.  Il  ap- 
pella  Servin  hérétique,  ennemi  du  Roi, 
de  la  R^ente  &  de  TEtat.  L'Avocat 
Général  répliqua  fans  s  émouvoir  que  fa 
Charge  Tobligeoit  à  veiller  iur  ce  qui 
peut  concerner  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre êc  le  bien  du  Roiàume.  Je  fat  ^  Ma9t^ 
fieuT-i  ajoû  ta- t-ilj  que  vous  avez,  honneur 
daf^Attenir  a  $ck  Majefié.  Lia  qualité  de 
mnieu de  laBfiin^  me  dmm  du  r€^e&  fêm 
mm  :  mais  je  né  dois  rendre  comffe  de  mm 
conduite  qu^à  Sa  Majefié.  GonZague  repar- 
lât, queie  meilleur  fervice  que  Servin  pût 
J»adreatt  Roi^  c'étoit  de  ae  s'éc«ter  ja^ 
mais  de  la  Foi  Catholique:,  de  ne  tatrouiller 
point  la  France  avec  le  Saint  Siège ^  & 
iqu'op  n^  pouvoit  pas  étreboQ  leirviteur  cki 
Koi  &  ew^  du  Pape  en  même  tempa 

Jlvantquede/ioitsfairedeslefons  y  dit  alôfs 

•â^yia^oiligQé  dis  k  h^dieâë  d'un  Cardi. 

nal 
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,  iii^. .  nal  qui  menoit  une  vie  fcandaleufè  à  Pa-- 
riSj  wus  deyriezfenfer  y  Monjieitr  »  à  nom 
dann^de  hims  exemples.  La  Reine  inter- 
rompit promptement  l'Avocat  General. 
Elle  lui  ordonna  en  le  congédiant  de  fai- 
re fatis&âion  au  Cardinal,  nm  €fe^ 
mande  point  y  reprit  Gonzague.  Cet/bom^ 
tne  7^  efi  pas  capable  de  771  offenfer,  Pauvredé- 

Êûte  ^d'un  grand  Seigneur  que  la  vérité  du 
fq>rociieayoit  vivement  piqué  1 

Les  Préhts  qui  fe  trouvaient  à  Paris  anî- 
'  mez  par  l'Archevêque  de  Lion,  fe  mii-cnt 
aufli  à  crier  contre  T Arrêt  du  Parlement 
&  contre  l'Avocat  General.  Us  blamoient 
fort  lesEvêqiiesde  Beauvais  &  de  Noion 
qui  avoient  aflifté  au  jugement  comme 
Pairs  Eccléfiaftiques ^  de  cequ'ils  n'étoient 
pà$  fortisderAwlience  »  dez  qu'ils  avcnent 
entendu  ce  que  Servin  difoit  contre  Tau- 
torité  du  S.  Siège,    &  contre  les  im- 
munités de  l'Eglife.  Quelques-uns 
étoient  d'avis  de  condamner  comme 
hérétique  ce  que  l'Avocat  Général  a- 
voit  dit  de  la  Confeffion.    Mais  cela 
necontentoitpasleNonce.  S'arrêter  à  ce 
feulartide,  c'étoit  ap^uver  tadiement 
les  autres  de  la  fuperiorité  du  Concile  au 
defTusdaPape,  &des  libertez  de  TEglife 
Gallicane.  LesEvéqu^n'étoientpas  mé« 
me  bien  d'accord  entr'eox  fur  l'ardcle  de 
la  Confefïion.  Ils  croioient  encore  n*avoir 
pas  affez  d'autorité  dans  une  Alfemblée 
particulière  ^  pour  prononcer  ite  une 
queftion  de  cette  importance}   &  ib 
manquoient  de  hardieife  pour  l'eatrepren  * 

dre 
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4fe.   Ubaldtni  fiit  plus  heureux  en  Sor-  161  a. 
bonne.   Il  y  forma  une  aflèz  nombreufe 

caballe  pour  empêcher  que  la  Faculté  de 
Paris  ne  fe  déclarât  fur  les  articles.  Le 
*  Doâeûr  Duval  à  la  téte  de  ton  parti  j 
promit  de  répondre,  en  cas  que  le  Parle- 
ment les  prelsât  que  la  f  aculté  ne  pou- 
voit  rien  taire  fans  les  Evéques  ,  ni  ims 
un  ordre  exprés  de  la  R^ente  y  les  arti* 
clesfdont  il  étoit  queftion  ,  ne  regardant 
pas  feulement  la  Religion  j  mais-  encore 
les  affaires  d'Etat. 

Cependant  les  Jeiaïtes  n'étoient  pâs  Embt. 
peu  embarallèz.    Us  mouroient  d'envie  ras  des 
'  d'ouvrir  leur  Collège  de  Clermon t.  PourJ^^^ï^es 
en  obtenir  la  permiffion,  il  falloit  fui-^^^^^^^ 
vre  ravis  que  le  Préfident- Séguier  leur^^"'  ^« 
oon  ami  2  &  quelques  autres  donnoient^  l^p^^ 
à  la  Compagnie  >  de  contenter  le  Par-icmcnc- 
lement  par  une  promeflè  de  le  conforme  Paris» 
mer  à  la  dodrine  communément  reçue 
dans  l'Univerlité  de  Paris.    Mais  cela 
les  expofoit  aufli  à  l'indignation  du  Saint  . 
Pere  &  de  la  Cour  de  Rome.   Le  Car-  . 
dinal  du  Perron  ,  PEvêque  dè  Paris ,  6c 
plufieurs  autres  Prélats    ne  leur  confeil- 
îoient  point  de  faire  cette  démarche. 
Ubaldini  les  en  «  conjuroit  y  perfuadé 
que  l'honneur  du  Saint  Siège  étoit  in- 
terefle   dans  leur  affaire.     Après  de 
grandes  confultations  ,   le  Provincial' 
accompagné  de  cinq  autres  Jefuïces> 
5*en  va    fans  en  avertir  le  Nonce  ni 
les  Cardinaux ,  faire  une  déclaration  par 
écrit  au  Grejâfe  femblable  à  celle  que  te 

Tom*  X.  N  Pro- 
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ï<iA»  Provincial  avoit  faite  de  vive  yoix  dgasv 
le  Parlement.  Les  boos  Pere^  crmentt 
qu'ils  fe  tirerûient  aflèz.  d'ûitrigue  avec  la 
Cour  de  Rome  >  après  que  la  chofeferoit 
faite  >  &  qu'ils  en  feroient  quittes  pour 
•quelques  réprimandes  de  la  part  du  Non- 
ce &  de  leur  General,  qui  n'en  feroit 
pas  trop  iaché  dans  le  tonds  de  .foa 
'  ame. 

'  Dès  que  le  Nonce  eût  appris  ce  que 
lesjefuïtes  avoient  fait,  il  entra  dans  une 
lurieufe  colère.  Le  P.  Coton  fut  charge 
de  l'aller  trouver  pour  Tappaifer.  Le  Je- 
fuïte  doucereux  eut  beau  lui'repre&nter 

.  qucfon  Provincial  n'avoit  pas  cru  mal 
faire,  en  figoaiit  ce  qu'il  avoir  déjà  dit 

Mide  vive  voi«,  „que  la  r^le  de  iaCom-. 

^  pagnie  veut  qu'âle  fe  conforme  aux  fen- 
timens  des  Univeriitez  où  elle  a  des  Col- 
légés  ,  que  Içurs  bons  amis  leur  conieii- 

Joient  de  prévenir  les  chagrins  que  le  Par- 
lement ne  manqueroit  pas  de  leur  faire , 
li  la  Société  refufoit  opiniâtrement  d'o- 
béir à  l'Arrêt  i  enfin  qu'ilsavoieot  cru  que 

,1e  Pape  avbit  des  raifons  de  ne  leur  pas 
donner  une  permiflîon  exprefïè  defè  fou- 
mettre  à  la  loi  que  le  Parlement  vouloit 
'  ^  leur  imp  ofer  j  mais  qu'ils  efpéroient  mQi. 
que  Sa  Sainteté  ne  leur  faui:oit^  pas.mau-i 
vais  gré  d'avoir  contenté  le  Parlement  à 

.riftfçû  de  la  Çour  de  Rome.  Le  Noiice  - 
ne  fe  paya  ppint  de  ces  raiibns.  Efir^e  à 
nmsy  ^it-il  à  Coton  >  4»  deviner  les  mtem^ 
tions  du  S.Pere  ?  il  fallait  confultet  fon  Mi'- 

m^i     UsfaU  mieux  ffifucmanfr^. 
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puijque  VOUS  deviez  vous  canforTner  aux  fen^  t6i%l 

4mens  des  Univerjitez  >  fimrquoi  n^avez^ 

'VOUS  pas  attendu  que  la  Sorbonne  expliquât  r 

nettement  ce  quelle  croit  ?  Au  lieu  de  con^ 
.fulter  votre  Préfde?jt  Seguier  ^  des  gesss 
de  Valais  ,  H  eût  été plus  à  propos  de  preju 
dre  mon  avis     celui  des  Frelats  bien  in^ 
te7itionnez,y  ^  d'attendre  les  ordres  de  vô- 
$re  P.  General,  Coton  n'eut  rien  à  repli- 
4911er.  Mais  Paâ&ire  étoit  finie.  LeNon* 
ce  ne  pouvoit  plus  même  fe  plaindre  à  la 
Régente  de  la  violence  que  ït  Parlement 
4iyoit  faite  aux  Jefuïtes.  On  lui  auroit  re- 
parti que  les  bons  Pères  étoient  allez  d'eux- 
mêmes fans  aucune  nouvelle  fommation , 
|>romettre  de  fe  conjtbrmer  aux  fentimens 
de  rUniverfité  ôc  aux  intendons  àix  Par-  * 
iement.   Comme  les  équivoques,  les  ré--  \ 
ticences  ,  les  reftridtions  mentales  font 
^toujours  la  grande  reffource  de  laK  Socié- 
té ,  les  Jefuïtes  de  Paris  s'en  fervirent 
merveilleufement  bien  dans  tes  lettres 
qu'ils  écrivirent  à  Rome  pour  fê  juftifier 
auprès  du  Pape  &  du  Cardin)^  ^Borghéfe. 
(on  neveu.   Peut -on  s'çmpécheç:de  rire 
en  voiant  Coton  dire  froidement^mi  S. 
Pcre,  que  par  les  libertez  de  rEgli{ëGai- 
.  licane on  n'entendoit  que  le  Concor- 
da fait  entrç  Léon  X;  fie  le  Roi  Fran- 
çois I? 

JUbaldini  fe  donnoit  encore  beaucoup  Un  Lii 
de  mouvement  dans  le  Clqrgé  Sf:  en  Sor-  Ï5^^^ 
-  bonne  pour  perdre  RicheriDçaeur  fie  Sin-  J^i^her 
• .  die  delà  Faculté  de  Paris.  Au  commence-  gindic 

4nçm  de  «.tte  «inée ,  ou  débit^^eju  pc-  de  Hi . 
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I     tits  Livres  ,  dont  l'uiî  caufa  de  grandes 
d     rU  ^^^^  ^      Auteur    quoi  qu'il  n'y  eût 

T  ftit^^*  pas  mis  fon  nom.    Le  premier  n'étoic 
^rand    qu'un  recueil  de  quelques  Décrets  de  la 
.fruit.    Faculté  de  Paris  £ur  Tautorité  du  Pape. 
On  pretcndoit  prouver  par  là  que  l'an- 
cienne doctrine  de  laSorbonne,  c'eft^quc 
Jefus-Chrifl  a  inftitué  un  gouvernement 
^riftoeratifue       {on  Egjdiè.  Etparce 
que  la  Cour      Rome  accufe  d'Hugue- 
notifme  tous  ceux  qui  s'oppofent  à  fcs 
ufurpations  >  l'Auteur  du  recueil  voulut 
prévoir  ce  reproche  contre  la  Faculté  > 
en  joignant  à  fon  recueil  les  Décrets  de  la 
Sorbonne  contre  Luther  &  contre  du 
Pleiïîs-  Mornai.    Le  fécond  Livre  deve- 
lopoit  rhypothéfe  dugouvemement..^^^ 
pocratique  de  TEglife.    Il  étoit  intitulé. 
De  laFuiJlfance Eccleftafiique  ^  Politique. 

L'Auteur  prétendoit  que  la  Jurifdiâion 
fpirituelle  appartient  proprement  à  l'E- 
glife  y  &  que  le  Pape  &  les  Evêques  ne 
font  que  les  inftrumens  &  les  Miniftrcs 
dont  elle  fe  fert  pour  l'exercer  :  que  Je- 
fus.Chrift  eft  le  Chef  eflentiel  de  TEgU- 
fe^  dontlle  Pape  eft  feulement  le  Chef 
qu'on  appelloit  Mmiflerisl  y  &  que  l'au- 
ix^rité  du  Pontife  de  Rome  s^étend  uni- 
quement  furlesEgUfes  particulières,  où 
il  doit  faire  obferver  les  Décrets  &  les 
Canons  publiez  dans  les  Conciles  Géné- 
raux :  que  l'Eglife  ne  doit  pas  être  gou- 
vernée par  un  Monarque  abfqlu,  maispaf 
les  Canons:  que  Tlnfaillibilité  eft  donnée 

à  toute»  l'EgUTe j  c'eft •  à^fiire  aux  Corpi 
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des  piemiers  Paftèurs,*  diaque  Evéque  i6i^ 

-particulier  ,  &  le  Pape  même  étant  fujet 
à  Terreur  :  que  la  convocation  fréquente 
des  Condies  Généraux  eft  neceflàire  :  que 
les  Décrets  du  Souverain  Pontife  n'obli. 
gent  qu'autant  qu'ils  font  conformes  aux 
Canons  :  enfin ,  que  le  Pape  ne  peut  im- 
pofer  aucune  obligation  à  TEglife  malgré 
elle  Se  fans  fbn  conientement. 

Quant  à  la  puiflànce  politique,  TAu- 


lit 

^•1 

Se  qu'elle  n*a  pas  le  pouvoir  d'uièr  du 

glaive  &  de  contrainte  j  que  les  cenfu- 
rcs  &  les  excommunications  font  les  ar- 
mes ipirituelles  de  FËglifê  ^  &  qu'on  ne 
pouvoir  les  emploier  autrefois  fans  le 
confèil  de  PAflèmblée  qu'on  nommoit  le 
Presi^tfre  :  quç  le  Souverain  eft  le  dé- 
toiiëur  &  le  protedeur  de  la  loi  naturel-  * 
le,  divine,  &  canonique &  qu'en  cette 
qualité  il  a  droit  de  faire  des  loix  ,  ôc 
d'ufer  du  glaive  pour  maintenir  ce  que 
Dieu  6c  les  Condies  ont  ordonné  :  que 
les  Empereurs  Chrétiens  ont  convoqué 
de  droit  les  premiers  Conciles  Généraux  : . 
que  les  appels  comme  J^abus  ibnt  légitU 
mes ,  &  que  les  Souverains  les  dôivent 
recevoir  en  qualité  de  Protecteurs  des 
Canons  :  que  TEglife  a  bien  une  puiflàn- 
ce indireâe  fur  les  choies  temporelles 
par  la  voie  de  perfuafion  Ôc  d*excommtt^ 
nicatipn ,  mais  non  par  celle  de  la  con- 
traintô^ôc  de  la  depofition  des  Souve- 
rains :  que  les  Décrets  des  Papes  où  les 

N  3  .  Sou-; 
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'  Souveraimquin*e)mnnmentpaslesl^r&- 
tiques,  font  excommuniez,  n*ont  pas  plus* 
d'autorité  qucV Ex itravagaute  de  Boniface- 
^  VIII.  &  les  autres  Conftitutions  des  Pon- 
tifes ambitieux  &  entreprenâns  :  que  le& 
exemples  des  Empereurs  &  des  Princes  ex- 
communiez. &  dépcfez  par  les  Papes ,  font 
des  faits  qui  ne  peuvent  pas  prouver  ua 
droit  légitimement  acquis.   Oa  finifibit 
l'Ouvrage  en  foumettant  toutes  ces  pro- 
politions  au  jugement  de  TEglife.      *  ^ 
Edmond  Richer  l'avoir  compofé  à  la 
prière  dti  premier  Préfident  de  Verdun». 
Il  le  mit  fous  la  preffe  après  TArrét  ren- 
du entre  TUniverfiité  de  Paris  &  les  Je- 
Tefia«>  fiiïtes.   Dez.  que  ce  Livre  parut>  Duval 

ment  de  Se  les  /autres  Doâeurs  de  la  faâion  du. 

Bichcràpape  fiifcitez  par  le  Nonce,  firent  un 

I T  V  1**^^^  éppuventable.   On  fornia  d'abord. 

de  fcs         puiâ&nte  Se  hombreuiè  cabale  pour. 

Guvra^  faire  cenfurer  POuvrage  en  Sôrbonne. 

gcs.  L'Auditeur  d'Ubaldini  &  Forgemont 
Doâeur  de  Paris  alloient  de  porte  en. 
porte  pour  ioUidter  la  cenfure:  (^land 
le  Parlement  en  eut  connoiflànce ,  il  fit 

Mercure  àppeller  Richer  &  Forgemont.    Le  pre- 

Eran-    tnier  fut  repns  de  ce  qu'il  avoit  publié 

S^^^*  fou  Livre  lans  permiffion  >  &  fana  un 
exarnen  précédent  félon  les  Ordonnances. 
L'autre  Dodeur  fut  blâmé  ibrtement  de 
te  qu'il  s'étoit  lié  à  un  éb-angerpourpro* 
curer  par  des  voies  extraorainaires  une 
Aflèmblée  de  la  Faculté  de  Park?  qui 
devoit  délibérer  fur  un  Ouvrage  (mVAii^ 
teftr.tnuicoit  plufîeursqueftionsiniportan^ 

tcsu 
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tes  touchant  les  droits  Ôcles  libertez  de 
TEglife  Gallicane.  Le  Parlement  donna 
encore  un  Arrêt  pour  défendre  à  la  Fa- 
culté de  procéder  à  Texamen  du  Livre  de 
Richer  ^ .  &  pour  ordonner  que  tous  les 
exemplaires  fuflènt  portez,  au  Greffe. 

Les  Dodeurs  les  plus  fages  &  les  plus  Le  Car- 
«clairez  fe  déclarèrent  pour  Richer  :  mais  dina  d  u 
Duval  &  quelques  emportez  firent  des  Perron 
Livres  fanglans  contre  lui.  Le  déchaine-&  les 
ment  fut  11  furieux    qu'on  ne  le  mena-^^^1^^* 
çoit  de  rien  moins  que  de  le  tranfporterpJ^J^^^, 
à  Rome  ,  &  de  le  mettre  à  l'Inquifition  * 
pour  être  brûlé  enfuite.    Le  plus  grand  sensaf- 
&  le  plus  dangereux  ennemi  de  Ri-femblcz 
cher,  ce  fut  le  Cardinal  du  Perron, condam- 
Poufle  par  le  Cardinal  de  Gonzaguc  &  nent  le 
par  le  Nonce  Ubaldini:,  du  Perron  eut  la  L'ivre  de 
malice  de  dire  dans  le  Confeil  de  la  Ré-  . 
gente  que-Richer  avoit  été  autrefois  bien  - 
avant  dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  qu'il  ne 
mettbit  le  Concile  au  delîiis  du  Pape^.^ 
que.  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  Etats 
Généraux  font  au  deffus  des  Rois  ;  en- 
fin qu'il  avoit  en  vue  de  donner  at- 
teinte à  la  naiflTance  &  à  l'Etat  du  Roir 
-&  des  enfans  d'Henri  IV.  &  à  la  vali- 
dité du  mariage  du  feu  Roi  avec  la  Rei- 
ne mere.    Richer  demanda  la  permif- 
fion  de  fe  défendre  contre  les  calom- 
nies du  Cardinal  :  mais  le  Nonce  faifoit 
tant  de  bruit  de  fon  côté,  qu'on  ne  vou- 
lut pas  accorder  une  chofe  li  jufte.  Ubal-  - 
dini  menaçoit  même  de  fortir  inceflàm- 
ment  de  Paris  fans  prendre  congé  du  Roi. 

N  4  Le 
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Le  Cardinal  de  Bonzi  déclara  un  jour  à 
Richer  de  la  part  du  Chancdier  de  Sille* 
ri;,  qu^on  le  teroit  prendre  y  s'il  répon- 
doit  à  quelqu'un  des  libelles  que  fes  Ad- 
verfaires  publioienc  contre  lui.  C$nment  ! 
difoicfionzij  ZeRoie^laReinefa  mere-mé^ 
•     '   nagent  bien  la  petite  Republique  deGe?ieve. 
Et  pour<juoi  leurs  Majejiez  ne  ménageront» 
elles  pas  le  tape  )  Ile  fi  autrement  pmjfant 
ïj$fe  la  Seigneurie  de  Genève.  Outre  que  fa 
-\     "  domination  J^irituelle  s'étend  fur  tout  le  mon^ 
\.de^  il efi Souverain  depluJieursProvinces  em 
'  ^     '  Udie.  C^ainiique  les grands  Sei^eurs 
.      "  s- imaginent  que  leiir  élevatioii  les  met  ea 
.  .  droit  de  païer  les  autres  des  réponfe*  tes 

plus  extravagantes. 
lies,  enoemis  de  Richer  voiant  qu'il  n'y 
^-         avoit  rien  à  faire  en  Sorbonne  à  caufe  du 
•  *     Parlement  >   on  chercha  quelqa'autre 
inoiendeflétrir.cetlioniineaebien.  Le  ' 
iCtolmal  du  Percôii  dewit  tenir  à  Paris 
,une  aflèmblée  desEvêquesde  la  Province 
xie  Sens  >  dont  il  étoit  A&trapolitain ,  pour 
douter  à  TaiTemblée  genâale  jdti  Clergé 
indiquée  au  mois:  de  Maij  âC'poilr  nom?? 
mer  un  Agent  du  Clergé.  On  prit  occa- 
.  ûpn  de  prefenter  le  Livre  de  Richer  à  cet> 
'  te  efpece  <te  Oincâe  Provindal.  Pi^ 

¥  ..fident  ne  manqua  pas  de      faire  C(Mi- 

damner  j  comme  contenant  plujîeurs  propo^ 
fitions  faujfes  j  errùTtées  ^fianslaieufes  >  fchif' 
.  matiques     hérétiques  i  fans  temi>ernean'  * 
../??ai»/:,ajoûtoit-on ,  aux  droits  du  R^iérde 
.  la  Couronne  de  France,  droits  ^immunisez , 
éniibtf'fesb.de  f^l^fe  Ga^am^jmim  cen- 

fi*re 
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fure  ne  fut  plus  irreguliére  que  celle-ci. 
Les  Prélats  n^avoient  pouvoir  de  s'aflcm- 
bler  que  pour  certaines  aâ&ires  tempo* 
relies  du  Clergé  de  leur  Province.  Le 
prétendu  Concile  du  Cardinal  n'étoit 
donc  pas  convoqué  dans  les  formes. 
De  huit  Prélats  qui  le  compoférentj 
<^inq  lignèrent  la  condamnation  ^  /ans 
avoir  été  prefens  à  l'examen  du  Livre. 
On  fèroit  furpris  d'y  trouver  le  nom 
de  Gabriel  de  l'Aubelpine  Evêque  d'Or- 
^  leans  fort  çonnu  par  feé  Livres,  où 
il  tiche  d  eclaircir    quelques  endroits 
^curieux  de  l'Antiquité  Eccléûaitique , 
fi  on  ne  iàvoit  pas  d'ailleurs  que  ce 
Prélat  étoit  un  Courtiftn  qui  menoit 
une  vie  déréglée.  ^Mr.  d'Orléans  ?  di- 
Ibic-on  alors ,  va  travailler  four  iTJB- 
£^îf^  ^  ^uand  il  na  flus     argent  po$& 
jouer. 

Le  Parlement  s'étant  faifi  de  Taffeire 
du  Livre  de  Richer  >  les  Evêques  de  la 
Province  de  Sens  ne  pouvoient  pas  pro-  ' 
noncer  deïïus,  fans  entreprendre  fur  Pau-  '  '  ^ 
toritc  du  Roi  y  &  fur  celle  de  fon  Parle- 
ment.   Il  falloit  encore  appeller  TAu- 
teur,  &  entendre  fèîsdéfenfes.   Enfin  le 
Concile  du  Cardinal  condamne  &  abfout  "  \\ 
en  même  temps.  Toutes  les  propolifions        -  ' 
prétendues  erronées  &  hérétiques  dan  s  le 
4bivrede  Richer  ,  regardoient  les  droits 
tfù^loi  &  les  libertez  de  l'Eg  ife  Gallica- 
ne.  Et  c'eftàquoilesPeres  du  Concile  ne 
veulent  pas  toucher.  On  attendoit  de  leur 
lumière  ^deleur^quité>  qu'ils  marquaf-^ 

^       N  5  fent 
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fenc  au  public  ks.  heréfies  de  Ricber  qui 
n'ont  aucune,  rélaaon.  aux  droits  de  la 
Cpuronne  &  aux  privilèges  deTEglife 
Gallicane.  Gondi  Evêque  de  Paiis  aiant 
fiût  publier  dans toufôs* les  ParoiflësleDé?- 
cret  du  Concile  auquel  il  ayoit  affifté^ 
Richer  en  appella  comme  (Tabus,  Il  pre- 
ienta  au  Sçeau  fon  relief  d  appel:  mais . 
omlui  refuia  les  Lettres  qu'iljdemandoita 
fans,  avoir  égard  aux  bonnes  raifons  qu'ail  • 
alléguoit,  en  offrant  de  fe  juftifier.  La. 
caballe  ctoit  fi  forte  ^  que  le  Parlemeac 
n'ôfa  pas  recevoir  la  RequêtequeRicber 
avoit  prefèntée  pour  demander  à  la  Cour 

3u!iL  lui  plût  d'ordonner,  que  Tes  Lettres 
è.relief  d'appel  ftiflèm  fellecs.  Du  Per- 
ron- étoittrop  habile  pour  {bufiiir  que  le 
Détretdefon  Concile  Provincial  fût  exa- 
miné au  Parlement..  L'iVvocat  General 
Servin  n^auroit  pas  manqué  de  prouver  au 
Cardinal  qu^  etoit  lui-même  un  franc 
ignorant,  ou  bien  un  calomniateur mali^ 
deux^  &  un  lâche  âateur  du  Pape. 
Û&  Ater  L'injufUde  fut  pouifêêjuiqu^aubout. 
à  Richercontre  le  bon  Rid^.   Quelques  moia 
le  Sindi- après i  Harlai  de  Chanvalon  Abbé  de  S., 
cat  de  la  Vi(ftor  de  Paris,  homme  qui  félon  legÇi- 
^  nie  de  &  famille  te  dédaroit  pour^  on^ 
oc  raris. ^^^^^    Cour  de  Rome,  félon  que  celr 

le  de  France  le  fouhaitoit  ,  l'Abbé  de 
^    'Chanvalon?  dis-je^  proporadans-uneAt- 
Aanblée  de  la  Faculté  de  Paris^  qu'on  é4 
lut  un  autre  Sindic  à  la  place  de  Richer.  • 
Le  Dodeur  s'oppofa  modefteraent  à  ce* 
dernier  effoix  de  ics'iennenMs*  LaFacul- 
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té  fe  trou  voit  partagée.    Duval  étoit  à  la 
tête  <le  quarance-trols  DodeUrj^-fêcbesj 
01»  ignorans  qui  appméfemlapi'opofition 
de  l'Abbé.    Vingt-cinq  Doéteurs  plus 
éclairez,  &  moins  timides  fe  déclarèrent  • 
pour  Ridier.   La  divKion  fut  fi  mnde 
en  Sorbonn^  )^ue  la  Régente  &  leFarfei 
ment  firent^efenfe  à  la  Faculté  de  pro-  * 
céder  à  l'éle<îlion  d'un  nouveau  Sindic*. 
Mais  du*  Perron  >  le  Nonce  ^  Soles  autres 
.   géhs  du  Pape  >    fe.  donnèrent  de  fi 
grands  mouvemens^,quenonobfl:ant  les  juf- 
tes  oppofitions  delUcher  &  de  fes  amis ,  le  ' 
Roi  envoia  un ^ commandement  exprés  à 
la  Faculté:,  d'élire  un  nouveau Sindic.  Il 
fallut  donc  obéïr.    Richer  protefta  tout"' 
publiquement  qu'il  vouIoitmourii;dansla 
Communion  de  PEglife  Romaine  ^  qu'il 
étoit  bon  ferviteur  du  Roi  &  de  la  Rci—  ' 
ne  y  qu'il  défendroit  toûjours  fans  opiniâ- 
treté &  fans  ambition  l'ancienne  doâri- 
ne  de-  rEcole  de  Paris  j  qu'il  ^oit  cru . 
devoir  s'oppofer  à  la  pernicieufê  &  de- 
teftable  doâxine  qu'on  ioiixiuoit  artifi- 
cieuièment)  qu'il  eftpérmis  de  dépofet 
lès  Rois  &de  tuer  les  Tyrans  j  éhfin  qu'il 
foumettoit  fon. Livre  à  la  cenfure  de  l'E- 
gUle  6c  de  la  Faculté  de  i'aris  ^  &  que  fav. 
plùr  forte  paffion»  c^étoit  de  le  voirexa* 
iiîiner  par  des  Juges  équitables  Sc  defin-- 
tereffei.    Ge  qui  nous  refte  de  Richer 
prouve  qu'il  fouftrit  avec  beaucoup  de  mo- 
^ration  ^  de  patiente  >  l'injuftice  qu^on 
Iqi^Faifoit.  Filefac  fut  élu  pour  lui  fucceder 
dans  Je  Sindicat^ 

.  ,  N       .  Par 
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T<f^.      Parmi  tous  ces  cmbaras ,  la  Régente  fe 
DWef-  •  diverdifoit  plus  que  la  Religion  &  la 
^ç^*     bienféance  de  la  ieconde  année  de  fon 
publics  ^"^^  »  ne  le  permettoient  :  die  n'avôit 
pour  le  pleuré  la  mort  tragique  du  feu  Roi  que 
double    par  façon.         >  dit  Marie  de  Médicis 
maiiage.  au  Fréiident  Jeannin  dont  le  fîls  avoitece 
alfiffiné.  Rien  f^a  tant  appaifé  ma 
leur  après  la  mort  du  Roi  ^  que  les  affaires 
de  la  Régence.    Sa  Majefté  eût  parlé  plus 
,fincerement  fi  elle  ÇMt  dit  ;  que'  Je  plaifir 
demévoir  la  Maitrejfe.  Les  Ducsde  Ven- 
dôme &  de  Chevreufe  étoient  liez  avec 
BalFompierre  pour  danfer  un  ballet  tous 
les  Diman^es,  tantôt  chez  la  Princelïè 
de  Conti ,  tantôt  chet  la  Ducbeflè  de 
Guife  ^  parce  que  la  Régente  n'ofoit  pas 
tenir  des  alfemblées  publiques  au  Louvre, 
Le  double  mariage  aiant  été  déclaré  fo- 
lennellement  le  25.  Mars  par  le  Chance- 
lier  ,  en  prefence  de  leurs  Majeftez,  du 
Prince  de  Conti ,  des  Pairs  &  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ,  TAmbaflEideur 
d".  ipagne  y  dorina  fon  confentement  de 
la  part  du  Roi  ion  Maître.    Depuis  ce 
temps4à^  il  tendit  à  Madame  fille  aîné« 
de  France  les  m&nes  honneurs  quel  les 
Efpagnols  rendent  à  leurs  Reines.  Mais 
les  CQurtifaas  François ,  dont  les  nia- 
niciï!S  font  fort. diflferentes* de  cejlcs  des 
Efpagnols,  ne  pouvoieht^'empêdhécr -de 
fire  en  voiant  les  cérémonies  &  la  gravi- 
té affedée  de  l'Ambafladcur,   Marie  de 
Médicis  avoit  ordonné  im  magnifique 
Carouzcl  dans  U  place  Roialc  en  re- 
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jouiflance  du  double  mariage.   Les  trois  îftzi 

tenans  furent  le  Duc  de  Guife,  le  Duc 
de  Nevers,  &  BajQTompierre.  Le  Con-* 
nétable  &  quatre  Maréchaux  de  France 
dévoient  être  Igs  Juges.  Cètte  fête,  dont 
la  defcription  ne  mérite  pas  de  trouver  fa 
place  dans  une  Hiftoire  férieufe,  coû- 
ta un  vgent  infini.  Marie  depenfoit  en 
fpeâ:acles ,  &  en  lïbéralitez  indifcretes  les 
millions  que  le  feu  Roi  avoit épargnez,  a- 
vec  trop  de  prevoiance. 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  detNou- 
Soiflbns  n'aflïftérent  p&  a  la  déclaration  vcUes 
du  mariage.    Ils  s'éroient  retirez  de  laj'^"*': 
Cour  dans  la  refolution  de  nfy  revenir  ^^^^^  * 
qu'après  la  majorité  du  Roi ,  &  de  ne  ^^^^ 
point  figncr  le  contraâ:  de  mariage.    La  ^c. 
Reine  ^  difoient-ils  5  feut  lien  achever  tou^ 
te  feule  ce  qu'eUea  refoluét  négocié fansnè^ 
tre participation,  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
fa  IJîons  cette  i7ijure  a  la  mémoire  du  feu  Roi  ^     S  î  ri 
jje  confintir  qu  ^072  n e  tienne pas  la parole ^u.  il  Mtmorie 
'a  donnÂ  au  Duc  de  Savoie  y  dont  la  MJi^  ruonditu  • 
fin  a  été  tant  dé  fais  i^iée  à  cette  de  WPan^  ^om.  II. 
ce.    De  fi  beaux  fentimens  feroientlolia- 
bles ,  ii  les  Princes  ne  fe  fervoientpas or- 
Idinairement  de  pareils  prétextes  >  quand 
Pînterêt  lèol  les  fait  agir.    Condé  & 
Soiflbns  ne  voîoieht  point  que  la  Régen- 
te fe  prcfsât  de  leur  accorder  les  gratifi- 
l:itions  qûVn  leuravoitôitefpcrer.  For-  ^ 
^lÉîMë^fu  parti  de  la  Maifon  de  GuifC:,  & 
du  Duc  d'fipernon  ,  affurée  du  Conné- 
ttfbic  &  des  Maréchaux  de  Bouillon  & 
de  Lesdiguicres  qu'on  avoit  gagnez^  mé^ 

N  7  coû-î 


ioz     HISTOIRE  DfE 
^f'ê'  confsente  de  ce  que  les  deu-x  Princes  ^■ 
voient  dit  dans  le  Confeil ,  lorfque Jedou- 
bte  nwri^ey  fut  proposé,  k  Rdnefem- 
WottJiefe  mettre  pas  autrement  en  peine 
dttPrmcesdu  fang.   Le.  feul  Connétable 
tachoitdeles  fervir  en  intimidant  JVlarie  de 
Médias.   Il  lui  reprefentoit  fouvent  que 
les  guerres  civiles^  les  miféres  des  Règnes 
precedcns ,  n'avoientpoint  eu  d'autre  cau- 
fe  que  le  mauvais  confeil  donné  à  Cithe- 
nne  de  Médias,  de  méprifèr  tes  Princes 

.  .du  fang.  Ceux  qui  vous  infivuent  la  même 

.   a  l  étabhjjement  de  leur  fortune  &  de  leur: 
(rédtt  qu'au  hie».de  PEtat,  Si  vôtre  Ma-  - 
■  •     JtftéUs  ^oute  ,  je  prévois  qu'il  arrivera  d» 
trouble  &  de  la  conjnfioH,  L'avis  duCon- 
netable  allie  des  Prince&du  ûng&enneroi  • 
deIaMaifondeGuife,paroiflbitfufpe<ft  . 
LaR^enten'y  fitattention  QU-'àladernié- 
re  extrémité'. 

Les  Guifes  &  le  Duc  d'Epemon- 
momphoiem^durant  Fal^lênce  de  Condé  - 
.y  &  de  Soiflbns.  La  Maifon  de  Guiiè  a-- 
•  voit  pris  le  foin  de  l'ordonnance  du  Gu- 
louzel  :  fouspretextedecontribueraudi. 
vertiffement  de  la  Reine ,  ils  devenoient 
plus  p  uiflàns  que  jamais.   Les  malins,  di- 

•f?*^  5,"'^^^.."^  regardoit  pasdeinauvaig. 
«il  le  Chevalier  de  Guife.  H  la  fervoit 
ordinairement  à  table,  lorfque  la  Prin- 
eeflè  de  Conri,  ou  la  Duchefle  de-  Guii 
fc  regaloient  Sa  Majefté.  Marie  paroif. 
toit  alïèz  contente  de  voir  de  présJa 
KeUcmaindu.CbevaUcr,qu'ilji&(aoltlui- 
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même  de  moatrer.  Le  Marquis  d'Ancre.  1617^ 

3ue  tous  ceux  de  cette  Maifon  &  leOuc 
^Epernon  haïjQToient ,  ne  pouvoir  fouf. 
frir  la  grande  faveur  des  Guifès  &  de  leur  * 
alliée    Les  Minières  ea  étoieat  fort allap*- 
inez.>    Ils  penfoient  à  mortifier  ces  deux 
Maifons  ambitieufes.     Gonchini  avoit.' 
d'autant  plus  d'inquiétude,  que  la  Rei- 
ne étoit  en  colère  contre  lui.    Marie  ne 
l^avoit  élevé  qu'en  confidérationdelà  fem- 
me i  &  le  Marquis  ne  vivoit  pas  bien  a- 
veç  elle  :  fon  chagrin  domeûique  alloit.  * 
quelquesfois  &  loin ,  qu'ilparloit  d'aban» 
donner  la  Cour.   Os  s'étoient  querellez 
à"  table  depuis  peu  avec  tant  d'emporté-- 
ment^  qu'ils  fe  jetterentl'un  i  1  autredes. 
^étes  à  la  tétp.    La.  R^;ente  appuioit. 
la  Marquife.   Les  Gui(ès &le8  Muiilbnes^- 
qui  n'ainioient  pas  Conchini ,  prenoicnt^ 
le  parti  de  la  Gali^'^  &  la  plaignoienC; 
pour  aigrir  davantage  la  Rdne  contre  1er 
raari.  Tout  cela  pouflbît  Conchini  à  fe 
jétter  du  côté  des  Princes  du  fang:,  quL 
vouloien^ humilier  les  Guilès  &  Epernon  3  • 
&qui  prétendoient  faire  chaflër  les  Minî£* 
très  de  la  Cour.  Conchini  en  vouloit  fur 
toutau Chancelier.  Ils  etoit emploiépour 
obtenir  à  Dole  fa  créature,  &  fon  confi- 
dent, la  Chargede  Procureur  Genéralau- 
Parlement  de  Paris  qui  vacquoit  par  la. 
mort  de  la  Guefle  :  mais  Silleri  l'avoir  em- 
porté pou£^  Believre  allié  à  la  Maiiondu 
Chanodiierv  Pourfe  venger  «de  cet  ^ 
front  „  Conchini  s'étoit  mis  en  tête  d'ô- 
ter  les  fçeaux  à^SiUen  &^eles.âiie  don-«- 
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Ttfiz.  Cependant  il  feUoit  finfr  Tafiaire  dd'-'  ] 
Le  Duc  double  mariage  ,  &  donner  au  Diiç*  de  i  j 

zî  Mavenneles  dépêches necelïàircs pour  al-;; J| 
nc*cft**  1er  demander  PInfante  Anne  au  nom  dur"" 
envoie  ^  prefence  6r  le  conièncemeat: 

en  Efpa-  evprés  de  tous  les  Princes  du  fangéroient" 
gnepourde  la  dernière  importance  dans  cette  oc-, ^ 
dcman-  caûon:  LesMiniftresemploiérentdiver^'» 
dcr  rin-fes  perlbnnes  pour  négocier  le  retour  Ai' .^  . 
fantc  de  Prince  de  Condé  &  du  Comte  de  Soif--'!^. 
|j  fons  :  mais  l'oncle  &  le  neveu  ne  vou-j|k** 
^       loient  rien  écouter  de  la  part  des  MiaiC-^ 

très  qu'ils  avoient  entrepris  de  perdbe; 
Memoi-  Le  Marquis  d'Ancre  qui  avoit  befoin  des  : 
res  de  la  Princes  pour  fes  deflèins,  fe  chargea  vo- 
Régence  lontiers  de  les  afler  inviter  Tun  &  loutre 
de  Ma  rie  à  revenir  à  la  Cour.   On  leur  promettoit  ,1 
^        toute  la  confidération  due  à  leur  naiflàa-  ' 
ce.    Soiflbns  fc  laiflà  leurrer  par  i'efpe- 
rance  du  Gouvernement  de  QuiUebœuffc^ 
«n  Normandie.  Condé  ne  fut  pas  di/5*v$j 
cileàperfuaderaprés  cela.  Les  deux  Prin- 


m 

y7 

\3 

roiflbit  eiBS^ée  :  mais  elle  fe  rafliira  btetti^"^ 
tôt.  Jls  vinrent  peu  de  jours  après  à  Fontaî-^-^ 
xiebleau>  où  la  CourpaflbitlePrinteropifc^^ 
Siri   '   I^amisduComtedeSoiflbnsluiccS^' §j 
Mitmrk  feiUoient  de  refufcr  fon  confentement  au 
yfr«i<to«* double  mariage^  jufqu'à  ce  qu'il  fut  plu»,^ 
Tom.  II.^fj^j.^  de  ce  qu'on  lui  avoit  tait  efpere^^^ 
llù'^  d'empêcher  que  le  Prince  de  Cb4£\. 
dé  ne  dmnât  le  fien  :   mais  le  Ma-'" 
.    réchal  de  Lesdiguiéres  toû jours  trom^  . 

pé  par  Teiperance  de  £ûre  veriâer  fou 
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Brevet'deDuc&PairauPaxIement>quôi*  161^ 

que  la  Cour  ramusât  depuis  plus  de  fix 
moisj  Lefdiguiéres,  dis-je^,  pcrihada  le. - 
Comte  de  Soillbns  de  faire  ce  que  laRé> 
gente  foubaitoit  de  lui.   Le  douMe  itia»- 
riage  aianc  donc  été  propofé  au  Confeil 
âvec  l'envoi  du  Duc  de  Mayenne  &  de. 
Puiûeux  Secretaired'fitat  &  fils  du  Chacu 
celier^  la  chofe  fut  conclue^  fans  que  per- 
fonne  s'y  opposât.    On  lut  encore  la. 
procurûtion  &  les  inftrudions  dreflees^. 
pour  le  Duc  de  Mayenne^  qui  partit  im* 
médiatmient  aptes  avee  Puilieux.  Le 
Duc  de  Paftrane  venoit  de  fon  côte  en 
France  pour  demander  de  la  part  du  Roi 
&  du  Prince  d'Efpagne  >  Madame  £11- 
fibedi  filleaînécdef rance. 

L^an  i^i2.iutnornrnérandésJïfo^»//-  ^ 
4tHcesy  à  câufe  des* fêtes  6^  des  fpeaacles  ^^i^a/Roî: 
donnez  en  France  >  enEfpagne,  àNaples  ^ 
pour  la  publication  du  double  mariage  en- f^g^j^^ 
tre  les  deux  Couronnes  ;  &  en  Allemagne  me  cft 
à réleâiondeMathiasRoide Hongrie:»  &éltt  Imj 
GoùronnéËmpereuràFAancfbrt.   Kodol- pereur 
phe  IL  fon  frère  étoit  mort  à  Prague  au  après  la 
commencement  de  cette  année  d'un  mû^^^ 
auxjambes,   Cétoitladœdefonâgç^,  ^îliVm 
la  2d.  de  fon  Re^ne  en  Allemagne.   î?rin-^  - 
ce  qu'on  auroit  jugé  capable  de  bien  gou^ 
vemer,  s'il  ne  fût  jamais  parvenu  àlafou-^ 
veraine  puiflance.   Aprés:famort >  le  Ûuc 
deNeubourgcontefta  le  Vicariat  de  TEm- Mercuni 
pireauDuc  deDeux-Ponts,  comme  il  a-Fraa-  , 
voit  contefté  déjà  Tadminiftration  du  Pa-Çois. 
lattnat&iatutéleda  jcuneEleâcur.  Les 

deux 
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iiftt.  deux  Ducs  envolèrent  leurs  Lettres  paten-» 
tes  dans  les  Provinces  du  Vicariat  Pala- 
tin ^  comme  TElefteur  de  Saxe  avoir  en- 
voie les  iiennes  dans  Ton  Vicariatpour  ex- 
liorter  tout  le  monde  à  demeurer  en  paix  > 
&  à  fe pourvoir  devant  le  Vicaire  de  l'Em- 
pire dans  toutes  les  aflfàires  qui  le  re- 
quièrent jofqu'à  Péledion  prochaine. 
Mm  le  Dud  de  Deux-Ponts  aiant  été 
reçu  comme  Adminiftrateur  à  la  Diète 
de  Nuremberg  Tannée  précédente ,  ce  fut 
un  grand  préjugé  en  fa  laveur  >  U  afliîU 
danslarmême  qiulité  à  Téleâion  du  nou- 
vel Empereur^  &  il  y  donna  ion  fufira» 
gc.  • 

L'EleiAeur  de  Maïenccjr  &lon  le  droit 
tq[ue  la  Bulle  d'or  lui  donâe^  avoit  con<> 
voqué  la  Diète  à  Francfort  pour  le  24. 
Mai.  Ferdinand  de  Bavière  nouvel  E#. 
leâeur  de  Cologne  depuis  la  more  d*£r- 
neft  ton  >arent  ?  arrivée  au  mois  de  Fé- 
vrier, auquel  il  fuccédoit  de  plein  droit 
en  qualité  de  Coadjuteur  nommé,  TAr  • 
chevèquedeTréVies,  &Jean George  Duc 
de  Saxe  s'y  rendirent.  Jean  Sigifmond 
Marquis  de  Brandebourg  y  envoia  un 
^  Ambaflàdeur  pour  tenir  ùl  place.  Ma- 
thiSLS  arriva  le  dernier  comme  Roi  de  Bo- 
hème, accompagné  de  la  Reine  fonépou-  • 

&fuivi  de  trois  mille perfonnes.  Ha- 
voit  demandé  permiflîon  au  Collée  Elcc- 
'  toral  d'avoir  auprès  de  lui  un  plus  grand  • 

nombre  de  gens  que  la  Bulle  d*or  ne  le 
'    permet  auxEledeursen  pareille  occafion. 
^      ils  tinrentleurs  premières  aflemblécs^dans 
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k  Maifon  de  ViUe  à  Francfort.   On  y  itfn;, 
ob/crva  toutes  les  fbrmalitex  doivent 

précéder  réledion.    Le  13.  Juin lesE- 
ledeurs  allèrent  à  l'Egiile  de  S.  Bvthe- 
lemi.    Après  y  avoirprêté  le  ij^rment  or- 
dinaire >  ils  entrèrent  dans  la  Chambre 
Impériale,  &  Mathias  II.  Roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  Archiduc  d'Autriche 
tut  élu  &  proclamé  Ëmpereor.   Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  donner  la  defcription 
de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
dans  cette  adîon.   L'afiluence  des  Prin-, 
ces  &  de  la  Noblefiè  d'Allema^e  en  fait 
.  la  plus  grande  beauté.    Outre  les  Prin- 
ces des  Maifons  fouveraines  venus  en  foule^ 
à  Francfort^outreles  Comtes  &  lesfiarons 
que  TEmpereur  Se  lesËleâeurs  avoient  à 
leur  fuite  ^  on  en  compta  90.  autres  qui 
rendirent  leurs  devoirs  à  Mathias. 

U  fut  couronné  le  24.  Juin  avecla  pom-^  -  ^ 

Réaccoutumée.   On  ne  peut  qu'approu- 
ver le  ferment  qu'on  lui  tait  faire ,  de  fe  - 
rendre  le  défenfeur  &  le  proteâeur  de 
'    l'Ëglife  en  général  &  en' particulier  ^  de 
gouverner  T'Empire  fclon  la Juftice  de  ïès 
Prédecefïèurs;  d'en  conferver  foigneufe- 
jcnent  tous  les  droits  >  de  défendre  les  pau- 
vres >  les  riches  >  les  veuves  &  les  oxphe^ 
lins,  enfin  de  fe  foûmettre  &  d'obéïr  à 
Jefus-Chrift.    Mais  n'eft-ce  pas  la  plus 
grande  indignité  du»  monde  qu'on  met- 
te dans  ceièrment>  le  Pondfe  Romain  im* 
niédiatemcnt  après  le  Sauveur  du  monde  ? 
-  L'Empereur  promet  d'obéïr  également 
ÀDxeu  &  auPape.  £trai:ige  aveuglement 
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i^iz*       Princes  qui  ne  veulent  pas  connoîtrc 
refprit  4e  la.  Religion  gu'ils  jurent  de 
maintenir!  QuePEvêque  de  Rome  ibit 
le  Souverain  de  quelques  Provinces  d'Ita- 
lie j  c'eit  un  fort  grand  abus  dans  la  Reli- 
gion :  mais  que  les  Empereurs  &  les  Rois 
s'engagent  à  lui  ôbéïr ,  c'eft  un  entierren- 
verfement  dePEvangile.    On  difoit  autre- 
fois que  l'Eglifeeftx^nsrEnipire  :  les^re- 
jniers  Ghrétiiens  oiat-ils,  prétendu  que 
l'Empire  fûtdàns  PEglife?  EUedoitobéïr 
à  Dieu  &  aux  So  u  verains  :*  mais  les  Empe- 
xeurs  &  les  Rois  n'on  t  que  Dieu  ^u  deHiis 
vd'eux.   Onpenfoitainli  dans  lespremiers 
fiécles  :  tout  le  monde  penferoit  encore 
■  de  même   files  Souverains  vouloients'in- 
*  ftruire  de  leurs  veritables  -interets,  &  de 
ceux  de  la  Religion  qu'ilsprofeflènt.  En 
donnant  de  grandes  richefles  &des  Princi, 
;pautez  au  Clergé,  ils  lui  ont  donné  de  quoi 
ilegrader  lès  bienfaûeurs.  Mathiasaianc 
fouhaité  que  Tlmpéfatrice  fon  ëpoufe  fût 
•  .  couronnée^ia  cerémonies'en  fit  deux  jour^ 
après. 

^  .  .     Léonard  Donato  Doge  de  V,enilè«iou- 
^  Antoi-     p  j-efque  dans  le  même  temps.  Antoi* 
Mcmmi  neMemmi  fut  élu  à  fa  place  le  24  Juillet, 
cft  élu   &  couronné  le  lendemain .    Le  Dogat  de 
Doge  deDonato  fat  fameux-  par  le  difierend  de  la 
"Venîfe  République  avec  le^Pape  Paul  V.  qui  mit 
après  la       interdit  tous  les  païs  de  la  domination 
^^^^     Vénitienne.  Le  Doge  &  le  Sénat  parurent 
Jj^^"  d'abord  vouloir  défendre  courageufement 
-^^^^     ^autorité  légitime  des  Souverains  :  mais 
*,    quand  on  en  vint  à  traiter  avec  k  P^pe,,  les 
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^nitiens  dégénérèrent  de  la  vigueur  &  de  i^ix^ 
termeté  de  leurs  Ancêtres  en  pareilles 
icafîons.   Us  iè  rekcbérent  preique  fur 
us  les  arricles  que.  la  Cour  de  Rome  de* 
indoit  y    excepté  fur  le  rétabliflement 
s  Jefuïtes^  qui  s'étoient  retirezaprés  la 
mination  de  rinterdit.   Là  Société  a^ 
it  fait  beaucoup  plus  de  mal  en  France 
'à  Venifè.    Cependant  contens  au  der- 
poiac  de  fè  voir  délivrez  des  bons  Pe- 
\,  ces  fages  Sénateurs  ont  refifté  bien 
is  long-temps  que  la  France  aux  foUicita- 
»ns  de  la  Cour  de  Rome  pour  le  rétablit 
nent  de  la  Compagnie  .  Durant  la  broiiil-*  Mcrcare 
ie  avecle  Pape ,  h  Seigneurie  avoit  fait  François, 
fenfe  à  tous  lesfujets  de  la  République,  ^^i-*? 
js  la  peine  irrémillibledubannijûrement^ 
ivoiraucun  commerceavecles  Tefuïtes» , 
d'envoierleursentans  étudier  dans  leurs 
allèges.    Le  même  Arrêt  fut  renouvelle 
tte  année;,  à  l'occafion  d'une  Dame  de  . 
eflfe,  qui  s  etoit  retirée  àCaftiglione, 
»ury  vivrefousiadiredion  des  bonsPe« 
j.  Ilsyavoientétabli  jenefaiquelCoUé- 
de  fillesj.&  pluiieurs  DemoifeUes  de  qua- 
^  s'y  mettoiént.  La  Dame  Breflane  ven^ 
:  lé  bien  qu'elle  avoit  dans  les  Etats  de  la 
épublique  pour  augmenter  ce  nouvel  é- 
^liflèment.Mais  le  Sénat  tâcha  d'arrêter 
5  deaiierspro venus  de  Talienation;  &  il 
rappeller  les  Dames  Vénitiennes  quij 
>uroient  s'écre  mifes  fous  la  conduitede  . 
Société  dansfon  Collège  de  CMdglione.  Ambafî 
Le  Maréchd^e  Ôouaion  étoit allé  Am-  fade  du 
Uiàde>ur. .  ci^traQQimave .  en  Aiigleterre.  Marc-; 


jia     HISTOIRE  DE 

Cctoit  pour  faire  part  au^  Roi  Jac-' 
chai  de  q^^  (}^  double  marUge^  &  pour  dt0i« 
BoiûUoa  pgj.     foupçons  &  les  ombrages  quecet- 

sîeterre*    ^^^^^  pouvoit  caufer  à  6'a  Majefté. 
^  '       Bouillon. avoit  un  deûèin  particulier  dans 
ce  voiage«   11  vouloit  négocier  le  maria-* 
Siri     gedu  jeune Eleéteur Palatin^  neveu  de  la 
Idemorie  Maréchale  qui  étoit  de  la  Maifon  d'O- 
fécondité,  range  ,   avec  la  Princeire  d'Angleterre. 
Tom.IL  Marie  de  Médias  ^  dont  la  Cour  de  Ro- 
P*8'^|*'  me  fe  fervoit  toûjours  pour  venir  à  fès 
é8i'.68fr£jjg^  avoit  recommandé  à  fon  Ambaflà- 
deur  de  fe  plaindre  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne^  de  ce  qu'il  étoit  entré  dans  la 
Ligue  des  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne contre  la  Religion  Romaine  ,  '  &  ' 
de  prier  Sa  Majefté  Britannique  de  fai- 
re modérer  la  rigueur  des  Loi^  contre  les 
Mcmoi-  Anglois  de  la  Communion  du  Pape.  Le 
rcsdu    Maréchal  avoit  encore  un  ordre  exprés 
Duc  de  4e        defaprouver  au  Roi  Jacques  la 
Rohan,  conduite  des  Reformez  de  France  dans 
lii?rcL  jgyj.  dernière  aflèrablée  de  Saumur ,  & 
de  le  prévenir  fur  tout  contre  le  Duc  de 
Rohan  qui  étoit  le  plus  2elé  des  Seigneurs 
Proteftans.   Bouillon  avoit  déjà  rendu  de 
fi  mauvais  offices  à  Rohan  auprès  de  la 
•  Reine  de  France,  qu'il  étoit  aflèai  di£. 
pofé  de  lui-même  à  n'être  pas  pliîs  £u 
vôrable  au  Duc  dans  la  Cour  d'Angle- 
terre. 

Jaques  te  laifla  perfuader  afiè2;  volon- 
tiers y   que  la  France  ne  penfoit  qu'au 

bien  gênerai  de  k  Chrétienté,  en  faifant 

cette  double  alliance  avec  l'Eipagne  y  Se 

^uc 
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que  la  Régente  n  en  cultiveroit  pas  moins  i6ii% 
l'aoucié  des  Princes  &  des  £tats  Pro- 
teitans.    Bouillon  s'efifor^a  enfuice  de  ^ 
faire  entendre  à  Sa  Majefte  que  le  Pape 
ne  vouloit  point  i'e  fervir  de  moiens      *  \ 
violens  contre  les  ProteAaos*  &  qu'il 
prétendoit  feulement  les  convertir  par 
ia  prédication  &  par  les  bons  exemples 
du  Oergé.    Le  iVlaréchal  prit  cette  oc- 
'  Galion  d  ihfinuer  au  Roi  les  plaintes  de  la 
Régente  iUr  ce  qu'il  étoit  entré  dans  la 
Ligue  Proteftante  d'Allemagne ,  &  la 
prière  que  Marie  de  Medicis  lui  faiibic 
en  faveur  des  Papiftes  ^glôis.  Je  ne 
iài  il  le  bon  Prince  voulut  bien  croire  ce 
que  r^mbadadeur  lui  difoit  des  inten-^ 
'  tions  du  Pape.    Quoi  qu'il  en  foit  ^  Ja- 
ques répondit  que  la  Ligue  Prbteftante. 
^  regardoit  ieulement  la  défienfe  réciproque 
des  iitats  de^  Princes  Confederez,  &que 
.la  Religion  n'y  entroit  en  aucune  manière. 
Quant  aux  Anglois  de  la  Communion  du 
Pape,  la  Majefté  protefta  qu'elle  les  laiA 
[feroit  volontiers  en  repos  dez  qu'ils  lui 
donneroient  des  ailiirances  certaines  de 
leur  fidélité  6c  de  leur  obéïfTance^  Bouil- 
lon l'écrivit  en  France,  &  Villeroi  en  fie  U 
aufli-tot  une  grande  conhdence  au  Non- 
ce. La  Régente  prelïàUbaldini  de  le  faire 
iàvoir  à  fon  Maître  j  ajoutant  qu'elle  en  ' 
écriroit  à  Brèves  l'on  Amballadeur ,  afin 
-que  fa  Sainteté  trouvât  quelque  expé- 
dient pour  contenter  le  Roi  de  la  Grande 


^  '  Mémol, 

Quand  on  en  vmt  aux  afiàires  des-  Re-  rc§  de  la  ^ 
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1^1 1.  formez  de  France ,  Jaques  ne  fut  pas  tout- 
Régence  ^.fait  fi  traitable.  Le  Duc  de  Rohan  en- 
deMarie^ççgjjQi|.  ^jj^  aflTez  grande  correfpondan- 
de  Mcdi.^ç  ^^çç  jjejjri  gl3  agjé  du  Roi.  Ce  Priri- 
ce  donnoit  de  fort  belles  efperances.  Il 
témoignoit  un  zélé  peu  commun  aux  per- 
ibnnes  de  foo  âge  pour  le  bien  de  la  Re« 
ligion  ProtrflantK.  Jamais  le  Peuple  Rc*- 
jnain  n'aima  tant  Germanicus  ,  que  les 
Anglois  aimoient  déjà  le  Prince  de  Gal- 
les.  Et  le  pere  n'étoit  peut-être  guéres 
,  moins  jaloux  des  applaudiflëmens  qu'on 
donnoit  à  fon  fils     que  Tibère  le  fut 
autrefois  de  k  reputation.de  celui  qu*- 
Augufte  lui  avoit  fait  adopter.  Rohan 
avoit  encore  gagné  un  Gentilhomrrie  de 
la.  fuite  de  rAmbaffadeur.    Cet  ami  fe- 
cretduDuc  devoit  inftruire  &  Majefté 
Britannique  de  la  yexité  de  tout  ce  qui 
5'étoit  pafle  en  France.  De  manière  que 
le  Roi  iè  trouva  bien  préparé  quaaci  on 
lui  parla  de  TAflemblée  de  Saumur.  Si 
ia  Reine  vitre  maitrejfe»  répliqua -t- il  à 
Bouillon  5  veut  enfreindre  les  Edits  accordez, 
aux  Frote flans  de  fon  Ro yaume ,  je  ne prétens 
•  ffM  que  falUanee  que  fat  faite  ^  confirmée 
avec  UFrance y  me  dunve  tfiipécherieUsfe-» 
courir^  de  Us  protéger,  ^uand  mes  voifins 
font  attaquez  four  une  querelle  qui  me  rega.X': 
de^  le  droit  naturel  veut  que  je  prévienne  h 
mal  qui  nfen  peut  arriver.    Croyez  -  moi^ 
M,  le  Maréchal  ^  ajouta  le  Roi,  il  faut 
vous  reconcilier  avec  le  Duc  de  Hoha^u^  j^e 
Jlui  ferai  /avoir  que  je  fitthaite  que  voue 
viviez  bien  enfemble.  Plut  à  Diçu  que  le 
"     •         '  "   .  Roi 
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Roi  Jaques  &  fes  enfans  euflènt  toujours  161%^ 
conservé  des  ientimens  fi  juiles ,  li  né- 
cefiaires  au  bien  de  rAngleceire  &  de  ^ 
RéFormation.  Jamais  Louïs  5^111,  ni 
fon  fils,  n  auroient  ofé  opprimer  tant  de 
François  innocens.  Le  Maréchai  de 
Bouillon  >  qui  vouloit  ménager  iè  Roi 
d'Angleterre:,  n'infifta  pas  davantage 
fur  rAflèrabiée  de  Saumur.  Le  mau- 
vais fuccés  de  fa  n^odation  fur  ce 
points  le  brouilla  même  avec  les  Adi- 
niftres  de  la  Régente.  Ils  publièrent 
que  Bouillon  n'avoit  fuivi  ni  les  inteq- 
tions>  ni  les  ojxhes  de  fàMajefté.  Le 
.  Maréchal  iè  plaignoit  de  fon  côté  de  ce 
qu'on  ne  Tavoit  pas  bien  traité.  Il  pré-  , 
tendoit  .qu'on  ayoit  voulu  lui  faire  .un 
aâfronc. 

Lefdiguiéresn'étoit  pas  plus  cdntent  des  Mccpn* 

Minières  que  Bouillon.   Soit  qu'il  y  eût  tente- 
de  la  collulion  entre  la  Reine  &  le  Parle-nient  da 
menti  foit  que  cette  Compagnie  crût  e^^^^^; 
efïèt    qu'on  ne  devoit  pas  accorder  les^^^,?® 
premières  dignitez.  aux  ProteHaus  j^-guig^ei 
mais  Lefdiguiéres  ne  pût  venir  à  bout^ 
de  feire  vérifier  fon.  brevet  de  Duc  &  Pair. 
Le  Parlement  reprefèntoit  à  la  Reine  que  siri  - 
Briffac  &  Fervaques  plus  anciens  Maré-  Memorit 
cbauxde  France  que  Lefdiguiéres^  ^xx^recondhe: 
roient  fujet  de  fe  plaindre  ii  on  ne  leurTonj;  lL 
accordoit  pas  la  même  diftindlion  j  que  leP^fr^S^ 
Duc  de  Roannez.  avoit  un  brevet  du  feu 
Roi  ^  qui  lui  promettoit  qu'aucun  autre 
-ne  feroit  reçu  au  Parlement  avant  lui  j  en- 
fin qu'en  un  temps  de  minorité ,  il  étoit 

O  2  dao^ 
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ili  t ^*  dangereux  deméconten  ter  les  plus  iliuilres 
&  les  piusanciennes  Mailbns  du  Roiaume  « 
pour  faire  plaiiir  à  un  homme  nouveau, 
Nonobftani  ce^-  remontrances,  la  Reine 
envola  les  ordres  de  ion  iiis  pour  la  veri* 
iicatioQ  du  brevet.   Lefdiguiéres  ne  put 
l'obtenir ,  quand  les  Chainb^  es  turent 
aflèmblées  pour  délibérer  lur  fon  aftàir^ 
Les  voix  lè  trouvèrent  deux  fois  partagées. 
Et  la  Reine  qui  avoit  ce  qu'elle  attendoit 
%J^A*y^rk\  du  Maféchal , nc  voulut  pas  ulèr  de  toute 
'fcs  de  la  fon  autorité  ,  lous  prétexte  que  la  pru- 
Regcncc  dence  ne  lui  permettott  pas  d'irrker  le 
de  Marie  Parlement  dans  la  conjonâure  préfènte 
de  Médi-  des  affaires.    Chagrin  de  ie  voir  joiié  de 
^w?       la  force,  Lefdiguiéres  fe  jo^ic  aux  Prin- 
<:es  du  fang ,  6c  aux  autres  qui  vouloiettt 
perdre  les  Mtniftres. 
•  Marie     Conchini  raccommodé  avec  là  femme, 
ie  Médi- ftfei  voit  le  plus  habilement  qu'il  lui  étoic 
'cisabaif*po{fiUe,  duPrincedeCondé^c du  Comte 
le  le  *    de  Soiiibns  pour  diminuer  la  grande  au- 
parti  destorité  que  les  DucsdeGuile&d'Epernon 
pues  de  avoient  prife.  Celar  Duc  de  Vendôme  s*é- 
9,£    ^  toit  joint  à  eux  avec  Tagrément  de  la 
ùiaL^^  gente:  mais  cette  union  dedarée  lui  atti- 
-PS»»  chagrin  auquel  il  ne  s'artendoit  pas. 

Comme  on  avoir  befoin  des  Princes  du 
fang  pour  finir  Tafiaire  du  mariageavecle 
DucdePaftranequeleRoi  d^Efpagnefen- 
yoioit,  laRegente  tachoit.de  les  conten- 
ter en  abaiilànt  ie  pai  riqui  leur  étoit  oppo- 
^  >  ie.  Vendôme  avoit  envie  d'aller  tenir  les 
Etats  de  la  Province  de  Bretagne ,  dont  il 
^toit  Gouverneur.  Pour  le  punir  dece  qu'il 
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étott  lié  avec  les  anciens  ennemis  de  ion 

Çere  &  de  la  Mailon  de  Bourbon  les 
'rinces  du  lang.  rirent  dire  lecreteuient  à 
la  Reine  que  Célâr  pourroît  bien  faire  un 
parti  dans  une  Province  éloignée  >  où  il 
avoir  un  grand  crédit,  &de  grands  biens 
par  là  femme  héritière  de  la  Maiion  de 
Mercoeur.  Conchini  &  les  JVliniftres  fai^ 
ibient  valoir  ces  raiibns  d'£tat  auprès  de 
Marie  de  Medicis.  Quand  donc  le  Duc  de 
Vendôme  vint  pour  lui  demander  la  per- 
million  d  aller  tenir  lesËtàtsdeBretagne^ 
Sa  Majefté  la  lui  refu&fortfechement* 
Le  Maréchal  de  Briflàc  Lieutenant  Ge-^ 
lierai  de  la  Province,  cju^on  avoir  em- 
ploié  pour  noire  à  Célar  auprès  delaRet* 
xie>eut  cette  coxnmiifion  importante.  Le 
Duc  de  Vendôme  fut  tellement  outré  de 
ce  refus  qu'il  fit  appeller  le  Maréchal.  La  - 
R^ente  trouva  fort  mauvais  cet  empor^' 
tement  de  jeune  homme.  Sans  attendre 
qu*on  eût  accommodé Céfàr  avec  Bi  ifTac,, 
elle  ordonna  au  premier  de  lortir  de  la 
Çour,  &  d'aller  dans»âmaifon  d'Anet» 
L'autre  partit  enfuite  pour  la  Bretagne 
malgré  tous  les  elîbrts  &  toutes  les  intri- 
gues des  Ducs  de  Guife  >  de  Vendôme^ 
&  d'Ëpemon^  qui  demeurèrent  extrême- 
ment piquez  des  rebuts  &  des  paroles  def- 
agreables  qu'ils  reçurent  en  cette  occat-^ 
fion  de  kpart  de  la  R^ente. 

Cette  mortification  des  Gmféa&  du^ 
Duc  d'Epernon  ftifoit  ua  extrême  pl^i^r^cS^ifi^ 
au  Comte  de  Soiflbns ornais  fon  humeur f^n, 
vindicative  n'étoit  pas  cncçre  âtis&ite^trep] 

3^ 
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tfvti  II  avoir  en  tête  de  ruiner  les  Miniftresôc 
de  ruï-  particulièrement  le  Chancelier  de  Silleri. 

^.^^   La  haine  de  SoHTons  contre  ces  gens -là 
llr«      ^^^^^  d'autant  plus  vive,  qu'il  s'imaginoit 
que  Silleri    ViUeroi    &  Jeannin  em- 
péchoient  que  la  Régente  ne  lui  accor- 
dât ce  qu'elle  lui  avoit  tait  eiperen  Le 
Prince  de  Condé  s'impatientoit  de  tous 
les  délais  de  la  Cour^,  autant  que  fon  on-' 
de.  Us  craignoient  encore  tous  deux  que 
its  Miniftres  ne  fiflfent  mortLier  les  Princes 
du  fang  auffi  bien  que  les  Dîics  de  Guife 
&  d'Epernon>  pour  conferver  leur  crédit 
Mëm  01-  ^'n  tre  les  deux  partis  oppofez..  Le  Marquis 
Tes  de  la  d'Ancre  cta&etetfoic  finement  le  Prince 
Kcgencede  Condé  èt  ït  Comte  de  Soiiibns  danâ 
de  Marie /•^ff.ç  oninion.    La  Reine  ^  leur  difoit-il> 
de  Médi- ^y^yj^^^  ^gj^  intenttomé^  fOur  lesV'unces  du 
fang.  Éttévous  dànmrQitfatirfa£fi(m,fi  let 
Mi7nfi7'cs  7ie  lui  reprefsntoient  pas  favs  cejfe 
-  qu^il  eji  dangereux  jue  vous  ne  foi^z  trop 
piijfans  en  deux  Frovinces  aùffi  confidera^ 
bles  que  la  Nèrmandie  ^  la  Guitnne.  C^efi 
ce  qui  fait  què  la  Tteine  dijfére  tant  a  don-^ 
ner  le  C hâte, u -trompette  à  M,  le  Frin^ 
i^y  &  êlujUebeuf  à  M.  le  Comte,  Dez 
ie  piîcmier  jour  de  la  Régence,  Tambi- 
fieux  Conehini  avoit  pris  le  delïèin  de 
Cliàngér  toutes  chofes  à  la  Cour ,  d'éloi-* 
gner  les  Miûiftres  du  feu  Roi  ^  &  de  met^ 
^  :  tre  à  leur  placé  dés  gens  qui  dépendiflènt 
.     cfiîtiérement  de  lui.  La  conjonfture  pre- 
,  jfènte  paroifibit  favorable  au  Maçquis 
î  i  -d'Ancrepotoétécutérlepro jet  qu'il  avoit 
•  ;  fbîihé. 

Se 
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Se  trouvant  un  jôiir  avec  Je  Prince  de  «^iî* 
Condé,  leComtedeSoiflbns,  &  les  Ma- 

réchaux  de  Bouillon  &  de  JLesdiguiéres^|^^S^ 
il  les  fait  convenu  de  travailler  tous  con-^^^j^gç- 
jointemCDt  à  la  ruiné  entière  des  Minif-  fangiant 
très.  Le  Gomte  de  Soifïbns  promit  alors  au  Chatw 
qu'à  fon  retour  d'un  petit  voiage  qu'il  al-cclier  de 
loit  faire  en  Normandie  ,  il  traiteroit  leSillcrir 
Chancelier  de  Silleri  d'une  manière  fort 
outrageante.    Lesdiguiéres  qui  s'en  re-- 
tournoit  mécontent  en  Dauphiné ,  pro^ 
mit  de  donner  du  iècoursaux  Princes  >  8c 
de  ieur  amener>*en  cas  de  befbîn^  dir- 
mille  hommes  de  pied  &  quinze  cens  che-^ 
vaux  jufqu'aux  portes  de  Paris.    Le  Duc^ 
de  Savoie  entroit  fecretement  dans  tou- 
tes ce^  intrigues.  Il  avoit  une  étroite  cor- 
re  pondance  avec  le  Comte  de  Soiffbns.- 
L'envie  de  fe  venger  de  la  Régente  qui' 
donnoit  au  Pmce  d^£lpa^e  la  fille  aînée 
de  France,  proinife  an  Prince  de  Pié- 
mont ^  Pelpérance  de  profiter  des  brouiU 
kries  de  la  France,  &  de  reprendre  ce    -  • 
qu'Henri  IV.  Tavoit  forcé  de  donner  en 
échange  du  Marquifàtde  SalucQ^  ^  tous  ces^ 
motifs  pouflbient  Charles  Emmanuel  à  ne  ^ 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  étoit  capable 
d^allumeruneguerrecivUéen France»  par 
le  moien  des  Princes  du  fàng  ou  bien  da 
parti  Reformé:  c^eft-pourquoi  il  négo- 
doit  fans  ceflTe,  tantôt  avec  le  Comte  de 
Soif&ns ,  tantôt  avec  le  lV(krécluddeLes<» 
diguiéres.    Il  redoubloit  fes  intrigues  à 
mefure  qu'il  voioit  les  uns  ou  les  autres^ 
méconteos  de  la  Cour. 

O  4  Le 
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i6ia»  Lç  Prince  de  Condé  &  les  autres 
Le  Mar-  avoient  fait  promettre  au  Comte  de  SoiC% 
^uis  de  ^^  Acquis  de  O^u-» 

A^!^I1^1  vrçs  Jon  cojQttdent,  du  complot  fàit  con- 

aetournç       i    ^  ,        i«        tV       v*^  .  .  i- 
le  Com-  Chancelier.    Ils  prevoiqient  bien. 

te  de  Cœuvres  aiant.  coutunaq  d'aicrêtet  le 

Soiflbns  Comte  loi  l'que  la  colère  rcmpcntoit  trop, 
de  cette  loin  ,  '  il  nie  manquéroit  pas  de.  reprefenr 
entre-    ter  à  Soiiibns  qu'il  étoit  indigne  d*ua 
prilè.    Prince  du  lang ,  d'outrager  le  premier 
Magiftrat;  du  Roiaume.   La  chofe  arriva 
comme  on  Tavoit  deviné.  Le  Comte  de^ 
SoiHbns.  ne  pût  garder  le  fècret.  Il  le  dé- 
,  couvrit  au  Marquis  de  Çœuvre&>  qui  lui 

Temonjtra  les  fàcheufescdnÏTéquQnCjes  d*ù- 
ne  pareille  entreprife.  Mais  il  étoit  quef-, 
tion  de  dégager  le  Comte  de  la  parole 
qu'il,  avoit  doonée  aux  autres. .  ^  Cœuvres. 

trouva  Iieureuièment  ie  moien.  Le 
différend  que  Soiflbns.eut  dans  fon  vola- 
ge de  Normandie,  avec  le  Maréchal  de 
Fervacques ,  àrocodion  de  laGarnifoa  de 
Quillebeuf  quç  Fervacques  avoit  renfor- 
cée à  l'infçu  du  Comte; ce  difFéiend:,  dis- 
je,  donna  occalîon  au  Marquis  de  Cœ.u-, 
yres  d'ailef  jjlufieurs,  fois  en  Normandie > 
&  de  revenir  à  la  Cour,  afin  de  donnée 
>  •  quelque  fatisraûion  au  Comte  de  Soiflbns 
qui  fe  plaignoit  bautemeutt  du.  Maréchal 
<te  Fervàcques. 

Conchini  impatient  de  ce  que  Soiflbns 
ne  reyenoit  pas  affez^-tôt  pour  travailler 
à  ia  perte  du  Chancelier  >  dit  lui-  même 
W  Marquis, de  Cœuvres  ches&  le  Maréchal- 
de  Bouilloti  en  prelence  du  ÎPrince  de 

^  ^Co0^ 
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Condé^  de  Harlai  de  Beaumont ,  &  de    1.6  taj. 
Doléj  lesraifons  qu'on  avoitde  preflèr. 
le  retour  du  Comte  de  Soiflonsv   Cœu«r  .  ^ 
vres  avoit  &k  lemblant  d'ignorer  le  com--' 
plot  fait  entr'eux  contre  le  Chancelier.. 
Quand  on  on^le  lui  eut  expliqué,  il  leur  ^ 
repreiêûta-fi  vivement  rindigmté  de  l'ac*^ 
âion  jf  qu'ik  en  eurent  honte«  Si  vous  am. 
vez  de  quoi  prouver  ^  leur  dit  -il^  le 
Chancelier  ne  fait pas  fin  devoir  >  n^efiMfas 
plus  honnête'  tér  plus  sir  den  in^mer  Id 
Heine  yérde  perfiioderSa  Ma^fiédehi  otetr 
les  fçeaux  5  que  d^outrager  indignement  le 
Chef  de  la  ^ufkice  ?  Une  fi  grande  violente 
no  mananepa pas  d^cn  attirer^autrescontrr 
wns.  ^Imi  voudra  déformais  fuccidep  à  Sil^^ 
leri -,  quand  il  verra,  qu  on  ne  peut  pas  exercer" 
avec feurcté  nneCharge  quiexpofefiuvent  ce-*- 
hiquilarmpUtj  i^méconten$er  les  Princep 
les  Grands  pour  ohiir  au»  ordresdssJ^oi  ? 
Le  Maréchal  de  Bouillon  fut  le  premier  à. 
fe  rendre  aux  rémontrances  de  Couivres*.  , 
Ces  raifins  >  dît-il ,  font autant  plus  rece**- 
vahles  que  Mr.  le  Marquis  les  aUéguegeni^ 
'noufement  en  faveur  dun  hommedontil  afu^ 
jot  de  fe  plaindre^  On  ne  penfâ  doncplus  h 
Bure  un»  outrage  fanglant  au  Cbancelierr 
chacun  prit  ieulementdesmefiiitspourle 
perdre  de  réputation  dans-  Telprit  de  la  ^ 
JR.égente. 

Conchini&fafemme  y  tmaiUérentar  Fôtii& 
vec  plusdefiiccés  que  tous  les  autresi  Cètbcrîe j 
Italien  étoit  le  plus  grand  fourbe  du  mon-  à\x  Mai*r 
àù.  Dan^letemp^mcmeqa'ilfefervoitdu  ^'^^  ^ 
C«ia»<teSQiabnspourgerdjelc  Chance-/*  ^nc»^ 

O  $.  fiée 
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r6iXr  lien  ôc  les  Miniftres,  il  empéchoit  lui- 
inéme  que  la  R^nte  ne  contentât  ce 
Prince  en  lui  donnant  le  Gouvernement 
de  Quillebeuf.  Le  Baron  de  Luts  Agent 
du  jMarquis  d'Ancre  follicitoit  de  fa  parc 
le  Duc  de  Guife  de  fe  déclarer  pour  la  Kei- 
nC:,  &  d'appuiér  le  refus  qu'elle  vouloit* 
faire  au  Comte  de  SoiiTons.    Guife  fut  fi 
choqué  de  cette  perfidie  de  Conchini  qu'il 
lafitfavoiràSoiflbhs.  La  Maifon  deGui*^ 
fc ,  le  Cardinal  de  Joieufe  5  &  Bellegarde 
Grand-Ecuyermécontens.de  ce  que  Marie 
de  MédicisavoitfaitauDucde  Vendôme  > 
cherchoient  àfe  reiiniravecle&Princcssdu 
fan  g  contre  le  Marquis  d'Ancre.  Le  feul 
Duc  d'Epernon  négligoit  d'entrer  dans.  . 
ce  nouveaa  Traité  j  foitquefa  fierté  rem- 
péchât  de  faire  la  cour  aux  Princes  (ihi: 
lang  pour  affermir  fon  crédit  chancelant^ 
ibit  que  le  rhumatifine  quiletourmentoit 
alors  :>  ne  luipermitpa»depenferauxia-> 
•  trigues.de  Cbur. 
On      '  Il  y  avoit  dans  le  parti-  des  Guifes  quel- 
fttborne  ques  Seigneurs  François  qui  ne  valoient 
écB  genspas  plus>  &  peut-être  encore  moins  que 
pour    te  Marquis  d'Anctc.   On  crut  commtt- 
râccufer  fi(<nient  que  Bellegarde  fuborna  cette  an- 
de  ma?  j^^^  accufer  Conchini  qu'il 

hàïlïbit  deptris  long-temps,  tfavoirvou-- 
.  lu  faire  je  ne  Gà  <}uels  enchantemens  penir - 
donner  de -ramoiir  avec  un  miroir.  Cet-- 
te  affaire  allarma  fort  le  Marquis  (KAn-- 
cte.  H  iè  crut  fi  prés  du  précipice  ,,  qu'il 
tenta  de  fti^  revenir  à  la  Cour  le  Ducde^ 
Mayenne  fon  anila  qui  étoit  dqa  aupied 

des 
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de5Pirenéespourpa(Ieren£fpagne.Con«  i^i^' 
ehini  prétendoit  fe  fervir  de  lui  &  du. 
Comte  de  Soiflbns  contre  Ces  ennemis:. 
mais  iljtrouva  moièn  de  fc  tirer  d'intri- 
•gue  ftns  le  Duc  de  Mayenne.    Cette  af- 
faire lui  fervit  même  à  rendre  de  mauvais 
offices  au  Chancelier  auprès  de  la  Régen* 
ÊB.   U  y  avoir  eu  des  commiffions  à  icel-. 
lerpoiîrfiire  éxaminer  Mcciifateur^  Sil-- 
leri  qui  n'aimoit  pas  le  Marquis  d'An- 
cre? &  qui  favorifoitfes  ennemis  1  fitqueU 
quez  difïicultez  de  mettre  le  fçeau.  Con-- 
dbini  s'en  plaignit  àlaReine^  qui  commen-- 
ça  dés-lors  à  témoigner  _du  mécontente-i^  • 
ment  au  Chancelier.  • 

^  Les  mauvais  confeils  que  la  Régente  Afiirey 
éoouta>  lui  ouiférentdesembarrasdetous  du  Duc 

cotez   avec  les  Princes  du  fang,  avec  les  de  Ro-r 
grands  Seigneurs,  avecle  Parlement*  en-^^"  ^ 
fin  avec  lesç^Réfbrmez.   La  diviiion  des^  J^^'^*  . 
FrincipaiK  dé  cette  Communion  >  don- j.  ^"fi^ 
noit  moien  à  Marie  de  Médicis  &  à  fes 
Minifh^s  d'entreprendre  certaines  chofes 
contre  les  Edits  r  auxquelles  on  n'auroit:  - 
jamais  ofé'  penfer  ^  fi  deux  hommes  ca- 
pables de  fou  tenir  leur  Religion  contre^ 
tout  le  monde,  euffent  voulu  vivre  en  Memoiii 
Bonne  intelligence  >  &  agir  de  concert .  m  du 
Je  parle  du  Maréchal  de  Bouillon  &  du  Duc  d^ 
Duc  de  Rohan.    Le  premier  fe  fervoit  J*^?™*' 
dfe  PaCcés  qu'il  avoit  auprès  de  la  Régen-  ^^^""J;- 
te  pour  ruiner  Tautre  dans  fon  efprit.  pj^^^ 
Gc'  qui  s'étoit  paffé  dans  l'aflèmblée  gj^jy^^j^ 
de  Sàumur  aigrit  fî  fort  le  Maréchal  nai.  Li-' 
€ûliCKel&£)uc  ^  -que  BdiuUoa  entreprit  yre  Ub- 
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1^1- .  d-ôcer  à  Rohan-,  le  Gouvernément  de 
Jean  d'Angeli.y  quele  feuRoilui.ayoic 
donne.    Bien  averti  des  mauvais  offices 
qu'on  ne  ceflbit  point  de  lui  rendre  à  la 
Cour ,  le  Duc  de  Rohanj  alla  pour  le 
luftiâca!.   Aprés  avokreprefenté  àlaRé» 
genre,  qu'il  s'étoit  comporté  en  homme: 
de  bien  dans  l'Aflemblée  de  Saumur> 
jtavou^x  Madame  y  ajoûtaie  Duc>  ^ue  jf 
m^y  fuis  oppofi  à  M^..  de  ]BouiUon-:':  mais  et 
n^a  été  ^iie  pour  donner  à  votre  Majefié  de 
nouvelles  martjMes  de  ma  fidélité     du  %ék 
que  j^iU  four  fin  fervice,  Je  me  défie  de  ces 
.     gens  qui  veuhnt  fe,  rendre  nécejfaires Je  fart 
^  Vautre,    Il  efi:  rare  que  leurs  intentions 
fifient  droites^  Si  Mr.  de  Bouillon  fut  venu 
à  bout  de  fes  dejfeins  dans  nôtre  AjJembUei 
.  ée  Saumur  ?  il  aureit  su  stenfrévàim  een^ 
tre  vous-même,    ^luand  Mr.  de  Bouillon 
deviendra  le  maître  farmi  nous  y  vôtre  au-- 
tmté  n'enfitja  fas  mieun.  étaklii,  dans  le 
Meiaume. 

Le  Duc  de  Rohan  éprouva  eacette oc- 
cafîon  la  vérité  d'ui^e  reflexion  qu'il  faic 
.  lui  -  même    qu'«»  Prince  fréven»^  efi  fort 
difficilè  à  perfttader.  La.  Régente  ne  fit  anr 
cune  attention  à  fes  remontrances.  Le 
temps  de  Téiedion  du  Maire  de  S.  Jeam 
dr'Angelir  approchoit.    fi  étoit  de  la  der« 
Aié're  importance  poun  le  DacdeRoteuix 
que  celui  qui  rempliflbit  cette  place  j 
ti^  fût  pas  continué.    Le  parti  contrai- 
xr  au  Gouverneur  avoit  gagné  cet  boin««' 
tnc^:  &  &lem  projet  eût  reiiill ,  k  Duc 
f  esdûit  toute  iQfi  autc^ritcdao&Jd  2^^^^ 
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Feignant  donc  que  Conf  Secret  étok  danger  ^^Mi 

reuîement  malade,  il  partit promptement 
de  Paris.  Rohan  prit  Soubize  enpaflànt* 
&  ils  fe  rendirent  tous  deux  à  S.  Jeand*Aa*- 
geli.  Le  jour  dè  Péleâion  étant  venu» 
on  produit  une  lettre  de  cachet  du  Roi 
qui  ordoniioit  que  randeaMaire  fût  con- 
tinué âns  con&quence  pour  Tavenir,  Se 
fins  préjudice  de$  privilèges  des  habitant. 
Le  Duc  de  Roh^  leur  remontra  que  Sa 
Majefté  avoit  été,  mal  informée  de  Tétat 
delà  ville,  ou  il  xr'y  avoitpoint  dedivifion^^ 
comme  la  lettre  de  cachet  le  fuppofoit  > 
&  qu'on  pouvoit  procéder  à  une  nouvel- 
le eleâion  feloa  la  forme  accoutumée; 
j^'ej^e  y  dit-il  >  ^uej^  le  ferai  agréer  à  Sa 
Majepé  :  jfenwie ^urcet  tffit  mu  Sécrétais 
re  à  la  Cour. 

Le- Maréchal  de  Bouillon  fe  flattoitqu*, 
ht  Duc  de  Rohan  ièpeidroit  infuUible- 
ment ,  q^^uelque  parti  qu'il  pût  prendre 
dans,  une  afiàire  li  délicate  pour  lui.  Si; 
Rohan  ibuffiroit  la  continuation  de  Tan^ 
cien  Maîj:e>  oniedepouilloitdeibnauto» 
wé  :  &  s'il  s'oppofoit  à  réxécution  Ses  or- 
dres de  la  Cour  elle  fe  trouvoit  dans  la 
néceflité^  de  punir  un:  homme  qui  mé- 

ÏrifoitrPautorité  du  Roi;.  Pour  engager 
i  Régenee  d'une  telle  manière  ,  qu'el- 
le ne  dût  reculer  déformais ,  le  Maré- 
chal lui  periuada  d'envoier  un  ordre  en- 
eore  plus  exprés  de  continuer  Tanciefi 
Maireï"  Mais  le  Duc  deRohan  perfuadé 
^ue  s'il'perdoit  fon  Gouvernements,  il. 

ttoit:  perdik  iui»-même  iân5<  zf ûbuxc&j 
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fi^rxT  crut  ne  devoir  pas  obéïr  aux  ordres  que- 
la  Reine  furpriie  par  fes  ennemis  avoit 
cnvoiez.  On  élut  un  nouveaa  Maire  ^ 
c'eft-à--dîre' qu'on  choiiit  trois  per{bnnes« 
dont  les  noms  furent  envoiez  à  la  Cour^ 
afin  que  Sa  J^vlajefté  déiignat  celui  qu'elle 
jugçroic  le  plus  propre;*  En  attendant  la. 
réponie  delà  kégence^  les  clefs  delairiUe 
furent  miles  entre  les  mains  du  plus  ancien: 
Echevin.  Le  Dac  de  Rohanfe rendit ainlî 
maître  delà  ville  ,  dont  il  avoit  fait  fortir' 
quelques  Offidecs  iubaltemes  quile  tm- 
verfoient. 

Cette  adion  hardie  irrita  extrêmement 
k  R^nte  contre  le  Duc  de  Roha&r»  Ceux 
qu'il  avoir  depédiez  à  la  Cour^^  furent 
mis  à  lia  Baftille.  On  défendit  à  la  Du* 
cheflè  fa  mere,.  à  fon  époufe,.  à  ièsfixurs- 
de  forcir  de  Paris.  Quelques-uns  propo- 
ierent  au  Confeil  d'aller  adiéger  le  Duc 
dans  S.Jean  d'An  geli  5  comme  un  rebel- 
le. Les  ordres  turent  expédiez  pour  ai^ 
&mbler  des  trouas  ,  &.pour  fèxe.  ma]>> 
cher  P Artillerie.  La  Reine  pubUoitqu'd- 
le  iroit  elle-même  à  Parmée,  que  les  Ma- 
xecbaux  de  Bouillon  &  de  Lesdiguiéres^ 
vouloient  bien  commander^  poiir'&ire' 
'  voir  aux  Réformez  qu'il  ne  s'agiflbitpoint 
de  la  Religion  ,  mais  feulement  de  châ-  ^ 
tier  la  révolte  d'un  Seigneur  particulier.* 
Le  Duc  publia  tout  auffi«tôtu]$MAnifbfte: 
adrefle  aux  Eglifes  Re  "ormées.  Il  les  y 
averti  ffoit  que  fon  zélé  pour  leur  con- 
jfervation  lui  atdroit  cette  perfécutioi^i 
,  qiie  Ja^.ierte-  4e  S.  Jean  d'iAngelLen^ 
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traineroit  celle  des  autres  places  de  feu-  161 
rctéy  6c  que  leurs  eanemis  ne  s'arrête* 
îoient  point  en  fi  beau  cbemm  >  après 
qu'on  lui  auroit  enlevé  fon  Gouverne^ 
ment.  Le  Manifefte  finiflbit par  une  ex- 
horution  allez,  vive.  LeDucie  plaignoit 

•  de  ce  que  des  CommifTaîres  avoienc  fait  Merco^ 
désinformations  de  fa  conduite,  &  que^®.^'*'**' 
Paiant  trouvée  irréprochable ,  ils  avoient  î?*** 
informé  contre  des  Gentilshonunes  qui  ne  ^  '  ^ 
&  crouvoient  coupables  d'aucun  autre 

•  crime  que  de  lui  avoir  rendu  vifite.  La 
Cour  craint  i  difoit-il?  que  nitre  corps  divi-^ 
jén$  fe  te'ûnijfe.  la  addit  que  Mr.  de  Rom 
bm  s! y  efi  acquis  par  fa  quaUté>      par  loi 
probité  dont  il  a  toujours  fait  profejjion  5  don^ 

•  ne  de  t ombrage.    Faut -il  pour  cela  qu^on 
Rappliqué  à  noui  affoiblir  peu-à-pet^y  ànous 

.  défaire  par  pièces  f  BMnnoijfons  nous^  fi 
nous  voulons  fuhffier,    Faifons  revivre  la. 
bonne  intelligence  qui  étoit  autrefois  parmi 
mous.    Confacrons  nous  au  ferviee  de  nette 
IXeu  é^  de  notre  Rek  Travaillons  potar  le 
bien  de  nos  Eglifes  ^  de  PEtat,    Nous  en 
étions  la  plus  faine  ^  la  plus  confideram. 
ble  partie  avant  nes^divifions  dans  P  Affem-^  ^ 
bUe  de  Saumur.  Ce  grand- homme  qui  ià-^ 
voit  encore  mieux  le  métier  de  la  guerre 
que  celui  d*écrire  y.  non  content  de  faire 
ws  Manifeftes»;  fe  préj^aroit  à  &  défendre:  ^ 
COurageuièment; 

On  en  publia  un  de  la  part  dé  la: 
Reine.    Elle-  prenoit  jgrand  foin  d'y 
wrertir  fe-  monde  quç-  Sa  Majefté  fer 
l^ai^oic  uniijueiji^nt  du.  Duc  de  Rt>. 
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i6i%.  han.  On  exhortoit  tous  les  Fitnçoisde 
l'une  &  de  Tautre  Religion,  à  iècourir 
leurs  Majeftex  daos  le  jufte  delTein 
gu^elles  avoient  de  pumr  un  cmne  d*u«- 
ne  dangereufe  confequence  pour  le 
bien  commun  de  l'Etat.  Enfin  la  Rei* 
ne  proteftoit  aux  Réfojrmez  que  la  Re*  * 
ligion  n'aiant  aucune  par^dans  cette  af- 
faire ,  les  Edits  de  pacification»  n'en  fe- 
roient  pas  moins  cxadement  obfervez-. 
Du  Pleflis-Morsiai  fiit  alors  dans  un  ex« 
tréme  embaras.  La  ville  de  Saumura 
dont  il  étoit  Gouverneur ,  fe  trouvois 
iur  le.  chemin  de  la  Reine  >  en  cas 
qu'elle  marchât  vers  S.  Jean  d'Ange^ 
fi  ^  &  la  prudence  vouloit  qu^elle  s'af^ 
'  furât  de  ce  partage  important.  Du.  • 
Piellis  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Si 
je  mefirtifie  >  difok  ce  judicieux  i  Gen« 
tilhomme  ,  /  j-appeiU  du  fecoàr$ ,  tm 

rn  attaquera  fius prétexte  de  rehellioTi^.  D^ail^ 
I  lettrs  jijene  penfe  point  à  me  précaution^ 

mr  9  je  laiffè  une  place  de  feureté  fui 
pfeê  Confiée  ^  àhf  Mfiretkn  ek  me  en^- 
nemis.  Courons  plutôt  le  rifque  de  Juccom^ 
ter fiuslfa  force  lét fitts  l injufiice^  ^ue  £aug^ 
menter  lahame  qu*^A  d^icantremStreR/^ 
fmmafhn,  en  dàmkmt  i  nos  ennemie  user 
nouveau  prétexte  de  nous.accufer  de  rébellion,. 
§ijêel  crime  peut^n  me  reprocher  }  fe  aie> 
^  erains  m  les  recherches  9  mhtiuformatkms^ 

*  Fourquaiveudroiti-M  £en prendeeàmoi  ?  Je* 
n^ai  aucune  part  à\  f  affaire  de  Mr.  de  RO'^ 
kam    Mrattaqnerpour  la  Religiom  ^  ce  fe- 

.   feic  imhit  le  feu  dê9$^ 

•  «        •  ^  —  ir*  mm   
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Wtoiaume.  Du  Pielfis  reiolut  de  ne  faire 
aucun  mouvement.  Il  fe  coatentadere* 
prefèncer  aux  Miniftres  d'iitat  les  con* 
iëquences  tacheuie:»  des  mauvais  confeils 
^u  on  donnoit  à  Sa  Majefté  y  &  de  lea 
exhorter  à  laiflèr  les  Réformez  jouïr  pai<^ 
fibiement  du  repos  que  le  feu  Roi  leur  a- 
voit  accordé  avec  tant  de  juitice  &  de  ùl^ 
gefle. 

On  auroit  mieux  écouté  les  bonsii^ 

que  du  Pleflis  donnoit ,  li  les  ennemis 
que  le  Duc  de  Kohan  avoit  parmi  ceui^ 
de  fa  Religion^  ne  l'enflent  pas  empé^ 
ché.  Cependant  j  foit  que  la  Régente 
eût  fait  attention  à  ce  que  le  Roi  d'An- 

Ê terre  avoit  répondu  au  Maréchal  de 
[uUon  fur  les  aâàires  des  Proteftan»  de 
France ,  {oit  qu^elIe  craignît  que  plufieur» 
Provinces  fe  déclarant  pour  le  Duc  de 
Rohan  9  ^  guerre  civile  ne  i'allumât 
en  France  >  Sa  Majefté  reconnut  enfin 
que  fi  le  Duc  de  Roban  avoit  relifté  à  Tes 
ordres  avec  trop  de  hauteur ,  elle  avoit 
audi  trop  facifemenccommisl'autoritédu 
^oi.  On  chercha  doncquelquevoied'ac^ 
commodément.  Themines  Sénéchal  du 
Querci  fut  envoie  à  S.  Jean  d'Angeli  pour 
rameiier  le  Duc  Du  Pleflîs-Mornai  lui 
ayoijt  donné  un  conleil  fort  fage  5  de  cé^ 
der  volontiers  &  de  bonne  grâce  toutes 
ks  apparences  à  la  Reine  ^  pourvu  qu'il 
€oniervàtâ)n  Gouvernement  ^  tel  qu^il 
Pavoit .  auparavant  La  tiégodation  fe 
fit  fur  ce  pied -là.  L'ancien  Maire  fut 
-jsssiis^  dans  l^éxerdce  de  &.  Chaxge  8c 
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Jjî ' les  Officiers  fubaltei  nés  que  le  Ducde  Ro- 
han  ne  voulait  pas  iouftrir dansla  ville  ^  y 
rentrèrent.   Mais  peu  de  purs  après  on  fit 
une  nouvelle  éleftion  &  la  Régente  donna 
d'autres  emplois  à  ceux  .dont:  le  Duc  ne- 
s.'accbmmQdoit  pas.  . 
Récon-    Lfô  Réformez  tinrentenfuite  un  SyncH 
ciliation  de  National  à.  Privas  dansie  Vivarez..  Ils- 
deSei- ,  y  convinrent  4,ue  la cj^vilion  des  Seigneurs 
gncurs  d^  leur  communion  ^  alloiçcàufer  la  per- 
Protcf-  tede  la  Réformation  en  France.!  OLeSy^ 
.  node  refolut  de  travailler  ciiicaceraent  à 
rran^ois.     réconcilier  enXemblei  .  On  écrivit  à  du 
Plel&srMc^nai  pour  le  poîer  de  joindre 
inftances  à  celles  des  Commiflàires  que  la 
Compagnie  avoic  nommez  pour  travailler 
à  cette  importante  aflàii-e.    Les  Maré* 
chaux  de  Bouillon  &  deLesdiguiér«3.mé- 
contens  de  la  Cour  5  confentitentfcispeî* 
ne  à  lareiinion.    Elle  les  rendoit  plus  Ibr- 
midables  à  la  Régente  &  à  fes  Minillre^ 
I^sPrince»  du  lang  auxquels  ils  s'étoienir 
liez  depuis  peu^devoient  avoir  plus  de  con- 
fidération  pour  des  gens  capables  de  mettre 
tout  le  parti  Proteftant  bien  uni  de  leur  cô- 
té«   Dans  Paâre  de  réconciliation  dreflé 
'  de  concert  avec  du  Pleffis-Mornai  j  les 
Seigneurs  Réformez,  fe  promirent  mutuel- 
lement d^oublier  tout  le  paffêj  des'entr'ai** 
nier>  de  fedonner  des  témoignages:  réci- 
proques d'amitié,  autant  que  la  Religion 
&  la  fidelitéduë au  Roi, lepourroient  per- 
mettre 5  de  o^rratUer  conjointement  à  IV 
vancement  du  règne  de  Dieu  &  au  repoa 
de  leurs  frères     de  ne  rien  faire  qui 
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t préjudider  à  runion  ôc  à  iaconformi-  t6îi» 

té  de  dodrine  &  de  difcipline  établie 
dans  les  Eglifes  Reformées  de  France.  Les 
Ducs  de  Rohan  &  de  SuUi»  les  Maré^ 
chaux  de  Bouillon  &  de  Lesdiguiéresj 
ChariUon,  Soubize^  laForce  &  duPIef- 
lis-Mornai  fignérent  !  écrit.  On  convint 
encore  d'en  demander  la  ibufcription  aux 
Gouvemettrs  des  places  de  feureté  &aux 
Gentilshonunes  diftinguez,  dans  les  Pro- 
vinces. 

La  Proteflation  que  le  Synode  Natio-Protefta» 
nal  d6  Privas  publia  au  nom  de  toutes  tion  du 

les  Eglifes  Reformées  de  France ,  fitgraiid  Synode 
bruit  dans  le  monde.   En  voici  Tocca^  National 
fion.    Dans  fa  lettre  à  TAffemblée  ge-^^'^^^- 
nerale  de  Saumur,  la  R^ente  avoit  e^'- nomade 
joinF âUX  Députez  de  fe  retirer  dans  leurs  ^ç^^^ 
Provinces,  &  d'y  rapporter  les  bonnes  k/h  les  Eglî- 
tentkms  de  Sa  Majefié.    Les  ReformeZiftsRe- 
voiant  que  cette Aflemblée  étoit  enfin  obli-  formées 
gée  de  fe  fcparer,  fans  avoir  eu  le  temps  Fran- 
d'examiner  les  répon&s  faites  au  Cahier  ce,  con* 
de  fes  plaintes  &  de  fes  demandes ,  ils^^^^^^f, 

^  j-     V  11.  nouvelle 

crurent  pouvoir  remédier  a  ce  ^^^"^^ï*£)éclara- 
ar  le  moyen  des  Aflèmbleés  Provinciales. ^j^n  jy* 

a  Régente  iembloit  les  permettre,  en  Roi. 
ordonnant  aux  Députez,  de  faire  leur  rap- 
port dans  leurs  Provinces.    On  s'y  aflèm^  Mercure 
oladonc  pout  cet  effet ^  iàns  que  la  Cour  François, 
y  trouvât  à  redire.  ^  Les  lieiitenans  161  a. 
de  Roi  en  convoquèrent  eux-mêmes 
quelques-unes  V  &  desPréfidens  de  Cour 
Souveraine  afliftérent  à  d'autres.  La  Ré- 
genté ayoit  donné  ^dre  elle-même  aux 

Coni-  ^ 
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Commiffîires  envoiez  pour  examiner  le> 
contraventions  i^aites  àl  Jtdic  de' Nantes, 
de  iè  rendre  dans  les  Provinces  avant  la 
tenue  des  Adèmbiées.  ils  s'y  trouvèrent 
en  certaines  rencontres.  On  ne  pouvoir  * 
donc  pas  dire  qu'elles  euflènt  été  te* 
nties  à  l'inîçu  *  &  fans  la  permilGoa 
de  Sz  Majeité.  Elle  iuppolok  ii  bieiv 
avoir  permifes ,  que  lêt  Commif- 
faires  avoient  eu  ordre  d*y  aiîilter  ,  &c 
que  fes  OaHciers  &  les  Magi^l^'^ts  publics 
y  ctoient  prefens^. 

Les  Dépu^  de  huit  Pro«dnces  6:aft&- 
venus  eniuite  à  Paris  dans  le  deiièin  d'a- 
chever ce  que  KAflemblée  de  Saumur  n*a- 
voitpûhUre^  &  de  folliciter  des  teponiès 
plusfâvorablesau  Cahierqu'elie  avoitpre^ 
îènté,  la  Régente  fc  trouva  dans  un  em-- 
baras  qu^on  n'avoit  pas  prévu..  Uiauta- 
vouer  que  le  tour  des  RéformeZi  eivcette 
occafîon>  n^étoitpasmalinM^né.  C'é?^ 
toit  le  moien  d'empêcher  que  leursenne- 
mis  fecrets  &  dedarez  ne-tiraflènt  de  fi 
grands  avantages  de  la  fi^facation  de  TAf^ 
ièmbléedeSaunnir.  Ily  a.beauoiupd'ap^ 
parenceqUeleDucdeRohan  avoit  fourni 
cet  expédient,  pour  traverfer  le  Maréchal 
deficuiilon,  qui  iè  faifoitungrand  méri* 
te  à  la  Cour ,  d^avoir  fi  bien  ménagé  le»  af* 
fkiresc^a  isrAdemblée  deSaumur;,  que  la 
Régente  n'en  pou  voit  pas  attendre  une  if- 
iuë  plus  favorable.  Ces  deputations  met^. 
ooi^t  la  Régente  8c  Son  Confeil  dans 
Memoî-  embaras  prefqu'aufli  fâcheux  que  fi  l'Afr  * 
Ksdu   IbaibléeGenéraleeûtfubiiilé.  ËtleMaré- 
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<hal  de  Bouillon  paroiffoit  n'avoit  pas  en-  f*f  iï 
•core  fait  de  ii  grandes  merveilies.    Cétoit  Duc  de 
^iui  de  iàuVer  la  répucadoneachérchani  Kphan. 
quelque  remède  à  ceAoav^  inconvénient 
Onn'^trouvapointdemeiUeui .  quede 
lenvoiei  les  Députez,  des  P^rovinces ,  com- 
ifte  venant  de  la  part  degens^jui  s  é(oient 
aûemblezconcrela  volontedu  Aoi>  ou  du 
moins j&ns  la permiiïion.  Et  depeurquela 
Cour  n'en  fit  difficulté  à  eaux,  du  mécon- 
tentemenCj  que  ce  rems  d  écouter  les  Dé- 
putez, pouvoitcauièrje  Maréchal  de  Boaii'* 
Ion  fe  chargea  de  tout  le  mal  qui  en  pouvoit 
arriver. 

OadUà'encofeplusloin.  La  Régente  fit 
donner unenouvdle  déclaration,  qui  dé* 

fendoit  auK  Rélorme^  de  tenir  delormais  ; 
de  ces  AlTeinblées  Provinciales.  Les  Con- 
£ftoire&^  les  Colloques^  les  SynodesPro^ 
^daux  &  les  Nationau  valeur  étoient  ieu^ 
lement  permisjà condition  qu'il  nés'  trou- 
veroit  que  des  MinilUes  ^  des  Anciens  g 
Se  qu'on  n'y  traiterait  quedesaf&faes  qui 
concemoient  la  doârine  &c  la  dilcipline 
des  E^liles  Reformées  de  France,  i  es  aiP- 
femblées  tenues  depuis  la  icparation  de  cel? 
ledeSaun3Ur>  étoiencdeclaréesilUcites^eii 
termes  fort  doux!  Etarin  que  ceuv  qui  s'y 
et  oient  trouvez  5  n'euflèntpointd  in(juié- 
tiide  ,  le&oi  leur  pardonnoit cette  prcten- 
<luë&utei  &;il<léièndcitàiè$OiiIcier8dê 
faire  aucune  pour  fuite  contr'eu  .Sa  VfajeC- 
té  fuppo.oit  qu'ils  y  étoient  allez  de 
bonne  foi ,  &  qu  'ils  n  avoien  t  pas  eu  inten*» 

tion  4edci€t)éïr«ttXordre$^ie^      Les  ^ 
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itfiiu  Reformez  furent  extrêmement  furpiis  de 
ce  qu^on  leur  faifoit  grâce  d'un  crime 

,  qu'ils  prétendoient  n'avoir  point  commis. 
Leurs  Députez  Généraux  prefentérent 
requête  au  Parlement  pour  s'oppoler 
à  renr^îtrement  de  la  Déclaration.  Ils 
proteftérent  que  bien  loin  d'avoir  requis 
une  pareille  grâce ^  leurs  Eglifes  la  regar- 
doient  comme  injurieufe  Ec  flétriflànte^ 
6c  qu^tucun  des  Réformez  ne  prétendoit 
s'en  fervir.    Cette  oppofition  arrêta  Ten- 
jtegîtrement.    Mais  la  Cour  aiant  gagné 
quelques  Réformez  pour  le  deman<^r  > 
.  ious  préte^rte  qu^ils  en  avoient  befbin 
pour  leur  propre  feuretéj  la  Déclara- 
tion fut  enregîtrée&veriàee  dans  les  for- 
mes. 

Cette  afiaire  fit  gtmd  bruit  dans  le  Sy- 
node National  de  Privas.    On  y  refolut . 
de  faire  une  proteftation  publique  &  fo- 
lennelle  ,   que  les  Âllèmblées  Provincia- 
les n  'avoient  point  été  tenues  contre  la  vo- 
lonté du  Roi  3  &  que  les  Reformez  re- 
gardoient  le  pardon  que  Sa  Majefté  leur 
accordoit  à  cette  occafion  >  comme  une 
flétrifliire  qu'ils  n'avoient  pas  méritée. 
On  déclaroit  à  la  fin  de  lade  ^  qu'on  ne  & 
ferviroit  jamais  de  la  grâce  que  le  Roi  pré^ 
tendoit  donner  >  &  l'on  de&voiioit  net* 
r  tement  ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  . 
pourroient  l'avoir  requife.   Comme  cela 
caujfoitdumouvementdansquelques  Pro* 
vfnces^  laCourvonluti'appailèr  par  une 
autre  Déclaration  donnée  par  forme  d'é- 
dairdflcment  à  la  précédante.  Sa  Ma- 
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jefté  y  reconnoifibic  erre  ibrt  contente  i^r»^ 

de  la  fidélité  &  de  robéïflànce  de  les 
fajets  Proteftans  :  mais  dans  le  fonds  il  ,  ^ 
ne  remedioit  pas  au  mal  que  Tautfe 
Dédaration  leur  avmt  &it.  Les  Allèni-* 
blées  Provinciales  demeuroient  défen. 
dues  :  &  c'efl:  tout  ce  que  la  Cour,  dé- 
jà délivrée  4es  follicitatk)ns  des  Députez^ 
préten^t. 

L'arrivée  du  Duc  de  Paftrane  à  Paris 
lèrvit  beaucoup  à  diminuer  le  chagrin  que 

toutes  ces  aâSures  donnoient  à  la  ^^^-trane  i* 
te.    On  le  reçut  dans  toutes  les  villes  dep^^j,^ 

fon  paflàge  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires.  Les  Ducs  de  Nevers  &  de 
Luxembourg  aUéi^entau  devantde  luihors 
des  portes  de  Paris  5  accompagnezde  qua- 
tre ou  cinq  cens  Cavaliers.    Son  entrée 
fut  magniâque.   Il  avoit  un  faperbe  é- 
quipage>  &  une  fiiice  nombreuie  degens 
fort  bien  habillez.    Don  François  écMtreare 
Don  Diego  de  Sylva  fes  frères  Scplufieurs^^'^^S^i* 
autres  Seigneurs  Elpagnols  étoient  venus  *  ^  '  ^  • 
avec  lui/  Le  Roi  loi  donna  &  pre- 
miere  audience  le  i6.  Aouft.    Les  Prin- 
ces du  fang,  les  grands  Seigneurs,  &  les 
Cardinaux  de  Sourdis  &  de  Bonzi  furent 
invitez  à  cette  cérémonie.   Ceux-ci  ta- 
^chercntdes'eneACufer,  fous  prétexte  gue_ 
leur  dignité  ne  leur  pcrmettoit  pas  d'être 
âu  deilbus  des^  Princes  du  fang.  Préten* 
fion  ridicule  &  infopportable  !  Ces  gens- 
là  ne  font^  à  proprement  parler  ,    que  Siri 
-les  Prêtres  &  ks^Diacres  de  l'Eglife  par-  Memorie 

-ticuUércdç.Kome*-,  Di^uisqu^on  a  (o\kiJ^^^<*^^* 

.  fort 


Digitized  by  Gopgle 


33^     HIST  OIRE  DE    .  ^ 
1611.  ferc  qu'ils      ibieac  Molemment  itàbi^ 
Tom  ILie^  de  pourpre  j  il»  croient  û  être  pas  îtt- 
^l'^^^'férkurs  aux  Têtes  couronnées.  Marie  de 
^       Mcdicis  qui  vouloit  que  les  hipagnols 
villënt  k  Cour  de  France  dans  touté 
fa  Iplendeur^  fouhaita  que  les  Cardinaux 
f^iliênt  prefens  à  l'audience.    On  leur 
cUt  dç  fa  part  qu'il  n'y  ^uroit  point  de  di* 
ftin<aion  de  places ,  &  que  chacunicinct- 
troit  comme  il  fe  trouveroit.  Les  Princes 
•  du  fang  prirent  prompcemenc  la  main 
droite  du  Roi  Les  Cardinaux  «clus  de 
cet  endroit  allèrent  le  mettre  à  c&ê  de  4a 
Keine.   Ils  n'y  demeurèrent  pas  long- 
t?cnips.   La  PrinoeiTe  Douairière  de  Con- 
dé  ne  voulut  pas  les  fouflfKr  au  deffusLd'cl^ 
le  5  &  la  Régente  craignant  de  choquer  les 
Princes  du  fangquin'auroient  pas  manqué 
de  foûtenir  k  droit  des  Princeiïes  ^  lailfii 
fortir  les  Cardinaux  avec  la  confiiûonque 
leur  fotte  ambition  méritoit. 

Il  y  eut  un  difïerend  plus  éclatant  du 
côté  du  Roi.  Le  Duc  de  Nevcrs  s'é- 
toit  placé  fur- le  banc  des  Princes  du  fang. 
Le  Comte  de  SoifTons  occupé àparler  a- 
vecle Prince  de  Conti  fon  irece»  ne  prit 
pas  garde  que  Neverss'étoit  mis  immédia- 
tement après  lui.  Dez  que  le  Prince  de 
*  Condé  qui  élsoit  au  deiTus  de  les  deux 
ondes,  s'en  apperçut,  le  voilà  qui  prêt- 
fe  &  qui  pouffe  Conti.  Celui-ci  en  fait 
autan  t  à  Soiffons  ^  qui  ne  manque  pas  de 
pouûèr  le  Duc  de  toute  &  force, 
^faifas  y  dit-il  alors ,  pourquoi  vmsme  pref- 
Jîx^delafirte.  tan€  ^uc  ce  n'efipus  ici  njo-- 
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tre  place  y  répliqua  fièrement  le  Prince  de  \ixu 

Condc.  On  lé  dit  de  part  &  d'au  tre  quel- 
ques paroles  piquantes*   Nous  nous  cxflU 
quenms  mieux  en  un  autre  endroit^  dit  en-r  ^ 
lin  Condé  en  faifànt  ligne  à  Never5  de  le 
fuivre.    Le  Maréchal  de  Bouillon  courut 
vite  pour  arrêter  le  Prince ,  qui  en  paf- 
iant  devant  le  Duc  ?  lui  avoit  bxt  com*' 
prendre  que  c  éroit  un  appel.  L'afiàiie 
fut  accommodée  fur  le  champ  par  ordre 
du  Roi  i  &  la  Régente  blâma  le  Duc  de 
Neversdece  qu'il  s'étoit  placé  en  un  en- 
droit qui  n'étoit  delHné  qw'aux'  Prince-j 
du  iàng.    Les  Guiles  n'eurent  point  de 
conteitation  pour  leur  rang  :  le  Duc  âc  fes 
deux  frères  dévoient  aller  prendre  Paftra- 
ne  pour  l'amener  à  l'audience.  Apres  que 
rAmbai&deur  eût  fait  fescbmplimens^& 
preiènté  au  Roi  &  à  la  Reine  les  lettres 
de  Sa  Majefté  Catholique,  on  le  condui- 
fit  chez.  Madame  Elizabeth  deftinée  au 
Prince  d'Eljpagne ,  &  de  là  dans  Tappar- . 
tement  du  Duc  d'Anjou,  pourylàluer 
ce  Prince  &  fes  deux  autres  fœurs  iiiles 
de  France.  SJgna-^ 
Le2y.  Août  jour  delà  fête  de  S,  Louïsturc  des 
fut  marqué  pour  la  fignature  des  articles  articles 
de  mariage  entre  Madame  tlizabech  ôcde  ma- 
' le  Prince  d'Efpagne.   Le  Duc  de  Paftra-riagc  co^ 
ne  &  Don  Innigo  de  Cardenas  Ambafla-^'c  le 
*deur  ordinaire  du  Roi  Philippe  en  Fran-J"°^®. 
'ce>  les  fignérent,  comme  Procureurs  du 
pere  &  du  fils ,  immédiatement  après  lc]f  "gUe 
'  Roi  5  la  Reine  fa  mere  ,  Madame  EliM-aî^éc  de 
'  beth,  &  la  Reiûe  Marguerite.  Le  Non- France. 
'Um.  l.  P  ce 
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If  fV  ce&l'AmbafTadeur^  comme  reprefeatant 
les  deux  Médiateurs  >  mirent  leur  nom 
après  celui  des  trois  Princes  du  fang.  La 
xiot  d'Elizabeth  étoit  de  daq  -  cens  mille 
^us.  d'or.  On  devoit  les  compter k  veille 
<de  la  confbmmation  du  mariage.  LaPrin* 
cefle  renonçoit  à  tous  les  droits  qu'elle 
pouvoit  prétendre  à  la  fuccellion  de  iba 
pere^de  là  mere>&:  de  les  freres>  fans  en 
^excepter  les  Etats  qui  ne  {ont  pas  fiefs 
xnaicuiins  :  auxquels  les  filles  peuvent  fuc^^- 
céder.   Cela  r^ardoit  les  droits  au  Ro<- 
laume  de  Navarre  6c  la  Principauté  de 
Bearn  qu'Henri  IV.  tenoit  delàmere.  Le 
Duc  de  Paftrane  demeura  encore  quel* 
qùes  jours  à  Paris.  Il  y  fut  régalé  de  tous 
les  divertifïèmens  poflîbles.    En  arrivant 
à  Bourdeaux  pour  s'en  retourner  en  Ef- 
pagne^  il  v  trouva  le  Duc  de  Mayenne  qui 
revenoit  ne  Madrid.   Il  y  étoit  allé  pour 
y  figner  de  même  les  articles  de  mariage 
entre  Louis  XI II.  Roi  de  France  «  & 
Anne  Infante  d'£ipagne. 
Çntréc  de  Mayenne  avoit  reçu  de  plus 

du  Pue  grands  honneurs  en  E  pagne,  queleDuç 
de  Ma-  de  Paftrane  en  France  j  {oit  qu'on  eût 
yenoe  à  égard  à     qualité  de  Prince  d'une  Mai- 
Madrid,  fo^  Souveraine  alliée  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  foit  que  les  EQ>agnQls  iè  piq  uaflènt 
de  furpaffer  les  François  en  munificen- 
ce &  en  galanterie.    Il  trouvoit  en  fott 
Mercure  chemin  la  maifon  du  Duc  de  Lerme.  Ce 
coîs"'    iavori  ordonna  que  Mayenne  y  fut  fplen- 
J^j^^  »  didement  régalé.    Et  afin  que  la  féte 
eût  uu  air  plus  galante  il  parut  que 

tout 
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tout  fe  faiioit  aux  dépens  des  habitans  de  x^it* 
Lerme»  ravis  d^avoir  un  hôte  li  diftingué 
çhe£  eux.   Le  Duc  ne  manqua  pas  d'éta- 
ler en  cette  occasion  la  lomptuolitédcfes 
meubles      de  les  tapiiiehes  ^  dont  les 
bordures  en  broderie  d'or  écoient  enrî«- 
chies  de  rubis  &  d'émeraudes.  Les  Ducg 
d'Albc:,  deilnfantado,  d'Albuquerque, 
l'Amirante  de  Caftiile ,  &  pluiieurs  au- 
tres Grands  d'£. pagne  accompagnez  de 
cinq -cens  Cavaliers  dont  tous  les  che- 
vaux étoient  fuperbemejit  enharnachei^ 
allèrent  recevoir  le  Duc  de  Mayenne  au 
delà  de  Madrid.  Son  entrée  fut  fort  bel* 
le:  mais  le  grand  deail  que  l'Ambaffà-  . 
deur  portoit  de  Ibn  pere,  &  que  la  Cour  • 
d'Eipagne  avoit  pris  à  caufè  de  la  mort 
de  la  Keine  ,  rendit  la  cérémonie  moins 
,  éclatante.    L&ij,  Juillet  le  Duc  d'Uçe- 
da  conduilic  l'AmbalTadeur  à  Taudien-* 
çe  du  Roi.   Le  Prince  d'Efpagne  étoit 
à  la  gauche  de  Sa  Majefté,  &  le  Duc  de 
Lcrme  à  la  droite.  Le  pere  &  le  Is  em* 
braiiërent  TAmbalIadeur  lorfqu'il  s'ap- 
procha p')ur  Icar  baifer  la  main.  Ce  tut 
une  diltin:tion  accordée  à  la  qualité  de 
Prince  de  la  {vlailbn  de  Loraine.  Delà  U 
fut  conduit  à  Taudience  de  Tlnfente.  Le 
Duc  lL|i  bai. a  la  main  ,  pirce  que  Son  Al-  ^ 
teiïè  avoit  déclaré  qu  elîc  vouk>it  en  ufer 
avec  r  AmbaiFidear  ,  comme  une  Reine 
en  uie  avec  fon  iUjet. 

La  ùgnature  des  articles  de  matiige  fut  ^yrf^jcs 
fix^.au  2z,  Août,    l  oùte  'allQir  quitta  jrttcief 
le  dueil  pour  ce  jour-là>  CÂçepcé  le  R  i. 
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itfii.  Le  Duc  de  Lerme  vint  p«eadre  l'Ambaf- 
riagc  ca-  fedeur  pour  le  conduire  au  Palais.  Sa 
Majefté.  ni  le  Prince,  ni  Flnfente  d*Ef: 
Louis    P^gi^^  n'affifterent  pas  à  la  cérémonie  de 
X  n  I.   ^  lignature.  On  avoit  dreffé  deux  Ades  : 
^  pin*.  Tun  en  François >  & lautre  en  Eipagnol. 
fante     Le  Duc  de  Mayenne, Puifieux'  Secrétaire 
tfEfpa-  d'Etat  3  &  Vaucelas  Ambaflàdeur  ordi- 
gnc»  *  naire  à  .Madrid  >  fîgnérent  les  premier^ 
TAâe  François ,  comme  Procureurs  du 
Roi  Très-Chrétien  &  de  la  Reine  fa  mè- 
re.. Le  Duc  d^ Lerme  lîgna  enfuite,  en 
qualité  de  Procureur  du  Roi  Catholique 
pere  &  tuteur  de  Tin  fan  te.    U  n'en  fut 
pas  de  même  dans  PAde  Efpagnol.  Ler- 
me y  mit  fon  nom  le  premier^  &  les  Fran- 
çois après  lui.    L'fo&nte  renonça  pour 
elle  &  pour  fes  enfans  ,  à  tous  les  droits 
de  fucceder  aux  Euts  de  la  Couronne 
d'£fpagne«  Deux  cas  furent  feulement 
exceptez  :  fi  demeuraût  veuve  &  fans  en- 
fans  „  rinfante  retournoit  en  Efpagne: 
Ou  fi  par  raifon  d'Etat   &  pour  le  bien 
public  de  la  Monarchie  Efpagnole  Tin- 
fante  fe  remarioit  avec  le  confentement 
du  Roi  fon  pere ,  ou  du  Prince  d'Efpagne 
fon  frère.  En  ce  fécond  cas  elle  rencroit 
encore  dans  fès  droits  de  fucceder  â  Tun 
.  à  l'autre. 

Après  la  fignature  des  articles^  le  Duc 
de  Mayenne  fut  conduit  dans  une  âle> 
où  étoit  le  Roi  avec  le  Prince  &rinfante 
à  fes  cotez.  L'Ambaf&deur  fit  feulement 
«ne  révérence  au  pere.  U  hai^gua  pre- 
mièrement la  fiUe  en  qualité  de  Reine  de 

-,   '  fran- 
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France.  Quand  le  Duc  prit  congé  d'elle  i6i£ 
quelques  jours  enfuite  >  il  la  pria  de  lui 
ordonner  quelque  chofe  pour  le  Roi  fon 
maître.  ^Jfurez^/c ,  dit  Tintante^  que 
fai  une  grande  hr^atience  de  le  voir.  Cette 
réponfe  ne  parut  pas  ailëz  grave  à  laCôm* 
telïed'Altamirafa Gouvernante.  Eh^Ma^ 
dame!  s'écria  riilpagnole  ,  que fenfera  le 
Roi  de  France  9  quand  M.  le  Duc  lui  raf* 
portera  que  vous  avez,  une  fi  grande  fajjion 
four  le  mariage  ?  Vous  m* avez  appris  5  ré- 
pliqua riniante  avec  aiftz  de  vivacité, 
qu^  il  faut  toujours  tBre  la  vérité.  Elle  fou- 
piroit ,  la  jeune  Prince  lie ,  après  un  épour, 
qui  ne  la  rendit  pas  auililxeureureji  qu'elle 
fe  Timaginoit. 

Nous  verrons  bien-tôt  la  face  des  affài-  Confpi^ 
res  entièrement  changée  en  Italie  par  la 
mort  de  François  Duc  de  Mantouë  ^ 
rivée  à  la  fin  de  Tan  i6ix.   Mais  ^^ant  p^^^ 
que  d'entrer  dans  ce  détail  que  je  relerve 
pour  Tannée  fuivante,  je  croi  devoir  dire 
^udque  dioië  d'une  affidre  qui  fit  grand 
éclat  en  Italie  au  mois  de  Mars  de  ceU 
le -ci.    François  Duc  de  Mantouë  avoit 
fuccedé  depuis  quelques  jours  à  Vincent 
fon  pere  mari  de  la  fœur  aînée  de  Ma- 
rie de  Medicis.    En  ce  même  temps  Ra-  Sîri 
nuce  Duc  de  Parme  découvrit  une  étrange  Mimone 
conipiration  tramée  contre  lui  depuis  plus  Jj^^^^^'/J* 

d*un  an,  &  contre  toute  laMaifonFarné- Y^'/i* 

fe.  Il  crut  avoir  des  indices  fuffifanspour^^l*^^^ 
croire  que  le  feu  Duc  Vincent  de  Mm-j^ç* 
touë>  les  Cardinaux ^forcc  &  d'fiftè,  le 
Prince  de  Modene ,  le  Duc  de  la  Mi* 
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flti.  randole  &  quelqu*autre  Souverain  avoient 

eu  pait  à  un  deirein  fi  déiciiable.  Voici 
ce  qu'oi3  en  fa^t.  Pluiieurs  Gtntilshcm- 
mes  &  quelques  Dames  de  ^qualité  des 
Etat5  du  Duc  de  Pain.e  &  des  environs, 
conjurèrent  enlembJe  de  le  tuer  avec  tous 
ceux  de  la-Maiion  >  &  de  feiàifir  des  villes 
ide  Parme  &  dePlaifànce^  qu'ils  dévoient 
livrer  enfuite  à  quelques  Princes  vciiîns, 
dont  le^  conjurez  avoient  reçu  de  Taigent. 
«  Il  y  a  cette  difierence  entre  la. vraie  Reli- 
gion &  la  lu'perftition .  què  Tune  donné 
de  l'horreur  pour  ks  moindres  crimes; 
%\x  lieu  que  l'autre  s'accommode  fon;bieà 
tvec  les  aâion^  les  plus  noires.  Les  mi- 
férables  qui  attentèrent  à  là  vie  d'Henri 
IV.  Roi  de  f  rance  fe  confe{ïènt,&com- 
fnutiiedt  enfuite  pour  fe  preparer^à  Texé- 
<:ution  de  leur  barbare  deflèin.  Ceux  qui 
confpirércnt  peu  de  temps  après  contre 
Ranuce  Duc  de  Parme  ,  &  contre  toute 
iaf  Maifbn  Farnéfè,  jurent  fiir  unè  image 
de  la  Vierge  Marie  ^  de  (è  garder  la  fidé- 
lité les  uns  aux  autres  >&  de  ne  point  dé- 
couvrir Tentrepriie. 

Lfeur  premier  projet  >  ce  fiit  de  pren- 
dre Toccafion  du  batéme  folenncl  dujeu- 
tic  Prince  de  Parme,  où  le  Cardinal  Far- 
néfè devoir  fe  trouver  avec  le  refte  de  la 
famille.  On  avoir  refolu  de  tuer  là ,  Ra-  ' 
nuce>  fes  enfans,  le  CVdinal ,  &  tous 
les  gens  dévouez  aux  Fàrnéfes,  La  ceré- 
,  mohie  du  batême  aiant  été  differée,  les 
conjureT.  continuèrent  de  s'afTembler^ 
ôç  de  prendre  leurs  mefures  pour  Texé- 
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cutiondeleurdeilein.  Us  avoient  déjà  ga-  16 
gné  beaucoup  de  gens  y  6c  quelques  Piin- 
ces  voiiins  dévoient  leur  fournir  des  foU 
dats  à  point  nommé.  Voianr  que  la  céré- 
monie du  bacéme  tardoit  trop  long- temps  y 
&  q\xç  k  conipiratiçn  pourroit  le  décou- 
vrir, les  conjurfez 'prirent  la  refolntioiv..  . 
d'attaquer  le  Duc  de  Parme  dans  une  Ab- 
bjiie  où  il  s'étoit  retiré  pour  prendre  Tair 
&  pour  iaire  quelques  e^^ercices  de  dévo* 
tion  avec  des  Capucins   &  de  Taflalliner  -  • 
en  cet  endroit.    On  devoit  venir  enfuite 
à  Parme  durant  la  nuit  3  tuër  ^es  enfans^ 
du  Duc  &c  ceux  de  fa  maifon  >  iàccagér 
le  palais  &  la  ville,  &  fe  failir  de  la  cita- 
delle.   Une  autre  partie  des*  complices» 
s^étoient  chargez,  de  fe  rendre  maîtres  par 
le  moien  de  quelque  intelligence^  de  la- 
ville  &  du  château  de  Plailance  qu'on  de- 
vok  livrer  au  Duc  de  Mantouë. 

Dzns  les  cdnfpirations  qui  ne  peuvent 
s'exécuter  qu'avec  le  temps  &  par  uri^ 
grand  nombre  de  complices  ^  il  s'en  troi^- 
ve  prefi^ue  toujours  quelqu'un  qui  re-^ 
fléchit  ferieufèment  fur  l'entreprife.  La. 
crainte  du  fupplice  ^  refpérance  d'être' 
bien  recompenlé,  rhorrcur  même  du  cri-- 
me  &  les  remors  de  la  confcience  le  por^ 
tent  à  découvrir  la  trame.    Le  Duc  de 
Parme  rencontra  des  gens  de  cette  hu- 
meur >  qui  raverrirënt  du  dangef  dont  it 
ctoit  menacé.  Apres  une  «rafte  informa- 
tion de  toutes  les  particularités  de  la  con-- 
fpiration  ,  Ranuce  fit  afficher  publique- 
ment uaManifefte^  qui  cônteûOitle  détail 
•    •  P  4    .  de 
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dpaux  complices queleDucfommoit  de 
fe  venir  juitifier.  Uparoiii^it  qu'on  avoit 
fupptimé  Je  nom  de  certaines  peribnnes 
coriiiderables  par  leur  qualité  &  par  leur 
rang.    Vincent  Duc  de  Mantouë  mort 
depuis  quelques  jours  ^  étoit  ii  bien  de^^ 
£gné^  que  tout  le  monde  le  reconnoiflbit 
d'abord  ^  fous  le  nom  de  premier  ConJ^i^ 
rateur  qu'on  lui  donnoit.    Le  Capitaine 
de  ies  Gardes  étoit  le  fécond  des  conjurez. 
François  ion  fiicceâèur  fë  plaignit  haute- 
nicnt  de  l'injure  faite  à  la  mémoire  de  fon 
pere.  Il  en  dlemandoitreparation.  L'aâai<» 
rëiaifoit'fi  grand  bruit  en  Italie  ^  qù^on 
craignit  une  rupture  ouverte  entre  le  Duc 
de  Parme  '&  le  Duc  de  Alantoue.  Le 
premier  eut  recours  à  la  proteâion  du 
.  Roi  d'Efpagne ,  que  le  fameux  Alexandre 
de  Parme  avoit  fi  bien  fervi    &  Pautre , 
neveu  de  la  Régente  de  France,  implora 
le  iecours  de  cette  Couronne-là.  Charles 
£mmanuëlDuc  de  Savoie  voulut  a^entre^ 
mettre  pour  accommoder  les  deux  Prin- 
ces :  'mais  on  reconnut  bien-tôt  que  cet 
eipritinquietcherchoitplûtôtàles  brouil- 
ler encore  davantage ,  &  à  exciter  une 
guerre  dont  il  efperoit  de  profiter^,  qu'à 
terminer  leur  diflerend.  Les  parties  con- 
vinrent de  s'en  rapporter  à  ^arbitrage  du 
Duc  d'iirbin  pour  une  partie  de  la  con- 
tcftation .  Le  G  ou  vemeur  de  Milan  aflbupit 
le  refte  de  Pafiàire  au  nom  du  Roi  d'Efpa^ 
gné;  &  les  jdeux  Princes  congédièrent  les 
troupes  qu'ils avoient déjà mifesftr pied. 

Pour 
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Pour  fatr4ipeflèr  les  plaintes  comliiuel*  ri« 

les  du  Duc  de  Savoie la  Régente  ofFr oit  ^ 
quclquesfois  de  donner  Chriftine  fa  fe-  . 
coude  fille  au  Ptînce  de  Piémont.   Cela  chriûi; 
n'empéch^pas  qu*on  ne  parlât  encore  de  fç^* 
la  marier  avec  Henri  Prince  de  Galles  fils  conde 
aîné  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande  Bre-  fille  de 
tagne  ^  ibit  que  Marie  de  Médicis  eût  f  rance 
l'ambition  de  faire  toutes  fes  filles  Rei-  ^^ce  ^ 
nés  i  foit  qu'elle  voulût  rompre  la  négo- 
dation  déjà  fort  avancée  entreiSa  Majef- 
té  Britannique  &  le  Duc  de  Savoie  pour  * 
le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  la  * 
Princeflè  de  Savoie.*  Jacques  avoir  de- 
mandé la  fille  aînée  de  France  :  mais  . 
voiant  que  la  Régente  avoit  pris  de  fî 
grands  engageniens  avec  PEfpagne  ,  il 
écouta  les  propofitions  que  le  Duc  de 
Savoie  lui  iaiibit.  Comme  Sa  MajeftéBri- . 
tannique  avoit  la  réputation  d^aimer  fort 
largent ,  Cofine  Grand  Duc  de  ToC- 
cane  plus  pecunieux  que  Charles  Em- 
manuel^ vint  à  latraverle.    Il  offrit  une 
de  fes  fœurs  au  Prince  de  Galles  avec 
une  dot  fort  confidérable.  Mais  le  Pape,  Sirî 
peut-être  à  l'inftigation  de  la  Régente, 
qui  précendoit  dédommager  le  Duc  de  j^*^ 
Savoie  en  procurant  au  Prince  de  Pie-      ^'  ^ 
mont  la  Priacelfe  de  Tofcane,  le  Pape,  944.671.* 
oiji^e  ,  écrivit  fortement  au  Grand  Duc  ô^i.ô^j, 
pour  le  difTuader  d'une  alfiance  que  le  S.  710. 
Siège  n'aproùveroit  pas/  Nonobftant  les 
lettres  du  Papequiparoifloientmendiées> 
Cofînepenfatoûjours  à  marier  fa  fœuren 
Angleterre.  ^11  pxeiïà  même  la  Régente 
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Uit,!^,  de  Taider  de  fes  bons  ofiiCf|ltRjomepouc^ 

obtenir  la  dilperjle.    Marie  de  Médicis  5 
qui  avoir  d^utres  chofes  eji  tête    les  lui 
retulà  iîéchexncpL  •      Duc  de  Savoie: 
écrivit  à  ion.  Ambafladeur  én  France  i 
;   dédire  à  celui  du  Roi  d'Angleterre  ^  que 
"  Son  AlteiiQfachant  bienia. différence  qu'ii 
.     y  a  entre  une,iiJie  de  r  rance ,  &  une  Prin-. 
ceflè  de  Sayoie ^,  Gharleg  Emmanuel  ne 
trouveroit  pas  étrange  qu'on  préférât  la 
fille  d'i^ienriXV.  à  Julienne:  maisqu'îL 
croiroit recevoir  m  aî&ont  ^cn|îb]e^,  fi  Sa 
Majelté- Britannique rejetcoit  une  PrinceC- 
ie  de  Savoie  ^  pour  îpaâei:  fon  lU^.dans  la, 
Maifon  de  Méidicis, 

•   La  Régente^  témoigna  tantdcmpreA. 
•  fcmcnt  pour  le  mariage  de  C  briftine.avec 
te  Prince  de.  Galles  ,  que  le  Cheyalici^ 
Edmonds  Ambaffadeyr  d'Angleterre 
çrut  que,  de-la  m^iniere  donc  Villeroi  lut 
^oit  parié  >  ij  ne  tiendroit  quJauRoiJa-. 
^ues  de^  conpl^re cette  a^re.>  &  que  Ma^. 
rie  de*Medicis  lui  accorderoit  volontiers , 
toutes,  les  conditions  qu'on  lui  deman-. 
tettrcs  détroit.    Dez  que  le  Roi  eût  reçu  cette.- 
«rigina^  nouvelle^  il  ordonna  à  Robert  Carr  Vi- 
îes  dus    comte  de  Rochefter  fon  favori  >  d'écrire[' 
.^rince^  au, Prince Heq ri ,  qui  étoit  alors  à  Riche-, 
rf^^ij^'j^mont,  &  de  ie^erdeluidii'eiibrement». 
comte:  "^^^^  parti  lu  iagreoit.  On  avertiflbirHenri:. 

Roi.  que  Chrijfinen^àvoit  encore  que  neuf  ànsx, 
çbiLftsr.  &  que. la  dot  dfe  /a  fœur  aînée  a'ctoitque? 
'  de  cinq^-^censs  mille  étus  d*OR    Mah  la 
.  JPr..  nce    ajoûfoit  Rochefter  >  faîtparottrs 
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tfpas  fi^eile  m  abmm' davantage  à  la  ca^  itfia^- 

dcte  i  en  cas.qu^on  injijie  fur  V augmentation 
de  la  dot. 

Le  Prince  de  Galles  répondit  avec 
beaucoup  de  fageflë  au  Roi^  fon  pere  ^ 

fur  tous  les  articles  de  la  lettre  du  Che-'  ^ 
▼alier  Ldmonds  qu'on  lui  avoit  envoiée 
en  même  tempsi   Vour  ce  qui  regarde  le 
temps  >  difbit  -  il  ^  auquel  on  amemra  Id 
Trincejfe  de  Fra?tce  en  Jingleterre  y  je  croi 
lue  le  plutôt  efl  le  meilleur  ,       que  vo- 
tre Majefiim  fe  doit,  pus  relâeher  là-def- 
fus,    Tant  que  la  Frmcejfe  demeurera  en- 
France  y  la  Régente  fa  mere  fira  la  mai— 
trejfe  d^avancer  le  mariage  ^  ou  de  le  rA- 
èukr;  d^ obliger  fa  fille  à  donner  fin  eon^ 
fpitement  >   ou  de  fen  empêcher,.  F!us>^ 
elle  fera  jeune  y    0*  plus  nous  aurons  dé- 
tends ^  de  facilité  powr  tinfiruire  de  nô-^-^ 
tre  ReligsGîi  y  ^  four  la  convertir,  Fuf^- 
^u'on  dcmaiide  que  votre  Majejté  s*expli— 
que  fur  la  liberté  que  la.  "Ptincejfe  aura- 
dans  l'exercice  de  fa  Religion  y  je 'pousprie 
Sire  j  de  répo^idre  poftivement  à  votre  Am^ 
baJfadeuTy  que  vous  sî" accorderez, pas  dau^^ 
très  conditions  à  la  France     que  celles^ 
que  le  Duc  de  Savoie  a  demandées  lui'^me^ 
me  y  quand  il  vous  a  offert  fa  fille c'^efi^- 
à-^ire  que  la  Frincejfe  aura  la  liberté  de  xer^-^ . 
ter  fa  Religion  en  particulier  <éf*  dans  Im* 
ckav.  brc  la  plus  retirée  de  fo?i  appartevient , .  ^, 
^  avoué  que  ces  deux  conditions  font  étroit- 
tiS'.  :   mais  fi  la^  France'  park  Sncere^  - 
mknty  je  ne  doute  pas  qu^éBe^  »e  sjon  corn- 

tente;  *' 
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i(!^u»  Henri  connoiflbit  fort  bien  rhumeur 
avare  de  fon  pere.  C'eft-pourquoi  il 
touche  Tarticle  de  la  dot  d'une  manière* 
plus  délicate.  Si  'vôtre  Majefié ,  conti- 
niie-t-ii^  veut  avoir  égard  a  lagrandeur  de 
ladotyje  croi^uevousfréfereresSflaFrinceJfe 
Je  Savate:  EUe  apporte  deuX'^ensmlleécus 
flus  que  celle  de  France,  Car  enfin  >  fai  pei^ 
ne  à  7ne  perfuader  que  la  JLégente  donne  plut 
À  la  cadette  qt^à  Pahtée.  Mais  fi  votre  Ma-- 
jejlé  latffe  à  part  Ftnterêty  pour  famée  qui 
fera  plus  au  gré  du  Çorps  général  des  Frotef 
tuus  au  dehors^  il  me  femhh  que  vouspan^ 
cbere%  plutôt  pow  la  "France  que  pour  la  Sa^ 
voie.  Aurefie^  conclut  le  Prince  > 7^  crains 
que  vôtre  Majefié 71e  foit pas  contente  de  Vin^ 
différence  que  je  témoigne  dans  toutes  lespro^^ 
pofitîons  de  mariage  qu^ou  méfait.  Je  vout 
en  demande  îrés-humbleme7it pardon,  Cefi 
à  vous  9  Sire  3  de  prendre  la  refolution  la 
plus  avantageufe  au  bien  de  l'Etat.  J^ai 
fortpiu  inexpérience  dans  Us  affaires  poli^ 
tiques  y        ne puupas parler  en  amant  dans 

cette  occafion.  Je  rapporte  cettelettre  d'au- 
tant plus  volontiers  >  que  c'eft  peut-être  la 

dernière  qu'il  ait  écrite.  Elle  eit  datée  du 
14  Odobre  x  6  x2  :  Et  le  Prince  mourut  le 
2  lî.  Novembre.  . 
^(jrt      Aiant  bû  de  la  petite  bière  pour  fè  ra-  . 
d'Henri  fraîchir  après  avoir  piqué  un  cheval  avec 
Frince   allez,  d^ardeur,  il  tomba  dangercufement 
étQùr  malade.   L'art  des  plus  habiles  Médecins 
!«•       fut  inutile  contre  la  violence  du  maK  Le 
Ciel  fut  fourd  aux  vœux  de  toute  1^ An- 
gleterre pour  ia  guérifon  d'im  jeu^e  Frin- 
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ce  âgé  de  15).  ans  ^  qui  étoit  l'erpérance  &  i6ia^ 
les  délices  de  la  Nation.  Ceux  qui  a& 
fedérent  d'abord  de  témoigner  plus  de 
douleur  après  fa  mort ,  n^en  écoient  pas 
fâchez,  dans  le  fond  du  cœur^  Du  moins 
on  le  crut  ainiS.  L^affiiâion  du  peuple  - 
fut  plus  vive  &  plus  fincére  que  celle  de 
la  Cour.  Lesaj^laudijfemens  quemusdon^ 
niom  de  Ji  bm  cœur  au  Prince  de  GaUes,  b^i 
été f une  fies difoit-on  communément. 
Ceux  qui  wulenî  régner  en  maitres ahjilus  y 
aiment  fas  avoir  des  esffans  tref  fu^u^ , 
laires^  iJajfeBUni  que  le  jeune  Henri  avoit 
peur  la  Relij^on  four  la  liberté  du  païs^ 
a  fait  trancher  le  cours  d'une  'vie  fi  heureu-- 
fement  commencée.  Charles  fon  frère  & 
Frédéric  -  Eleveur  Palatin  qui  étoit  ve- 
nu voir  la  PrinceiTe  d'Angleterre  qu'on 
lui  deftinoit^  afliftérent  aux  obfeques  en 
grand  deuil.  Les  larmes  du  peuple  qui  . 
Taccompagnoit  au  tombeau  en  racon* 
tant  les  vertus  qui  brilloient  déjà  dans  & 
perfonne^  &c  en  déplorant  la  perte  irrépa- 
rable que  TAnglcterre  faifoit  furent  le 
plus  bel  ornement  de  la  cérémonie. 

La  défenlè  que  le  Roi  fon  pere  fit  peu  • 
.  de  jours  apr&  >  de  paroitre.en  deuil  à  la 
Cour ,  redoubla  les  foupçons  &  Tindi- 
gnation  des  Anglois.  Ne  penfoit-il  point  ^  ilfoa 
comme  un  Empereur  Romain  .,  que  la Hift.de  , 
A&jejfté  du  Prince  ne  lui  permet  pas  de'^  Gvzn^^ 
pleurer  i  que  les  grandes  afflidions  ne^^^^** 
conviennent  qu'aux  particuliers i  que  les  . 
Roispeavent mourir  >  mais  que  l'Etat  eft       "  _^ 
fQzmortd  ?  C^eft.pourquQi  Jaques  ne 

P7  '  crut 
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afiiï-  crut  pas  devoir  interrompre  les  divertii^: 
' ,  .    femens  ordinaires  au  commencement  de. 

.  la  nouvelle  année.    On  dit  que  la  Fran- 
Memorie  fâchée  d'apprendre  la  mort 

îrl^^     du  Prince  de  Galles,  qui  fembloit  avoir 
pgg^j^jj  plutôt  les  inclinations  des  anciens  Rois 
Mercure  d'Angleterre ,  que  celles  des  Roisd'E- 
Fran-    cofle.  £t  c'étoit  reconnoître  fort  mal  les. 
çoif .     fentimens  généreux  que  ce  Prince témoi- 
iï6icu.    gna  en  aprenant  la  mort  d'Henri  IV.  y^ai 
ferdumom  fecandfere,  s'écria- t-il.  L'opi- 
nion, commune  eft  ^ue  le  jeune  Henri 
avoit  refolu  de  fe  dérober  de  la  Cour* 
d'Angleterre,  &  d'aller  aprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  fous  le  Roi  de  France,, 
An.  qu'il .  marcheroit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée.   Dans  le  temps  que  le  Prince  de 
Gailesdéploroit  lamort  tragique  d'HenrL 
^  I^V>  ua  Courtifan  s'aviiâ  de.  lui  dire  que 
cet  accident  donneroit  à  fon*  Alteflè  le 
moien  de  faire  mieux  valoir  les  prétenfions^; 
des  Rois  d'Angietcrre.en  i  rance.  Rsti^ 
re^toi^  lâche  flateur  y  repliqualePrinceen 

colère:    Ofes-tu  bien  7ne  parler  de  faire  la. 
luerre  à  un  enfanté     fuis  prêt  à  h  défendre  ' 
€ùntTM  tous  ceux  qui  voudront  F  attaquer.  Le  - 
fAs  de  celui  pour  qui  le  Prince  de  Galles^ 
avoit  de  fi  nobles^ientimens  ,  n'-a  pas  eu' 
cette  genéreuiëdélicatellëj  quoi  ^u'ii  tût: 
dans  un  âge  beaucoup  plus  avance! 
Rortunc     Je  ne  fài  s'il  faut  porter  les  foupçons 
de  Ro.  f^ir  la  mott  du  jeune  Henri  5  auflî  loin. 
hcrt.Çarr  que  plufieurs  gens  les  ont  portez,  en  An- 
en  An-  glet«Teî,  S»  elle- fiifavantîée  -,  comme» 
gletcrrcie  raÊort:des.iMcdecins.  le:  fit  croire le  ^ 
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Yicomce,de.Rocheûerpouroit  bien  avoir  1612»- 
coiurois  un  crime  £i  atroce.   Lui  &  ia 
femnie  furent  condamnez  depuis  comme, 
coupables  d'empoifonnement.    Le  Prin- 
ce n'aimoit  pas  le  favori  de  {on  pere  ,  il 
lui  faifoit  mauvais  vifage  ^  il  temoignoit 
de  la  répugnance  à  le  ibufFrir  auprès  dcy  . 
.lui.   Robert  Carr  Gentilboinme  d'une 
.  naiflànce  médiocre  en  Ecoffît^aiant  trou*-- 
vé  moiên  d'être  page  du  Roi  ^  Ton  vifi^» 
ge  agréable  j  fa  taille  fine,  fes  manières  in* - 
iinuantes  ^    lui   plûrent  extiiémemem*. 
Carr  fut  &it  Chevalier  en  peu  de  temps 
Et  le  Roi  dégoûté  du  Comte  de  AJont-- 
gommeri  >  donna  toute  fon  afFeâion  au. 
Chevalier  EcofToia.   U  Téleva  encore  à. 
la  dignité  de  Vicomte  dc^Rochcfter^  & 
puis  à  celle  de  Comte  de  Sonunerfet.  La 
chute  de  cet  indigne  favx)ri.fut  auflî  hon^ 
teufë  que  fon  élévation  avoit  été  lïRpre*. 
nante.    II  étoit  devenu  enfin  :junoureux 
de  la  Comte fle  d'Effex  qui  cherchoità 
l'^iîgager  >  &  qu'il  épouia  depuis^  Ce. 
n'eft  pas  ici  le  lieu.de  raconter  les  avan«  ^ 
turcs  de  cette  Darne.  On  dit  que  le  Prin- 
ce de  Galles  fut  touché  de  ion  extrémer 
heauté   Jaaais  Rocbeftçr-luifut  préféré? . 
Le  dépit  que  le  Prince  en  conçut  5  aug— 
mentaJ'aver/ion  qu'il  avoit  déjapourfon  . 
rivale  La  Cqmt^  ^iant  iaifle  tomberr 
fen  gantxlan^une  dmky,  cselui  qui  Kavoiti 
ramaiTé  ,  le  prefenta  au  Prince  de  Galles, 
On  Groioit  lui  plaire,  en  lui  donnant  oc-- 
çafion  d^laifie  civilité    une  jDaoïe.qullé 
jb^oiÈ^^arm  «uneb.  'Hœiiixejettaîlegant: 
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i6fa.  avec  mépris.  U»  autre ^  dit-il >  ^  àmis  la 
main  avant  mos.  .  Comme  tes  deux  amans 
étoient  experts  dans  raitd*empoilbnner> 

il  eft  ailèz  vraifemblable  qu'ils  voulurent 
fe  défaire  d^un  Prince  qui  devoir  être  un 
grand*  obftacle  à  leur  repos  &  à  rétabliûfe« 
ment  de  leur  fortune,  - 
Mort  du    Le  Comte  de  Soilîons  mort  quelques 
Comte  jours  avant  le  Prince  de  G^es  >  iaifla  de 
de  Soif-  belles  dignicez  vacantes  ;  les  Gouvéme- 
foûs«      rncns  de  Dauphiné.  &  de  Normandie  a- 
vec  la  Charge  de  Grand-Maître  delaMai- 
ion  du  ^oi.   La  Régente  la  donna  au 
nouveau  Comte  fils  du  defutit>&  le  Gou- 
vernement de  Dauphiné.  EUevouIoitfe 
reierver  celui  de  Normandie  ,  &  le  faire 
Méœoi-  exercer  par  un  Lieutenant  General.  Mais 
Tes  de  la  il  fallut  contenter  le  Prince  de  Conti, 
Régence       demandoit  un  des  deux  Gouverne- 
^^^^        xie  fon  frère.   Cela  paroiifoit  fort 
raifonnable;  Conti  aiant  cédé  autrefois 
'     au  Comte  le  Gouvernement  de  Dauphi- 
né.   Pour  lui  donner  quelque  fatis  fadion 
&  aux  GuifesjdontlePxince  avoit  épou- 
fé  la  fœur  ^  on  fit  propofer  à  Charles  de 
V^alois  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX.  que 
nous  appellions  ci-devant  Comte  d'Au- 
vergne i'  &  qu'on  nommera  déformais 
le  Duc  d^AngouIéme,  de  fe  démettre 
ê\x  Gouvernement  d'Auvergne.  Henri 
•  IV.  Tavoit  mis  à  la  Baftille  à  oiufe  d'u- 
ne confpiratiori  ;  •&  la  Régente  Ty  te- 
noit  encore.    Le  Marquis  de  Cœuvres 
fut  chargé  de  lui  parler  de-  cet  accom- 

ttiodenent  Lepucd'ADgouléme  guifou- 
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piroit  après ià  liberté >  accepta  la  propofi^ 
tionpourobtenirfbnélaigiflèment.  Aiaû 
le  Prince  de  Conti  fut  fait  Gouverneur 
d'Auvergne. 

Le  Comte  de  Soiflbns  rouloit  de  Nouvel- 
vaftes  deflèins  dans  fa  tète  y    quand  ïVfy 
mourut.    On  dit  qu'il  avoit  lié  une  fort 
•  grande  correipondance  avec  Henri  P^^^t  France» 
ce  de  Galles  9  avecMaurice  Prince  d'O- 
range \    avec   le    Duc   de    Savoie , 
avec  le  parti  Reformé.   Le  Duc  de  Ro- 
han  le  voiant  mécontent  dé  la  R^nte  & 
.  des  M^niftresj  envoîa  oflrir  fes  ferviccs 
au  Comte.    Il  ne  demandoir  le  Gouver-  Sîri 
nement  de  Quillebeuf  avec  tant  d'imlan^ 
ce ,   que  pour  être  en  état  de  donnereit-  ^^^^^^^^^ 

f         ^  •    1    r  •  loin* 

tree  aux  fecours  qu  il  projettoit  de  mire  jj 

venir  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Sa  plus  -  j^** 
grande  paffion>  c'étoit  d'éloigner  les  Mi-  ^  j 
niftres,  &  d*abatre  le  parti  des  Guifes  & 
du  Duc  d'Epernon.    Il  auroit  eu  la  joie 
de  voir  fes  Ibuhaits  prefqu'acomplis,   fi     *  ' 
la  mort  ne  Peût  pas  enlevé  le  i.  jour  de 
Novembre.    Le  Marquis  &  laMarqui- 
fe  d'Ancre  avoient  tant  parlé  à  la  Reiné 
contre  les  MiniAres  &i  partiiculiéremenc 
contre  Silieri  y  qu'elle  commença  de  let 
éloigner  du  ftcret  des  afïàires.    La  Ga- 
ligaï  eut  i'infolence  de  dire  mille  chofes 
ofFençantes  au  Chancelier  en  pre&nce  de 
la  Reine  ^  &  de  lui  reprocher  la  mauvaî- 
adminiftration  de  fon  emploi.  Marie 
de  Medicis  laiiËi  tout  dire  à  fa  confia 
dente  j  ^  le  pauvre  Silieri  n*olà  pas  ré- 
pliquer.   Il  çralgnoit  que  la  Régente 
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il,  a.  napuiât  les  reproches,  peut  être  trop  ve- 

riiabiCS,  qu'on  lui  rauoic.    oûie  des  xcn- 
timenodeiamaîtreiie^  la  MarquLe  d  An« 
cre  parloit  avec  une  confiance  ca^ab.e  de 
déconcerter  1  homme  le  plus  hardi.  La 
maxiiuedesCourti  ansiniereirez,  c  eftde 
ne  pas  lè  rebuter  facilement  ^  &  de  nV. 
•  bandohner  la  partie  qu'à  la  dernière  ex- 
^  tremiré.    Le  Chancelier  entra  dans  le  ca- 
binet de  la  Reine  avec  les  autres  Miniilres: 
mais  il  y  reçût  une  nouvelle  mortification. 
Sa  Majefté  lui  tourna  le  dos ,  afîèâant  de 
^   *    parler  en  grande  comldence  au  Préiidenc* 
Jeannia! 

Un  nouveau  parti  s'étotc  formé  à  la 

Cour.    Ln  prenant  le  deflus^  il  écartoit 
tous  les  autres.    Le  Prince  de  Condé  étoit 
a  la  tête.  LesDucsdeNevers^  deMayent. 
.  •  ^  ne  )  de  Longueville ,  le  Marechalde  Bouil- 
lon,, &  le  Marquis  d'Ancre  y  entrèrent. 
Les  Guifes^  £pemon>  Am ville  &  leurs 
amis  fe  trouvèrent  extrêmement  recu- 
lez.   Le  Duc  d'Amville  étoit  frère  du 
Connétable  de  Montmoreaci.  EnTab- 
lènce  de  celui-ci  qui  étoit  allé  dan» 
foh  Gouvernement  de  Languedoc  ,  il 
Me-        joignit  aux  Guifcs  qu'il  croioit  plus- 
moires  avant  que  les  autres  dans  les  bonnes  gra- 
rfelaRé-ces  de  la  Régente.   Le  Grand -Ecuier 
gencc  de  de  Bellegarde  du  même  parti,  étoit  alors 
Marie  dc^^  Bourg(^e ,  en  qualité  de  Gouverneur. 
Mcdicis,   j.ççût  ordre  de  venir  inceffemmcnt  à  la 
Baflbm-  Bellegarde  obéît  d'autant  plus  vo- 

«ierre.  lontiers>  que  le  Duc  de  Guife  le  pref- 
foic  d'acçourir  à  leur  fecours.    Quand  il 

.  fiità 
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fut  à  Sens  >  on  Taverrit^  que  la  Regen- 
te  ne  lavoit  mandé  que  pour  lui  ocer 
ion  Gouvernement.  U  s'y  en  retourna 
donc  au  plus  vite.  Le  Marquis  d\  .ncre 
fon  ennemi  avoir  fomié  une  incrigae  pour 
faire  donner  la  Bourgogne  au  Duc  ae 
Mayenne. 

On  Ih  battoit  en  âorbonne  encore  plus  Coni. 
ouvertement  qu'à  la  Cour.    Les  Jeluicès^^"^ûa- 
déchaînez  contre  l'autorité  légitime  dcs|^\*^°  ^ 
$ouverains  ^  publioient  tous  les  jours  de 
nouveaux  livres  i'ur  ce  iujec ,  pour  faire  1^^^-^^ 
leur  cour  k  Torgueilleu v  Borghéfe.   lié-  fiécaa^^ 
can  iàmeux  Auteur  de  la  Société  »  en  fit 
imprimer  un  cette  année  avec  ce  titre, 
La  Controverfe  d'Angleterre  tombant  lau-  Mercure 
twité  du  Roi  &      Pape.    Dcz  que  le  Fran- 
bodeur  Filezac  nouveau  Syndié  de  h.V^^* 
Faculté  de  Paris  l'eût  parcouru,  il  en***** 
parla  au  Cardinal  de  Bonzi^  pour  fayou: 
fi  la  Rqgeate  trouveroit  bon  que  la  Sor-^  n 
bonne   cenfurât  ce  livre  fi  pernicieux. 
Le  Nonce  &  les  JeiUïtcs  tachèrent  égale- 
ment de  parer  le  coup.   Ubaldini  volait 
bien  que  la  Faculté  ne  manqueroit  pas  de 
donner  dans  fa  cenfure  quelque  atteinte  à 
l'autorité  prétendue  du  S.  Si^e^  Le&  bons» 
Pères  craignoient  qu'un  nouveau  Décret 
de  la  Faculté  de  Paris  publié  dans  toute- 
la  France,  n«  confirmât  encore  Topinioa 
.  commune  que  la  Société  fait  proteifioa 
d'enfeigner  conflamm«ît  une  dodWn© 
contraire  à  l'autorité  des  Rois  &  à  la  fû- 
reté  de  leurs  perlonnes.  Mais  les  propo^ 
Citions,  de  Becan  étoient  fi  criantes  >  ^u'il 
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ié^Xf  étoic  bon  d'appaifer  les  efprits  par  quel^ 
*  que  condamnation.   Voici  Texpédient 
dont  les  gens  du  Pape  &  les  Jefiiïtcs  s*a- 

viferent.    On  dit  à  la  Reine  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  faire  condamner  ces^  lortes  de 
livres  à  Rome  y  &  qu'une  cenfure  émanée 
du  S.  Siège  auroit  plus  d'autoricé  que  cel- 
,    .  le  de  la  ]  acuité  de  Paris.    Marie  de  Me- 
dicis  donna  fans  peine  dans  le  piège 
qu'on  lui  tendoit.    Elle  dit  âu  Cardinal  * 
deBon^i  d'avertir  le  Syndic  de  la  Facul- 
té que  Sa  Majelté  ne  vouloit  pas  que  la 
Sorbonne délibérât  iiir  le  livre  de  Becan  j 
parce  que  la  Reine  avoît  defleîn  de  le  fai- 
re condamner  par  le  Pape.    La  Coiu^  de 
Rome  &  les  bons  Pères  troiivoient  leur 
compte  à  cette  défaite.   Si  la  Sorbonne 
eût  cefle  de  crier  ^    on  auroit  arrêté  Té- 
xamen  du  livre.    En  touf  cas^  Tlnquifi- 
tion  condamnant  un  livre  en  tei-mes  ge- 
^  neraux>  &  lans  rien  Q)ecifier^  le  peuple 
nefaitpasprecifement  fur  quoi  la  condam- 
nation tombe  j  &  les  propofitions  exhor* 
bitantes  fur Pautoritédu  Pape  demeurent  à 
couvert  On  fuppoïè  bien  quel^Inquilitioa 
n'a  jamais  prétendu  de  les  condamner.  ' 

Un  Doàeur  nommé  Paris  aiant  pre- 
fenté  en  Sorbonne  le  i.  Décembre^  des 
proportions  extraites  du  nouveau  livre  de 
Becan  ,  qui  permettoient  ralTaflinat  des 
Rois  éc  des  Princes  >  &  qui  contenoient 
plufieurs  choies  contraires  aux  ïoix  divines 
&  humaines  j  le  Syndic  Filefàc  rapporta 
ce  que  le  Cardinal  de  Bonzi  lui  avoit 
dit  des  intentions  de'  la  Régente.  Le 
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contenta  de  requérir  que  ce  q  u'il  a  voit  pro- 
posé, f  ûtenrejgiftré,  &  qu'on  lui  délivrât  - 
copie  de  la  concluûon de  laEacidté.  On 
le  lui  accorda,    ijez.  les  premiers  jours  de  .  ^ 
l'année  fuivan te  5  la  Faculté  de  Paris  dé- 
puta quatre  Doâeurs  pouFrq)refèncerau 
Chancelier:»  qu'elle  Ibuluitoit  de  donner^ 
un  témoignage  public  de  fon  attache- 
ment au  iervice  du  K.oi  en  ceniurant  le 
livre  de  Becan  ^   &  de  faire  du  .moins 

,  connoître  au  public  qu'il  n'avoitpas  tenu 
a  elle  ,   .qu'un  livre  li  dangereux  ne  fût 
flétri  dans  les  formes.   Ils  ajoutèrent  que 
la  Faculté  demândoit  la  penniilion  de 
re  fes  remontrances  à  la  Reine  lUr  une 
.affaire  qui  paroiflbit  de  la  dernière  im- 
portance.   Silleri  approuva  le  zélé  de  la 
5orbonne  >   il  fe  fit  un  mérite  d'avoir 
appris  ce  qu'il  favoit  de  bon  dans  l'Uni- 
verûté  de  Paris,   enfin  il  promit  aux 
Doâeurs  de  les  prefenter  à  Sa  Majefté. 
Le  Dodleur  Fayet  qui  portoit  la  parole, 
dit  à  la  Régente  que  la  Faculté  de  Paris 
n'aiant  pas  coutume  dé  recevoir  les  ordres 
du  Roi  par  la  bouche  d'un  particulier, 
ni  par  des  lettres  de  cachet ,    mais  feu- 
lement par  dcs"  lettres  Idiécs  du  grand  • 
içeau ,   elle  av.oit  obéï  déz  qu*on  lui 
avoit  rapporté  ce  que  le  Cardinal  de 
Bonzi  avoit  dit  au  Syndic,  des  intentions 
deSaMajefté.    C^e/idauf^  Madam^ 

.  ]0\xtz^tî!L,  la  Facutti'a  cru  ju^HAoit  de  fin  ' 
Je^voirde  recevoir  vos  ordres  de  la  hou:he  de 
y  être  Majefié  même.     Si  eUe  -  ne  juge 
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pas  à  propos  que  nous  délibérions  fur  le  livre 
du^efuîteBecan,  nous  vous  fuff  lions  trés^ 
kuiéblement  j    JMadame^  ae  pourvoir  i  cê 

que  notre  Jilence  en  cette  occajion^  ne  puijfe, 
jpas  être  interprété  comme  une  approbation  tar 
cite  de  ces  fentimenspemicieux  qui  depouiUem^ 
les  Rois  de  leur  autorité  légitime  y  ^  qui  per^ 
mettent  de  les  ajfaffiner,  La  Régence  ré- 
pondit qu'elle  parleroit  de  cette  affaire 
I  fon  Conlèil>  &  que  le  Chancelier  fe« 
roitfavoir  à  la  Faculté  les  intentions  de  Sa 
Majefté. 

Le  Doâeur  Fayet  étant  allé  chez  le 
Chancelier  quelques  jours  après,  la  Rei^ 
nep  dit  Siileri,  eji  informée  que  le  méchant 
livre  de  Becanne devient  que  trop  commun^ 
Sa  Majefté  vous  permet  défaire  ce  que  vous 
jugerez  a  propos.  Ceft  grand  dommage  que 
la  Sor bonne  fçit  divifée  pour^  les  bo^s  fenti-*  . 
mns.  Ne vousreUnirezrvous jamais}  Fa* 
yet  répondit  au  Chancelier;,  que  la 
culte  vouloit  con ferver  fes  anciens  dog- 
mes^ &  qu'on  avoit  toujours  enfeignéla 
même  doârine  en  Sorbonnei  jufqu'à  ce 
que  certaines  gens  y  euflènt  répandu  des 
opinions  étrangères.  Le  Chancelier  loiia 
les  Doâeurs;  de  leur  zéle^  &  leur  permit 
de  la  part  de  la  Régente  de  travailler  à 
la  cenfure  du  livre  de  Becan  :  mais  le 
Nonce  Ubaldini  détourna  le  coup  avec 
adrèilë.  Perfuadé  qu'on  feroit  quelque 
chofe  en  France  contre  l'Ouvrage  du  Je- 
fuïte,  il  foUicitàpromptement  un  Décret, 
de  rinquifition.  Dez  qu'il  Teut  reçû* 
jl  en  fitpm  i^Regenxe.  .Toû^urs  foii- 
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miiê  au  Pape  ^    elle  fit  dire  à  la  Faculté  téitm 
qu'il  iuifiioit  de  Jire  publiquement  le  De* 
cret  en  torbonne.     L'aâSure  en  dé-* 
meura-là.    On  pourroit  être  furpris  de  . 
trouver  le  nom  de  Robert  BeUarmtp'  par- 
mi ceux  des  Cardinaux  gui  condamné^ 
rent  le  livre  d^un  Auteur  qui  (bivoit 
les  principes  de  Bellarmin    fi  on  ne  fa- 
yoit  que  le  Cardinal  élevé  dans  la  So* 
oeté>  àvoit  fès  équivoques  &  lès  reftric- 
tions mentales  toutes  prêtes  pour  condam- 
ner en  lureté  de  confcience  dans  l'Ou- 
vrage de  fon  confrère  >  des  dogmes  qu'il 
défendoit  lui-même  comme  les  plus  or- 
thodoxes du  monde. 

Les  Jefuïtes  n  etoient  pasies  feuls  qui  Ajrêt 
fiiTent  leur  cour  à  Paul  V.  en  écrivant  duParlc- 
contre  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre  fur  ment  de 
l'autorité  des  Souverains  &  du  S.  Siège.  P^^»^ 
GafparSdoppius,  Fennèmi  le  plus  vio-^^"^*!^ 
lent  de  la  Société  voulut  auflS  entrer  en  ""^^  j*" 
lice,  &  faire  montre  de  fa  belle  latinité  ^^j™ 
dans  cette  célèbre  difpute.    Son  livre  pJ^5f 
aiant  été  apporté  de  la  foire  de  Francfort 
à  Paris  >  on  le  défera  au  Parlement.  Sciop- 
pius  y  parloit  d'Henri  I V.  comme  d'un 
Prince  fans  Religion.   Il  fembloit  ap- 
prouver Taâion  de  Tinfeme  Ravaiilac. 
Tous  les  Rois  &  tous  les  Souverains 
qui  faifoient  vivre  les  hérétiques  en 
repos  dans  leurs  Etats  3  etoient  >  à  fona- 
vis,  desheretiques eux-mêmes  :  quedis- 
je  ?  des  Tu  rcs  &  des  Athées.  Le  Parlement 
ordonna  que  ce  livre  eKtravagant  &  im- 
pie fut  brûlé  par  la  main  du  Boureau  >  & 
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f que  tous  les  exemplaires  fuffent  fupprû 
J^^!^  mez.  Qii'on  Tait  iiétri  de  la  même  ma- 
Diétion-  nîercen  Angleterre^  cdan'eft  pas  fortfur^ 
H^ftor  P^^'^^y  puis  aflèzr  m'étonner 

&  Criti-  Grande  Bretagne  permît 

que  de   qu'on  rcprefentat  devant  Sa  JVlajelté  une 
liIr.Ba7-&rce  ,  où  Scioppius  étoit  joiié  &  pendu 
Je,        fur  le  théâtre.    Vengeance  également  in- 
digne d'un  Prince  &  d'un  Auteur  !  Si  le 
Roi  r^;ardoitrOuvTage  de  Scioppius  comh 
me  un  libelle  d'un  miferable  Dédama- 
teur^  SaMajefté  ne  devoic-elle  pas  lemé- 
prifer  ,  ou  fe  contenter  tout  au  plus  de 
Jaiflèr  aux  Magiftrats  l'exécution  des  loix 
contre  les  libelles  difïàmatoires  &  perni- 
'  deux  ?  Mais  prendre  plailir  à  fe  venger  de 
TAuteur  d'une  manière  û  peu  convenable 
à  une  Téte  couronnée  ;  c'étoic  marquer 
au  public  que  le  Livre  avoit  vivement  pi- 
qué celui  qu'il  attaquoit. 
Paix  en-    Le  ibin  que  Sa  Majefté  Britannique 
trc  les  prenoit  alors  de  reconcilier  le  Roi  de  Dan- 
Couron-  nemark  avec  Guftave  Adolphe  nouveau 
nés  de         de  Suéde,  étoit  une  occupation  plus 
de     ^  ^Sne  d^un  Prince.   Chriftian  I V.  tâcha 
nemark.  ^^^^^  année  de  pouffer  fes  conquêtes  alfesi  . 
avant  dans  la  Suéde.    Accompagné  de 
Geoige  Duc  de  Lunebouig  qui  lui  avoit 
amené  du  fecours ,  il  s'avança  julqu'à  - 
PliflSm- jenkoping  ,  defolant  tout  le  païs  par  où 
dorf  In.  jj  paflbit.  Le  jeune  Guftave  clonnoit  dé- 
^îon\  marqués  &  éclatantes  de  fageflè  & 

rHifloi-  valeur  ,  que  la  Reine  ChrilHne  fa  me- 
«•Tom.^^  lui  laiflà  l'adminittration  du  Roiaume  ; 

iVr     ^oi  qu'il  ne  fût  pas  encore  dans  la  i8. 
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année  de  fon  âge.  Il  arrêta  le  pn  grés  de  x6îù 
l'ennemi,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  Ch a p» 
iaProvince  de  Schonen.  Guftavc  Vy       1 1.  ' 
viti  &  ufant  de  reprefailles  il  mit  tout  à  Mcrcu^ 
feu&à  fàng.  L'armée  iuedoiiè  eut  quel-^*^  Frai> 
que  defavantagc  eû  fe  retirant.   Le  fi^oi'S^^^'^ 
<ie  Dannemark  fit  une  nouv^eUe  irruption  ^    ** . . 
dans  la  Gothi<5  Occidentale.  S'étant  em- 
barqué fur  fa  flote^  il  tenta  même  de  s'a* 
procfaer  de  Stokolme.   Guftave  rompit  \ 
tous  les  deflèins  deretinemiavcc  une  pru- 
dence &  un  courage  extraordinaire.  En-, 
fin  les  Villes  anféatiques  &  les  PrOvinces- 
Unies  fâchées  de  ce  que  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes  du  Nord  ,  rompoic- 
tout  le  commerce  de  la  Mer  Bàlthique, 
cngagérènt  le  Roi  d'Angleterre  à  s'entre- 
ttïéttre  pour  la  paiît.  Chriftian  traita  lui-i 
même  avec  quatre  Sénateurs  de  Suéde. 
Après  quelques  conférences  tenues,  à  la 
fin  de  cette  année  ,  le  Traité  tut  conclu 
au  corrtmenceirent  de  la    livante  Le 
Dannemark  rendit  à  la  Suéde  la  ville  de 
Calmar  &  Tlfle  d'Oeland    II  garda  Els* 
bourg  pour  un  teu  ps,  julqu'à  ce  qae  là*.  ; 
Couronne  de  Suéde  eut  paie  une  certaine 
fomme  d'argent ,  que  celle  de  Danne- 
maricprérendoit  lui  être  due.  - 
Gullave  cédoit  allez  librement  quelque  Revo- 
choie  de  ce  coté -là,  pour  et  e  en  état  délations 
s^avancer  vers  la  Mofcovie.  Il  y  avoir  un  MotJ 
puiflànt  parti  qui  lui  den  anHoit  le  Princé^*^^*^- 
Oiarles Philippe  Ton  frère,  quecesgcrs- 
là  prétèndoient  élever  fur  le  throne  de 
leur  nation.    Quoique  les  aiTaires  de 
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ïfiix.  Mofcovie  ne  paroiflènt  avoir  aucune  re- 
lation à  celles  dç France^  je  croipourtaac 
devoir  dire  quelque  chofedesrevoluûoiis 
furprenantes  qu'on  y  vie  au  commence- 
ment du  XVIl.  fiécle.  Cela  pourra  don- 
ner utie  connoifi^ce  plus  particulière  de 
TEtat  de  l'Europe  au  tenips  de  Louïs  XIII. 
Mcrcu-Le  Czar  Jean  Bafilovits  connu-  par  fes 
re  FrtB-cruauteL  &  par  la  guerre  que  le  brave 
qois.    Etienne  Battôri  Roi  de  Pologne  >  lui  fie 
lôiif*    avec  tant  de  gloire  &  d'avantage,  que  le 
Mofcovite  fut  oblige  de  recourir  à  Tin- 
terceflion  du  Ps^e  pour  obtenir  la  paix  ; 
Baûlovits  >  dis-je ,  n'avoit  laiflè  que  deux 
en  fans  mâles  de  fept  femmfes  ^u'ileut, 
Théodore  &  Denactrius.  L'aine,  PrincC; 

ftupide&làn$  cœur  lui  fucceda*  Pendant 

qu'il  fe  divertiflbit  à  fonner  les  cloches 
des  Eglifes ,  Boris  Federovits  Seigneur 
Mofcovite  qui  avoit  époulë  la  fœur  de 
Théodore,  gouventioit  TEtat.  Cethom- 
'  *  nae  méchant  &  ambitieux  fit  tuer,  le  jeune- 
Pemçtrius^.  qui  demeuroit  avec  fanie;^. 
re  dans  un  château  éloigné  de  MofccHj  : 
&  afin  de  mieux  cacher  fon  crime,  il  fit 
^flûner  encore  celui  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  le  cqmmettré.  Le  Czm  Théodore 
môurutpeude  temps  après.  On  crut  que 
Boris  l'avoit  empoifonné.  La  ligne  mafcu- 
line  des  ançiens  Czars  étant  ainfi  finie,  il 
ne  Alt  pas  mal-^é  à  Boris  beau  «frère  dq 
dernier  >  de  monter  fur  le  thrône.  Auffi 

adroit  que  crueU  ilavoiteujfoindçgagnçr 
Tamitié  du  peujple»  &  d'éloigner foqsdss 
prétextes  h  pi^netes  #  les  Seigneurs  qui  pou- 
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donc  couronné  à  Mofcou  dans  toutes  les 
formes.  Son  naturel  fanguinaire  ôc  ibup«> 
€ut  le  Tendit'  bien  tôt  odieux  aux  * 
b/covites.    Une  nation  accoutumée  à 
Tefclavage,  ne  foufte  pas  fi  patiemment 
la  tyrannie  d'un  Princç  nouvellement  éle- 
vé, qufe  celle  qui  le  trouve  établie  par  la* 
longue  fucceflion  d'une  même  famille. 
.  Environ  Tan  1604.  Boris  reçut  desnau-  ^^^ux 
vèllcs  de  Pologne  qui  le  mirent  dans  un ^f^o^c- 
étrange  embaras .  Un  Moine  RuflTe  y  ^voitp^"^^^^  , 
mené  un  jeune  homme  aflèz  relîèmblant.  ^ 
.  de  t^e  &  de  viâge  au  Prince  Demetrius 
que  Boris  aroit  rat  mourir.   Le  Moine 
mit  d'abord  fon  garçon  aii^  fer  vice  de  Viets-  » 
noviski  Seigneur  Polonois  qui  avoit  épou-» 
fc  la  fille  du  Palatin  dé^Sandomir.  De 
cette  Maifon  ,  il  pafïa  énfuite  dans  celle  ^ 
du  Palatin  même.  Quand  le  Moine  crut   x  \ 
les  efprits  aÎTe^  bien  préparez  j  il  d^t  en 
confidence  au  Pajatin  que  le  jeune  nom-' 
me  eftDemetrius  héritier  légitime  de  TEm-  . 
pire  des  Rafles  »  q^u'on  avoir  dérobé  hco- 
rcufeiriettt  à  k  tHikucé  dè  floirts /en  mé^^ 
tant  lin  autre  enfant  à  la  place  du  Prince 
qjie  le  Tyran  vouloit  faire  tuer.  L'avan- 
turefut  racontée  avec  des  circonfliances  & 
vraifemblables ,  que  le  Pdatin  crut  tout*     .  \ 
ce  qu'on  lui  di^foit.  Il  découvrit  aufïi-tôc 
kiecretàSigifmondRoi  de  Pologne,  qui 
vôiilut  connoître  le  preteiSulu  Demetriûs. 
Le  jeune  homme  qui  ne  manquoit  ni 
.  d'efprit  ni  d'éducation  ,  raconta  les  mal- 
heurs de  fa  vie  en  prefencc  du  Roi  avec 
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ééix.  J>eaucoup  d'^reflë  Ôç  de  grâce.  II  montra 
certaines  marquesnatureUesafonvifage  & 
à  Tune  de  fes  mains,  qu'il  pré tendoit  être 
des  preuves  inconteftables  delà  vérité  de  ià . 
miâàncè.  Puis  s'adreilànt  àSigifbaood» 
je  me  trouve firt  heureux  y  Sire ,  ajoûta-t-il, 
iCêtre  tombé  entre  les  hroâiTunRoi  3  quïaiant 
été malheureux  ^perficuté lui^me  durant 
fon  enfance  paru»  oucU$  doit  avoir  phs  de 
^  iCOmpaJJîon  pour  ma  difgrace.    Vous  êtes  né 
dzns  la  prifon  oh  le  cruel Erric  avait  enfermé 
iepere^lamera Je  votre  M^efié^  LesFo^ 
bmis  vous  ont  ehoifi  entre  tous  ks  Trimes  de 
l'Europe,  Cette  diJlinQion  >  Sire^devoit vous 
rendrjf  encore  plusre^eâffhle  aux  Suédois  vos 
fujets naturels.  U^autreouc/e  ambitieux  les 
fouléve  cûntre  vous  :  il  tâche  de  vous  enlever  ' 
vo  ire patrimoine^,.  Gjaces  a  Dieu  ^  votre  Ma^ 
je^é  efi  encore  a£e&  p$dffauie  fonr  m'' aider  à 
rentrer  dans  Uwiem^^lu0nd vous  n^âurézmis 
an  état  ?  Sire  ^  de  reconnaître  une  fi  grande fa^ 
veur^  les  Folonois  é^  les  Mofcovitcs  unis  en^ 
fewhle  réduiront  kieUrtot  iesSitédoisireheties. 
Faffe  le  Ciel  qu^ après  cette  heureufe  expédia 
Xion  g  àous  ^tt^uions  encore  co^ijoinfement  ^ 
P ennemi  cpn^ûn  de  tous,  (esChrétiens.l  !Si  le  , 
RoiSigifinondneerutpas  cé  qu'cm  lui  a-  / 
vpit  dit,  il  efpera  du  moins  que  le  conte 
fauxouyeritablp,  lui  feroit  de  quelque  uti-  . 
lité  contreles  MoTcovites.  Ûh  i^jfblut  d*aC-  ' 
fiiler  le  prétendu  Demetrius^ôc  de  Ten voier  | 
premièrement  eaLithuanie  pour  être  plus  . 
pi-és  de  laMofcovie, .  Demetrius  écrivit  de 
h  au  Pape.  Il  lui  demandoit  Ces  bons  offices 
m  Pologne,  La  Cour  de  Rome  toujours 

attea- 
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attendre  à  ce  qui  eft  capable  d'étendre  fa 

dominarionj  écouta  volontiers  un  hom- 
me qui  lui  faifoit  elpercr  de  réduire  le^ 
Ruûe^  à  robéïlânce  du  &  Siège. 

Un  bruit  fourd  courut  bien-tôtàMôf-  Dcme^ 
cou  que  le  Prince  Demetri us  échappé  àlatrius  en* 

"  fureur  du  Tyran  Boris  3  le  montroit  prés  tre  en 
de  la  frontière.  Les  mécontensfic  ceux  qui  W^^"*^^- 
aiment  la  nouveauté  ^  appuioient  ce  que  ^ 
le&autres  difoient.  JLe  peuple  facile  à  croi-^  ^ 
Te  les  choies  extraordinaires  ^  &  qui  {è  fiace 

'  toû jours  de  trouver  un  gouvernement 

'  plus  doux  &c  plus  fupportable  ^  témoi-  * , 
gnoit  attendre  Demetrius  avec  impatien- 
ce. Boris  informé  dé  ce  qui  s'étoit  pafic 
en  Pologue^  &  des  pratiques  commen- 
cées à  Mofcou  ^  ne  fa  voit  quel  parti  pren- 
dre ,  s^il  mepriferoit  cette  hiftoire  com- 
me un  dèces  contes  fiiits  â  plaifir  ^  dont 
le  bruit  s'évanouit  en  peu  de  temps  j  oo. 
bien  s^il  fe  prépareroit  tout  de  bon  à  ré- 
primer un  parti  qui  paroiilbit  iè*  fortifier 
tous  les  jours  au  dedans  &  au  dehors.  Per- 
fuadé  à  la  fin  qu'il  n'y  avoit  rien  à  négli- 
ger, il  fit  dire  de  fon  côté  que  le  prétén- 
au  Demetrius  étoit  un  Magicien  reconnu  r 
&  après  avoir  mis  ordre  à  la  feureté  de  la. 
frontière,  il  envoia  des  Ambaflkdeurs  à  la. 
Diète  de  Warfovie.  Ib  dévoient  {e  piain* 

'  dre  au  Roi  &  à  laRepublique  de  Pologne- 
de  ce  qu'il*  contrevenoient  aux  condi-. 
:dons  de  la  paix  faite  entre  les  deuxEtars^ 
en  témoignant  de  vouloir  appuier  le* 
itnpoftures  d'un  miférable  fils  de  Prêtre, 

.  &  demander ^u'on  le  leur  livrât  mort  oa 

.  ^ 
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itf  u.  vif.  EncasquelesAmbaflàdeurs  n'obtinf- 
fent  pas  une  réponse  iavorable^  Boris  les 
,  atoit  chargez  de  négoder  avec  quelques 
Seigneurs  Polonois  ,  pour  les  engager  à 
s'oppoièr  au  deiîein  que  le  Roi  pouvoit 
avoir  contre  lui.  Sigifinonii  répondit  aux 
Mofcovites  en  ternici>  généraux  :  &  cepen- 
dant il  fe  préparcit  ibus  main  à  fecourir  ce- 
lui qui  fe  difoit  Phéritier  Intime  des  an- 
ciens Cxars. 

Den'jeti  ius  entra  donc  en  Mofcovie  à  la 
.  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes  Po- 
lonois  &  Cozaques.  Le  Palatin  de  Sendo- 
mir  lacommandoitfouslui.  Demetrius& 
•  lui  n'aiant  pas  fçû  profiter  d'une  belle  occa* 
ûon  qu  'ils  eurent  de  mettre  en  dérouterar- 
mée  Mofcovite^  ils  furent  déiaitseux-mê- 
mès  au  commencement  de  Tan  160^,  Trop 
.  foible  pour  tenir  déformais  la  campagne  « 
Demetrius  s'énferma  dans  une  ville  qu'il  a* 
voit  prife  auparavant.  Il  efoeroitde  rece-» 
voir  un  nouveau  fecours  de  r  olognc^vant 
•  que  Pennerai  pûtreprendre  les  places  qu'on 
Juiavoitenleviées.  liamcrtde Boris  arrivée 
dans  ces  entrefaites  5  changea  la  face  des 
^SEîires.  Quoi  que  l'armée Mofco vite  eût 
,    prêté  iermçnt  de  fidélité  à  fon  fils  ^  la  divi- 
lion  s'y  mit  peu  de  temps  après.  Tout  le 
monde  fuit  l'exemple  de  quelques  Sei- 
gnSur s  q  u  i  fe  déclarent  hautement  pour  le 
prétendu  Demetrius&  le  fils  &  la  veuve  de 
Boris  font  pris  &  étou&Zj  enfin  lenou- 
ç  p]^]^  veau  Czar  elt  reçu  &  couronné  dans  Mot 
^       coa  le  dernier  jour  de  Juillet  en  1 60^.  £4 
69<^.    fiUe  4u  P^cia  de  Sendomir  que  Deixietrius 

épou- 
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époufa  enfuite  par  Pijocurcur  à  Craco vie ,  i  <  *  »• 
ïut  conduite  en  grand  e  pompe  l'année  fui- 
Van  te  à  Moicou.  Son  pare,  fes  plus  pro- 
ches parens ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
iqui  Tavoient  accompagnééj  aflîfterentà 
ia  cérémonie  de  fes  nopces  &46  fon  cou^ 
ronnement!  ' 

La  no uvellePrinceflè  ne  jouît  pas  long-  Deme- 
ttmpsdeiài>onneforttme.  SuskySéigneurtrius  & 

Mofcovite,  àqulDemetriusàvôit  fait  grâce" 
de  la  vie  ^  contre  l'avis  de  plufieurs  gens  qui    p  j 
lui  confeiiloient  de  laifler  exécuter  l'Arrêt  ^^^j,^  ^ 
ide  mort  rendu  contre'unhomithe  inquiet  &  font 
ambitieux   fur  la  fidélité  duquel  on  ne  de-  maflTa- 
*  voit  pas  s'affurer  :  Susky^  dxs-je,&  un  grand  crez  à 
nombre  de  Nobles  Mofcovités  àVôiént  dé- Mofcou^ 
}à  foimé  une  confpiratiôn  contre  Deitiè- 
trius.  On  le  rendoit  odieux  au  Clergé  &  au  . 
peuple  y  en  faifan  t  courir  le  bruit  qu'il  me-  " 
ditoicde  changer  la  Religion  y  defbumettre 
la Mofcovieau  Pape,  &de  fairè  venir  des 
Jefuïtes  &  des  Prêtres  Romains.  Et  parce 
que  le  peuple  s'ithaginoit  tpxt  le  Ciel  ne 
ièroit  pas  dedaré  fi  fort  en  faveurdu  hou-  * 
veau  Czar,  s'il  écoit  un  impofteur,  on  tâcha 
de  taire  croire  qu'il  n'avoit  remporté  de  fi 
grands  avan  tages  contre  BoHs  &  côn  tre  (on 
fils,  que  par  le  fècoùrs  de  la  Magie.  Ces 
difcours  firent  d'autant  plusd'impreflîon, 
que  le  peuple  fouffit>it  avec  peine  que  De- 
tnetrius  eût  deux  ou  trois  Compagnies  d'E- 
trangers pour  garder  fon  palais  &  fa  perfon- 
ne.  L'averfion  naturelle  que  les  Mofcovites 
ont  |)our  les  Polonois^rendit  encore  le  peu- 
ple  fort  fufceptible  de  ce  qu'on  avoit  foin 

Qj^  de 
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9,612.  de  lui  infinuer>  que  le  thxdbt  des  Czar^ 

dévoie  être  tranlporté en  Pologne,  &quc 
l'Etat  leroit  déformais  gouverné  par  une 
princelïê  Polonoife  &  par  d'a^utres  confi*^ 
dens  de  la  même  nation.  Suskyôclespria"^ 
cipaux  Chefs  de  la  conipiration  aiant  pris 
leurs  mefu^es  à  la  faveur  de  cesméconten* 
temen$5  pour  ibukver  le  peuple  de  Mo£^ 
cou  j  le  27.  Mai  1606.  ils  viennent  au  Par 
Uis  à  la  tête  d  un  grand  nombie.  de  gens 
armez  ^  k  forcent  avec  violence ,  tuent  le 
prefendu  Demetrius  trahi  par  fes  meilleurs 
amis ,  &  font  mille  indignitez  à  fon  cada* 
yre.  Le  peuple  ût  enfuite  main  tiailè  fur 
tous  les  JPolonois^  Les  relations  difent 
qu'il  en  tpourut  plus  de  dix-fept  cens.  On 
lauvâ  feulement  îe  Palatin  de  Sendomir, 
fa  iîlle ,  fon  fils ,  &  quelques  Seigneurs 
jPqlonols  >  qui  furent  mis  chacun  dans 
une  maifon  particulière. 
Ss^tkj     Susky  fe  fit  élire.  &  couronner  à  la  plaQe 
cftiait  di^Demetrius&ux  ou  véritable.  Cârenfin 
Czar  de  plufieurs  gens  ont  prétendu  qu'il  difoit  la 
Mofco-  vérité.  Mais  la  circonftance  du  Moine  qui 
vie,  6c  le  conduifit  en  Pologne,  &  celle  de  s'être 
ij  fe  lie-  jjjj^     lèrvice  dans  deux  Maifonsdiâërea*» 
tes  :  cela  5  dis-je,  rend  THiftoire  fort  fuf- 
pede.  U  femble  qu'un  enfant  de  cette  im- 
portance^ devoitêtremçnéd'aboidauRoi 
*  dePologne.  Qu'y  avoit-il  à  craindre  pour 
lui  ?  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  affaire  ;  pour 
çonâirmer  davantage  le  peuple  dans  l'opi** 
nion  que  c'étoit  uneimpofture  Susky  vour- 
lut  qu'on  déterrât  celui  que  Boris  avoir  fait 
(ner^  Les.Q«fiy:ei;itq:an«fei:ez.àMoicoui4( 

fe 
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fc  Patriarche  ordonna  qu'il  fut  révéré com-  i^i^ 
me  un  Martyr,  Suski  ne  doutant;  point  quo 
JttPobnoûneluifijaent  laguerre»  ilcûtra 
en  n^ociarion  avec  Charles  de  Suderma- 
nie  nouveau  Roi  de  Suéde,  quiluienvoia 
4u  fecouFs  fous  la  conduite  de  la  Gardie^  ' 
Les  dividûnstde  Sigtftnondavec  les  Pala-  Mérctu^ 
tins  de  fon  Roiaume  ^  ne  lui  permirent  Fran-r 
pas  d'attaquer  fi  tôt  les  Mofco vîtes.  L'an  ç^^^* , 
liïo^*  il  feîolut  de: reprendre  la.  idUc  de 
Smolenska  que  les  Mofeovites  avoient  *^ 
enlevée  aux  Polonoisi    Le  fiége ,  ou  W 
blocus  de  cecte  place  dura  deux  ans  ^  fie 
plus  de  deux^Gens-  mille  habitans  mou-»- 
rurent  avant  la  reddition^    Les  Mofco- 
vites >fe  battirent  plufieurs  fois  pour  faire-  . 
lever  le  fi^;    Chagrin  du  mauvais  ûic-* 
ises  de  iès  ^jas:,  Surty  fê  retira  dans  uni  ' 
Monaftere,  aprés  avoir  quitté  le  Sceptre 
â&la  Co^ronne^. 

La  MoTcovie  ie  tsoo^  poujt  lors^divî^  Lmiiàar 
fêe  en  trois  partis*   Un  nouveau  Demér  PHnce* 
triuss'étoit  montré,  &  beaucoup  de  gens  Polo-f 
fc  déclaroiw  pour  lui,..  D^aucres  vou-S"^^* 
loient  que  pour,  remédier  au  mauvais  état  Cîîa^ 
delaMofcovie  ,  on  mit  fur  lethrôneLa*-  j^.  jvigf^ 
diflas  fils  aînédu.Roi  Sigifmond^>  Prince  ^q^xq^ 
quidonnoit  de  fort  belles  eiper^ees.  En^ 
fin  un  troifîéme  parti  demandùitun  grand 
Seigneur  du  païs.  Ceux-ci- s'érant  rciinis^ 
aux  Partifans  de  Ladifla^,  il  fut  élu  Czar  ' . 
en  fon  abienc&ran  i6io\  Se  lespluscon*.* 
liderables  du  Clergé  &  de  la  Nobleflè  luii 
prêtèrent,  ferment  de.  fidélité.    Le  faux 
jj^emétritt^ tâcha  de  fë  rendre^  maire  de: 

Mot- 
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»  itfii.  Molcou  :  mais  les  Polonois  Taiant  battu 
deux  fois  >  il  fur  obligé  de  fe  retirer  au 
delà  du  Volga.   Cela  mit  les  Polonois  ea 
«tat  de  tout  entreprendre.  Us  iè'rendadC 
maîcies  du  château  de  Mofcou,  &  font 
ik voir  au  Roi  Sigiûnond  qui  zfïitgeoit  toû^ 
jours  Smolensko>  que  ion  éïs  eitproda-* 
mé  Czar.  Les  habitans  oflfirirent  de  le  ren- 
dre au  Prince  Ladillas  élu  tiouverain  de 
Moicovie  :  mais  Sigifinc^id  voulut  avoir 
la  place  pour  la  Pologne.   Les  habitans 
déterminez,  à  ne  le  point  détacher  de  la 
Mofcovie^  foutinrentoicore  leli^ejuf^ 
qu'au  mois  de  Juin  en  1611.  de  manière 
queSigifinond  n^eut  qu'une  ville  prefque 
toutedepeiipJée &  renduiteen  cendres.  Le 
Roi  de  Pologne  qui  ne  penfoit  pas  tant  à 
étabUr  ion  fils  fur  letfarone^e  Mofcovie; 
qu'à  profiter  des  divifions  du  païs  &  à  le 
iubjuguerj  tarda  trop  à  conduire  Ladiilas 
à  Moicou.   U  avoit  remis  cette  afiaire  à 
Tan  16 12.  mais  les  conteftations  conti- 
nuelles qu'il  avoit  avec  les  Palatins,  ne  lui 
permirent  pas  d'exécuter  fon  projet. 
Les  Po*    Un  fi  long  drtaidonnaletempsauxpa^ 
lonois    rens  du  feu  Czar  Boris  de  former  un  puif— 
font      iant  parti.  Michel  Federovics  le  mit  à  la 
^^^^^-téte»  &  marcha  vers  Mofcou.  LeGené^ 
cJvie  &     Polonois  fortit  de  la  ville,  amafla  des 
Michel   ^^^^P^  '  ^  donna  la  bataille  aux  Mofco- 
Kcdero-  vites  révoltez  contre  Ladiflas^  Les  Polo- 
vits  eft  nois  forent  défaits,  &  teurGetiéralfèretî- 
éla  Czar.  ra  vers  Smolensko  avec  les  débris  de  ion 
arm  ée.    Après  cela ,  il  fut  facile  de  chafïcr 

IcsPoioiioifducjhâtem^ipAiQftott.  Dé- 
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tivmdekdomination  étsimg^^lesMof- 
cavités  élurent  un  nouveauCzar  l'an  idia. 

Çe  f  ut  Michel  Federovits  le  plus  proche  . 
parent  du  feu  Czar  Boris.  Un  nouveau 
parti  lié  en  faveur  deCluirles  Philippe  fre*  ' 
re  de  Guflave  Roi  de  Suéde  auroit  pû  tra- 
verfer  cette  éledion ,  iiGuftave  n'eût  pas 
laifTé  perdre  Toccalion^  enpen&ntplûtot. 
i  étendreiâpropre  domination  qu'àtra^ 
vailler  pour  retabliflèment  de  Ton  frère. 
Les  Mofcovites  eurent  le  tempsdefereii- 
nir.  Leur  nouveau  Gzarn'aiantplu^riénMercaiiq 
à  craindre  au  dedans  3  entreprit  de  feven- Fran- 
ger des  Poionois:  Il  afliégea  Smolensko  S^»^* 
Pannée  iiifvante  ^  &la  ville  fort  mal  dé* -^'i* 
fendue  fur  prifeen  peu  de  temps.  Les  Po- 
ionois étoientalorsfidivirez,  qu'ils  nefu- 


prendre  tovt  ce  que  iâ  Pologne  lui  avoit 
«levé,  &  de  feire des courfcsaflbz avant 
dans  la  Lithuanie. 


d'empêcher  Tennemi  de 
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DU  REGNE' 
X  O  U  I  S  XIIL 

Roi  die  France-&:  de  Navarre- 


îfc  Che,- 
HûHer  de 
euac^  grand 


A  France,  n'étoit  gucres; 
mpias.  agitée  que  la.  Po- 
logne..   S'il  n'y  avoit 
point  encore  de  guerres, 
ci  viles  jen  France,  le  nom- 
bre des^métontens  étoit  ûr 
&  les  fadiona  augmenÊoicnt: 
tellement  chaque  jour ,  quetout  fembloic 
iê^  préparer  à  une  rupture- ouverte.  La. 
.mort  dUf  Baron  de  L\x2t  Chevalier  d» 
'  Qj^res  dii  Roi!  &  foaLicutenant-Gené^ 
uaÈen  Bourgogne,,  me  au  milieu,  de  Paris; 
kf.  fymsxr^^         ie;  Ctoalier  de 
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Guife  caufa  de  nouvelles  inquiétudes  à  la  ^^^ift 
Régente. 

JLuz  avoitiaitplufîeursperronnagesdu?- 
rant  fà  vie.  Il  s'étoit  lié  avec  diriérens. 
partis,  &  nous  le  trouvons  mêlé  en  di- 
Verfës  intrigues:  Sous  le  Règne  du  feu. 
Roi  y  il  fut  uir  des  confidens  du  Maréchal' 
de  Biron.  Au  commencement  de  céluir- 
d  ,  il  s'intrigua  avec  les  Guilës  :  mais 
eroianc  s'établir  encore  mieux  par  la  fk*^ 
veur  du  Marquis  d'Ancre ,  il  les  quitta 
pour  redonner  à  Ccnchini.  On  le  foup- 
çonnoit  de  fervir  cet  Italien  dans  le  def- 

lein  qu'il  avoit  de  perdre  fiellegarde  3  fie 

de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Bourgo-r 
gne.  Cela  irritoit  encore  plus  contre  lui: 
la  Maiioa  de  Guife  axnie  &  alliée  de  Bel* 
kgardci    EUe  ne  cherchoit  qu'une  occa- 
fion  de  fe  venger  &  de  fè  défaire  d'un 
homme,  qui  non  content  d'avoir  aban- 
donné fbn  parti>  s'intriguoit  encore  pour 
lui  nuire  autant  qu'il  pouvoit.  Quelque  s  Mercure? 
paroles  indifcrctes  du  Baron  dcLuz  paru-  Fran* 
tent  tu  Chevalier  deGuiièuneraifon  fuf-Ç^î'* 
6ùme  de  £é  battre  contre  lui.  lï  étoit  é- 
ehapé  au  Baron  de  fe  vanter  de  s'être  trou-  . 
vé  à  Blois avec  le  Maréchal  deBrilTacdans;!^?^^ 
h  Chambre  ou  le  Roi  Henri  lîf .  avoit 

gris  la  réïblution  de  faire  tuer  le  Duc  dejn.  p^g^ 
ruilc  5  &  d'avoir  empêché  que  Briflàc  23^24^ 
â^avertitleDucdu  maurais  deflèih  qu'on 
avoitcontrelui.  Cek  fuffit  pour  animer  le: 
€hcvalrcr  de  Guife  à  fe  vangerd^un  enne-- 
mi  de  &  Mâifônj  qui-fe  vantoit  encore:- 

li^as^itauitoiituéilà  ctt 
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'*'S-  détournant  Briffac  de  luifauverk  vie.  Le 
Chevalier  Rencontre  donc  le  Baron  dans  Ja 
rue  S.  Honoré,  lui' fait  mettre  i'épée  à  la 
main ,  &  le  tue  du  fécond  coup  qu'il  lui 
porte. 

Golcw  La  Régente  qui  fe  fervoit  du  Baron  de 
nMLt.h^^.  '  ^ut  extrêmement  irritée  de  cette 
rontrc  •   Perfuadéequ^onavoitplus  pen- 

icsGui.      ^      ^^^^^      chagrin  qu  a  vanger  la 
.f«.       niort  du  feu  Duc  de  Gmle>  elle  quitta 
fon  dîner  qu'elle  avoit  commencé:  1cm 
qu'on  lui  apprit  la  mort  du  Baron  j  & 
jettant  fa  lerviette  fur  la  table  elle  fe 
retira  Jes  larmes  aux  yeux  dans  fon  cabi*' 
JMémoî.  net.   Sa  Majetté  fit  appefler  incontinent 
m  de  les  Princes  &  les  Miniftres  pour  délibérer 

Baflom.  fur  cette  affaire  qu  elle  prenoit  extrême* 
pierre,   ^çjjj.   ç^y^  ^^^^  ^^^^^ 

lement  en  fêroit  des  informations,  qu'il 
travaiUeroit  incelFamment  au  procès  du 
meurtrier,  &  qu'on  enverroit  quelqu'un 
à  rhôtelde  GuiièdeJa  partdeSaMajefté, 
pour  commander  à  la  Nbblcffe  qui  s'y 
étoitalfenablée,  de  fe  retirer  au  plutôt  > 
&pour  défendre  au  Duc  de  paroitre  au 
Louvre,  jufqu  a  ce  que  la  Reine  Py  man* 
rfat.  On  diioit  que  Guife  y  vouloit  ve- 
nir accompagné  -d'un  grand  nombre  de 
Gentilshommes/  Quâques^uns  firent 
difficulté  de  fortir  de  l'hôtel  de  Guife, 
quoi  que  le  Duc  les  priât  d'obéïr.^  Tor- 
dre de  la  Régente,  Le  Comte,  de  la 
Rochefoucaulc  Maître  de  la  Garderobe 
•  du  Roi  fe  fignala  entr  tous  les  autres:  Il 
letufa  hautement  de  fortir.  EtlaRei-  . 

ne 
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ne  choquée  de  fa  defobéiilànce  ^  lui  fit  i<i3< 
'  comniiander  de  lé  recirer  au  plutôt  de  la 

Cour. 

L'efprit  de  Marie  de  Médicis  fe  calma 
un  peu>  quand  elle  apprit  que  le  Duc  de 
G  uîfè  avoit  fait  fortir  de  fa  maifon  le  Chê. 
valier  fbn  frerc,  &  qu'illiii  avoit  ordon- 
né d'aller  à  la  campagne.  BafTompier- 
re  ami  des  Guiies  à  caufe  de  la  Princefle 
de  Conti  leur  fœur  qu'il  aimoit  ^  &  à  la- 
quelle il  n'étoit  pas  indiffèrent;,  prit  cet- 
te  ôccaiion  de  dire  à  la  Régente ,  que  le 
Duc  demandoit  humblement  à  SaMajefté 
la  permiflion  de  fe  venir  ju/tifier.  Elje 
la  lui  donna  à  condition  qu^il  viendroit 
feulement  à  l'entrée  de  la  nuit  >  âc  &ns 
être  accompagné.  BalTompierre  Palla 
quérir  incontinent.  Le  Ducparlaen  ter- 
mes fi  refpedueux  &:  li  foumis ,  .que  Sa  ^ 
Majefté  parut  appaifée  :  mais  la  Duchejf- 
fe  merfî  des  Quifes  g^ta  tout  dans  une  vi- 
fite  qu'elle  rendit  eniuite  à  la  Reine.  La 
Ducheflè  le  prit  fur'  un  ton  fi  fifsr  &  li  haut 
que  Sa  Majefté  filt  encore  plus  irritée 
qu'auparavant  contre  les  Guifes. 

Le  Duc  étoit  enragé  contre  le  parti  du  Sîrî 
Prince  deCondé  qui  lui  étoit  oppofé.  U^'^j^ 
ne  pouvait  pas  digérer  que  le  Duc  de  Ma- Jî^^^'^*' 
yenne  fon  coulin  y  fût  entré.  Sans  le  Duc 
d'Eperaon  qui  Tâtrêta ,  Guiiè  accompa-  24.*  * 
gnc  de  fes  amis  auroit  attaqué  Mayenne  - 
qui  marchoit  auffi  toûjours  bien  efcor- 
té  j  de  manière  qu'il  y  auroit  eu  beau-  • 
Coup  de  fang  répanda.  La  Reine  aver* 
tie  de  çe  nouvel  incident  ^  ordoima  au  Duc 
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liî  I J-  de  Mayenne  de.  e  réconcilier  avec  le  Chef 

de  là  Mailba^  (Scdi^Taller  trouver  à  rhô- 
tel  de  Guiie.  lis  eurent  un  aifc2.long.en- 
tretiea>  ôcil&ièfeparérent  bonsamisen» 
apparence^ 

Le  Duc      Je  ne  fai  fi  ce  ne  fut  point  Mayenne  qui 
de  Guifc  pçj.jpyj^j^  ^^  £)m.  Guifcoutrédeceque. 
veut  le      Reine  lui  retufoit  le  rappel  du  Comte. 
j|f p^l^^^  de  la  Rochefoucault    de  s'unir  avec  le 
de  Coû-  P^'i^^cc      Condé  pour  éloigner  entiére- 
de».  ^   nient  les  Miiiiftres  dëja  déchus  de  leus 
crédit.  Le  Marquis  d'Ancre  avoitfigraiii- 
de  envie  d'attirer  les  Ducs  de  Guife  &. 
d'Epernon  dans  cc.ûouveau  parti  qui  prc^ 
valoit  à  laCour^  que  Guife  s'étantadrei^ 
fé  à  Conchini  pour  obtenir  de  la  Régen»- 
te  que  le  Comte  de  la  Rocheroucaulteût 
k  permiffion  de  revenir  à  la.  Cour  l'a^- 
droit  Italien  répondit  au.DucquelePritbi»' 
cedeCondéétoit  l'homme  le  pluspropre- 
Bfemoi-  à  faire  reiifïir  ce  deilcin .  Qytoi  qu'il  en  foit^ 
rçs  de   Guile  reiblutalora  de  fe  Her  avec  Cbndé. 
jkflbm*  Le  PHnce^,  difbit«-il^  eftcomme  la  wrgf 

pierre»*  dont  laRégente  frétendync fouetter  :  maisjT 
f aurai  bien  l'en  em^cher^  L!accommo^ 
dément  fut  prefque  conclu  ^  &  le  Duc: 
d'Epernon  étoit  tout  dilpofé  àentrerauiî- 
fi  dans  le  parti 
te*       Content  d'avoir  détaché  de  la  Reine* 
Brincc   les  Ducs  de  Guife &d'Epemon ,  Condé- 
de  Cop-    croioit  déformais  maître  de  tout.    Il  ne  • 
vient*    ppuvoit  pas  s'itnaginer  que  Marie  de  Me- 
iufpcai  clicisx^sât  Ipi  refuiefi  encoœ  le  Gbawme^  • 
àilaRé^  ment  du.  Château-trompette  qu^il  vouloit 
fffotti.  zvjoix  »  aâa  q^e  la  citadelle  de  la.  capitale 
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de  fon  Gouvernement  de  Guïenne  tût  i^ij. 
aufli  dan^  fa  dépendance.  Le  voilà  donc 
refoluàic  faire  demander  par  les  Ducs  de 
Nevers  &  de  Mayenne  &  par  le  Mar- 
qiiis  d'Ancre.  Le  Maréchal  de  Bouillon 
devoir  être  de  la  partie  :  mais  U  s'en  ex- 
cui'a  fur  une  goûte  fèmte  ou  véritable. 
C'étoit  lacoûtumede  cet  habile  politique 
de  lier  des  partis  &  de  n'y  entrer  pas  troy 
avant.  U  iuidtoit  des  embaras  à  la  Re* 
gente^  alSn  qu'on  le  recherchât  enfoite, 
&  qu'on  l'achetitt  même  pour  rompre  la 
trame  qu'il  avoir  ourdie  en  fecret.  Surprifè 
de  la  demande  que  les  trois  Seigneurs  lui 
faifoient  pour  le  Prince,  Marie  de  Médi- 
cis  craignit  avec  raifon  que  ces  Meflieurs. 
ne  lui  enlevai]fenr  ion  autprité>  &  qu'iis 
ne  vouluflènt  gou  vemer.cn  luilaiflant  feu- 
lement le  vain  titre  de  Régente.  Se  fouve- 
nant  donc  alors  que  lesJQucs  de  Guife  & 
d'Ëpemo&n'étoientpoint encore  fi  étroi- 
tement liez  avec  le  Prince  de  Condé, 
qu'ellenepûtlesdétacherficiiement,  elle 
prit  la  reiolutioD  de  fe  raccommoder  tout 
de  bon  avec  les  feuls  grands  Seigneur  qui 
puflènr  Taider  à  déconcerter  les  projets  du 
premier  Prince  du  fàng. 

Apres  avoir  répondhi  froidement  qu'el* 
le  penferoit  à  ce  qu'on  lui  propofoit.  Sa. 
Majefté  jfe  retira  dans  fon  cabinet  pouré- 
viter  les  nouvelles  initances  que  les  Sei- 
gneurs luî  fâiibient  de  donner  une  ré- 
ponfepofitive  :  &voiant  qu'ils  l'y  a  voient 
fuivie  dans  le  deflfein  de  la  preiTer  en- 
cotc.,  faiaffris^  diMile  p.Ottr  parler  \ 
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4i6f     de  tout  autre  choTe  j    tme  g^antetie  de 

Bajjhmpserre,  Il  7te  croit  pas  que  f  en Joîfift^ 
•  formée  :  mais  il  fera  bien  en  peine  quand  il 
faâtra  qu^on  m'é^  toutiht.  C^n'étoit  qu'un 
prétexte  de  parler*  à  ce  GentMhomme 
ttélé  pour  la  Maifon  de  Guife.  Le  Duc 
de  Nevers  ne  iè  douranr  de  rien  ,  fit 
figne  lui-^méme^à  fiaflbmpierre  de  s'ap- 
procher^ parce  que  la  Reine  avoir  quel- 
que chofe  à  lui  dire.  Non  >  pourluivit 
h  diilîmulée  Princeflë^  je  ni  lui  e»  dé^ 
t9uvriréti  rien.  Ba£R>inpierre  inquiet 
comme  les  hommes  à  bonne  f  ortune  le 
font  en  pareilles  rencontres  j  femitàprier 
fort  ioftammentla  >  Reine  de  lui  diie  ce , 
qu'elle  favoit.  Alors  feignant  de fe  rendre, 
^Ue  fe  retira  prés  d'une  fenêtre  pour  parler 
en  particulier  %  Bailbnipienre. 

Il  n^efi  pas  quejlian  ^ amour  >  lui  dit  Ma- 
rie de  Medicis.    Je  vous  appelle  feulement 
four  'VOUS  demander  fi  Mr.  de  Guife  ne  pen^ 
Je  pliês  an  retour  de  laRoebefmcault.  Mmt 
dame  ^   répondit  Baflbmpierre  qui'pené- 
'  troitdéjaledeiïèindelaReine,  il  y  a  tr-ois 
jours  que      deGu  fe  ne  nf  a  parlé  de  cette 
affaire.    Il  a  mêmefitd^aitéquejen^endijfe 
plus  rleii  a  "votre  Majefié.    fe  le  voi  dans  la 
rcfoluî  wn  de  fe  bien  mettre  avec  M.,  le  Prince^ 
d'obtenir  far  fin  moien  le  ra^l  de 
•  Mr.  de  ^laBjochefoucault .    M.  de  Guife  ef-  • 
père  y  Mada7»e^  que  votre  Maj'^  m  trou- 
ver a  f  as  mauvais  qu^ils^attacbe  à  M.  le  PriU" 
ce.    Mr  le  Marquis  Ancre  v&tre  créature 

lui  en  a  donné  V exemple.  ' 

La  Régen  ce  darda^  pour  ainii  dire>  qua- 
tre 
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treoucinqliirmesde  dépit furBaflbmpier*  itf^}* 
•  xe,  6c  Ce  tournant  vers  la  fenécredepeur 

^  ti  'on  ne  la  vit  pleurer^  Bajfompierre  ! 
lui  dit  elle  :  fie  méchantes  gens  ont  foT'^ 
fée  à  mêj^ifgr  U  Maifm  Je  Gmîfi  ,  ^  i 
négliger  les  Mi7itftres  du  feu  Rpi.  Main* 
tenant  quils  me  voient  fans  appui  y  iù  entre' 
grenent  de  ruiner  mon  autorité.  La  manière 
mfilente  dont  ils  m^ont  demandé  le  Gouver^ 
nemefitdu  Château^trompette  découvre  a£cz, 
kurs projets  :  maisjefauraihienrompretoU'* 
usl^smefires^  Baflompierre  ne  pouvoit 
pas  trouver  une  plus  belle  occafion  de  fer- 
vir  les  Guifes^  le  Due  d'Epernon  ,  & 
les  Miniftres  fes  amis.  U  aiTura  Sa  Nk- 
jefté  qa^elle  les  auroit  tous  quand  U  lui 
plairoit.  Du  moins  5  Madame  y  ajoûta-t-il, 
onpeutcbetchet  les  moiens  de  les  gagner .  Ve^ 
nesi^me  trouver àtiffm  démon  dinery  reprit 
la  Reine.  Cependant  je  penferai  à  quelqu^au-'  - 
trechoje,  Marie  le  quitta  là-deffus,  &  s'en- 
tretint jufqu'àrheuredu  dîner  avec  autant 
delibertédVprit^  queûdUteeùtétéla  plus 
contente  du  monde. 

Baiibmpierre  feignant  de  s'en  aller  avec 
Jes«titres.^  lorfque la ReiiieaUoitfe mettre  porte» 
à  table:,  il  rencontra  le  Duc  deGuife  dans  ment  8c 
la  cour  du  Louvre,        bien  ,  lui  dit  Baf-  humeur 
Cçmpmt^y  nepenphb^'vous point  à  faire  re^  i"^^: 
venir  le  pauvre  la  Rechefoucanlt  î  II  mour^  du  Duc 
ra  de  chagrin  ,  s'il  efi  obligé  de  pajfer  à  la 
eampagne  tout  ce  temps  de  plaijlr       de  ç^^ 
eUvertiJfement.  .  Ouï,  par  Dieu  ^  il  reviem^    ^  \ 
dra,  répliqua  le  Duc  en  jurant  :  js 
n'en  aurai  pet  [ obligation  à  la  Reine,  J'ai 

:em 
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*  eu  toute  fardent  tmagmàtU  pour  fin  fernmey, 

ef*  elle  n^a  que  de  la  froideur  pour  moi. 
On  rna  contraint  de  chercher  un  Maitre. 
Cefi  le  Prince  de  Omdé  &  fa  Cabale.  Je 
ne  Us  abandenneraipamt  y  puis  qu'ose  m'afifs^ 
cède  ynunir  avec  eux  contre  ?/jon  inclination^  j 
J^e  crofy  Monjieur  «  ajouta  le  Duc  ^  fue  vous 
ne  defaprounrez  pas  ma  conduite  :.  vous  ave% 
frisle  même  parti:  ^ 

Moi:,  MonJîeuTy  repartit  Baflbmpierrc 
CUMiant  :  je  juisferviteurde  touslesparsicu^ 
tiers  de  la  Cabale:  maisjenelaconnoispaint  en 
gros,    ye  m^en  tiens  au  Curé  de  la  Paroijfe. 
fe  fers  le  Roi  ^  la  Reiw  :  d^je  ne  me  li'- 
vre^  àpetfinne^   Fermette»  moi  de  vous  di^ 
rej  Manfieur^  fuevoitsprenezunfkrtman^ 
vais  partie    Vous  étiez  autrefois  Chef  de  Ca- 
bale, puis  que  Cabale  y  a.    Vous  ne  dépens 
diez  fue  du  Xai  ^  disUa  Reine  >   ^  vous 
remportiez  fur  tous  les  autres,  Aujour^ 
sPhui  vous  vous  livrez  à  des  gens  qui  vous  fe-^ 
font  mille  ind^gnitez  &  miÛe  chagrins  9^  \ 
^uand  ils  vous  auront  embar^u^  avec  eust.  \ 
Et  que  fer€z>-vous  alors  y  vous  qui  ne  pou^ 
vez  fou frir  une  petite  froideur  »  un  petit  re^  \ 
fus  de  la  Reine  î  Vous  venez  de  tuér  le  Baron  ! 
de  Luz  à  fes  pieds  :      vous  prétendez  yue 
dans  le  rnême  infiant  on  rapelle  un  Officier 
duRoiquelaRein^powuoitmettre ila Bajiil^  ^ 
le  pour  avoir  refufé hautement  JtobOr  à  Por*  | 
dre  au  elle  lui  envoioit  de  fhrtir  de  votre 

maifon  ?  Le  Duc  de  Guife  étoit  encore 
m)p  paffîonné  pour  profiter  du  bon  vm 
de  Baflbmpierre  :  mais  ilcirdit  âflèz  pour  * 
£Û£e  comioître  ^ue  Ton  cœur  étoic  plus 
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fecifible  à  Tinterêt  qu  a  rhonneur.  La  i6ij: 
ReiTie  y  ajoû  ta-t-il  y  reconnoitra  quelque  jour 
qu'elle  a  eutortdeme  fn^re jfour,  faire flaijit 
àdessensquUa  tirMmifmt.  Eliemerecher^ 
cher  a  y  ^  je  ne  P  écouterai  f  as  y  ou  du  moins 
je  me  ferai  acheter  bieu-cber.  Que  de  baflèflc 

dansramedesliommes  les  plii$  diftinguez; 

par  Icur^naiflince]  Ce  généreux  dépit, 
cette  noble  fierté  ne  put  tenir  contre 
cent  mille  écus.  Nous  Je  mratis  bien, 
tôt. 

Le  Duc  d'Epemon  étoit  d'une  naif-  Beaux 
fince  fort  inférieure  à  celle  de  Guile  :  fenti- 
mm  il  fit  paroître  des  iëndmens  beau- 

eoup  plus  nobles.    Dans  les  grandes  ^^^'^ 
affaires,    repondit-il    à  BaflbmpierreP^*"*"" 
gui  l'exhortoit  à  facrifier  les  fujets  de 
plainte  que  la  ^Reine  lui  ivoit  donnez  ; 

dans  une  occajïon  i?nportante  comme  cel- 
le-ci je  ne  niamufe  foint  à  chicaner.  On 
doit  prendre  fa  refolution  d^une  manière 
franche  lèr  noble.    Je  ne  veux  point  capi^ 
tu  1er  avec  mes  Maîtres,    M  offrir  fue^ne 
récomfenfel  je  regarderais  cela  cmme  un 
affront.  /:Ce  ^ue  Je  ferai  four  la  Reine  efi 
déjà  fuffifamment  païé.    Je  fer  ois  indigne 
dunom  ^jue  je  forte  ié"  des  charges  que  je^ 
foffédei  ^  devràit  me  méprifer  comme  le 
flus  ingrai  Jk  toiés .  les  hommes  y   fi  je  fai^ 
fois  acheter  mes  fervices  à  mon  Maitre, 
Baûbmpierre  témoigne  qu'il  n'oublia  ja- 
mais ce  qu^il  entendit  dire  auDuc  d'Fper- 
non  en  cette  rencontre.  Ces  paroles  méri- 
tent en  effet  d'être  bien  retenues,    ^  t  s'il 
n'y  Avoit  pas  peut*être  plus  de  vanité  que 
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1613.   de  droituredans  les  fentimens  du  Duc  d*E- 
pernon  ^   il  lâudroit  avouer  à  fa  gloire> 
qu'il  avoit  le^cœur  plus  noble  qu'aucun 
Prince,  qu'aucun  Seigneur  de  la  Cour  de 
France.  ' 
La  Re-    Cependant  Baflbmpterre  alla  retrou- 
«ente    ver  la  Reine  à  Pifluë  de  fon  dîner, 
lerac-    comme  Sa  Majefté  le  lui  avoit  ordon- 
commo-j^^    J>ai  refiomacfirenverffy    dit  Ma- 
1c"ducs        Medicis  dcL  qu'elle  ftit  feule  avec* 

de  Guifc  ^^^^  ^^^^  que  fat  mangé  ma  faru  du  poi" 
&  d*E-  y^».  ^  fi^^ prompt ement  de  cet  embarTas-i 
peraon.  j$  croire  je  perdrai  Fe^rit.  Elle  difoitpeut- 
être  plus  ❖rai  qu'elle  ne  penfoit.  Ceux 
qui  ont  le  mieux  connu  cette  PrincefTe  lui 
'  rendent  ce  témoignagne  qu'elle  avoit  le 

cœur  grand  :  mais  elle  n'avoit  ni  l'é- 
tendue d'efprita  ni  la  fermeté,  ni  Tex- 
périence  qu'une  autre  Reine  de  fa  Mai- 
fôn  avoit  lait  paroitre  fous  quelques  Rè- 
gnes préccdens.   Et  ces  qualité^  étoicnt 
necelïàires  à  Marie  de  Médicis  pour  bien^  • 
gouverner  un  Etat  plein  de  factions.  Baf^ 
fompierrey  ajoûta-t-elle,  i/jfWf^^îfi»*^^ 
ramenés  le  Duc  de  Guife  à  quetq(4e  prix  qf^^ 
ce  fiit.    Offre  lui  cent  mille  écus  que  je  lui  fe- 
TTaiiomptety  lâLieutejMHce^eÀéralediFre^ 
n)e7ice pour fcmjrere  le  Chevalier  y  ^larefer^ 
vede  fAhhcîie  de  S,  Ger?/^ain jpour  la  f^^i^" 
ceffe  de  Conti  fa  piur.  ^I^n  un  mot  je 
£fim  h  carte  htanché^  pourvu  que  t$  • 
retires  de  cette  Cabale  ^  que  je  puijf^ 
tre  ajfurée  de  Jes  bonnes  intentions.  M^" 
^^^^  repartit  Bifiomnierrech  riante  "^^^ 
me  garnijfez  Ji  bien  les  mains  ,    qt^il  ^ft 

dîf, 
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^ficile  que  je  m  fajfe  pas  empktU.  i6^i*' 

Voici  ce  que  c'eft  que  la  referve  de 

TAbbaïe  de  S.  Germain  dez  PreZi  à  Paris. 

Le  Prince  de  Conti  joiiiilbic  de  ce  riche 

bénéfice  quoi  qu'il  fût  marié.    On  pro- 

mettoit  la  roême  chofe  à  la  PrinceiTe  foa 

époulè^  en  cas  qu'il  mourût  avant  die. 

Etrange  abus  des  biens  Ecdéfiaftiques  ! 

Mais  une  diipenfè  du  Pape  corrige  tout. 

Qiî'on  ne  nous  difepas  que  ces  deibr^res 

Ibnt  maintenant  refbnneï.  N'aVons-nous  ' 

pas  vu  un  cadet  de  la  Maifon  de  Loraine  Mr.  le  ^ 

en  France  confirmé  par  un  Arrêt  folennel  Comte 
dans  la  joiiiâànce  d'une  penfîonconfîdé- de  Mar<; 

rablefur  unEvédié,  parce  que  le  Pape  lui^ 
en  avoit  accordé  une  diipenlè  de  la  garder 
nonobflant  Ton  mariage?  £t  certes  »  tout 
bien  confideré  >  ii  on  ne  veut  pas  em- 
ploier  les  revenus  de  TEg^ife  à  foulager 
les  pauvres  ^   ou  à  quelqu'autre  bonne 
ceuvre ,  ils  font  auffi  bien  entre  les 
mains  d'un  Prince  op  d-une  Princeflè, 
que  dans  celles  de  quelques  Moines  fai- 
neans>  d'un  Cardinal^  ou  d'un  Abbé  de 
qu^ité  ^ui  lesemploie  à  fe  donner  de  fh*- 
perbes  équipages,  à  faire  bien  fervir  fata- 
ble>  ànourrir  des  chevaux  ôc  des  chiens  > 
à  entretenir  des  Mtîtrejûfes.  Jereviens  à  la 
'  négociation  de Baflbmpierre. 

Avant  que  de  prendre  congé  de  Marie 
de  Médicis  pour  aller  exécuter  fes  ordres  > 
il  lui  parkuie  fappeller  encore  le  Duc  d'E- 

pernojn.  Je  le  voudrais  de  tout  mon  cœur  ^xt^ 
partit  la  Régente.  Maisc^efiu^benme  que 
fai   offmfé  i   il  nf  péo^deime  jmnait 

Oui 
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Mfif*  Oui  hkn  à  fes  ennemis  ^  jrepliqua  Baflbm^ 
pierreensfouriantj  maisnênfasàfesMah 

très.    La  bonne  Princeflè  ne  connoif- 
£oit  pas  bien  le  Duc  d'Epernon.   Il  n  é- 
toit  pas  aflëz  bon  Chrédeii  pour  pardojuier 
àiès  ennemiiF  :  mats  il  étoit  trop  ambitieux 
pour  ne  pardonner  pas  à  la  Régente, 
à  condition  qu'elle  lui  donneroic  plus 
de  crédit  &  d'autorité.   Dites  à  U  Reine, 
repartit-il  à  Baflbmpierre  >    que  je  la  - 
prie  feulement  d'être  un  feu  flusfermeà  Va^ 
vemr  9        ik  eonmitre  ^  de  amferver 
mieux  fes  bons  ferviteurs.  BaOompierre 
propofa  enfin  à  la  Régente  de  faire  re- 
venir les  Miniftres.   Il  5'oâS"itde  parler  à 
Vilieroi  &  à  Jeaanin.   Pource  qui  elt  du 
Chancelier,  la  Régente  devoir  s'ouvrir  au 
Chevalier  de  Silleri  frère  de  ce  Magiftrat. 

11  feroit  inutile  de  rapporter  tout  le  dé- 
tail de  la  négociation  ae  Baflbmpierre. 
Il  avoit  des  marchez  fi  avantageux  à  pro- 
pofer  qu'il  n'eut  pas  beaucoup  dépeig- 
ne à  les  conclure.  la  Bue  de  Guife^ 
dit-il  lui-même  ^  fit  d'abord  Pextravagarst 
félon  fa  coutume  :  puis  il  confentit  à  tout. 

La  DucbejQè  fon  époufe  qu'on  avoit 
emploiée  >  n*u&  pas  de  grands  détours 
pour  lui  faire  accepter  une  bonne  fom- 
me  d'argent.  Le  Duc  d'Epemoji  ae  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d'avoir  part  au 
Gouvernement.  Cot homme  fier  &  am- 
bitieux voioit  avec  plaiHr  qu'on  le  croioic 
le  plus  propre  à  diffiperunepuifl  une  fac- 
tion formée-  par  le  premier  Rince  du  (ang  . 
&  par  les  grands  Seigneurs  du  Roiaume.  j 

*  •  ] 
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Les  deux  Ducs  yirœt  le  lendanain  la  H^i^. 

Reine  en  particulier ,  avec  une  fatis- 
laction  réciproque  de  part  &  d'autre.  ' 

Pour  ce  qui  eft  des  Minifties^  ils  ne  Lesao^ 
furent  pas  moins traitables.  Ces  Meffieurs  riens 
n'avoient  que  trop  de  chag.in  de  perdre  Mini- 
leur crédit.  Le  Chancelier  &  ViUeroi  é~  ^^^^ 
coient  mal  enlèmble  :  mais  ils  fe  recon-^  '^îj^  '^^P* 
cilierenc  bien  vite.   Jeannin  eut  la  com-^  *• 
million  de  voir  la  Reine  au  nom  d  eux 
trois  dans  1  hôtel  de  Luxembourg^  où  eU 
fe  rendoit  tous  les  jours*  pour  voir 
le  rriagniâque  Palais  qu'elle  avoit  com-* 
meacé  &  les  beaux  jardins  qu'elle  faiioit 
planter.  L'entretien  lècret  que  la  Régen« 
te  eut  là  avec  le  Préiiden.  Jeannin  donna 
bien  à  penfer  au  Marquis d'/incre  qui  étoic 
venu  i  l'hôtel  de  Luxemboui^.   Sa  iur-* 
priie  fut  encore  plus  grande  quand  TOifi* 
cier  des  Gardes  ne  voulut  pas  lui  permet* 
tre  d  approcher  de  laReine  ^par  ce  qu'eU 
le  avoit  donné  un  ordre  exprés  d  ernpé»»  ^ 
cher  que  qui  que  ce  fût  ne  la  vint  inter- 
rompre pendant  qu'elle  parleroit  au  Pré- 
lident  Jeannin.  •  . 

Concfaini  commença  dez  lors  à  crain« 
dre  quelque  nouvelle  revolatïon  àla  Cour. 
11  n'en  douta  plus  quand  il  vit  lui-même 
le  lendemain  la  Reine  ,  donner  au  Duc 
d'Epernon  mille  marques  de  diftindlion.  ; 
Elle  lui  Ht  apporter  un  iiége auprès  d'el-  • 
le  (bus  prétexte  qu'il  relevoit  d'une 
'  grande  maladie:  elle  s'entretint  long- 
temps avec  lui ,  elle  l'invita  à  la  Comé- 
die, elle  y  fit  porter  un  ftége  pour  lui  • 
J.  &  pour 


•  * 
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j)our  2amet  boa  ami  du  Duc^  qui  Tavoiç 
accompagné;  fin$.iime  la  moindreattea-^ 
tion  au  Duc  de  Mayenne  qui  étoitprcfent* 
far  Dieu,  dit  Conchiai  en  confiderant  le 
changement  de  fcéne  ,  jeme  vmfue  des 
chofes  de  ee  monde.  Ija  Reme  a  jShà  d^um 
fiége  pour  Zamet ^  elle  ne  penfe  pas  à  M. 
de  Mayenm:  comftesii  éfrés  teU  fur  PamitU 
JesFrmces.. 

Marie  de  Medicis  étoit  alors  la  plus 
contente  du  monde.  Le  jour  de  fa  ré* 
conctliadon  amec  les  Ducs  de  Guiie  Bt 
d'Epemon^  fut,  àfbn.avis,  lapluspem^ 

hle     la  plus  grande  jour?iée  de  fa  vie,  Ceft 
une  comédie  bien  mirifftée yài&Àt^i^i  mais 
à  la  fin  H  f^y  a  que  paix  rejouïffamee^ 
Dans  une  fi  belle  humeur,  elle  fit  des  li- 
béralitez  à  pleines  mains.   Le  Duc  de 
'    Guife  fut  afluré,  de  cent  mille  écus  & 
du  rappel  du  Comité  de  là  Rochefou- 
cault.  Le  Qievalier  de  Guife  eut  laLieu- 
^tenance  Général^  de  Provence  >  &  la 
^         Reine  fit  ceflèr  les  procéchnea  commen- 
cées contre  lui.    La  Princeflè  de  Contt 
obtint  la  referve  de  J'Abbaïe  de  S.  Ger-- 
mdn.  Enfin  on  promit  il  BajQKnnpierre 
une  Charge  de  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi. 
Coofii-    Le  Pdnçe  de  Condé  alla  au  Louvre 
fion  6c  le  lendemain.   Quel  fut  fbn  ét?om)eme»t 
cmbaras  quand  il  trouva  la  Reine  enfermée  dans 
du  Pria-fon  cabinet  avec  les  Miniftres,  fans  qu'oa 
^    ,  voulut  lui  en  ouvrir  la  piorteMpré^hiai 
Cond^  des  reflexions  fur  cet  accident  inopiné, 

k  malia  Bai&ippierie  lui  iofinua  que 
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te  Maréchal  de  Bouillon  pouvoic  bien  i^r;. 
«vcHT  joiié  Son  Ake£k  dans  cette  oc<^ 
cafion ,  &  s'être  accommodé  avec  la  Rei- 
ne &c  avec  les  Miai&res  aux  dépens  du 
Prince.  Le  foupçon  parut  aflèz  bien 
fondé  au  pauvre  Conde  qui  s'en  alla  rc^ 
fléchir  avec  le  Marquis  d'Ancre ,  non 
moins  décofijcerté  que  liâ^  {xxt  h  bonnb 
inteiligence  de  h  Reine 'avec  les  Mu 
n  iilrres ,  &  fur  la  nouvelle  faveur  des  D  ucs 
de  Guife  6c  d'Epemon, 

LamoredUrjeuneBârendeLii^tuéen^  Lejeu^ 
core  en  duel  par  le  Chevalier  de  Guilè,"^^^"*^** 
ne  fit  pas  moins  d'éclat  dans  le  ' 
quoi  qu'eUe  caufat  thoins  de  mouvemént  ^ 
à  la  Cour  que  ddle  du  pere.    Les  Guftës 
étoient  alors  parfaitement  bien  auprès  de  le  Che- 
la  Régente.  Imbu  des  fauflès  ma>:imes  de  valier  de 
•Ift  Noblcflc  de  France ,  Lu'Z  fils  de  celui  Guifc. 
dontje  viens  de  parler,  crut  qu'il  étoit  de 
Ton  honneur  de  tirer  raiibn  de  la  mort 
de  fon  pere.   Un  mois  après  ,11  envoi*  * , 
un  autel  au  Chevalier  de  Guiie  par  ùn 
Gentilhomme  nommé  Du  Riol.    Mon^  Mevcurt 
feigneur    difoit  le  cartel ,  vous  dewt^  être  Fran- 
le  plus  ûdek  tém^n de  ma  ïufle ikuleitr.  far^  ^^}^'  \ 
ahnnez  mot  d07ic  ,  je  vous  en  Juppue  tres^    -  * 
humblement    je  vous  demande  far  ce  billet 
^ueje  fuiffi  me  voir  P^e  i  la  main  aiiec 
^vouspaur  tirer  raifon  de laimrt dtmonpere^ 
'La  bonne  opinion  que  jm  de  votre  brc^vou-^ 
re,  me  fait  e^erer  fue  V9us  ne'^vous  excuu 
firez  pas  fur  vitre  qualité  j  âe  m'accordet 
une  chofe  que  F  honneur  exige  de  vous.  Ce 

Qentilbmme  wns  conduira  à  l'-ondroit  oià 
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3*     f^^  ^'^^^  cheval,  J*aideuxépùs  , 

dont  vous  choijirez  celle  qu'il  vous  plaira. 
Si  vous  m  wulesi  fas  y  venir  ^  fhrai  far 
tout  oh  vous*me  cammanJerez. 

Le  Chevalier  de  Guife  étoit  encoie  au 
lit  quand  Du-Riol  lui  donna  le  cartel;  H 
^'habilla  promptemefit  ^  &  prenant  le 
Chevalier  de  Grignan  pour  lui  iervir  de 
iecond  y  ils  s'en  allèrent  cous  trois^  où  le 
jeune  &ron  les  attœdoic.  Apré^ksfbr^ 
malitez  ordinaires  dans  les  diiels  réglez  ^ 
ils  fe  battirent  tous  quatre  à  cheval  avec 
répée.  Guiië  fut  bleiTé  à  la  première 
pade:  mais  à  la  troifiéme  il  perça  Luz 
de  part  en  part, qui  tomba  de  cheval  peu 
de  tempç  après.  Grignan  ne  ie  tiroit  pas 

'   fi  bien  d'aâàûre  gvecJDu-Riol  qui  lui 
avoit  donné  deux  graris  coups  d'épée. 
Le  Chevalier  de  Guiie  courut  prompte- 
.  tnent  à  fon  fecours  :  &  Du  -lUal  voiant 
Luz  fo'ét  d^eaqpircr»  il    retira  tout  aiiffi* 
^  tôt.* 

Les  braves  de  là  Cour,  dit-on ,  allé-» 
rent  ielidter  le  Chevalier  de  Guife  fur  • 
une  adion  qui  devoit  le  couvrir  de  hon^ 
te  dans  refprit  de  tous  les  gens  raiibnna* 
tiies.  Il  avoit  brutalement  tuélepere  pour 
délivrer  ià  Maifon  d'un  homme  qui  la 
çhagrinoit.  Quoique  les  régies  du  faux 
honneur  ne  luipermiflTent  pasderefurer  au 
fils  la  fatisfaâion  qu'il  lui  demafidoit^  ce 
fécond  homicide  n'étoit  guéres  moins 
Cfiminel  que .  le  premier  devant  Diea^& 
devant  les  hommes  qui  jugent  fàinement 
d^s  choies,  fiien  loin  d'applaudir  à  ce 

■ 
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miferàble  meurtier,  on  deVôit  le  rcgar*  'tfïj^ 

der  avec  horreur>  lui  qui  en  tuant  in- 

juâeroent  le  pere>  s^étoic  misdanslamal- 

neureufe  neœfSté  de  tuer  le  fils  aveuglé 

par  fon  juite  rcflèntiment^&entiaîné  par 

la  mauvaife  coutume  du  ûécle.   Ce  qu'il  Mémoi- 

y  a  de  plus  iurprenant^  c'eft  c^e  Murie^^^  ^e 

de  Medicis  envoia  viftter  le  Chevalier 

de  Guife  après  ce  fécond  diiel>  &  de-^^*"^  / 

mander  comment  il  £e  portoit  de  ià  bie{^ 

fure  ;  elle  qui  avoit  <)pmniafiidé  peu  4e  fe^ 

maines  auparavant  que  le  Parlement  lui 

£t  ion  procès  en  moins  d^huit  jours  pour 

le  premkr  àfiiel.'  -  ^         -  *  V 

Voilà  comme  cette  Reine  foible  &  im-  • 
prudente  faiibit  exécuter  les  Déclarations 
publiées  par  ion  fils  6c  £His  fa  direâioa 
aa  conimencem^t  àt  cette  année  comte 
les  diiels.  Les  Rois precédensavoient  ten- 
té 4  2UK>lir  cette  pemideuiê  &  déteftable 
cotttutne'i:  iàns  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Louïs  XIII.  fut  plus  ferme  fur  cet  ar- 
ticle dans  les  dernières  années  de  fa  vie. 
Ne  i^uibiis  p4s  à  fon  fils  la jufteloiîange 
qu'il  meirke. .  Sa  fownrité  a  prefqti*achevé 
ce  que  fes  Prédeccfîeurs  avoiént  entre-  • 
pris  ioutaLlement.    Q'eft  la  meilleure  ^  de 
peist^lettef  la  iènle  boéne  cboiè  qu'il  ait 
faite  en  cinquante-fix  ans  de  Règne.  Si  la 
juftice  des  hpmmes  laiflà  le  Chevalier  de  Mercu^ 
Guife  impuni^  ce  -feux  brv^c  ne  put  é^-^'^  Fraa- 
chapper  à  c^e  de  Dieu.   L'année  iffi-Ç^**- 
vante  étant  au  château  de  Baux  à  cinq^^***  , 
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me&(bk0e  par  un  écht  ^  qu'il  mourut  tn 
deux  heures.  -Temps  bien  court  pour  & 

préparer  à  paroître  devant  le  terrible  ven-r 
gQur  du  fang  iiiyuften'ient  répandu.  U 
s  >ppeUoit  Fra9ff$is  Paris  de(  jJarAtme^ 
.Ivlort  •     Les  affaires  du  dehors  donnoient  de 
de  Fian-riaquiétude  a  la  Kégeate  au^  bien  que 
^ois  Pu  c  celles     dedans,  François  Duc  de  Aian* 
de  Mal^-^Q^g  Çç^^  neveu  étoit  laort  dans  les  der* 
.  ^"^^    aiers  jours  de  Tannée  précédente.    11  ne 
venux    I^iiloit  de  ion  iïiari|ge  avec  Maiguerire 
dek'ins  ^e  Savoîe  fiU^  d^u Duc  Charles Ëmmaïuiei 
du  Duc  qu'une  fille ,  âgée  j  d'environ  quatre  ans. 
de  Sa-    Ferdinand  Cardinal  de  Qi^dso^gue  .iicece 
voie  À   de  F0uic€ii«  fMCé^Qiîc:  incoiite^^hlem^ 
cette oc-^.^  Da<fe  de  Mantouë.    Mais  le  Mon^ 
ferrât  n  étant  pas  .un  fief  mafculin ,  il  de- 
voir appartenir  à  la  jeune .  Prinoei&'  de 
Nant  Mantouë.  Ge  Mariquifat donné  amrefeît 
Hiftoria  par  TEmpereur  Othon  à  un  Seigneur 
Vcneta.  j5>axon  avoit  paûè  4iepuiSi;cn  deux  Mai- 
Lib.  L  fyf^  diâSéieot^}  pretoiésmisnt  dans  celfis 

i^'î'    des  Paleologues  par  le  mariage  d'Yoland 
Fran-"^^  héritière  de  la  ligae  Saxone  avec  Andro- 
oisf    ^  Paieologue  Eimeieur  deCooftantU 
\^ïx.    2>opie.   Tâodore  wht  Êcood  filswnt 
^'    <u  le  Monferrat  en  partage    fes  defcen^- 
dans  mâles  poiredérènc  cse  lief  de  TEm- 
frire  d'Ocddenr>  fu^u'à  ce  qgifà  leur  d^ 
T         i'aut,  la  Maiibn  de  Gonz^ague  en  hérita 
MX  coniëquence  du  mariage  de  Margue- 
4tte  Paieologue  airee  Fiedmc  Ûw:  de 

•  "  Mantouë.  -     r'  • 

Les  Ducs  de  Savoie  conteftoient  cette 

4iB(aaaioa  aiu  Gnw^iguftfely  aj  difoient^ 
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^  tm  ancien  accord  paflë^Mte  Théo. 

dore  Paleologue  &  Aimond  Comte  de 
Savoie  j^ue  la  li^ç  mafculine  des  Paleo-. 
k^ues  venant  à  limr  »  les  maies  defi)en«» 
dus  dToland  fa  fille  &  d'Aimond  de  Sa- 
voie, qu'elle  avoit  époufc  ,  hériteroient 
<iâ  Monferrat  préférabiement  amc  £Ues  de 
ja  Maifon  des  Paleologues,  qui  ne  pour» 
roient  prétendre  qu'une  dot  convenable 
à  leur  qualité»  Charles  Emmaouel  avoit 
«ncoire  d'^uitres  prétmikma  fur  une  partie 
du  Monferrat  en  vertu^'un  teftament  de 
Blanche  Paleologue  mariée  dans  la  Mai«- 
fon  deSavole.Makiitituc»tleDucChar«  *  « 
les  II.  héritier  d'une  partie  du  Montferrat 
qu'elle  réclamoit ,  &  de  ce  qui  lui  croit 
4û  pour  dot.  La  famine  n'étoit  que 
^  qusiCie^ingt  nâtteém..  Adatsiesin^ 
tercrs  depuis  un  fort  long-temps  ajoute».  î 
aa  fxrincipal ,  fa^ient  .piés^id'un  miUiou 

icHig  procès  entre  les  Maifons  de  Savoie 
&  de  GonMgue.  Au  lieu  de  le  terminer 
par  une  fentence  définitive  5  TEmperettr 
Chatles-Q^nt  retidie  l'^fiàm^encoreplas; 

"cmbaraflee.  Pour  contenter  les  deux  par-  ^ 
ties  y  il  ajugea  la  poâèfiioo!  du  Montferrat 
àlaMaifondeMaiitoaë^  écûkS&m 
leur  entier  les  prétenfiong  de  celle  de  Sa- 
voie en  vertu  de  la  donation  œftamen- 
taire  de  Blanche  Paleoloj^e» 

Le  marÈ^  dtr  Dm;  F^çois  derfifer 

•  tnort,  avec  Marguerite  de  Savoie  fut  con- 
clu dans  le  deffèin  de  terminer  enfin  tous: 
hUiiiSsmm  des  deia  MM&».>  Urn^  h^ 

R  4  veux 
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»6ti.  year  je  cette  Alliance  Charles  Emmanud 

cedoit  toutes  ics  prétendons  à  fa  fille  & 
aux  ea.ans  qu  elle  auroit.  On  convint 
encore  de  parc  Ôc  d'autre  qu'on  tirerait 
une  ligne  pour  partager  le  plus  égale- 
ment qu  il  1er  oit  poflible  >  les  iitats  des 
deux  Princes^  qui  avançoient  les  uns  dao^ 
les  autres:  mais  ce  paitage  n'étant  pas  en- 
core fait,  le  Duc  de  Savoie  vouloit  taire 
revivre  Tes  anciens  droits  :  de  manière  qu'il 

it  à  foutenir  les 


It  1 

* 

Montserrat  quç  les  fiennes  propres. 
jKniBr  qu'U  eutappris  la  mort  du  Duc  de 

CCS  du  Mantouë,  â^ctitreiadeinrdefesconfidens^ 
Duc  de  non  pas  tant  pour  confbler  fa  fille,  que 
Savoie  r  pour  Tinûruire  de  ce  qu'elle  devoit  firc 
dans  la  conjonâutepfi^iente^  Onluicon- 
feilla  de  dire  premièrement  qu^elle  étoit 
groflè  >  afin  d'em^^écher  le  Cardinal  de 
GovsmgMi Morain de  Rome,  de  fe  met- 
tre en-  poflèffic»!  des  Etats  du  fea  Duc 
fon  frère.  Marguerite  étoit  extrêmement 
attachée  aux  ini^réts  de  &Maifon>  & 
Charles  Emmanuel  àvoit  eu  ibin  d'entre^ 
tenir  fes  enfans  Sans  une  parfaite  depen- 
tiance  de  la  volonté  de  leur  pere  :  de 
.manière  que  )a  jeune  veuve  n^eut  pas  de 
peineàferef2>udrede feindre  une  gFofle(&, 
Vicîlor  Amcdée  Prince  de  Piémont  vint 
Jiui*méme  à  Mantouëfousprecextedpren* 
djrevifîteàoneibeuraffligée:  nuds  il  avok 

un  ordre  fecret  de  leur  pere  de  la  ti-» 
rer  de  Mantouë  pour  la  conduire  avec  là 
£Ue  i  Xjyurin^  .ou  àiViiian  j  ou  bien  dan^e 
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Monferrat  donc  Ja  Princeflè  Marie  étoit 
rhéritiére.    //  n^efi  pas  à  propos  >  diioit 

•  Viâor  Amedée  àia  Cour  de  Matitoue, 

•  qu^  une  wuve  défilée  demeure  dans  un  endroit 
où  elle  trouw  fans  ceffe  des  objets  capables 

de  renouveUer  fa  douleur,  ILa  hienfiame  ^ 
ne  permet  fat  nm  plus  qu^ette  fois  auprès 
de  M.  le  Cardinal  fin  beau -frère ,  \qu>^ 
fi  ^  pas  beaucoup  plus  âgé  quelle  y  ^  qui 
'  a  de  fi  'grands  mteréts  à  la  fuccejfim  de 
ISantente,  Il  le  doit  fouhaiter  mêmepehir 
fa  propre  réputation,  VoudroitM  fe  rejidre 
refp07tfable  de  tous  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  à  la  mere  ou  k  iajUlei  Ma  faur, 
ajoûtoi  t-ilj  doit  auJJt  emmener  la  jeune  Prin- 
csjfe^  Elle  ne  peut  pas  être  en  de  meilleures . 
maims.  Le  droit  natm^eidamne  aux  mères  la 
futehdeieurs  enfaks  y  parce  qu^eUesmt pour 
eux  plus  d'application  plus  de  ie^utrejfe  que 
toute  àuîre  perfonne.  ^ 

\jt  Cardinal^  Ferdinand  compck  forr 
bien  que  les  Savoiars  ne  jlfcifoient  qu  à 
s'afTurer  da  Monfeirat^  fous  le  nom  de 
la  pupille  qui  ieroit  eotrelear^maios^  ou 
duhiôiRs^à  la  ditpofirion  de  JeanMendo^ 
ça  Marquis  d'InojofaGoiiverneurdu  Mi- 
knois  leur  boa  anai.  C'cft-pourquoi  le 
Carcënal  alléguok  diveriès^  raifons:  poujr 

•  empêcher  que  fa  belle- focur&  fa  nièce  ae 
fortiffen  t  des  Etats  de  MantoUe.  Seroit-  'd 
raifojznahle  y  FepUquoiirEerdinand^  que  mu^ 
iaijfajjions  partir  uneVrmcejfe  qui  doit peut^ 

être  710US'  dowier  bien-tot  un  héritier  capa--  ^ 
h  le  défaire  le  bo?tkeur  de  ce pet  s  ?  Les  Trivces 
4^^4i^Htd€Çost9Ulgs»  nai^nt  ^'dm^i.  e^ 
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fas plus,  à  propês^ue  ma  nièce  fiit  élevée  dans 
fin  pais,  dont  7ious  tacherons  de  la  tendre  que/^ 
fuejour  U  Souveraine  en  la  mariant  à  t'be^ 
rttier  de  la  Maifon  deJSanteUe  ?  Si  la  vue 
du  Falais  d?  feu  mon  frère  fait  trop  de 
,  feine  ^  fa  vei^ve  ^  naus  avons  d\autr^t 
ptaifim  eà  elk  peut  fe  te^^^  m  te^e 
kerté. 

<  -    Charles  Emtuaauel  agiflbit  -à  Milan  a* 
'  vec  auiaii£  d'ardeur  &  d  artifice.  Per- 
fuadé  <|u'on  ne  coareotiroit  jamais  à  lui 
coofier  1"  héritière  du  Montferrat^  il  faî- 
foit  entepdre  à  InojofaquA  c'ctoit  la  peti* 
.  te  vMept  du  Rjoi  d'Érpagne  ;  que  Sa  iVfa* 
jefté  Catholique  avoir  intérêt  de  la  tirer 
des  raains  de  Ibn  onde  paternel;  qu'oBu 
. .  devoir  fe  précautionner  contre  le  Cardix^ 
a  qui  elle  enlevoit  la  Aicceffioa  à  uûtiche 
Marquilàt^que  Philippe  III.  devoit  prendre 
d'autaût  plus  de  igia  de  la  PrinceiTe  iMa- 
jfie^  qu'il  4Nt}{Bpo|!t»Qtà  SaMijefté  que* 
•  k  Monferrat  paisat  dans  une  Maifon  qui; 
lui  fut  agréable  ;  enun  qu'il  étoit  à  craindre 
que  les.  Gonzagues.  ne  voululïènt  markc 
leur  niébe  en  Fianceau filsduDucésNc^ 
Gouyeiv  vers  leur  proche  parent. 
Heur  de-     Ces  raifoos  appuiées  ^  dit-on ,  de  quel- 
Milan,    gues  prefens.  que .  Cb»rka  Ënimanuel  fit- 
j«man-       Marquis  d'Inojofa engagèrent  ce 
B^chef.  Gouverneur  à  envoier  le  Prince  d'Afcoli 
^  ^^,,y^y^àMantQuëavcc  une  grande  fuite  pourde«* 
fiic.  Man-  Hiandcf  au  Cardinal ,  Ja  Dudieflë  ▼euve^ 
tiQufii     &:      fiîle-.   Une  pareille  propoJition  le 

&âik»  iumdtd^atKttd  ;^  jaiiaxmAMC  iia  peu  ^ 

la?* 
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lui  y  il  trouva  un  e7n>écfienc  qui  déconcer* 
tBL  le  Prince  de  Pianont  &  l'Envoie  du 
Gouverneur  de  Milan.  Il  efi  vrai^  re- 
pondit Ferdinand,  ^ue  la  Prince fe  Marie 
a  P honneur  iF appartenir  au  Roi  dEfpagner 
mais  elle  a  encore  celui  cTêtre  nièce  de  PEm^ 
pereur  ér  de  la  Reine  de  France.  Je  ne  dois 
pas  d^'Jpofer  d"  elle  fans  le  canfentementde  kur^  ' 
Iil.,jefiez..  Déplus  la  Duchejf/e  ma  ieBe^fcet/T' 
^moi  fommes  en  différend  pour  la  tutele  de 
fes  enfans:  c' efi  ai' Empereur  dont  nos  Etat  s- 
televent  y  d^  juger  qui  de  nous  deux  efi  Ir 
mieux fonJé  en  droit.  Les  Vrïnct^  de  Fié-- 
mont  &  d'Afcoli  partirent  après  cette  re- 
ponle^  foitquelere/pedpourdefigrandsî 
iioins  les  arrêtât;  ibitqu'ils  n*eufïentpas. 
encore  pris  les  mefures  néceflàires  pour 
parler  plus.haut. 

Le  JVlarquis  de  Traid  étokàTurinde  La  Ré^ 
lii  part  de  Marie  de  Médicis  ,  lors  qu'on  geatc  de: 
y  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  du  Ducf''^"^^ 
de  Mantouë,    Dans  les  complimeos  de^^PP?^^ 
condoléance 'qu'il  fit  à  Charles  Emma-J^j^^'^jJ;;^ 
nue!  iur  ce  fâcheux  accident  arrivé  dansj^^"^ 
&  Famille,  Trenel  inûnua  comme  de  lui-gavoic^ 
même  au;  diilimulé  Savoiard  ^  £r  en  fèi«  Siri 
gnant  de  parler  de  la  .Cour  de  Madrid, Mifewr/r 
que  Sa*  Majefté  Très -Chrétienne  étoit  {\recond'ite.^ 
bien  intentionnée  pour  la  Maifon.de  Man-T^"^* 
tDuë^  qu'elle  nemanqueroit pas  delà  pten-^  ^^' 
dre  fous  Va  proteftionj  ni  d'oppoier  î^^**^**^  . 
puiflance  de  fes  armés  à  ceux  qui  entre* 
pFehdroientde  faire  violence  à  fesproches^ 
parens«  Charles  Emmanuel  entendit  bien- 
(|ue  ce'difcours  s'adreffoit  plus  à  lui  ^  qu'il: 

R  iS*  n«: 
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^ô^j.  ne regardoit  les  Efpagnols.  Lailïànt  donc 
•  à  parc  là  dilïïmulacion  ordinaire,  il  ré- 
pondit tranchemdDt  qu'il  eiperoicdè  Té- 
quicé  du  Roi  de  France  &  de  la  Reine 
la  mere,.  q.uc  icurs  Maieftez  ne  trouve- 
\  roieac  pas  mauvais  qu'il  loûtinr^  s'il  y 

étoit  obligé ,  les'droirs  defes  encans  furies 
Eta:  s  de  la  Maifon  de  Mancolie.  Mu //- 
ie  ef^roj/'exZloùt^rt  il  j  ^uef avons -mus, fi 
elle  nUccQHchera  pas  tHunfits  i  En  tout  Cés^^ 
\  la  FrinccJJ'e  Marie  V héritière  iticontefiakle 
du  MonferraU,  Si  la-  Maifon  de  Qonzague 
*ocut  faire  quelque,  injufiice  à.  la  mereou  à  Ul 

'  fille  ^  nefuis-fepoAdanslanecêffitédepfei^ 
dje  leurs  intérêts  ?  Jenepuisfasme^erfua'^ 
der^uefa  MajeJiéTrésr'Chrétie7ine.y  quefaL 

l^ûjpws  fer.vie  le  mieux,  qu^il  m^a  été  f^Jfir- 
ble-i  voulut  protéger  en  cette  remontre  des 
geîis  qtii  nous  ôt^roiefit  ce  quitn^appartienti 
au  à  mes  enfans.    §uoi  qu'il  en  arrive , 
fi  les.  hommes  manquent  iéquité  à  notne 
égards  .nousauxonsrecoursau  fpuvetainyU'^ 
du.  monde  (é*  nous,  efperms^qulil  nousjerji 
pnorabrê.  Tel  eft  lelangagedcss  Princes. 
^  quand  ils  méditent  lesentreprife^lesmoin^ 
icûtenables.  Gueffier  Réfident.de  Fran- 
•  cet  à  la  Cour  de  Savoie,  eut  ordre,  de  parler 
^  .        encore  plus polîti5«ementauDu€,&delui 
déclarer  que  leMaréchal  de  Lefdiguiéres 
aucoit  des.  troupes  prêtes  pour  s'avancer 
Ters  riraliç ,  de!z;  qu'on  y  feroit  quelque: 
mouvement  contre  la.IV&ifon  de  Man- 
toile  que  la.  Couronne  de  France  pre-^ 
aoit  fous,  fa  pcotedion,  Trchiel  ét^t  al- 

J£  à jMkatûue.pou£  faire  ^  coQsf  Jimen«. 


4Îe  condoléance  de  la  partduRoï  deFran-  .  i6i^ 
ce  &  de  la  Reine  fa  mere  au  Cardinal  fur 
la.  more  du  feu  Duc  ^  lui  donna  les  mêmes 
afliurances  par  ordre  de  la  Régeate.  Cela 
ne  fèrvit  pas  peu  à  raffurer  Ferdinand  que 
I  toutesi  ces  a&ires  meccoient  dans  ua  ex- 
trême embaras. 

U  devoir  attendre  quelques  ^coursdii  Condui. 
Pape,  qui  a  le  principal  incerêt  à  main-  tcduPa- 
tenir  la  paix  ea  Italie.    Mais  le  vieillard  pc  dans, 
timide  &mtereflc  n'agïflbît  que  foible-Jj^^ 
ment.  Quelque  inftance  que  Brèves  Àm-  ^jj^^ 
bafladeûr  de  France  à  la  Cour  de  Rome> 
put  faire  à  PaulVcpourréxciteràpreve- 
nir  les  troubles  que  cette  conteftation  eau- 
feroit  en  Italie  ^  on  ne  tira  point  d'autre  sj|.j 
répoole  de  lui    finon  que  la  Reine  de  Mêmorh 
France  devoir  prefler  le  Roi  Catlioii- r#c#oi/i>i^ 
que  d'envoier  un  ordre  précis  au  Gou-  Tbra. 
verueur  de>iMilan-de  n'appuier  point  les  ^I^-  P^ô 
prétenfioDs.  du  Duc  de  iiavoie*  Gagné  ^> 
6x:retatnent  par  les^  Elpagnolis  auxquels  il 
étoit  tput  dévoué    &  qui  fe.  fiatérent 
d'abord  de  tirer  quelqju'avantàge  de  Tam-- 

bidon  de  Charlea  Emmanuel  4  le  Pape  ar 
voit  confeillé  au  Cardinal  de  Mantoiier 
•  d'eavoier  à  Milan  la  mere  &  la  fille.  Et 
lors  qu'on  lui  propofa  de  prendre  Tune 
&  l'autre  à*  Boulogne  fous!  la  gardé  & 
fous  la  proteâiion  du  S.  Siège;,  il  s'en. 
excufa  fur  ce  que  Charles  Emmanuel. 
&XvQk:  aucuae  confiance  en  lui  Enfin, 
Brèves  ayant  dit  à  Paul  qu'on  attendoit 
du  moins  de  fba  aniour  pour  le  bien: 
Ilivnouwdel'JjEaU^  qu;if  opgofecoitfeâi 
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'    ^         armes  fpirituelles  &  temporelles  au  Duc 
de  Savoie,  en  cas  qu'il  entreprît  d'atra- 
guecàfbrcGouverte,  le  Cardinal  deMih* 
touë:>  le  Pape  répondit  eh  termes  géné- 
raux qu'il  fuivroit  alors  les  mouvemens- 
de  fa  confcience,  &  qu'il  fcroit  ce  que 
Dieu  luL  inipireroit.    Défaite  ordinai-. 
re  de  ces  Meflieurs  qui  écoutent  enco- 
re plusieurs  intérêts  &  leurs  paflion&que. 
la  voix  du  S.  Efprit   Paul  parlôit  plus 
fincerement  quand  il  difoit  à  propos  de 
cette  même  afi&ire  de  Mantoue,  qu'il  ne  " 
youloit  pas  fe  commettre  avec  des  Prin- 
ces qui  ne  lefpeStoimt  pas  ibit  Ion  auto*  ^ 
rité.    Td  eft  en  effet  le  fentiment  des 
Puiflàiices  de  la  Communion  du  Pape. 
:  Elles  favent  coûtes  que  ce  i^eA  qu'ufur- 
pation  &  forfanterie.   Cependant  par  je- 
nefai  quels  intérêts  de  politique  ,  les  Sou- 
'içerainsdefon  obédience  s'aîcommodent  . 
toiis^avec  lui  Ceux-ci  s'imaginent  bienv 
ou  mal  y.  que  l'autorité  du  Pape  leur  eft 
néceflàire  en  certaines  rencontres.  Et  la. 
Cour  de  Rome  habile  à  profiter  d'un  pré- 
jugé fi  avantageuse  pour  die,  en  eft  quit- 
t-e  pour  efluier  quelques  mépris  de  temps^ 
en  temps ,  pendant  qu'elle  confervc  fes^ 
revenus»  &  une  puiflànce fpirituelle  fur 
ÎaR^  le  peuple  ignorant  &  fuperftitieuY^  fans 
publique  qui  ]a  Chaire  Pontificale  ne  fiihûfteroit 
de  Vcni.  long-temps. 

le  Ca rdi^  Vénitiens  furent  moins  ifinîdès-  & 
Bal  S}^^  fages  que  le  Pape  en  cette  rencontre;. 
Mao».  Ces-  habiles- politiques  préVoioient  trop^ 
|0iià    fijen.le&  conréi]wncesde  ra&iœde  Man^ 
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Hgy^f  ûs  découvroient  fans  peine  le  but 

-de  tous  les  artifices  du  Duc  de  Savoie. 
Le  iîénat  prit  donc  un  foin  particulier  de  ^ 
fortifier  le  Cardinal  Ferdinand  >  &  de  lui  " 
donner  totus  les  bons  avis  dont  il  avoitbe-^ 
foin  pour  ne  fe  laiffèr  pas  furp rendre.  La  Nani 
R^ublique  agit  encore  efficacement  à  la  Hz/Î^vi^i 

Coqr  de  Vienne  &  à  celle  de  France  ^  a- 

fin  qu'on  s'y  opposât  aux  deflèins  fècrets  • 
des  Efpagnols&ausr  entreprifes  de  Char* '  3^ 
ks  Ëmmmmiël.  L'Empereur  Matfatas.  fe 
déficit  autant  da  Roi  c'Ëfpagne  Ibn  pa^ 
Eent  qu'aucun  Prince  de  l'Europe.  Le 
Xuardinal  d^^.  Clefel  foa  jprémier  Mini/^e 

•rentïetefloiVdafi»  cette  jaloufie:  perfiiar 
àtz  qu'ils  étoient  Tun  &c  l'autre  que  les 
Efpagnols  penfoient  plus  à  ruiner  j  qu'à. 

'«iaim:émr  Tautorité de  l'Empereur  en  Ico- 
lie.  Ceft  pourquoi  Mathias4ie  fitaucu^ 
ne  difficulté  d'ajuger  au  Cardinal  de  Man- 
touë  la  tutiele  des  énfans.du  feu  Duc  j  &. 
de  donner  pour  cet  eâèt  un^|[^eafèd'a- 
ge  à  Ferdinand ,  qui  n'étoit  pas  encore 
ai&z.  vieux  félonies  loi^  ordinaires  pouc 
être  tuteur;.  • 

Enfin  après  trois  moi»  de  feinte >  la 
Bucheffe  Marguerite  déclara  qu'elle  "  ^-^^^.^^ 
toit  pas  grolTe:  &  Ferdinand  de  Gonz-a-j^^g'^^j^ 
gue  put  k.  qualité,  de  Cardinal  Duc  de  ^a^ue 
jv4amouë.    Le  Prince  de  Piémont  vint  prend  la. 
quérir  fa  {œur  pour  la  conduire  a  Turin,  qualité 

•iiabelic  de  Savoie  autre  fille  de-  Charles  de  Doc 
Emmanuel  qui>a¥oit  é{K>uÊ  Cdard'Eftede.M^^ 

Duc  de  Modene  ^  fe  rendit  auffi  àMantouë  tf^^  * 
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tft$'  fon  frère  &  avec  la  Du<^eflè  Mai^etite 

fa  ibeur.    C'etoit  un  nouvel  artifice  de 
Nam    Charles  Emman  uel.    Le  mariage  du  Car- 
Hiftoria  ^ji^al  Duc  de  Maatouë  psmt  un  expé- 
K^»eM.  jjçj^^  propre  pour,  aflbupir  tous  les  dif- 
Lib.  !•  fej-ej^g        en  parla,  &  Fcrdimnd  n'en 
^  sfri    P^oilloic  pas  trop  éloigaé.  Marguerite 
Memorie  ctut  qu^en  repaticfamt  quelques  lannes, 
fécondité  Al  lui  lèroit  facile  de  fléchir  un  amant 
Tom .    qui  le  déclaroit ^  &  d^obtenir  de  lui  la  pcr- 
III*  pag-^miffion  d'^nmoier  la  Pnncellè  Miurie: 
S^*fi*  ma»  fi  le  Cardkid  Duc  avoit  quelque 
54*       bons  fen  timens  pour  Marguerite ,  l'amour 
..n'écoit  pas  encore  aflèz  foirpourTem* 
porter  fur  toutes  les  laifons  qui  Fenga^ 
geoielnt  à  ne  iè  défaire  pas  de  fa  nièce. 
Le  Prince  de  Piémont  le  voiant  inflexi- 
iaie.fur  cet  article  3  ouvrit  une  voie  d'ac- 
^ommodemêtt.   C'étoit  que  la  Duchef^ 
fê  Douairière  fe  retirât  à  Modéne  avec  fa 
fille  jufqu'ài'accompiiflèment  du  mariage 
pr opofe  i  ipie  s!il  venoit  à  icn:ompye>  IVfaup- 
guérite  s*en  iroit  feule  h  Turin ,  &  que 
Céfar  d'Efte  s'engageroit  par  promeffe  à 
renvoier  à  Mantouë  la  Princcffe  Marie^ 
dea^  que  l'Empereur  ouleGarâiiialDucla 
fcdem  anderoien  t . 

Ferdinand  donna  dans  le  piège.  Soit 
Non^  que  lès  Mioiftresfuilënt  gagnez  ^  ibit  qu'il 
veaux  '  n'eût  pas  aflèz  de  lumière  rf'efprit  ni  af- 
cfforts.  fè2.  de  pénétration  pour  i'appercevoir,  le 
A?  Cardinaiaccepuimprudemraentlapropo- 
fitiois^  que  iës^  ennemis  lui  fiûihieat.  Dez. 
•ourti;.  que  les.  Miniftres  de  France  en  furent 


Digitized  by  Gopgle 


LOUIS  XIII.  LIV.IV.  4M 

fi  fafiiéce  ibrtoit  une  fois  de  fes  m^ms,  itfij^ 

il  lui  feroit  impoiîîble  de  la  ravoir ,    &  Man- 
que le  Duc  de  Modéne  feroit  tellement  I^î^^ 


Charie»  Emmanuel  [['"."'g 

Marie  ia 


&  du  Marquis  d^Inojoia ,   qu'il  ne  pou-  p^j^ç, 
roit  plus  la  rendre  ^  quand  même  il  le  vou-  gy^^  ' 
droit.    Si  vûusvousmarieZiàuneautrequ'à 
MàYpêiTifei  diibit-on  encore  à  ce  Prince 
mal-habile ,  ^  j»f  D/V«  vous  donne  des  cn^ 
fans  y  qitelkscontefiationsnauronui/s  pas  à 
démêler  4vec  t héritière  d^f^nepflttit  des  Etats 
de  votre  Maijfm  ?  Avez^-nwtis  bien  pemfif  à  " 
tous  ces  inconvéniens  ?  Le  Cardinal  Duc 
ouvrit  les  yeux  à  cette  remontrance  :  ' 
mais  il  avoir  donné  ià  iMroIej  &ilne£ir 
voit  comment  la  retirer.    Les  Miniftres 
de  France  &  les  Vénitiens  le  tirèrent  d'em- 
barras en  perâiadant  au  Duc  de  Modéne 
de  ne  le  dbarger  pas  d*un  dépôt  qui  -  lui  , 
caufcroit  mille  affaires   chagrinantes  : 
de  manière  que  le  Prince  de  Piémont 
prie  k  rottse  de  Turin  avec  ia  foair  Mar-  ^ 
guérite  fort  afHigée  de  fe  féparer  de  fa  fille. 

Ils  arrivèrent  à  Milan  au  temps  de  la 
femaine  fainte.  Le  Gouverneur  les  in* 
yita  à  y  paflërces  jours  de  dévotion  :  mifo 
Viâor  Amcdée  &  Inojofa  firent  autre 
chofe  que  de  iç  préparer  aux  bonnes  fé-' . 
tes.  Cçlui*cienvoiaprompranentàMjo-  - 
déne  pour  engager  Efte  à  {è  charger  de  la 
Ducheflè  &  de  laPrinceiTe  de  Mantouë 
qu'on  vouloit  lui  confier.  Et  quand  on 
ie  fut  alTurédu  Duc  de  Modéne  j  le  Capi- 
taine des  Gardes  du  Gouverneur  fut  de- 
péché  àM^touepourfommer  le  Cardinal 

Duc 
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if  15.  Duc  de  la  part  d^Ihojoiâ  de  tenir  h  pa^ 

role  q  1  il  a  voit  donnée.  Ferdinand  qui 
ne  8  acLendoitpa.s  à  cette  nouvelle  initan- , 
;  ce,  n'eut  plus  d'autre  moin  d'échapper, 
qu'en  fe  dédifant.  Il  allégua  pour  exxu- 
fe  qu'il  ne  pou  voit  rendre  ia  nièce  ians  le 
conientemenc  derEmpereurqui  lui  en  a- 
Toit  donné  h  tutéle  &  la  garde.  L'Évê- 
^ue  titulaire  de  Ûiocéfarée  eut  ordre  d'al* 
kr  à  Milan  pour  faire  agréer  cette  défaite 
au  Gouverhearii  Ferdinand  enjoignit  1 
encore  au  Prélat  de  pafTer  jufqu'à  Ver- 
«eil  ;  où  Charles  Emmanuel  s'étoit  a- 
vahcé  au  dievant  de  Mai^uerite  £t  fille 
én  appamice ,  mais  dians  le  deflèin  d*-é- 
xécuter  au  plutôt  le  projet  qu'il  avoit 
entête. 

Projctf  '  L'Evéquc  éé  Diocéfarée  arotÈ  com^ 

ambi-    îniflîon  de  négocier  le  mariage  propo-  1 
tieux  du  fë  entre  le  Cardinal  Duc  &  ù,  belle 
Ducde  fceur.     Le  diffimulé  Savoiitttl  fèàSM 
Savoie,  quelquefois   femblant   de  prêter   To-  | 
rdHe  à  cet  expédient  :  mais  il  ti'avoit 
aucune    envie    de   conclure  Taflaire. 
L'occaiion  d'envahir  le  Monferrat  lui 
paroiflbit  trop  belle  :  il  ne  vouloit  pâ« 
la  manquer.;  Charles  Emmanuel  dit 
iâns  façon  à  FEvêque  de  Diocéfiurée 
qu'il  ne  vouloir  pas  céder  en  faveur  de 
ces  fécondes  nopces  les  prétenfions  de  la  ' 
Maifon  de  Savoie  fur  le  Monferrat  :  il 
'rédemanda  non  fèutement  les  pierreries 
que  fa  fille  avoit  portées  dans  la  Maifon 
de  Gonzague  ,   mais  encore  celles  que 
Ion  épourlui  avoitdonnées  en  prefent  de 

nopces 
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liiopees.  Le  Cardiiial  Doc  rdtiftde  rén^  Ul^y 

dre  celles-ci ,  &  Charles  Emmanuel  plein 
de  grandes  ^Iperances  ne  peofa  plus  qu'à 
CQQteater  fou  ambitipn. 
>.  Il  fe  flatoit  d'avoir  le  temps  d'ache* 
ver  fon  entreprife  avant  que  les  Princes 
d  Italie  endorawdansuQe  Iqi^aeâc  pro* 
£ni(fe  paixi     fti fient  re^eiUez..   La  vi- 
gilance &  l'attention  de  la  Republique 
de  Venife  fur  tout  ce  qui  fe  fait  dans  loa 
.¥oiiinage  dosmoit  quelqu'inqui^udê  au 
Duc  :    mais  il  s'iraaginoit  que  fi  la.Sei- 
.gneurie  naprouvoit  pas  Tinvaiion  qu'il 
oiiédkotiïr  die  k  fouffiwiii  après  que  tout 
feroit  lait-:,  plutôt  que  de  s'engager  dans 
une  guerre.    Knir  ce  quieft  de  TEmpe- 
reun  il  ne  s'en  raettoit  pas  beaucoup  en 
.pdae.   L'«utOfité  de  Tumpire  «a 
n'eftplus  qu'un  vain  titre  faais  force  &ian8 
•aâion.   Les  d^x  Couj^oione^iâtpient  plua 
icraind»  :  siuâsleDuccvoÂDÎt  que  mm^ 
de  Médicis  occupée  au  dedans  par  les  fac- 
tions des  Princes  &  des  grands  Seigneurs* 
nepourroitpasdonncrdepuiflËmsfecours  ^ 

la  Mai6m  de  Mantouë.  Ente  ,îl 
efpéroit  de  fe  rendre  la  Cour  de  Nfa» 
dnd  favorable  par  le  moien  du  Gouver- 
neur de  Milaa  fou  ami:  De  plus  il  n'y. 
avoit  pas  alors  de  troupe»  dans  te  Mii»^ 
nois;  il  falloir  du  temps  pour  y  en  faire  ve- 
*  nir.  En  tout  caak  crainte  d'attirer  les  Eran* 
çoia-en  hssM»,  imémt>  S^on  le  projet 
du  Duc  de  Savoie  5  ht  Cour  de  Madrid 
plus  lente  à  fc  déclarer  pour  les  uns  ou 
f(m  le«  wtics^  Sa  tf^/ioftement  ce 

qui 
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s<S^«  qui  devoir  arrêter  Charles  Enmmoet^ 

s'il  n'eût  pas  été  aveuglé  |.:ar  fon  ambition. 
Car  enfin  >  le  Roi  Catholique  ne  aaignant' 
^  rien  davantage  que  de  laillèr  aux  François 
le  moindre  prétexte  de  porter  leurs  armes 
en  Italie ,  il  devoit  empêcher  que  le 
I^cde  Sat^  n'attaquât  à  force  ouverte 
la  Maifon  de  Mantouë  que  la  France  ne 
manqueroitpas  de  prendre  fous  protec- 
tion. 

LcDu^    Voilà  donc  Charies  Emmanuel  qui  afr 

femble  k$  troupes  le  plus  {ècretement 

vahîtic"  ^^'^  P^^^  ^       part  de  Verceil  le  22. 

Monfcr.  Avril  161^.  pôlir  ei»f  à  mdn  amée 

rat.      dans  le  Monfcnat.  -^11  furprit  d'abord 
quelques  places  :  d'autres  dépourvues  fe 
rendirent  enfuite,  de  manière  qu'excep-^ 
té  Caial  il  fe  Hit  en  peu  de  jours  maStre 
prefque  de  toute  la  Province.  CharlesErn- 
manuel  auroit  même  pris  cette  ville  im- 
'imrtante^  &ler^du  Marquiiat»  û  Char- 
ies deGonzagucDuc  deJhfcvcrs  en^Fran- 
'ce,  ne  fe  fût  pas  trouvé  heureufement 
en  Italie  au  temps  de  rirruption  du  Sa- , 
>  kàkfd.  Soit  queNeversTomikt  venir  air 

^  "deràefes  conièils  &  de  Ton  bras>  s*tt 
en  étoit  befoin  5  le  Cardinal  Duc  3  Chef 
-de  la  Maifon  <te  Gonzague  >  foit  qu*il 
prétendit  négocier  à  Rome  &  à  Vœife 
pour  l'exécution  de  je  ne  fai  quel  def- 
1  iein  chimérique  d'une  dqcence  dans  la  • 
MoréequeleDucdeNeveraavoit  amçû> 
il  .  »*étott  chargé  de  conduire  à  Florence 
Catherine  de  Loraine  fa  belle-fœur^  fille  du 
&u  Duc  de  Mayenne»  mariée  au  Comte 

de 
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-de  Saintefiore-^filsdu  Duc^rce.  Dcz  i^ij, 
que  Nevers  fut  arrivé  fur  les  côtes  de  Gè- 
nes, il  reçut  des  lettres  qui  llnvitoientau 
nom  delà  Nohlefife  <iuMoafêrrat>  deve* 
nir  iocefl&niment  à  leur  fecours  pour  arrê- 
ter le  progrés  des  armes  du  Duc  de  Savoie. 
Nevèrs  partit  promtement  avec  quelques  > 
foldats  ramaflez  s  êc  fous  la  conduite  d^un 
bon  guide  ^  il  entra  heureufement  dans  Ca- 
&1>  qup  le  Cardinal  Duc  renfbrçoit  le 
raieiutqu'ii  lui  étoitpofSble.  Vincentde 
Gonzague  frère  du  Cardinal  y  accourut  en 
même  temps  >  &  pafTant  par  Milan  il  ta- 
dtxfdeùi»  comprendre  à  Inojofa  les  dei^ 
feins  cachez  de  l%nnemi  de  leur  Maifbn  , 
qui  fe  flatoit  que  la  conquête  du  Monfer- 
rat,  lui  fadliteroit  un  jour  celle  du  Duché 
de  Mian  qu'il  avoit  en  téte  depuis  long- 
temps. 

•    Toute  ritalie  fe  reveilla  au  bruit  de  la  Cette 
marche  de  Charles  Emmanuel.   On  ne  «ntrc- 
doutoit  pas  qu^Ino}6ià  ne  fôtd^intelligen-  P"^  - 
ce  avec  lui,  quoiqu'il  afifedât  de  condani-^"*^^^ 
ner  enpublicrentreprifeduDuc.  Le  Gou-.|,J^^^ 
semeur  avoit  beau  s'emporter  contre  lui,  ^^^^ 
envoier  des  lettres  circulaires  aux  Princes  Italie. 
d'Italie ,  &  écrire  en  France  J>our  déclarer 
par  tout  que  le  Roi  fon  maître  defaprou- 
voit  Taétion  du  Savoiard>  6c  queSa  Ma<!^ 
jefté  Catholique  s'oppofcroitvigoureufe- 
ment  k  ceux  qui  troubloient  le^  repos  de 
ritaUej  tout  le  monde  cmt  qu'il  y  avoit 
de  la  coUufion  entre  lui  &  Charles  Em^* 
manuel;  dont  il  avoit  reçu  des  prefens 

ccmi&dérabks.  Qm^e  ^  û  ieMajçqutf 
r  de 
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de  JBedmar  Aminffîuieiir  d'Eipagne  à  Ve» 
nife  étoit  plus  fmcére  dans  les  proteftations 
qu'il  failbic  àla^eigoeurk^  que  Philippe 
<KmccmriwoitvoiontiGj»aveee^  . 
fiirer  le  repos  de  l'Italie;  que  le  Cardinal 
Duc  feroic  remis  en  poflctiion  du  Monfer- 
xBt,  &queChadesiûiuiiaBueireioicpum 
de  fa  temetité. 

Dez  que  le  deflèin  de  celui-ci  eut  éclaté  j 
la  Republique  de  Veuife  lui  At  repréienter 
qu^on  étoitiiirpris  qu^il  voulût  exciter  une 
guerre  capable  d'attirer  en  Italie  d^  ar- 
mées étrangères  qui  paflèroient  premiè- 
rement par  fesËcats.  // y  ades^on^étjss^ 
lui  dtfoient  ces  prtiHeiH  Sénateurs  > 

tjfUî  ne  méritent  pas  d'être  achetées  au  prix 
du  repos  ^  de  la  tranquillité  dont  un 
Prince  habile  jouit.  Pomfi%  à  votre  gloire 
^  à  vos  mterets.  Vouf  hafardez  de  pér-^ 
dre  Pune  y  ^  vous  expofez  votre  pais 
i  être  le  ti^atre d'une  guerre^  dent  vous  ne 
verrez»pas  peuf^étrelafinilÊa^am^^^Mli 
pagneprendront parti  :  du  moins  elles  voudront 
être  les  arbitres  du  différend  y  il  faudra 
faffer  par  te  fu^elkt  orémnerMt.  Au  lieu 
d^écouterdéfifàges  remontrances  j  Char- 
les Emmanuel  fit  retirer  d'auprès  de  lui 
i'Amba&deur  de  la  Rt^ublique  :  mais 
Fambtcieux  Duc  ne  fut  pas  lon^tempi 
lâns  s'appercevoir  qu'il  s*étoit  embarqué 
dans  uneafîàire^  dont  il  ne  fe  tireroit  pas 
il  iàdlonentàibn^  honneur.  Les  Vénitiens 
cnvoiérent  trcHs  mille  hommes  pour  la 
confervation  de  Cafal.    Le  Grand  Duc 

4e  Tofcaae  promit  deux  nulle  iàntaffins 
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ftdeox  cens  chevaux  au  Cardinal  Duc.  i^ij, 
La  Maifon  de  Mantouë  fit  lever  trois 
mille  Suiilësj  de  manière  qu^etle  eiperpit 
d'être  bien.tôtettét»tde  s'oppofër au  Duc 
de  Savoie  avec  ftiie  ou  dix-fept  mille 
hommes:  maisleschofesneréiUfirentpaf 
tout-à-iatt  félon  ce  projet.  Pour  ce  qui 
eft  du  Pape  il  ne  promit  que  {es  bons  offi- 
ces pour  la  paix«   La  quaiitede  pere  com- 
mun eft  d'un  grand  âccurs  quand  oir 
aime  mieux  enrichit'  Gl  famille  >   que  de 
recourir  un  Prince  injuAement  atta- 
que. 

Cependant  on  publia  . des  ManifeftesManife- 

dè  part  &  d'autre.   Le  Duc  de  Savoie  du 
foutenoit  que  la  tutéle  de  la  Princeflè  ï^^ 
Marie  appartenoit  à  la  Ducheflè  ià  meie.  ^^^'^ 
On  infifloit  fort  fur  le  refus  que  te  Cap- jj^^j 
dinal  Duc  avoit  fait  de  tenir  fa  parole^  j^^^jg 

&  Texcuie  que  ce  Prince  ne  pouvoit  pas  feMan- 
defaire  d^une  pupille  dont  l'£mpereur  luitoaë. 
avoit  donné  la  garde  &  la  tutéle,  n'étoit 
pas  mal  refutée.   Auffin'étoit-ellepas  fort^^^^^^^ 
bonne.   La-tk>mmiffion  de  rEmpereur'^^^" 
avoitétédemandéepour  s^eniervir?  fi 
Cardinal  le  jugcoit  à  propos.  Il  l'avoitaf- 
^iez  déclaré  lui-même  en  promettant  de  re- 
"'mettre  la  nièce  entre  les  mains  du  Duc  de 
Modéne.    Charles  Emmanuel  expliquoit 
enfuite  fes  prétenfions  fur  le  Monferrat  a- 
vcc  autant  de  hardieilèquefi  elles  euflènt 
été  les  plus  j  uftes  &  les  pltis  claires  du  mon* 
jil^e.    C'eft  la  coutume  des  Princes  am- 
bitieux ^  ils  s'imagment  que  le  monde  fe- 
i;alèiif  duj)pej  ^qqdagaisd'efpiitlesen 

croi- 
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croiront  fur  leur  parole^    Pour  ce  qui 
eil:  du  Cardinal  Duc^  il  repliquoit  dans 
fon  Manifefte  que  la  Ducheile  fa  belle- 
fœur  n'étant  pas  majeure ,  les  loix  ne  lui 
permettoienc  pas  d'être  tutrice  de  fa  611e  > 
Se  que  les  mères  perdent  la  tutéle  de 
leurs  enfans  quand  elles  fe  retirent  vo- 
lontairement  de  la  maifon  &  des  E- 
cats  de  leur  époux.   D  où  le,  Cardinal 
Duc  concluoit  que  Marguerite  aiant  de- 
mandé avec  inftance  de  s'en  aller  à  Turin, 
elle  avoit  bien  voulu  renoncer  à  la  tutéle 
de  la  Princeilè  de  Mantouë.   On  tâchoic 
de  faire  valoir  la  commillion  de  l'Empe- 
reur :  mais  la  parole  donnée  enfuite,  & 
lerefîisde  la  tenir»  étoitun  fi  mauvais  en- 
db'oit,  qu'il nefut  pas  poilîble  de  lui  don* 
ner  une  bonne  couleur.    Il  valoit  mieux 
avouer  ingénument  fon  imprudence. 
ne  pareille  démarche  coûte  trop  à  un  Prin- 
ce.   Les  pretenfions  furannées  &  exor- 
bitantes fur  le  Monferrat,  font  fort  bien 
refutées.    On  ne  manque  pas  d'oppoler 
la  ceffion  que  lei>uc  de  Savoie  en  avoit 
feite  en  feveur  du  mariage  de  fa  fille  a- 
vec  le  feu  Duc  François  de  Mantouë, 
C'étoic  un  manquement  de  parole  bien 
plus  confidérable  que  celui  dont  Charles 
Emmanuel  faifoit  tant  de  bruit.  Avoit- 
il  bonne  grâce  de  faire  fonner  ii  haut  la 
retraâation  d'un  homme  furpris>  lui  qui 
étoit  le  plus  perfide  &  le  plus  fourbe  de  tous 
les  Princes  de  fon  temps  ? 

II.  joiioit  alors  milfe  perifbnnag^  diâ^^ 
rens  pour  faire  aprouver  £t  cpnduitej  ou 

•  •  du 
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du  moins  pour  gagner  du  temps  en  me-  KJrj. 
nageanc  les  deiix  Couronnes.   Tantôt  il  Artiâ* 
propofbit  de  mettre  les  aimes  du  Roi^^'& 
d'£ipagne  au  deffus  des  portes  de  toutes  ^'^^[«dcs 
les  villes  qu'il  avoit  prifes  dans  le  Mon-^" 
ferrât^  &  de  les  remettre  encre  les  mains  y^^^  * 
de  SaMajefté,  à  condition  qu*il  y  auroit 
garnifon  de  Savoie.    Tantôt  il  otFroit  de  • 
céder  Cafal  à  Philippe  II L  pourvu  que 
la  JVkifon  de  Savoie  eût  la  jouïilànce 
de  tout  le  refte  du  Monfcrrat.  Quand 
il  écrivoit  à  la  Régente  de  France  ^  il  le 
iaîToit  de  la  manière  du  monde  la  ,plu# 
foQmifë:  il  étoit  prêt  de  remettre  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  fur  la  Maifon  de  MantQuë. 
£t  lorfqueXharles  Emmanuel  s'apper- 
cevoit  que  fcs  loumiflîons  artificieules  ne 
lui  fcrvoient  de  rien,  il  prenoit  une  tout 
autre  âgure^  ii  bravoit,  il  menaçoit  tout 
le  monde:  vous  euffiez  dit  que  toute 
l'Europe  étoit  à  la  difpofition.    Si  Ifs 
Ëipagnols  le  fommoieot  de  fe  déiifter 
de  ion  entreprife^  il  leur  repondoît  fié^ 
rement  qu'il  s'accommoderoit  avec  la 
France.   Si  le  Pape  le  preflbit  de  faire  la 
paix  ^  il  parloit  d'aDpeller  à  £ba  fecours* 
en  Italie  une  armée  de  Protefbms:  enfia 
Il  la  Republique  de  Venife  prétendoitaflî- 
fter  leCardinalDuc,  il  ne  la  menaçoit  de 
rien  moins  que  de  faire  venir  le  Turc 
contre  elle,  &  de  couvrir  la  mer  Adriati» 
que  de  corlaires  &  de  pirates.  H  parloic 
pourtant  quelquefois  de  paix  :  mais  les 
propofitions  étoient  fi  exorbitantes  qu'on 
To?^.  L  S  ne 
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ne  pouvoit  pas  les  accepter ,  ou  bien  fi 
ambiguës  qu'on  ne  comprcnoic  pas  bien 
ce  qu'U  demandoit. 
Ses  kl-  Lesintrigues  que  cet efprit remuant  avoit 
trîgues  àliées  à  la  Cour  de  France  avec  quelques 
la  Cour  grands  Seigneurs  3  lui  donnoient  plus  de 
de  f  ran-  confiance  que  toute  autre  chofe.   H  en- 
ce  font  voioit  fans  ceffe  des  Couriersau  Maréchal 
décou-       Lesdiguiéres  fon  ami  qui  comman- 
j[crtc«*  ^^i^      Dauphine  à  caufe  du  bas  âge  du 
Comte  de  Soiflbns.   En  feignant  de  ne 
lien  faire  fans  la  participation  de  Lefdi- 
guiéres ,  il  prétendoit  le  mettre  dans 
fes  intérêts,  Pempécher  d'obeïr  trop 
ponduellement  aux  ordres  que  la  Ré- 
5'*         gente  lui  envcrroit  de  fecourir  fes  neveux 
de  Mantouc &  d'amufer  le  Maréchal 
par  diverfes  propofitions  d'accommode- 
ment. Charles  Emmanuel  entretenoit  auffi 
une  grande  correfpondance  avec  le  Duc 
de  Bellegarde  mécontent  de  la  Régente  : 
le  Gouvernement  de  Bourgogne  où  celui- 
ci  s'étoit  cantonné  >  pouvoit  le  rendre 
Sîrt    fort  utile  aux  defleins  du  Savoiard.  En** 
Uemorii  fin  il  avoit  des  Agens  &  des  efpions  fe- 
weconMti*  ç^ets  à  la  Cour  de  France    qui  lui  don- 
Tom.  •  noient  avis  de  tout ,  &  qui  avoient  de 
'  1  ^'     grandes  dations  chez  le  Prince  de  Con- 
pag.Si*  les  Seigneurs  malcontens,  &* 

même  cheL  le  Marquis  &  la  Marquife 
d'Ancre  les  plus  intimes  confidens  de  la 
Reine.  Exadement  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pafToit  à  la  Cour  &  dans  les  Provin- 
ces, le  Duc  de  Savoie  fe  flatoit  que  Ma- 
rie  de  Medios  cmbvralJëe  des  £iâions« 

guil 
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i^^il  entretenoit  lui-même  avec  une  ap-  liSi j^; 
plicatioQ  extraordinaire^  ne  fèroic  pas 

en  état  de  penlèr  au  dehors  >  &  qu'elle 
auroit  bien  «-  toc  une  guerre  civile  Xùr  le« 
bm. 

En  eflfet,  quelque  foitl  que  la  Rëgen-  Me  moi- 
te prît  de  s'aflurer  du  Duc  de  Guife,  il  rcs  de 
chanceloit  encore^  &  lc  Prince  de  Con-  Baflbiuirf 
dé  n'oublioit  rien  pour  le  latrappcr.    Le  1?^^^^ 
Duc  de  Vendôme  Gouverneur  de  Bre- 
tagne avoit  donné  parole  à  laDuchefTede 
Mercœar  ià  belle -mère  qu'il  ieroit  fidel*^ 
le  à  la  Reine  :  &  cependant  il  s'étoit  lié 
fort  étroitement  avec  Condé,  avant  que 
de  partir  pour  la  Bretagne  >  où  il  àl<a> 
loit  tenir  les  Etats  de  cette  Province  im* 
portante.    Le  Maréchal  de  Bouillon  fâ- 
ché de  ce  qu'il  ne  parvenoit  point  où  il 
a(piroit>  étoit  celui  qui  trayailloit  (bur«- 
dément  à  détacher  le  Duc  de  Guifè  def 
intcrêts_de  la  Reine,  &  à  fortifier  le  par-  • 
ti  du  Prince  de  Condé ,  afin  de  fe  ren- 
dre neceâàire  à  Marie  de  Médici8->  &  de 
fe  faire  acheter  bien  cher.    Le  Marquis 
d'Ancre  entêté  de  ruiner  les  Miniftres  que 
la  Cabale  vouloir  débuiquer  abfolument^ 
y  étoit  entré  fi  avant,  que  la  Régente  fut 
obligée  de  lé  menacer  de  l'exil  ou  de  la 
prifon  p  s'il  ne  le  defuniûbic  de  la  Cabale  > 
Àfifilnerevenoitpromptementàla  Cour» 
dont  il  aflfedloit  de  s'éloigner,  fous  pré- 
texte de  je  ne  fai  quel  méconteocemenr^' 
j^e  fuk  homme  éPhtmeur  >  répondit -il  à 
Baflompierire ,  quand  ce  Seigneur  lui  par« 
la  de  la  part  dé  iâ  bienâûâricf .  la  Reine 
.  '        Sa*  ma 
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croit  pouvoir  manquer  de  paroh  aux  fgtm^ 
Tour  mot-)  je  veux  être  fidèle  à  M,  lePrin-- 
ce  aux  autres  avec  qui  Sa  Majejlé  rria 
lié  elU^em.  Le  fourbe  Italien  n'aimoijt 
pas  plus  Condé  que  les  Miniftres  ^  biM 
'  refolu  d'écarter  les  Princes  &  les  Seigneurs 

oui  lui  feroientombrage^  qusuid  il  auroit 
dialTé  de  la  Cour  ceux  ^ul  .gvoieEit  ^  à  fon 
gré,  trop  de  part  aux  afiàiÎFes.  Les  Mi- 
niftres ne  làiflbient  pas  échapper  une  fi 
belle  occaiion  d'irriter  la  Reine  contre 
le  Marquis  :  ils  exaggéroient  avec  foin 
l'ingratitude  d'un  homme  que  Sa  Majefté 
avoit  élevé.  La  Galigaï  la  temme  crioit 
lapremierecontre  lui:-mais  dans  le  fonds 
elle  s'entendcMt  fort  bien  avec  fon  mari. 
Ils  entroient  tous  deux  dans  les  même$ 
'  intrigues. 

Leurs  ennemis  crurentavoirenfin  trou- 
vé de  quoi  perdre  Tun  &  Pautre  fans  ref- 
fource.   Gucifier  Relident  de  France  en 
Savoie  avoit  découvert  que  le  Duc  étoit 
averti  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fecrct  à 
Mercure  la  Cour  y  &  que  les  avis  &  les  pacquets 
Fraa-    s'adrelToient  à  un  certain  Baron  de  laRo- 
çois.     che>  Dauphinois^  que  Charles  Emma* 
1613.  ^  nuel  avoit  fouvent  auprès  de  lui.   Je  ne 
Mëmoî*Ai  rnî-nmentCrueffier  eut  encore  ûueiaue 
rcs 

Régcn 

deMédi-^^'^^  tâchât  de  reconnoître  l'écriture  du 
jds,      donneur  d'avis  fecrets.   On  foupçonna 
'  i    diverfes  peribnnes;  &  les  Commis  de  la 
pofte  eurent  ordre  de  faire  arrêter  ce- 
^         lui  qui  apporperoxt  des  itttres  de  iamêaie 

/  main. 
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main.  La  Régente  étoit  alors  à  Fontaine-  iSijî 
bleau  j  où  elle  paflbit  lc$  beaux  jours  du 
Printemps.  Cefutlàqu'oniurpritenânua 
Dauphinois  nonuné  Magnac ,  lors  qu'il 
portoit  à  lapofte  un  pacquet  adreffé  au  Ba- 
ron delà  Roche.  Le  voilà  donc  arrêté.  On 
le  mène  à  des  gensduÇon&ildelaReinej 
on  l'interroge.  Magnac  charge  extrême- 
ment le  Marquis  &  la  Marquilë  d'Ancre;  - 
mais  fur  tout  Dole  leur  intimé  confident. 
Les  Minières  triomphèrent  là-deiTus.  Us  te 
Vantoient  déjà  que  Conchini  &  fa  femme , 
oudumoinsDolé,  ne  fe  tireroient  jamais 
d'une  il  méchante  aflfàire.  £t  certes^  il  y 
avoit  de  quoi  les  ruiner  entièrement ,  fi 
leurs  amis  ne  les  euflent  pas  bien  fervis  & 
s'ils  euflèn t  eu  une  MaîtrclTe  plus  avilée  & 
moins  indulgentè  queMarie  deMedicis. 

Baffbm pierre  avoit  habilement  tiré  de  Extrfc-'J 
Lomenic  Secrétaire  d'Etat  tout  ce  fecret, 
dont  la  Reine  lui  avoit  dit  quelque  chofe.  ^^^^ 
Il  crut  donc  en  devoir  avertir  prompte-  5?^'  ^"L^ 

■         ^  •     >  i      •      j    /-        •    d  Ancre 

menrConchmi  qu  il  croioit  de  ics  ami5.  . 

Le  Marquis  d'Ancre  nia  qu'il  connût  Ma- ^^uve 
gnac  i  U  afièâa  de  parler  en  homme  qui  intrieué 
ne  craint  rien.  Content  d'avoir  rendu  un  avec  le 
bon  office  à  un  homme  ^  qui  pouvoit  Duc  de 
en  profiter/ s'il  le  jugeoit  à  propos^  Baf- Savoie  ^ 
ibmpierre  quitta  le  IVbrquis  pour  s'aller  Mcmow 
promener  le  long  du  Canal  de  F^^^^^^-j^^nj^^ 
bleau.  Mais  dez  que  Conchini  eût  refle-pj^^^  " 
chi  fiir  l'avis  qu'on  venoit  de  lui  donner^^ 
il  en¥oia  chercher  promptement  Baflbm- 
pierre.   Ils  s'enfermèrent  tous  deux  dans 
une  galerie  :      Conchini  inquiet  aianc 
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3s'  marché  quelque  temps  fms  riea  dire,  j& 
Jiik  perdu  9  M.  de  BaJJim^ierre  y  s'écria-C-il 
tout  d'un  coup  dans  ion  baragouin  demi 

François  &  deirii  Italien.  LesMiniftresme^ 
ennemis  ont  fri^  le  dc^us  aupxés  de  ia  Reine. 

U  fe  mit  alors  à  pleurer  amèrement  ;  6c 

puis  à  proférer  mille  blafphemes  exécra^ 
bles.  Baflbmpierre  le  laiiià  fe  tourmentfit 
quelc^cic  temps.  Çefi  à  vous  y  Monfieuv  y 
dit-il  àu  Marquis  quand  il  fut  un  peu  de 

feng  rafliç  j  c^efi  à  vous  de  pendre  une  bon^ 
ne  refplution.    JL#  faveut  dfi  la  Reine  efi 
me  grande  reff^uree  pour  voe^t  contre  vios.  et^ 
netnif'.    On  ne  Fempéchera  jamais  d'écouter 
^os^jufiificatwns-ip  vous  êtes  innocent,  §lue 
jf  votre  con£cien€e  vous  reproche  quelque  cho^ 
Je  y  retirez-vous  au  plutôt  dans,  votre  Goum 
verncment  ^Amiens.    JLaiJfez  faire  vôtre 
femme    VOS  amis  :  qu  trouvera  un  kon  ma^ 
ment  pour  appaifir  la  Reine. 

Conchini  qui  fe  ftntoit  coupable,  prit 
d'abord  le  parti  de  mettre  fa  perfonne  en 
fcureté  dans  Amiens,  où  Baflbmpierre 
vouloit  bien  raccompagner. .  MaisDoIé: 
ui  craignoit  d^être  perdu  fi  le  Marquis, 
'Ancre  fortoit  de  la  Cour ,  le  fit  chan- 
^6r  de  refolation.  U  recourut  donc  à  la 
ponté  de  la  Reine  trop  infiatuéedefaLeo- 
nora  femme  de  Conchini.    Sa  Majefté 
n'eut  pas  de  peine  à  leur  pardonner  cette 
fiafqùe.   Les  Commii&ires  qui  avoient, 
interrogé Magnac  firent  un  rapport  avan- 
tageux auMarquis  &  à  laMarquife  d'An-. 
i:re.  Miiurier&Mângot  qu^on  avoitga- 
.  jj^i^^  Ii^fttvirehtùtilçmcnten cette  ren 
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contre.  Audi  ces  ames  vénales  enfurent*  ^^v^ 

elles  bienrecompenfécs.  On  donna  à  cha- 
cun d'eux  une  Charge  de  premier  Préli* 
dent.  Ma2urier  fut  nomme  pour  le  Parle* 
ment  deToaloufe^  ôcMangot  pour  celui 
de  Bourdeaux.  Les  noms  de  Conchini  & 
de  la  femme  avoient  été  fupprimez  dans 
les  procédures  que  le  Lieutenant  du  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  fat  contre  Magnàc  :  &  ce 
malheureux  qui  n'étoit  pa&.le  piuscoupsk-- 
blej  fut  roue  vif  à  Fontainebleau. 

Convaincus  à  cette  fois  que  le  Marquis  Les  M7^ 
&la  Marquife d'Ancre  étoient  li  bien  dans  niftresf<r 
les  bonnes  grâces  de  laR^ente>  que  rien  ^^^^om^ 
n'étpit  capable  de  les  leur  taire  perdre  9  les°^^^^/*^ 
Miniftres  prirent  la  relblution  de  s*accora-  ^^r^yj^ 
moder  avec  Conchini.  Le  Préiident  Jean-  4»  j^i^j^ 
nin  qui  s'étoic  toûjours  aâèz  bien  menag& 
avec  le  Favori,  propo{a<lonGàlaReinede- 
reconcilier  Villeroi  &  le  Chancelier  avea 
lexVlarquisd'Ancre.  £llenedemandoicpas^ 
mieux quede  reiinir  iès  gens  pour  les  op- 
pofer  au  parti  contraire.  On  fit  l'ouverture  Kîémoîîr 
du  mariage  de  la  fille  de  Conchini  avec  le"^^s  de 
Marquis  de  ViUeroi  petit-fils  du  Secietaire^^^^"^*: 
d'Etat.  Et  cependant  le^Miniftres  promi-  P****^*' 
rentau  Favori  quin'âvoitpen*é  julqu'alors- 
qu'à  s'élever  fur  leur  ruïjae>  qu'ils  L'aide-- 
roientdanstoutesfesentreprifes>  &qu'ils» 
contribuëroientdetoutleur  pouvoir  à  Ta-  •  j 
grandiflement  de  fa  fortune.  Baflfompier-- 
re  qui  avoit  fi  bien  fervi  cette  année  les» 
Miniftres  &  Conchini^  fëpiaintdèceque* 
s'étant  accommodez  Pun  avec  les  autres^ 
ùns  ià  participation    ils  s'unirent  tous- 

S>  4»  en* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE 

jitf  13.  enfuitc  pour  le  perdre  auppés  delà  Reine. 

Ils  rendirent  en  effet  la  conduite  de  Bftf- 
fompierrefifu4)eac  à  cetteîPrinccflè  iaé- 
gale  &  défiante^  que  de&fperam:  de  rieià 
obtenir  d'elle ,  il  fut  fur  le  point  d'aban- 
donner la  Cour  de  France  &  d'aller  cher- 
cher fortune,  ailleurs  Mais  les  bon^  amis 
de Baflbmpierrc,  fur  tout  leDuc  deGujU 
fe  &  la  Princcflè  de  Conli  parlèrent  fi 
efficacement  à  la  Kégente ,  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  donna  encore  de  bonnes  paroles. 
Oft  re-  pour  le  retenir.    La  Princcflè  de  Conti 
fout  à  la  ne  vouloit  pas  perdre  ibn  Amant  ^  &  le 
Cour  dcj|;)yç  deGuite  écoit  perfuadc  par  une  Ion- 
d'e^"^^  gue  expérience  que  fia0bmpi«:re  ne  lui 

puiflà&t     LaRégenten'ctoit  point  tellement  oc- 
iccoiirsàcupée  de  ces  intrigues  de  Cour  ,  qu'elle 
la  Mai-  ne  penfàt  aux  aflÈres  étrangères.  Celk 
fon  de  du  Monferrat  lui  paroiflbit  une  des  plus 
importantes  qu'elle  pût  avoir  à  ménager 
.  durant  fi>a  adnuniftration.  Mais  Sa  Ma* 
^^^j^efté  ne  voulut  prendre  aucune  refolution 
jj^gç^ççfans  Tavis  des  Princes  &  de  tous  les  prin- 
dc  Marie  cîpaux  Seigneurs  du  Roiaume.  C'étcMt 
de  Médî.  encore  une  occafiofi  derappeller  à  la  Cour 
cis.  Hi-  le  Prince  de  Condé &les  autres  Chefs  da 
fioirc  du  parti.   Ils  s'étoient  retirez  les  uns  après 
^va^a'      ^"^tres  >  fort  indi^ez  de  ce  que  la 
î  1^.     Reine  s'étoit  racommodée  avec  les  Ducs* 
iîStt.      Guife  &  d'Epernon ,  &  de  ce  qu'elle 
Lîy.    *  avoit  rappelle  les  Miniftres*  On  convint 
VI  î  r,    premiér«nent  d'envoicr  deux  mille  faom- 
Caap.  4.  mes  à  Cafal  fous  la  conduite  du  Chevalier 
^S*     de  Guife^  qui^'embarqueroient  en  Pro- 
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vencepour  pafler  par  Savone  dans  le  Mon-  i6j%. 
fferrat.  Et  comme  la  Cour  deFrânceétoit  Siri 
perfiiadée  que  le  Gouverneur  de  Milan  ^^^^riê 
appuioit  fecrétement  le  Duc  de  Savoie,  JJJ^^*'*'*, 
ou  du  moins  que  les£fpagnols  vouloient  ui^l'a^^ 
profiter  du  différend,  elle  reiblut  encore  92. oL 
de  faire  trois  armées  pour  attaquer  Char-  j^ç^ 
les  Emmanuel  par  trois  endroits  diôe- 
lens.   Le  JVlaréchai  de  Lesdiguiéres  de- 
voit  entrer  avec  la  plus  nombreufè  par  le 
Dauphiné  dans  le  Piémont.    Le  Duc  de 
Guiiè  avoit  la  moins  confiderable  pourat-» 
tâquer  le  Savoiàrd  du  côté  de  la  Provence. 
Enfin  la  troisième  étoit  deftinée  à  faire  ir- 
ruption par  la  Bourgogne  fous  le  com-  , 
mandement  de  Bellegarde. 

Dez  que  cela  fût  arrêté  dansleConfeil  On 
deMariedeMédicis  ,  la  Ducheflède  Ne- détour- 
vers  partit  pour  Grenoble ,  afin  d'engager 
Lesdiguiéres  à  marcher  au  plutôt  Mais|f"^® 
iWdeur  que  la  Régente  avolt  témoignée  ^ 
pour  fecourir  fès  neveux,  fe ralentit.  Lespf^„jp^ 
amis  &crets  duDuc  de  Savoie  reprélèn-^meot 
térôît  adroitement  à  Sa  Majefté  5  qu'il  é-du  fc- 
toit dangereux  de  donner  aux  grands  Sei~  cours  aa 
gneurs  des  armées  à  commander  en  un  CardiasU 
temps  de  minorité  >  &  de  mettre  un  Ma- ^^c. 
réchal  de  France  Proteftant  à  la  tête  de  la        '  , 
plus  confiderable,    Ubaldini  Nonce  du 
Pape  fe  mit  de  la  partie,  de  peur  que  ics^'M^^ 
armes  de  France  ne  fiflènt  de  grands  jpro-^f^^Y" 
grés  en  Italie^  &  queLefdiguiéres  n'y  me-  ^^,1  V 
nâ t  trop  de  Proteftans  aveclui  i  chofes  que  ^ 
la  Cour  de  Rome  a  toû/ours  extrêmement 
aprehcûdéts.  L'habile  Italieu  foutenu 
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iJi^  de  qudques  aptses,  tachoit  deperfuadeB- 
à  la  Reine  tiiïiide  &  irrcfoluë  ,  qu'il  n  e-- 
toitpas  acceflaire  de  fe  preflèr  li  tort  dc: 
pWter  les  axfa.cs  de  France  en  Piémont, 
puilque  le  Roi.d'Efpagne  penipitiui-niê-. 
me às'oppofer  aul)uc  de  Savoie , Scarai- 
rereitituer  à  la  Maifon  de  Mantoue  ce; 
qu'elle  avoir  pcBdudansleMontferrat.  Si. 

votts.ertvoiez,  '  Madame  y  un  fi  fuijfantje-' 
cours  OH  Cardmd.Buc,  diloit-on  encore, 
cem(mvtment donnera  de  l'ombrage  &  de  la. 
jaloujréau  RoiPhiiif^a.  il  voudra  J}courirIe- 
'  Jjuc^de  Savoie-,  é-  vous  romfre%  iila  jort*^- 
tWfc  PEffagne.  ^  vôtre  Majefié  menace- 
'  GhaiituEmmauiu^econcmavectEfçagney, 

cela.«(  fuffit-il pas  pour  arrhfr  iai  Trincf  f 
4. cfinmieméune  guerre  qu'Une  fçutiendr a ja^ 
mais  Cpts  Va^ui  dt  tune  ou.de  t autre  Cou- 
tonne  ?  Ces  ioiinuations  firent  refoudre  lat. 
Régente  à  fufpendrelamarcbedufecpw»» 
juiqu'à  ce  qu'elle  eût  vû  kfuccés  dc.ce  quL 
.fénégocioit  à  Madridi       ,  , .  ^,  .  - 
B0  R»it  Lea  Elpagnols,  aiant  r^echi.  letieufo- 
à*^"!^  ment  iur  les  coniéqucnces  des  mouve- 
^\      mens  que  l'ambition  du  JOiuç.  de  Savoi* 
^tTléCaufoi?  en  Italie  &  aOleurs  ,  Sa.  Majeftç: 
BttL  de  Catholique  ré  olut  tout  de  bon. de  s  opv 
autoifr'  poiêr.  au»  deilèins  de  ce  Prince  mquiet 
*  brouilloBi.  tlle  dépêcha  ion  Secrerai^ 
re  V  argas  à  Miîàn  àvfic  ordre  de  déclarer: 
•  nettement. à  CbajJes  Emmanuel ,  que  s'il, 
ne  TOuloit  gas^rendïe  de  bonne  grâce  les 
vaiies  pri  re&.darisje  "'oni  èrraE  „  Philippe 
ifeunqit'.  bien:  l'y  contraindre-  par-  iai^.. 
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dàSavûie>  ceMiniftrenevouloitpointde 

guerre ,  foit  qu  'il  crût  que  la  paix  écoirplus 
propre  à  la  conièrvation  de  l'on  autorité, 
Ibic  qu'il  eut  intention  de  fe  conformer  à- 
Jihujneur  douce  £q>adfique  defon  Prince;. 

Voici  donc  Charles  Emmanuel  dans  un*.  Sîrl 
plus  grand  embaras  que  jamais^   U  avoir  ^^^orie 
tsdt  ièmblant  d'écouter  quelques  propo-  ^^^«^^w^ 
Étions  d'accommodement  que  Maflimi  jj^"*' 
Nonce  du  Pape  avoit  faites  de  la  part 
Sa  Sainteté.  Viélor  Amedée  Prince  de  g^J^. 
Piémont  étoit  même  allé  àMVlilan  comme  m^nii 
pour  négocier  cecte  affaire  :  mais  fbn  pere  Hifioritêt 
trouvoit  toujours  quelque  fuite  quand  il  Venetai. 
falloit  conclure:  £t dan^-le  tempsquele  léi^^ 
Duc  paroifïbit  difpofé  à  la  paix ,  il  tâdioit: 
de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Monfcr-- 
rat.   Quoique  la  France  ôc:l'£ljpagne  le- 
meoaçaflënt  alors  paiement ,  &  que* 
les  Princes  dltaliè  fuflént  prefque  tous- 
déclâre;^  contre  lui  >  il  ne  jperdoit  point: 
encore  courage»  determitip^  qu'il  étoit  à. 
ftire  un  nouvel  effort  pour  conjurer  l'o- 
rage qui  grondoit  de  deux  cotez.  Il  en-- 
- voia  promptement  le  Prince  de  Piémont*:  ^ 
à  Madrid  pour  *  repré'enter  fts.  droit?  aiP  \ 
R  oi  Catholique,  &  il  engagea  le  Duc  de-  J 
Nemours  jfon  frère  à  faire  un  voiage  en* 
France^  afin  de  gagner  la  Régente  û  cela: 
fcpouvoit,  6fc:dè  s*oppD{èr  du  moins  au^ 
Duc  de  Mayenne  qui  follicitoir  puiflàm-- 
ment  en  faveur  dek.Maif  )n  de  Mantouë  ; 
mais^on  eut  encore  moins. d'^ards^pour 
Hii  en  E .'pagne  qu'en  France;-.  Oez  que* 
^iâ^ri\^U3iedéà  eurmis  gièd  à  terre  en 

^6  * 


Digitized  by  Google 


Vad      HISTOIRE  DE 

idij.  Catalogne^  le  Roi  lui  fit  fîgnifierune  dé- 
fenfe de palïèr  outre ,  julqu'àcequ'oneut 
reçu  nouvelle  de  robéïflaiice  de  lonpece 
aux^demiers  ordredeSaMajefté. 
L'Em-    Selon  le  projet  d'accommodement  pro- 
pereur  pofé  par  le  Miniftre  du  Pape>  le  Duc  de 
fait  fi-    Sayoie  devoit  remettre  entreles  mains  de 
gnificr   Sa  Sainteté  les  places  occupées  dans  le 
juDne  Monferrat.    Cela  choqua  la  Cour  de 
voie^'  eflfetce  Marqili&è  étant  un 

cu'il  ait  PEmpire,  c-étoit  à  TEmpereur 

aft  de-  différend,  &  lefequelirrefem- 

lifter  de  ^^<^it  iui  appartenir  preférablement  à  tout 
Ibacn-  autre.    Mathias  en voia  donc  «ordre  au 
treprife  Prince  de-  Caftiglione  fôn  Conuniflàire 
fur  le    en  Italie  d  aller  à  Turin  &  de  dire  à  Char- 
Monter- 1^  Emmanuel  qu'il  eût  à  lever  încelTanK 
ment  le  fiége  qu'il  avoit  mw  dewnt  Nice 
gjj..    de  la  Paille^  viÛe  du  Monferrat  à  confen- 
3f4i^^/e  tir  à  lafufpenfion  d'armes  que  Sa  Ma^eC- 
rmnditi.té  Impériale  ordonnoit  aux  uns&auxau* 
Tom.    très  (bus  pdne  d'être  mis  au  ban  de  TEm- 
III.  pag  pire  ^  &  à  defarmer  au  plûtôt  pour  difli- 
^4*  8/.  per  tous  les  ombrage»  que  fon  entr^priic 
*^^*      avoit  donnez.  Maisfi  rEmpereurpreten-. 
doitétre  le  feul  juge  d'une  comeftation 
.    mue  fur  uri  fief  de  l'Empire  y  le  Roi  d'Ef- 
pagne  s'étoitmisentête  d'être  l'arbitre  de 
l'afiàire  &ns  le  concours  de  l'Empm,  ni 
de  la  France.  Tous  ces  incidcns  faifoient 
plaiiir  à  Charles  Emmanuel.  En  chicanant 
iiir  quelqu'un  desartidesqu'onluipropo-» 
foitj  &en  attendantquela  compétence  tût 
bien  décidée,  il  avoit  le  temp&de pouflèr 
fqa  conquêtes  àif^  k  Moni^K^, 
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Le  Prince  de  Caftiglione  ennuie  de  1^13* 

tous  les  délais  du  Duc  dç  Savoie,  fit  pu- 
blier une  proclamation  de  la  part  de  TEm^ 
^    pereur.   On  y  enjoignoit  à  Charles  £m« 
manuel  de  remettre  entre  les  mains  du 
CommifTaire  de  Sa  Majefté  Impériale  tout 
ce  qui  avoic  été  pris  dans  le  Monferrat> 
y     d'envoler  dans  dix  jours  un  Dq)uté  pour 
conférer  en  prefènce  du  Prince  de  Cafti- 
glione avec  celui  que  le  Duc  de  Mantouë 
.  eaverroit  pareillement ,  fur  les  moiens  de 
*  terminer  le  diflèrend  à  la  fatisfaâion  des 
parties  intereflees.  On  promettoit  en  fui- 
te de  £nir  TafiSirc  en  un  mois  après  qu'on 
ieferoitaflemblé  départ  &  d'autre.  Mais 
avant  que  de  parler  d'une  manière  fi  pré- 
cife,  li  abfoluë  ^  n'étoit-il  pas  à  propos 
d'avoir  des  forces fuiËi&ntes en Italiepour 
|è  faire  :  obéir  en  cas  qu'une  des  deux  par- 
ties voulût  réfiûer?  On  commettoit  Tau- 
torité  de  l'Empereur  avec  un  peu  trop  de 
prédpitation.   Les  Ducs  de  Savoie  &  de 
Kbntoue  ne  lareipeâoient qu'autant  que 
ce  grand  nom  leur  pouvoit  être  bon  à  quel- 
que chofe.    Les  Princes  d'Italie  feuda- 
tairesder£mpire^  tâchent  de  fe  foûtrai- 
rC;,  autant  qu'il  leur  eft  poffible,  à  une  au- 
torité qui  les  incommode ,  toute  foible 
qu'elle  eft.   Le  Roi  d'EIpagne  lui-même  • 
la  fappe  iburdement  ditis  l'occafion^  Sa 
Majcfté  Catholique  ne  veut  point  d'autre  ' 
arbitre  qu'elle  dana  un  païs»  où  elle  elt  la 
plus  puif&nte.  Le 

Le  Gouverneur  de  Milan  agît  plus  cf-  Gouveip»' 
ficacem^At  que  le  Commil&irc  Impérial,  neur  4g 
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i6i  p  Perfuadé  que  fon  Maître  vouloir  tout  de 
Milaû  bon  nnir  1  affaire ,  &  en  avoir  tout  Thon- 
tr^nt  le^^^^  France  y  eut  parc,  Ino- 

DuL^dc  i^^^  marcher  Je  Prince  d'Alcoli  à  la  tê- 
Savoic  '^^^  hommes  quifejoignirent 

àïelbu-  à  trois  mille  autres  des  troupes  de  Man- 
mettre  à  touë  >  comnaandez  par  le  Prince  Dom» 
là  voloa*  Vincent  frère  du.  Cardinal  Duc.  L^Ar- 
té  du.    ixiée  s'avança  vers  Nice  qiiecelle  de  Char^- 
j^pj.      les  Emmanuel  lerroit  de  fort  prés.  Les 
?^  Savoiars  ne  doutèrent  plus  alors  que  le; 
^Nani    Gouvemeur  neiûtierieufementdetermi- 
Hifiorséki  ïîé  à  faire  exécuter  ponâuellementJes  or»- 
Veneta^  dre£Ldu.Roi.CathoÛque.  N'y  aianc  donc: 
Lib.  L  plus  d'autre  parti  à* prendre>  quecduide 
lAi  î  •    taire  les  chofe^e  Bonne  grâce ,  le  Gené^ 
Mercure         TArmée  Savoiarde  envoia  dire  au. 
Fran-    Pnrfœ  d'Afcoli,  que  le  Duc  fon  maître: 
étoit entrédansJeMontfenrat.>  fans penfèrr 
*^    que  le  Roi  Philippe  voulût  prendrelesin^ 
teretsdelaJVdailbndeMantouë  contre  un^ 
Prince  qui  avoit  Thonneur  d'être  le  beau- 
jfrere  de  Sa  Majefté:    Tuifque  cela  efi  y  z-^ 
jouta  rEnvoié  5       trouves  du  Duc  mon: 
makre  font  prêtes  à  fer  étirer.  Je  Mpaifeu^ 
Jimentquecc  n^efifm  la:CTamtedeti  urnes 
Mantouè-i  mais  U  rej}>e£i  que  Son^ltejpra: 
fpur  le  Roi  iTEfjpagne  qui  lui  a  fait  prenûre- 
cettt  refolutio9^  Elle  nen^hiera  jamais  fe$i 
fmet  contre  ia  volonté  ae  >a  Maj  fléCûtbom^ 
iique.  Le  Prince  d'Afcoli  répondit  qu-il  a- 
voit  ordre  de  fecourir  la  ville  de  Nice, 

airefoidrdu  Mon  ferrât  ParmeédaDue:. 
de  Savoie:.  Si-Mn.  h  Qené^:,f;to^th$wu  P^il^f 
t.         jCttti'eaamœex:^  Qrémlejpmfmvrafiintr- 
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mais  sUl  s'apmiatre à  demeurer >  nous ferons  i^p- 
bjen-tôten  fa  prefence, 

Açiés  tant  de  ibuplefles  &  d'artifices > 
Charles  i-mmanuel  enrageoic  de  le  voir: 
encore  une  fois  le  îpuet  de  coûte  l^£uro-.. 
pe^  &  d'avoir  depenië  beaucoup  d'argent 
pour  de^  projets  renverfe/.  en  un.  inlcant- 
Avant  que  de  ie  rendre  >  il  voulut  enco- 
ne  tenter  Inojoià  >  lur  Tamitié  duquel  ils 
avoit  toujours,  comptée   II  lui  fit  propo- 
£er  de.  Te.  donner  aveuglement  au  koi 
d!£ipagne  contre  qui  quecefïitA.  pour-. 
V.Û  qjj!on  le  lailsat  enpoiïèffion  de  ce  qu'il 
avoit  pris.    Des  ofFrcsJi  honnêtes,  lia? 
VjantageujfesenapDarenceà  l'Ilipagnej  fu«< 
Wnt  méprifées,  'Xe  Duc  fe  reduilit  à  de-. 
mander  humblement  qu'on  voulût  bien-: 
lui  hdS&t  jufqii'à  la.déciuon  entière  du 
procès   une  place  quiferoit  commeieg^-. 
ge  de  fes  prétentions  fnp  le  ^a•onierrat; 
Bien J(  in  d'entrjsr  en  négociation  avec  le- 
bon  Princeton  lui  envola  Padilk  Général 
'  de  l'Artilleiie%  l'hQmn>e  dti  plus  grancfe. 
flegme  qui  fût  dans  toute  TEipagne,  qui 
commenta  par  décUrer,  à  Son  Alteflè  en« 
t^raie$fprt.c6ncis  &  d'un  air  fevére^qu'ellct* 
eôtàreftîtumoufe  Pouracheverdelede- 
foler,  PadiUa  lui  donna  une  lettre  du  Roi; 
d!£lpagne  cou  rte    mais  fort  preciie ,  quiî 
ordonnoit  au  Duc  de  fiaire  tout  ce  quc^  le:: 
Jilarquis  d'Inojoia  lui  préfcriroit: 

Rien:  nemoïtinetantun  Princcqui  ade- 
îfe.fierté  &  du  courage  qjiedîefê  voir  traité^: 
m.  ôijet  paivùthâtitreplustpuiflSfn  t  que  luiï. 
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•  donné  de  tout  le  monde  étoit  dans  kne- 

cefTité  de  recevoir  laloidu  plus  fort.  Au 
lieu  de  donner  une  réponlè  poiitive  au 
grave  Padilla^  il  dépêcha  undefesMiiiU^ 
très  à  Milan  avec  déspropoiîtionsquiten* 
dolent  à  traîner  encore  Taflaire  en  lon- 
gueur.   Inojofa  les  rejetta  avec  indigna- 
tion >  &  fit  direàCharles  Emmanuel  que, 
s'il  ne  rendoit  inccflamment  tout  ce  qu'il 
avoit  ufurpé ,  le  Prince  d'Afcoli  iroit 
mettre  le  iiége  devant  une  des  places  qu'on 
redemandoit^  que  le  Gouverneur  deAfli* 
lan  s'avancei  oit  encore  lui-même  fur  les 
lieux  j  &  qu'il  feroit  pendre  qui  que  ce 
fût  qui  osât  relifter.   Le  Duc  ne  pouvant 
plus  reculer  3  ofint  de  rendre  &  de  con- 
îigner  tout  ce  qu'il  avoit  occupé  dans  le 
Monferrat.  Jenefais'il  n'efperoit  point 
encore  gagner  du  temps  à  la  faveur  d'une 
conteftation  qui  s'émut  entre  Inojofa  & 
Caûiglione.     Chacun  d'eux  prétendoit 
que  les  places  furent  lemifes  entre  les 
mains  de  fon  Mdtre:  mais  Caft^Uône 
qui  n'avoit  que  le  nom  &  l'autorité  de 
l'Empereurji  s'accommoda  bien-tôt  avec 
Tautre  qui  avoit  la  force:  le  Gommififaire 
Impérial  eut  une  ville  pour  la  forme  & 
lesEfpagnols  gardèrent  le  refte.  Jamais 
accommodement  ne  fut  conclu  plus 
j>romptement  que  celui-ci  >  quoi  que  le 
Duc  de  Savoie  eut  fait  bien  des  difficul- 
tez  avant  que  d'en  venir  là.   Ce  fut  le 
dernier  artiiîce  d'un  Prince  qui  vouloit 
avoir  un  prétexte  de  le  rompre,  s'il  en 

.uouvoic  i'occaûon,  Va  Twxé  fait  avec 
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précipitation,  n'eft  jamais  aflèz  bien  me-  itfij» 
dite:    On  y  laiflè  toujours  quelqu  échap- 
patoire à  cdui  qui  ne  veutpas  être  de  bon^ 
ne  foi. 

Avant  la  conclufion  de  cet  accommo-  Diffi:- 
ti^ent>  le  Duc  de.Nevers  qui  étoit  ac-^^^^  ^û- 
coura>  coinmeiiou5avonsdit>.aufecoursjr^^^ . 
du  Monferrat,  eut  quelques  paroles  aveGj^"^^^^  , 
le  Gouverneur  de  JVlilan.    Ne  vers  avoitg^ 
joint  le  Prince  Vincent  de  Mantoqë  ^vecGourer-:^ 
cent  ou  ûx  vingt  Gentils-hommes  Fran-neur  de 
çois.    Ces  gens  obfervant  les  démarches  Milaa. 
desEipagnols^  murmurèrent  de  ce  que  le 
Prince  d'AicoU  manquoit  à  plaiiir  uneMtrcore 
belle  occafîon ,  de  battre  P Armée  Savoiar- 
de.    Fâché  de  ce  qu'on  découvroit  trop  Ç^'*' 
bien  (à  coUufîon  avec\ Charles  jEmma-*^*3» 
nuel^  le  Marquis  d'Inojofa  dit  tout  hau- 
tement 3    qu^il  ne  foufriroit  pas  que  les 
François  euilènt  des  gens  de  guerre  en 
/Italie ,   ni  qu'il  ea  vint  aucun  dans  le 
Milanois:,  qu'il  feroitmaîtoitertousceux 
qui  voudroient  paflèrpar  cette  Province-, 
éc  que  il  les.  deux  ixuUe  hommes  que  le 
Chevalier  de  Guifè  devoitamener  en  Ita« 
lie,  y  mettoient  le  pied^  on  les  tailleroit 
en  pièces.   La  venue  des  François  dé- 
plaiToit  tellement  à  cet  £fpagnoI>  qu'il  * 
avûit  mandé  aux  galères  de  Naples ,  de 
Sicile,  &  de  Gènes de  fè  joindre  pour 
S'oppofer  au  paflàge  dès  vaUièaux  qui  a« 
menoientdu&œursde  Provence,  &pour 
empêcher  que  les  troupes  erançoîfes  ne. 
débarquaflTan  t  furies  côtes  dTralie.  Inojo- 

&  mkoit  enQomde.donnetiide  la  jabufîe  ^ 
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au  Cardinal  Duc  »  en  âUiant  courir  le  iwiit 

queNcverspcnfoitplusàfe  rendre  maître 
àu  Monferiac  qa'k  lècouhr  la  îvlaiiba  de 
Mantouë. 

Choqué  de  Tarrogance  &  de  la  malî-- 
gnité  du  Gouverneur ,  le  Duc  lui  fit  dire 
que  de  marcher  à  li  grand  train:»  ceièroit 
trop  à  la  vérité  pour  un  honunedela  qua^* 
lire  d'Injofa  :  mais  qu'un  Duc  de  Ne- 
vers  de  la  MaiTon  de  Qonzague  pouvoit 
bien  avoir  cent  on  fiz-.vingc  Gendlshom-- 
mes  à  &  fuite.  Excepté  quatre  ou  cinq  de 
mes  amis  qui  me  font  venus  trowuer  ici  y  aj  o 
ta-t-il>  tous  les autmm^éifpaTti§nneut.  Si 
kMarquèsii'Inojofa  entreprend  sFmffutlirai^ 
ter  aucun  y  je  Jhurai  bien  en  tirer  raifin^ 
gluant  à  la  menace  de  tailler  enpiéces  les  trou^ 
pesquipokrront  venir  de  FraSÊce  au  ficours  de 
lu  Maifin  de  Mantoue  y  on  ne  croit  pae- 
qjUe  Sa  Majefie  Catholique  avo'ùe  un  fareii 
difiOurs.  Ilnya perfonne  au  monde quipuif^ 
fe  empêcher  le  Roi  Trés-Cbtétien  de  ficattrir 
fan  parent  éf'  fin  alliée  ni  de  s*oppofer  aux. 
injufies  entreprifcs  du  Duc  de  Savoie,  On 
veut  encore  me  rendre  fufpe^  t  mais  je  ne 
crains  pas  que  les  vains  difeours  du  Marquip 
d'Inojofa  fajjent  la  moindre  impreffion.  Mes 
intérêts  font  trop  étroitement  liez»  avec  ceux 
de  la  Maifin  de  Mantoue.  Mr.  le  Gon^ 
verneur  confirme-  lui-^même  les  jufles  fiup» 
fons  que  nous  avioTts  de  fa  conduite.  On- 
fiiit  ajfi%  fin  averjion  pour  Mr.  le  Cardinal 
Duc  j  é*  n^ ignorons  pas  Jes  raifins  quHl 
a  de  favori  fer  Mr.  de  Savoie  contre  Finten^ 
tian  de  Sa.  MaieOd  Catholique.  C'eft 

ain(L 
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aînfi  que  le  Duc  de  Nevcrs  fouteaoit  en-  itfi  j.  . 
core  mieux  Thonneur  de  la  France  ,  que 
la  Régente  du  Roiaume*  £fi  se  voulant 
pas  écouter  les  fages  remontrances  du  Se* 
natde  Veniiequi  la  preflbit  de  faire  avan- 
cer des  taroupes  en  Piémont  &  ailleurs,  el- 
le donna  moien  à  la  Cour  de  JVladrid  d'à- 
voir  tout  1  hon  n  eur  de  cette  affaire ,  &  d'en 
tirermêmcdupro£t,  ûioccaûons'enpreH 

icntoît.  M  •  j 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  étoit  en  mouvement  à  Toccafion  pjgj^ 
de  la  mort  de  François  Duc  deMantouë,Q.g^p 
Jacques Roide kGi^de  Bremgne  ,   qui  Paiatia 
neprenoitpas  tant  d'intérêt  aux  affaires  ^ycc  la 
d'Italie  i   vivoit  tanquilleroent  dans  fon  fiiicdu 
Be.    n  ne  peniôit  qu'à  fe  divertir ,   &  Roi 
à  donner  à  ion  peuple  affligé  de  la  mort  d'Angle^ 
d'Henri  Prince  de  Galles  >  mille  fpec-t«rrc. 
tades  differens.    On  eût  dit  que  ie^^  père  Narrer 
vouloit  effiiœr  ihfenfiblement  k  mémoi-  j^j^^  ^ 
re  d'un  fils  qui  faifoit,  ilyapeude  jours  ■  d»Aiiglc* 
les  délices  de  d'Angleterre.    Au  lieu  de^c^ç, 
travailler  à  découvrir  le  fecret  de  la  mortTom.  IL 
précipitée  d'Henri ,   k  Roi  combloit de  1 6 1  z. 
nouvelles  faveurs  fon  indigne  Favori^-i^ij. 
qu'on  ea  croioit  l'auteur.   Robert  Carr 
Vicomte  de  Rochefter  fut  fiât  Comte  de 
Sommerfet  j  titre  extrêmement  diftingué 
qu'on  n'avoit  donné  qu'à  des  Princes  du 
fing  d'Angleterre ,  oudu  moins  aux  plus, 
proches  parena  d^ufi  R«îdu  côté  mateméL 
Le  Favori  époufa  enfuite  Françoife  Ho*, 
ward  Comteffe  d'Eflèx,.  femeufe  par  fes, 
«limes  &paK  feaavantujîes»  Ferois-je  unt 


Digitized  by  Gopgle 


428      HISTOIRE  DE 

wêti*  jugemeDttemeraire»  fi  jedifoisquelefc 

Roi  fe  regardoit  comme  un  homme  heu- 
reufement  reilùfcité  après  la  mort  de  Ton 
fils^  dont  la  Cour  déjà  plus  grafle  qpe  la 
fienne,  luiavoitdonnédela  jaloufie  ?  On 
la  connut  aflèz  par  cette  parole  qui  lui  é- 
chappa:  Efi-^e  ^u^on  veut  enterrer  tout  vh 
tfmt  î  Parole  qui  donna  bien  à  peniër  au 
monde ,  quand  on  vit  mourir  le  rrince  de 
Galles  peu  de  temps  après. 

L'occafion  de  tantdeplaifirs&^e.fetes 
extraordinaires  en  Angleterre,  ce  fut  le 
jjjç^jç mariage  delà  Princefle  Elisabeth,  filîe 
-gnn^    du  Rioi>  avec  Frédéric  Comte  Palatin  du 
^ois.*    Rhin.     L'aUianc&  plut  eztrànement 
^•613.    aux  Ahglois  &  à  tous  les  Proteftans. 
La  Maifon  d'Autriche  s'étoit  donnée 
beaucoup  de  peine  pour  la  traverfër> 
&  la  Reine  que  la  Cour  de  Madrid  avoit 
eu  la  précaution  de  gagner  s'étoit  effor- 
cée d' en  détourner' le  Roi  ion  époux  :  mais 
â  laxondutenfiinonobftant  les  ibtrigues 
du  parti  EfpagnoL   Jacques  avoit  vou- 
lu donner  à  FEledeur  FOrdre  de  la  Jarre- 
tière 3  avant  la folennité des  nopces.  U'ù^ 
liiftre  Prince  Maurice  d'Orange  fîit  reçu 
dans  cette  noble  &  ancienne  Compagnie^ 
en  même  temps  que  Frédéric  fon  neveu. 
Le  Chapitre  de  rOrdre  avoit  été.convoque 
pour  cela  au  château  deWindfor  le  14. 
Février  de  cette  année.   La  cérémonie 
iè  fit  avec  toute  la  pompe  imaginable. 
L'Eleâeur  Palatin  qui  étoit  allé  lui  même 
en  Angleterre  pour  y  négocier  fon  maria- 
ge >  re^ucrOrdre  en  personne  :  &  Mauri- 
ce 
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-ceabfentlereçûtpar  le  Comte  Guillaume 
.de  Naflàu  ion  Procureur.  Dix  jours  a- 
prés>  Frédéric  époufa  folennellemcnt  la 
PriflceflëËUzabeth  :  la  fête  fut  précédée 
QcCmvic  de  jeux  &  de  fpcctacles  magoifi-; 

La  Hollande  iut  auffi  tia  Tqoiiiflànces 
pendant  un  aflèz  long-temps.   Le  Prin-  . 
ce  Maurice  avoit  reçu  en  prefence  des  E-» 
tacs  Généraux  des  Provinces-Unies  la 
Jarretière  que  le  Héraut  de  l'Ordre  lui  a- 
voit  apportée ,  ScTon  n'avoit  rien  omis 
de  tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  l'éclat 
deiacerémonie.  LeiageBamevdtj  Pen** 
lionnaire  de  la  Province  de  Hollande  fit 
un  remerciment  au  nom  des  Etats  Géné- 
raux à  PAmbaflàdeur  d'Angleterre  qui  a- 
voitprefênté  la  Jarretière  de  la  part  du  Roi 
fon  maître  au  Prince  Maurice,    La  nou- 
velle Eleilrice  aiant  pafle  d'Angleterre 
en  Hollande  le  mois  de  Mai  luivaat^ 
pour  aller  à  Heidelberg,  elle  fut  reçue 
prefque  dans  toutes  les  villes  de  la  Provin- 
ce éç  particulièrement  à  Amfterdamj 
avec  une  magnificence  digne  de  leurs  ri*.  ^ 
chefles  .  &  du  fou  venir  qu'elles  conièr* 
voient  des  grands  i'ecours  que  leur  Repu-  . 
blique  naiiîànte  avoit  reçu  autrefois  de  la 
Couronned*  Angleterre,  On 

LesProreftans  efpéroient  que  le  maria- parie  d« 
ge  de  TEledeur  Palatin  avec  la  Princeflè  «^«"'agc 
de  la  Grande  Bretagne^  feroit  extrême- ^^?^'' 
ment  avantageux  à  leur  Religion,   fl  leur  ^ 
reftoit  encore  une  chofè  à  fouhaiter.  C'eftQ^jj^ 
'^ue  le  Roi  Jacques  abandonnât  le  deilein  avec 

qu'il 


Digitized  by  Google 


430       HISTOIRE  DE 

i^fj^sv  qu'il  avoit  de  njàrier  fon  héritier  à  uae 
Cbrifti-  Princelle  de  ia  Communion  du  Pape:  mais 
ne  de     quoique  Sa  Majeité  Britannique  traitât 
France,  j-q^.  publiquement  le  Pontife  Romain 
Antechriji ,  elle  n'eut  jamais  un  zélé  ar* 
dent  &  iincere  pour  récabliflèment  de  la 
.     Réformation.    Dez.  que  le  Prince  Henri 
.  fut  dans  le  tombeau  j  Jacques  fit  propofer 
™^7/le  mariage  de  Charles  fon  fécond  »:ls  de- 
To.  111.'^^^^  Prince  de  Galles  j    avec  Chrifiine 
pag.  44]  féconde  iiile  de  France.   La  Régente 
4/.  &c.-r<eçOt  volontiers  les  mémoires  que  VAxa* 
balFadeur  d'Angleterre  donna  fur  cette  af* 
^  fkire  à  Villeroi:)ecreraired'iitat.  Elleef- 
péroit  que- les  Proteftans  de  France  & 
dVûlleurs ,   allarmez  du  double  mariage 
conclu  avec  l'Efpagne,  s'appailèroient  en 
voiant  que  ce  nouveau  projet  n  éloignoit 
pas  tellement  la  Couronne  de  France  de 
♦         l'alliance  des  Proteftans ,  qu'elle  ne  pen- 
sâtencore  à  s'unir  étroitement  avec  eux:^ 
en  donnant  la  fœur  cadette  du  Roi  à  Thé^ 
ritier  du  plus  puiflànt  Prince  de  leur 
Communion.    Quoique  la  conduite  de 
Marie  de  Médicis  dans  cette  négociation 
fut  pleine  d'artifice  &  de  difTimuktion^  la 
Cour  de  Rome  en  prit  de  l'ombrage ,  & 
le  Pape  fit  tous  fes  eflforts  pour  détourner 
la  Régente  d'écouter  les  offres  que  Sa  Ma* 
je(}é  Britannique  lui  &ifoit.    Sa  Sain«- 
teté  déclara  nettement  à  Brèves  Am-* 
baiTadeur  du  Roi>  qu'elle  trouvoit  fort 
mauvais  »  qu*on  pensât  à  mêler  le  fàag 
Roial  de»  Erance  avec  criui  d'un  Souve* 
jfain  l^eréûque.  £réve$  eue  beau  repréfenter 
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m Poadfe  quele hiea  de  VEtzt  Ôc  de  la  U 
Religion  même  ^  demandoit  qu'on  ne  re« 

jettâtpas  les  propofitions  du  Roi  d'Angle- 
terre) le  Vieillard  dévoilé  à£fpagnen'y 
fit  pas  attention.  Il  perliâa  toûjours  à 
<:onjurer  la  Régente  de  n  entrer  point  dans 
une  négociation  li  defavantageufe  à  TE- 
gliCe^  c'eft*à-dire  dans  le  language  de  ces 
MeiSeurs^  fîpea  convenable  aux  intérêts 
de  la  Cour  de  Rome. 

Le  Nonce  Ubaldmi  iè  donnoft  encore  1^ 
beaucoup  de  mouvement  en  Frwce.   Il  P^S 
fatiguoit  la  Reine  de  fes  rémontrances  >  il^** 
s'épuiibit  à  chercher  les  motifs  les  plus 
preflàns  de  pieté  &c  de  Religion  j  enfin 
il  échaufibit  la  Cabale  des  dévots ,  qui 
ne  manque  jamais  d'être  nombreufe  & 
puiUànte  dans  une  Cour  ignorante  ^ 
fiiperfHtieufe.   Eft^l  poJJtbU ,  Madame  ^ 
difoit le  Prélat  Italien  à  la  Reine  >  que  vi^ 

tre  Majefié ,  fente  Jipeu  les  grâces  particulier 
tes  que  Dieuluia  faites  i  Cejl  fe  défier  de  fa 
providence  que avoir  reeoêtr s  à  PaUiamedes 
hérétiques  j  comine  à  une  chofe  néceffaire  pour 
le  reposé  pour  la  confervation  d?s  Etats  du 
ttoi  vitre  fils.  Vos  Mimjlr  es  font  d^ avis  que 
vous  éconties^  lesejfresttmiVrnue  hérétique: 
'  votre  M.ïjefiéfe  repofe  là  d-^jfus  :  mais  cela 
ne  fu0t  pas  pour  la  dif  ulperdfvunt  Dieuét 
devant  les  gens  de  bien  quideteftentc^^tte  pûu' 
ti^ue.    Vous  devez  écouter  plutôt  la  voix  de 
votrecQnfcie??ce^  les  bons  avis  du  Vape ,  que 
les  vaines  Jpéculations  d*un  Confeilqni  fi  règle 
plns*furlesmaximes  de  la  prudence  des  enfant, 
.  du  Jiécle,  que  fur.  telles  de  la  Religion. 
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*  ÏF^ij.      Ce  Harangueur  avança  pour  lors  un  i 
principe  de  fon  Evangile  particulier, 
qui  mérite  d  être  rapporté.     Il  nous 
prouve  que  les  prétendus  gens  de.  bien  I 
dont  il  vouloit  faire  peur  à  la  Reines,  ont  ' 
véritablement  cette  Morale  corronjpue, 
que  les  frinoes  sde  leur  Gonummion  ne 
Ibnt  pas  obligez  à  garder  les  Traitez  fiits 
avec  ceux  qu'il  leur  plait  d'appeler  heré-  ' 
.    .  tiques   li  les  conditions  leur  en  paroiiiènt 
tant  foit  peu  contraires  à  leur  Religion^ 
c'eft-à-dire,  à  la  Cour  de  Rome.    //  eji 
'vrah  Madame ,  difoit  encore  le  Nonce^,  fue 
ies  frmejjes  faites  emtn  P intérêt  de  Dieu  ^ 
^okligefÊtef^aucunemani^  ?  qu^onne^bit 
pas  même  les  garder;  mais  penfez  que  vau- 
tre JUajefi/ aura  un  jour  plus  de  peine  à  ma»" 
quer  de  parole  au  Rai  d  Angleterre  ^  qu^eOe 
'       n^en  auroit  maintenant  à  rejetter  fes  propoft^ 
tions.  Vos  affaires  font  y  grâces  à  Dieu ^  dans 
une  meilleure  fttuation  ^    fu* elles  n'ont  ja^ 
mais  été  depuis  la  mort  du  Moi  vôtre  ^ 
poux.    Le  Roiaume  s'ejl  maintenu  en  paix 
fans  le  fecours  dune  telle  alliance,  JLe 
temps  de  votre  adnnnifiration  expire  Mien-' 
tôt,    ^lueUe  confolation  ne  fera^e  pas  poser 
vous  y  de  remettre  entre  les  mai?is  du  Roi  vô^ 
tre fils  laFranceenmeilleurétat^e  vous  ne 
'  ravezrefue^  fmsfuelapoUtijueaitrienar" 
raché  de  votre  Majejfé contre  fa  covfcience^  ni 
eontrelehien  de  la  Religion.   Ces  dilcours 
étudiezuefirentpas  grande  imprefllon  fiir 
la  Reine.   Elle  répondit  froidement  à 
Mr.  le  Nonce  que  tous  ceux  de  fon  Con- 
feil>  excepté  k  Maréfili4  de  Bouillon^ 

étoient 
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étoient  bons  Catholiques,  &  qu'ils  con-  i<^i}* 
noilibient  mieux  que  les  autres  ce  g  uiétoic 
propre  au  bien  de  TËtac  &c  aux  véritables 
intérêts  de  là  Religion.  Aurefie^  ajoûta 
SaMajeftép  je  ?ie  fais  rien  en  cette  remon^ 
tre  que^ertains^rinces d'Italien  aUntvoulu 
faire  auffi  bien  que  moi  ,  même  fous  les 
yeux  du  Fape.  La  Grande  DucheJJe  de  Tof 
€ane  avec  toute  fa  dévotion^  a~t^elle  refujé 
de  confentir  qu^on  parlât  de  marier  fa  fille 
avec  le  pu  f  rince  de  Galles  ? 

De  tous  les Proteftans j  lesPrinces  unis  L'Em- 
en  Allemagne ,  étoient  ceux  quil'e  flatoicntpereur 
de  tirer  db  plus 'grands  avantages  de  Tal-Mathias 
liante  de  TElecîteur  Palatin  avec  la  Cou-f«  ^^^^ 
ronne  d'Angleterre.   Ils  elpcroient  que?^^^^"" 
le  Roi  Jacques  appuieroit  fortement  l^'^r^"" 
ligue ,  dcMit  Frédéric  fon  beau  -  fils  écoit^^^^-g^ 
le  Chef.    Depuis  la  conteftation  furve- 
nue  pour  la  fucceflion  de  Cleves  ôcdeju- 
liers  ,  Tanimoûté  que  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  ont  toujours  eue  les  uns 
•contre  les  auaes ,  étoit  devenue  plus  gran- 
de qu'auparavant  en  Allem^e.-  Les  deux 
partis  fe  fortifioient  :  ils  faiibient  des  en* 
treprifes  Tua  fur  l'autre.   La  foibleffe  de 
Rodolphe  avoit  contribué  beaucoup  à  ce 
malheur.   Mathias  fon  frère  &  ion  fuc- 
ceffeur  ^  voulu  t  y  apporter  quelque  remède 
au  commencement  de  fon  Régne.  Mais  il  .  . 
n'avoit Hi  la  force>  ni  les  qualités  d'efprit 
necei&ires  pour  concilier  des  intérêts  fi 
difFerens,  ni  pour  fe  faire  également  refpec-        , . 
ter  par  des  Princes  aigris  les  uns  contre  les 
autres  >  à  cwfe  de  leurs  mécohtentemens 

Tom,  h  T  réci- 
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iôip  réciproques.   Peut-être  que  l'Empereur 
n'avoit  pas  de  mauvaifes  inteations  au 
regard  des  Proteftuis  :  du  moins  il  pa« 
roiflbit  z&z  vouloir  imiter  la  modération 
deMaximilien  fon  pere.  Mais  n'aiant  pas 
autant  de  lumière  &  de  fermeté  ^  il  £c 
laiflbit  iurprendre  zux  artifices  de  la  Cour 
de  Rome  &  du  Parti  Catholique.  Les 
courfes  que  les  Turcs  avoient  faites  depuis 
peu  en  Hongrie  >  iêmbloieht  menacer 
•  Mathias  d'une  guerre  prochaine.  Cela 
,  Tengageoit  à  ménager  Tun  &  l'autre  Par- 
ti^ dont  le  fecours  lui  étoic  paiement  ne- 
€efl&ire  pour  refifter  à  im  formidable  en- 
nemi. Les  Proteftans  crurent  devoir  pro- 
fiter de  Toccafion  ipour  rendre  leur  con- 
dition  meilleure  &  pour  affiner  le  repos 
de  leurs  Eglifes. 
Les  Ca«    Mathias  avoit  promis  à  fon  Couronne- 
tholi-   mentdeconvbquer  uneDiétepour  vaviiër 
ques  Ce  aux  moiens  de  confèrver  lapaix  &la  tran- 
IcsPro-  quillité  dans  PErapire,  &  pour  remédier 
tcftans        defordres  dont  pluûeurs  membres  fe 
*«pl^^-  plaignoient  depuis  long-temps.   Elle  fut 
fedpro*  ^^^^  indiquée  à  Ratisbone.  L'Empereur 
quraent^^^^  trois  Eledeurs  Ecclefiaftiques  s'y 
les  uni  rendirent:  mais  les  autresEleâeurs  y  co- 
des au-  voiérent  feulement  des  Députez.  Louïs 
très.      Landgrave  de  HeiTe  expofa  dans  un  long 
difcours  les  raifons  que  l'Empereur  avoit 
JMercote  eues  de  convoquer  la  Diète.  Cinq  regar* 
Fran-     dolent  le  gouvernement  particulier  de 
çois.     TEmpire  ^  &  la  fixiéme  concemoit  les  en- 
»   3-    treprifes  des  Turcs  furie  Roiaumede  Hon- 
grie. Sa  Majefté  Impériale  retrouvant  dans 
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neccffité  de  s'y  oppofer  vigoureuièment  > 
le  demaadoit  qu'on  lui  acordàc  pr<nnpte« 
entcertaiaesGontribudons  pour  cet  eSèu 

lais  avant  que  d'entrer  en  conlidératioa 
;5  chofes  propoiées  de  la  part  de  l'Em- 
îrcur ,  les  Princes  Protcitans  unis,  & 
i^on  appelloit  alors  les  CorreJ^ondans 
elèntércnt  pluûeurs  griefs  dont  ils  s'é- 
ienc  déjà  plaints  ibus  le  Règne  precé-* 
nt>  fans  en  avoir  pû  obtenir  juftice.  Il 
•oit  inutile  de  les  rapporter  ici.  L'£m^ 
reur  s'efForça  en  vain  d'éluder  les  de-* 
andes  des  Corre^ndans  ;  &  de  remet- 
:à  un  autre  temps  l'examen  de  cette 
aire  j  ils  perfiftérent  à  foutenir  que  Sa 
ajefté  Impériale  devoit  premièrement 
ur  faire  droit  fur  leurs  griefs. 
Les  Princes  Catholiques  perfuadex  de 
juface  des  prcteniions  de  leurs  adverfai- 
\  3  étoient  d^avis  que  fans  avoir  égard 
X  plaintes  dcsProteftans  unis>  on  pro- 
iat  inceffamment  à  délibérer  fur  les  ar- 


'^im  de  quelques  particuliers  ffiamdres  m 
ribre-y  difoient-ils,  ne  doit  pas  l^empor^ 
fur  la  necejjité  du  bien  public  qui  frejji^ 
[ureï  d^avoir  la  pluralité  des  voix  de 
r  côté.>  ces  Meffieurs  vouloient  que 
it  ce  qu'ils  ordônneroient ,  fut  regardé 
inme  une  refolution  de  laDiéte.  fi  n'y 
3it  rien  de  plus  contraire  au  repos  &  à 
rranquillité  de  l'Empire  dans  la  lituatioa 
^fente  de  fes  affaires.  Sur  ce  pied  là> 
auroit  bien-tôt'ruïné  lesProteftans  en 
'emagne.  Les  Catholiques  infuiuoient 
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ffiij.  même  malignement  à  PEmpereur^  queles 
Proteâans  cachoienc  de  mauvais  deûèins , 
êc  xju^on  desiroit.craindre  qu'ils  neyouluf- 
fent  con  tefter  rautorité  légitime  de  Sa  Ma  - 
jefté, -On  prefenta  peu  de  temps  après  >  un 
long  expofé  des  plaintes  que  les  Catholîw 
ques  avoient  à  faire  contre  les  Prote- 
'  .     ftans  :  on  les  accufoit  de  plufieurs  infrac- 
tions du  Traité  de  pacification  fait  autre* 
fois  à  Pa(&u^  ôc  de  diverfes  entreprifes 
^contraires  auxConîlitutions  de  l'Empire. 
Les  Catholiques  en  demandoient  j  uftice  à  • 
leurtouràSaMajeftélmpériale.  CesMef- 
fieurs  font  en  poÔèffion  depuis  long^temps 
de  crier  bien  fort  à  ririjujlkey  a  la  perfecu^ 
tia»  >  contre  ceux-là  mêmes  qu'ils  tour, 
mentent  &  qu'ils  opriment.  Ne  permettre 
pas  qu'ils  foient  les  maîtres   c'^elt  les  per- 
sécuter. Dez  lors  le  Pape  donne  des  J  ubi- 
lez  &  des  Indulgences  àpleinesmains  pour 
demander  la  délivrance  des  fiens  injuAe-  * 
^'       '  ment  oprimez^  quoi  qu'ils  vivent  d'ail- 
leurs dans  une  entière  tranquillité.  Nous 
le  vdions  tous  ks  jours. 
Mauvais    Incapable  de  reconcilier  des  Efprits  qui 
fuccez  s'aigriflbient  de  plus  en  plus ,  rEmpe- 
de  la    reur  tâchoit  d'^jcer  T^xamen  des  plain*- 
Diéte  de  tes  qu'on  lui  faifoit  de  part  &, d'autre.  Il 
Ratis-    propoioitdeleremettre  à  un  autre  temps^ 
t)onae«  ^cependant  il  demandoit du  iècourspoiir 
la  confcmtion  delà  Hongrie,  oûBethlem 
Cîabor,  autrement  Gabriel  Bethlem  nou- 
veau Prince  de  Tranfilvanie  foutenu  par 
les  Turcs,  ie  ùifoit  craindre.   Les  Pro- 
teftans  répondirent  gu'ils  ne  douxoient 

« 
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p2kS  que  rEmpcreur  n'eût  de  labonnevo-  1613: 
Lonte  pour  eux,  &qu^ils  étoient  difpofez 
à  contribuer  des  hommes  &  de  l'argent 
pour  la  défenle  des  pais  héréditaires  de  Sa 
Majeû:é.    Mais  ils  ne  voulurent  point  iè  # 
defiifter  de  leur  demande ,  qu'cm  rétablît 
premièrement  la  paix  &  la  tranquillité 
dans  l'Empire  >  &  qu'on  donnât  ordre  à 
la  réparation  .des  griefs  qu'ils  avoient 
prefentez.   L'Archiduc  Maximilien  Irére 
de  TEmpereur  ,  Prince  d'un  efprit  doux 
&  modéré  fe  trou  voit  alors  àRatisbonne. 
Mathias  le  pria  de  négocier  avec  les  Pro-. 
teftans  dans  refpérance  qu'il  feroit  capa- 
ble de  les  gagner:  mais  quoi  qu'ils  témoi- 
gnaflènt  avoir  de  grands  égards  pour  l'Ar* 
chiduc,  il  neputrien  obtenir  d'eux.  Dans 
le  defTein  de  fè  rendre  l'Empereur  en- 
core plus  favorable,  les  Catholiques  vou- 
lurent  hure  les  libéraux  &  les  bien  -  in- 
tenrionnez.  Ils  lui  promirent  de  fournir 
pendant  deux^n^  les  anciennes  contribu- 
tions pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les 
Proteftans  s'opoferent  dans  les  formes  à 
cette  délibération    déterminez  à  ne  pa^ 
fouffrir  que  les  refolutions  priiès  par  les 
Catholiques  9  fîiflènt  regudées  conune 
desDécretsde  toute  la  Diète  de  FEmpire. 
Aioli  ânit  celle  de  Ratisbonne.   Au  lieu  . 
de  remédier  aux  defordres  d'Allemagne,  Fçrtu^ 
elle  les  rendit  plu§  grands  &  plus  incura* f  f 

Puifque  Bethlem  Gabor  doit  fouventpj.jjjçg 
paroitre  fur  la  fcénc  dans  cette  Hiftoi-^eTran^ 
re,  je  croi  de  voir  dire  quelque  chofe  de  faoï^imic. 
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téi}-  fortune  &  de  fon  élévation.  C'cfl:  im 
des  plus  dangereux  eonemis  que  la  Maû 
ion  d^Autriche  aie  eus  en  ce  £éde.  Je 
reprendrai  mérae  les  chofès  d'un  peu  plus 
haut  »  pour  Êûre  mieux  entendre  les  ao- 
dennes  prétoifions-  de  l'Ëmpemir  fur  k 
Tranfilvanic.  Le  brave  EtienneBatori  fut 
le  premier  qui  fe  fit  déclarer  Prince  de 
Tranlilvanie  fous  la  proteâion  des  Otto« 
mans.  Apres  ûm  éievadon  au  Roîaume 
de  Pologne  il  fit  élire  Chriftophle  fon  fre-  * 
xe  à  la  Principauté  deXraniilvanie.  Sigif- 
inondfils&fuccefleurde  odui-d  prit  une 
autre  route  à  la  perfuafion  desi£niil&i« 
res  de  la  Maifon  d'Autriche  qu'il  avoit 
auprès  de  lui.  Ce  Prince  qui  ne  man» 
quoit  pas  de  coun^  >  ielaiâ&perfuader 
qu'il  étoit  plus  avantageux  &plus  honnê- 
te pour  lui  de  quitter  TaUiance  du  Sultan 
&  de  a'unir  avec  l'Empereur.  Mais  à  la 
honte  du  ChAftianifine  Sigiûnond  éprou- 
va ce  qui  eft  arrivé  à  beaucoup  d'au- 
tres ;  je  veux  dire  qu'il  rencontra  moins 
de  droiture  Ôc  de  fidélité  dans  ceux  de  & 
Religion  >  que  fon  oncle  &  fon  pere  n'en 
avoient  trouvé  parmi  les  Aifideles.  Pour 
fe  lier  plus  étroitemeitt  «vec  l'Empereur 
.  Rodolphe  >  il  époufa  une  Princeflè  de  la 
.  Maifon  d'Autriche:  mais  ce  mariage  fut 
la  caufe  des  malheurs  de  fà  vie.  On  le 
léduifit  à  céder  la  TraQfilvanie  pour  cer- 

,^  tains  Duchez  qu'on  lui  donnoit.  Se  re- 
pentant enfuite  du  mauvais  marché  qu'on 
lui  avoit  iaitiiure^  jlrétra^hceiSoniat- 
teàr£mpereur«  &ildQnnafaPrindpauté 
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\x  Cardinal  Batori  fon  frérc,  qui  fc  fit  i^iji 
élire  par  les  Ëtats dupais  fous  la protedion; 
du  Grand  Seigneur.  Le  nouveau  Prince 
eut  une  r  udc  guerre  à  foutenir  contre  rEm- 
pereur^  &  il  y  perdit  la  vie» 

Botdad  Ton  parent  élu  enfuite  par  les  McrcuN 
Tranfilvains,  fut  fe  maintenir  avec  tant  w/^tt-: 
de  courage  &  de  bonheur  >  qu'il  enleva  S^^' 
même  à  TEmpereur  plufieurs  places  dans  ^  * 
la  haute  Hongrie,  ta  Maifon  d'Autriche  ^  ^^Ç^ 
fut  contrainte  de  faire  la  paix  avec  lui.  Ung^^^ 
article  du  Traité  portoit  que  fi  Botskai 
mouroit  fans  enfàns  mâles  j  laTranûlva- 
nie  retourneroit  à  TEmpcreur.  Le  Sultan 
ratifia  ce  Traité  dans  un  autre  qu'il  fit  en-- 
iuite  avec  Rodolphe.  LaMaiTon^'Autri- 
c3ie  n^ttendit  pas  long  -  temps  à  pouvoir 
repeter  laTranlilvanie  en  vertu  de  cet  ac- 
cord ,  Botskai  aiant  été  empoifoxméimmé- 
diatement  après  par  Ton  Qumcdier.^  Les: 
Etats  du  païs  ne  laiflerent  pas  d'élire Sigis- 
mond  Ragotfi  pour  leur  Prince.   11  y 
avoit  alors  de  fi  grandes  divifions  dans  ^st 
Maifon  d'Autriche ,  6c  tant  d'agitation 
en  Hongrie  &  en  Bohême ,  que  Rodol- 
phe ni  Mathias  fon  frère  ,  ne  furent  pas 
enétatdepreflèrrexécuâon  du  Traité  tait 
avec  Botskai.  Le  nouveau  Prince  ne  joiiit 
pas  long-temps  de  la  Tranfilvanie  :  il  la 
céda  genôreufement  à  Gabriel  Batori  hé* 
V  ritier  ce  cette  Mùfon  que  les  Tuics  ap- 

puioient  ouvertement.  McreSa 

re  Fiao} 


•  Mil 


cniautea,  Bethlem  Gabor  Gentill  ^  

TranUlvain d'une  ambition  demefurée^ eut  i^g^ 
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jiij.  foin  d'acquérir lafàvcur&laprotedion  de 
la  Porte  Ottomane.  Le  voilà  donc  qui  for- 

iTie  un  puiflànt parti  contre  Batori  ?  &qui 
lui  fait  la  guerre.  Le  fecours  de  la  Mailon 
d*  Autriche  fut  inutile  à  Batori.  Il  fe  vit 
bien-tôt  au  dernier  defcfpoirj  de  manière 
qu'il  prioit  les  propres  amis  de  vouloir  le 
tuer..  Les  foldats  de fon  ennemilui  firent  la 
grâce  que  les  autres  lui  refiifoifent.  Trois 
jours  apréj  fa  mort,  Berhicm  fut  déclaré 
Prince  de  Traafilvanie  par  le  General  de 
l'Armée  des  Turcs  qui  feifoit  des  couriès 
en  Hongrie.  Les  Eiats  du  pa  's  alfemblez 
à  Clauflembourg,  Télurent  enfuite  pour 
la  forme  ^  à  condition  qu'il  demai^deroit  la 
confirmation  autentique  du  Sultan.  Dez 
que  Befhlem  fut  en  poireffion  de  fa  nouvel- 
le Principarîté  il  écrivit  une  lettre  fort 
honnête  au  Palatin  de  Hongrie  pour  de- 
mander les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  : 
mais  Sa  Majefté  avoir  envie  de  faire  valoir 
fes  pretcnfions  fur  la  Tranfilvanieen  vertu 
du  Traité  fait  avec  Botskai  que  le  Sultan 
avoit  ratifié.  Mathias  ledéclaroittoutpu- 
bliquement  dans  la  Diète  de  Racisbonne. 
Et  c'étoît  principalement  pour  cela  qu'il 
demandoit  du  fecours  aux  Etats  de  TEm- 
pire.  Dans  cette  vue,  la Maifon  d'Autri- 
che fomenroic  le  parti  des  Batori  >  qui  re- 
•  /  fufoit  de  reconnoitre  le  nouveau  Prince. 
Protégé  par  les  Turcs  dont  il  ménageoit 
habilement  la  faveur  >6ethlem  iè  maintint 
non  feulement  en  Tranfilvanie;  mais  il  fut 
encore  fur  le  point  d'enlever  la  Hongrie  à 
ceux  qui  prétendoient  le  traverier. 

La 
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La  Ligue  Proteftaote  &  la  Ligue  Ca-  l^.^f 
tholique  s^étoient  formées  en  Allemagne 

à  Toccafion  du  différent  furrenu  pour  la  ^^i^J^^ 
fucce/Tion  aux  Etats  de  Cleves  ôc  de  Ju-  i^fons 
licrs.  Les  Princes  de  Brandebourg  &  <le  de  Bran  J 
Neubourg  gouvernèrent  en  commun  «ces  debourg  ' 
Duchcz  paidblement  durant  quelques  an-  8c  de 
nées^  à  la  faveur  de  la  Ligue  Procédante.  Neu- 
Les  places  fortes  étoient  gardées  par  des  ^ourg 
garnilbns  égales  5  les  deux  Princes  de-, 
nieuroient  dans  le  même  palais ,  ils  fai-  f^l^e^^ 
foient  tout  de  concert.  Mais  qu'il  eft  dif-  ^es  Etats 
fîcile  qu'un  Etat  fe  gouverne  long-temps  de  Cle- 
de  la  forte  fans  divilion  !  Des  Prince;s  de  vcs  &  de 
difiërente  Maiibn  >  de  difierente  Religion  Juliers. 
n'ont  pas  les  mêmes  intérêts    ni  les  mê-  Intcrétsg 
mes  vues.    Ceux-ci  commencèrent  à  fe  «csPrin- 
brouiller  à  roccaûon  des  biens  Ecclefiafti-  ^" 
ques.    Brandebourg    voulût  ordonner  j^^j^^^^^ 
quelque  chofe  fans  le  confentement  de  fon  pj^jj* 
Collègue  ,  &  Neubourg  s'y  oppofa.  Le  Difc.  4. 
Roi  de  la  Grande  Bretagne.  &  les  Etats  Mercure 
des  Provinces-Unies  s'entremirent  pour  Fran- 
Ics  réconcilier.    On  craignoit  que  leur  çoi^-  ^ 
diviâon  ne  donnât  moien  à  la  Mi^ifon  ^^'3"^ 
d'Autriche  des'emparcrd'unefucceffion  li^ 
tigieufe ,  quilui  fembloit  tort  à  fa  bienfean- 
ce.  Pourempécher  que  la  meûntelligence 
n'augmentât»  les  amis  communs  ^^opofé* 
rentun  mariagç  entre  les  deux  Maifons. 

Celle  de  Neubourg  y  confentit  volon- 
tiers. Le  Prince  Vol%ang  va  trouver  rE- 
ledeur  de  Brandebourg  ?  6c  lui  demande 
fa  fille  en  mariage.  Mais  cette  démarche 
fiaite  par  le  con&il  ialutaire^de  ceux  qui  ne  - 

.  •    .     .Tji         peu.  ; 
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r  pcnibîcnt  qu'à  établir  une  bonne  correC- 
pondance  entre  les  deux  MaifoQs>  fut  l'oc-^ 
cafion  d^une  haine  implacable  entr^elies 
&  de  la  diftraction  des  beaux  Duchc:& 
qu'elles  aur  oient  pûpartager  entièrement. 
Je  ne  fai  comment  il  arriva  dans  k  cha- 
leur du  vin  &  au  milieu  d'un  feftin,  que 
le  Prince  de  Ncubourg  dit  quelque  chofe 
à  la  table  de  l'Eleveur  qui  ne  lui  plut  pas. 
Tant  y  a  que  Brandebourg  s'emporta  juf- 
qu'à  donner  un  fouflet  à  celui  qui  recher- 
choit  fon  alliance.    Le  mal  n'étoit  pas^ 
iâns  remède ,  û  TEledleur  eût  voulu  lai- 
le  une  fatisfadlion  convenable  :  mais  il 
kreiufa  toûjours  opiniatrément  Irrité 
d'un  pareil  afitont>  Vol%ang  retourne 
au  païs  de  Cleves  dans  le  deflèin  de  s'ea 
venger  à  quelque  prix  que  ce  foit.  De- 
puis ce  temps-là  Brandebourg  &  Neu- 
bourg  ne  fireitt  plus  rien  de  concert  dans 
radminiftration  des  Etats  de  Cléves  &de 
Juliers.   Ils  (è  chicanoient  fur  la  moindre 
chofe>  &  rm  prétendoit  caflo:  ce  que 
X,c Prîn-^'^^^^^  ^voit  ordonné, 
«e  Volf-         Efpagnols  profitèrent  habilement 
gdog  ded'uneii  belle  occafîon  d'afibiblir  la  Ligue 
NîiK    Proteftante  >  &  de  gagner  la  JVfaifon  Ide 
lourg  c-Neubourg,  Ils  firent  propofer  au  Prince 
paufc  lavoii^u^  fon  matia^  avec  Madeteme 
^"^^^fœur  de  Maxhnilîen  Due  de  Bavière  & 
de  Ferdinand  Eleûeur  de  Cologne.  On 
&  chan*^"^  promet  la  proteûion  de  la  Maifoa 
de  *d'Autriche>  une  penfion  da  Roi  d^E^-^ 
Reli-     gne,  &  l'appui  de  la  Ligue  Catholiquci 

^ioQ.    ê%  yea(  9H4t;sr  h  Kdijgjiaa  pour  entrer 

dUlÉ 
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ans  la  Communion  du  Pape:  tentation  ; 
:xtrémemenc  délicate  pour  un  jpune  Pria- 
:e  ambitieux,  &  qioiiierefpirequeËiven^ 
^eance  d^un  outrage  (knglant  qu'on  lui  a 
tait.    Ncubourg  y  fuccombe:  mais,  foit 
qu'il  voulut  ménager  le  Duc  fon  perc ,  zé- 
lé pour  la  Confeliion  d'Augsbomg^  fbit 
qu'il  eût  quelqu'autre  raifon,  Vol%ang 
nevoulutpas  renoncer  à  fa  Religion  avant 
le  mariage.  Il  conièntit  &ulement  d'é«- 
poufer  la  Princcfle  Madeleine  j  &  le  Duc 
de  Neubourg  donna  fon  agrément  ùns 
Avoir  le  pi^e  qu'on  avoittenduàfoa  fila 
aveuglé  par  &  paifioa.  Lacerémonfedes^ 
nopces  fe  fît  à  Munich  le  lo.  Novembre 
de  cette  année.  Pour  garder  encore  quel- 
ques mefiires  au  dehors  ^  le  Prince  ne  fe 
maria  pas  à  la  Mefïc  j  il  reçût  feulement 
la  benedidion  nuptiale  par  les  mains  de- 
r£vêque  d'Aichftat  à  l'Office  de  Vefpres^ 
dans  la  principale  Eglife  de  Munich.. 
Mais  enfm  Wolfgang  fe  déclara  au  mois 
deMai  de  l'année  fuivante:  Il  fit  profef- 
fion  publique  du  Papifme  à  Dufleldorp^ 
.  Le  Duc  fon  pere  en  eut  une  extrême  dou- 
leur. L'Ordonnance  qu'il  publia  incon- 
tinent»  en  eft  une  preuve  certaiae.  £llr 

portoit  que  tous  lesLundisderannée;,  on 
feroit  des  prières  publiques  pourlacon- 
fervadon  de  la  Rdigioa  Proteftante  dans 
le  Duché  de  Neubourg^ 

artifices  &  les  foniÇleflès  du  Duc  de 
Savoie  nous  obligent  de  revenii^  fouvent  p^^^^ 
i  lui.  Le  Traité  de  paix  entre  Charles  i^cndw 
Ëmmuiuel  £c  le  .Cardinal  Fer4inand  Duc  ^abl^  ^ 
•  -   S*  de.. 
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161         iviantouë  avoit  été  conclu  avec  tant 
pm  fai-  de  précipitation ,  qu'on  y  avoit  parlé  feu- 
te  entre  lement  de  la  conlignation  des  places  pri- 
ks  Dttcs      j^j^g  |g  Monferrat ,  fans  faire  aucune 

^  mention  des  préteniions  réciproques  des 
^^^\jj^^^deu5r  Parties,  de  la  réparation  des  dom- 
touc.  "  mages  faits  dans  le  Monferrat  que  Ferdi- 
Nani  nand  demandoit  5  ni  de  Tanmiftie  pour 
lii]l:rts  les  fujets  de  la-^Maifon  de  Mantouë  qui 
Veneta»  s'étoient  déclarez  pour  celle  de  Savoie  j 
Lib.  I.  que  Charles  Emmanuel  vouloit  obtenir. 
^^^}\  Ces  chofes  n'aiant  point  été  r^ées  ,  les 
conteftations  dévoient  reconimencer  bien- 
riCMdite.^^^'  Princes  d'Italie  n'étoient  pas 

Tom.  '       P^^^  ^^^^  contens  d'une  paix  informe 
m.  pag.  &  fujette  àmille  préteactes  derupture.  Us 
1 10. 1 1 1.  s'imaginoient  avec  aflez  de  vraiiemblan- 
2  12.      ce  que  le  Marquis  d'Inojoià  Tavoit  faite^ 
fcc*      parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  &  difpenfer 
d'obéïr  aux  ordres  pofitife  du  Roi  fon  maî- 
tre. On  craignoit  encore  qu'il  n'y  eût  toû- 
jours  de  la  coUuiion  entre  lui  &  le  Duc  de 
Savoie^  &  qu'ils  n'euflënt  tous  deux  queU 
que  deffein  caché.    Dans  le  temps  même 
que  Charles  Emmanuel  rendoit  les  places 
du  Monferrat^  il  renforçoitfes  troupes^  & 
le  Gouverneur  de  Milan  demeuroit  armé. 
Attentifs  à  toutes  ces  démarches^  dont  les 
plus  clairvoians  ne  comprenoient  pasle  iè- 
cret ,  les  Vénitiens  prirent  la  précaution  de 
continuer  au  Cardinal  Duc  le  fecours  qu'ils 
lui  avoient  donîl^ez  le  commencoment 
de  la  querelle   Scàc  fe  tenir  ei^-m^es 
fur  leurs  gardes.  Le  différend  que  leur  Ré- 

^       publique  cooHnençoit  d'avoir  avecf erdi- 
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and  d'Autriche  Archiduc  de  Grarz.  excré-  i 
lement  lie  avec  la  Cour  de  Madrid  ^  les 
bligeoit  à  fe  défier  du  Roi  d'Efpagne. 
yétoit  à  roccafion  des  Ufcoques  pirates 
c  voleurs  des  cotes  de  Dalmatie  quel' Ar- 
hiducprotegoit  aflez  ouvertement  >  quoi 
lie  les  Vénitiens  &  les  Turcs  feplaignif- 
înt  également  de  leur  brigandage.  Nous 
.iroûs  dans  la  fuite  de  cette  Hiiioire  quel- 
jue  chofede  ce  démêlé  qui  a  f'aitconnoî- 
re  les  Ufcoques  dans  le  monde. 

Ce  qui  embarafToit  le  plus  les  Italiens  l-e  Gou- 
'pécuiatifs  dans  rafiaire  dû  Monterrat ,  ^^71^}*' 
:'eft  que  le  Gouverneur  de  Milan  qui  pa- 
oiflbit  d'intelligence  avec  Charles  Em-^'^^j^ 
nanuel>  le  preflbit  pourtant  de  toute  ÙL^^yoïc 
brce  de  defarmer  au  plutôt.    Et  dans  le  dedcfar- 
emps  même  qu'il  ttoit  aux  prifes  avec  tacr. 
uij  il  Youloit  contraindre  l*erdinand  à 
aire  ce  que  le  Savoiard  fouhaitoit  le  plus. 
Zcs  démarches  contraires  en  apparence 
ae  {ont  pas  difficiles  à  concilier.  L'Ef- 
pagne  cnerchoit  à  profita  du  diâerend. 
Sa  Majefté  Catholique  prétendoit  en  être 
l'arbitre  abfolu     &  donner  la  loi  aux 
Ducs  de  Savoie  &  de  Mantouë  confor- 
mément à  fes  intérêts.  Le  Gouverneur  de 
Milan  j  qui  ne  vouloit  pas  faire  la  dépen- 
Te  d'avoir  une  Armée  fur  pied  pour  Tod- 
pofèr  en  cas  de  befbin  aux  entrcpriles  au 
Duc  de  Savoie  ^  lui  faifoit  de  continuel- 
les inilances qu'il  eût  à  congédier &s  trou- 
pes. Et  parce  qu'il  étoitirtpbrtantau  Roi 
fon  maître  d^avoir  çn  fadifpofitionPheri- 

ûéredu  Monferjrat ,  il  la  ta^b^c  demander 
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au  Cardinal  Duc  avec  aCfez  de  hautew. 
Voilà  le    denouonent  de  Tintrigue» 
Volons  comment  Ie$  deux  parties  fe  dé- 
mêleront des  demandes  du  Roi  Catholi'* 
que.  laoioià  avoit  depécfaé  à  Turia  le 
Commamlant  du  château  de  JVfilan  pour 
dire  d'un  ton  de  Maître  au  Ducqu^ileût 
à  faire  incelTamment  ce  qu'on  éxigeoit  de 
faii   Charles  Emmanuel  ibufiroit  impa- 
tiemment ces  manières  impéricufès  que  les 
Elpagnols  prénoient  avec  lui  &  avec  les- 
autres  Souverains  d'Italie  ^  quoi  qu'il  dût 
y  étreaccoutumé  depuis^  plufieurs  années. 
Mais  ne  pouvant  pas  relîfter  ouvertement 
à  la  volonté  du  Roi  Philippe  >  ilcherchoit 
àibn  ordinaire  divers  pr&extes  pour  recu- 
ler. Jamais  efprit  ne  fut  plus  fertile  en  pa- 
Pretex-  ^^^^^  inventions  que  celui  de  ce  Prince. 

tes  du  D  répondit  au  JVfc<fige,qù'ilétoitprêt 
Duc  de  i  congédier  fès  troupes ,  dcz  que  le  Mar-- 
Savoie  quis  dlnojofa  lui  auroit  fait  voir  Taccom- 
pour  Ce  pliflèofient  des  articles  lecrets dont  leCar-^ 
^ifpcn-  Maitouë  étoît  convenu  au 

deûr!  ^^rnpsi  duTraité fait  avec  lui.  Mr.leGoa^ 
aicr.'  "v^rneuT  m^a  donné  lui  -  même  Jes  ajfurémus 
Mtrcmf^fi^^^^  »  difoit  Charles  Emmanuel  >  jue- 

Fran^  Cardinal  Duc  efi  demeuré  d'accord  de  me- 
5ois.  remettre  entre  les.  mains  la  Frineejfe  Matir 
1  }•  mafetite^filley  d^a€€9rdenataamitifiie  gt^ 
Sin  nAfaleauxJùfetrdnMtn^atquefefontde^ 
—JTJ^^'^^'^^-'^^^''^^'-  ^^fi-iifasjufiequejede- 
Tom.  ^^^^^  arméjufau'à  ce  fuécela  fiittxécmtéï 
III.  pag.  monde  fiit  extrêmement  furpris 

iat8.iJSi.q"^^d  la  réponlè  du  Duc  de  Savoie  devint 

fl^«    f  ubii|U6^      Ctfdinal  JFcrdioaiid  Aioit 
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u'il  eût  jamais  rien  promis  d^approchant.  ^6ip 
l  préeendoit  même  qlnojola  lui  ayoit 
lonné  des  paroles  toutes  contraires.  Qki 
le  favoit  que  penfer  de  Ténigme.  Quel- 
[ues-uns  difoient  que  le  Gouverneur  de 
vlilan  aiant  reçu  des  prefeas  de  Ghaiies 
îmmanuel  &  de  Ferdinand ,  les  avoit 
rompez,  l'un  &  l'autre  >  en  difantauDuc 
le  &voie  ce  quejeviens  de  raportcr  >  & 
;n  promettant  tout  le  cono^aire  au  Cardi- 
lal  DnCj  que  le  Savoiard  ne  redcmande- 
oic  point  4  petite-fille^  &  qu'il  n'exige» 
'oit  pomt  d'amnifUe  pour  les  gens  du 
Vlonferrat  qui  avoient  fuivi  fon  parti.  I* 
K>jora  enrageoit  que  le  Duc  de  Savoie: 
roulût  le  âire  paflèc  pour  un  fourbe., 
fout  ce  qu'il  pouvoit  dire  pour  fa  juftifi-  ^ 
ration  >  c'eft  que  Charles  Emmanuel  avoit 
léja  fsàt  de  patetls  tours.  £n  négociant 
ivec  les  Miniftres  du  RoiHenri  IV.  &  a- 
rec  les  perfonnes  les  plus  distinguées  de  la 
Ik>ur  de  France^  il  avoit ibuventibuteni^ 
}ue  dans  les  .conférences  fecretes>  on  lui 
voit  promis  certaines  chofes  auxquelles. 
>n  n'avoit  jamais  penfé.  * 

Q}ioi qu'il  en  foitde  l'intrigue;  file 
gouverneur  de  Milan  avoit dônnéccs  pa- 
rles au  Duci  de  Savoie .  ilne  s'en  mitpas; 
ort  en  peine  dans  la  fiiite.  Inojoià  cont- 
inua de  preflèr  Charles  Enimanucl  de  dés- 
armer. Il  fallut  allors  chercher  d'autres 
iéfaites?  La  France  y  difoit-'il^^  adestrou^ 
'tp  dan»  le  Dauphin/:  Le^  Maréchal  de- 
Leidiguiéees  n'attend  plus  que  les  derniers 
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<6 1 3 •  '^^'^5  Fifmûnt,  Sa  Majefié Catholique  vou^ 
droit-elle  que  je  nefujje  pus  fur  mes  gardes  ? 
Il  fàvoit  tort  bien  Tartihcieux  Duc^  que 
A&rie  de  Médicis  la  plus  contentedu  tnon*^ 
de  que  les  Maifons  de  Savoie  &  de  Man- 
couëeuilènt  iàiclapaix^  fans qu&la  France 
eût  envôiédes  troupes  au  delà  des  Monts  > 
nepenfoit  nullement  à  faire  marcher  Lef- 
diguiéres.  La  Régente  lux  demandoic 
même  de  fon  côté  qu'il  deûrmât.  Char* 
les  Emmanuel  avoit  répondu  aux  Minif- 
tres  de  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne  que 
les  Ëipagnols  ne  luivouloientpasde  bien» 
&  que  la  prudence  robligeoitàieteniren 
état  de  refiiler  à  des  gens  qui  n'a  voient 
pas  oublié  qu'il  s'etoit  lié  contr'eux  avec 
'  le  feu  Roi.  Vargàs  Secrétaire  de  SaMa- 
jeftc  Catholique  étoit  fur  le  point  de  s'en 
retourner  à  Madrid  ,  après  avoif  éxecuté 
les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnez  pour  TI* 
talie.  On  lui  en  envola  de  nouveaux  de 
paffer  auparavant  par  Turin ,  &  de  favoir 
enfin  la  dernière  refolution  du  Duc.  Cet* 
N4»f  4:e  inftance  embanUSi  moins  Charles  Ëm* 

Hl/loria  manuel  que  toutes  les  autres.  Il  fei- 
g^jj.     congédier  des  troupes  en  preièn- 

lôiz  l'Envoie  :  mais  il  ne  caflbit  que 

^*  les  milices  de  fon  païs  qu'il  pouvoir  raf- 
iêmbler  en  un  inftant.  C'étoit  aiïèz.  qu  il 
.  confervat  les  troupes  étrangères  qui  é«- 
toirat  à  fàiblde.  On  voit  bien  pourquoi  il 
ufoit  de  toutes  ces  fouplelTcs  indignes  d'un 
homme  de  fon  rang.  Ses  Elpions  en  Fran- 
ce Tavertifloient  que  le  Prince  de  Condé 
&     autres  Mécontenséclaceroientbien^ 
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àt,  &  qu'il  y  auroit  une  guerre  civile,  itfijî 
Charles  Emmanuel  efperoit  de  profiter 

le  cette  conjondurc  pour  rétablir  fes  af-  Le  ' 
aires  en  Italie,  ou  du  côté  de  la  France  : 
naislepauvreDucfut  toujours,  également^^^^  ^ 
rompe  dans  fes  cfperanceS;,  &  i^^lheu-^çj^^^ 
2UX  dans  Tes  intrigues  ôc  dans  fes  ar-  la 
iâces.  PrinceC* 
Le  Cardinal  Duc  auroit  pris  plaifir  àfe  de  ♦  * 
--oir  fon  ennemi  embaraiféde  la  forte  avec  Man- 
SîsEfpagnoIs,  fi  le  Gouverneur  de  Milan  touë  de 

le  lui  eût  pas  fait  autant  de  peine  q^'^JfJ'JJJj 
Charles  Emmanuel .    Les  Vénitiens  con-  jig^pjj^ 
êilioient  à  Ferdinand  de  répondre  à  lade-g^^^^ 
nandequ'InojofàIuifaifoit>  d'envoicrfa 
liéceàMilan,  qu'au  regard  de  tous  feSjrNanî 
lifférens  avec  le  Duc  de  iiavoic&  particu-H//î(?fi4i 
iéfementfurce  quiconcernoit  laPrincef-  Vema. 
èdeMantouëj  ilétoicprêtde  s'en  rapor- LiU  L 
er  au  jugement  du  Pape,  de  l'Empereur^  ^^'3* 
Je  du  Roi  Catholique  :  mais  TEfpagnol 
''ouloit  que  dans  cet  arbitrage ,  Philippe  j^^^^^i^ 
l'eût  ni  fuperieur^  ni  compagnon.  Sans^^^^^^i^^^ 
ivoir  égard  à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  Tom. 
ui  avoit  fait  dire  par  le  Prince  de  Cafti-  III.  pàg. 
;lione^  qu'il  falloit  traiter  les  Souverains  iij.ia& 
l'Italie  avec  plus  xle  douceur  &  de  civilité ,  ^^7*  8^*: 
e  Gouverneur  ehvoia  Pimentel  Général 
le  k  Cavalerie  dans  le  Milanois,  pourde- 
nanderdelapart  du  Roi  d'Efpagne  qu'on 
mvoiât  inceflàmment  la  jeunePrince{feà 
Vfflan  pour  y  être  élevée.  Pimentel  répre- 
en  ta  d  abord  au  Cardinal  Duc,  que  Philip  -  • 
)e  vouloit  prendre  foin  de  l'éducation  de  fa 

ûéce^  &  quelc repos  de ricUiedépendant 
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jlîfij-  en  quelque  manière  de  Pétabliflèment  de 
la  jeune  iV^ie>  Sa  MajeAé  qui  veilloic  à 
la  çonfërvatjon  de  la  paix^  devoit  s'allii- 
rer  de  la  Princefle;  de  peur  qu'on  ne  la 
mariât  à  quelqu'un  qui  ne  feroit  pas  agréa- 
ble aux  Princes  roilins  &  qui  cauferoit 
peut-être  la  guerre.   Pimentel  finit  &  rc-  , 
montrancc  en  fiuiànt  comprendre  à  Fer- 
dinand que  s*il  ne  vouloit  pas  donner  -  là 
nièce  de  bonne  grâce,  on  la  lui  enlevé* 
roit  à  force  ouverte.  Le  Cardinal  Duc  ré- 
pondit  à  ion  ordinaire  qu'il  ne  pouvoit 
rien  iâire&nsie  conlèntemnt  de  l'Empe- 
reur &  de  la  Reine  de  France .  Pimentel 
ne  fcpaïant  point  de  cette  réponfe;  on  lui 
dit  encore  que  la  Pnnceflè  ne  fe  ^rtoit 
pas  bien  :  &  parce  qu'il  n'en  vouloit  rien 
croire,  on  la  lui  fit  voir,  pour  le  convain- 
cre  qu'elle  n'étoitpas  en  état  d'être  trans- 
portée.  Aprés^uoi  Ferdinand  le  congé- 
dia le  plus  honnêtement  qu'il  put. 
Vcuc      ^  n'étoit  pas  difficile  de  pénétrer  le*  - 
du  Roi  defleins  de  la  Cour  de  Mulrid.   Le  Car* 
d'Efpa-  dinal  Duc  &  Dom  Vincent  fon  frère  a- 
gne  dans  voient  tellement  ruiné  leur  fanté  par  des 
cette  de-  excès  de  debaudic,  qu'on  ne  croioit  pas 
maade*  gy^^jg  euflènt  jamais  des  enfkns,  niqu^il* 
puffent  vivre  long-temps.    Pour  confer- 
verlclVÎonferrat  dans  la  Maifon  de  Gon- 
zague ,  il  fâtloit  marier  la  Princeflfeau  fib 
du  Duc  de  Nevérs  héritier  inconteftable 
du  Duché  de  Mantouë .  Et  voilà  ce  que  la 
Cour  de  A^rid  avoit  deflèin  d'empé* 
cher.  LeRoid'Efpagneprétendoit  feren- 
cfare  maître  de&£ut$-ae  laMatTon  deMan- 

touc>, 
*  • 
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touë,  de  peur  qu'ils  ne  ftiflent  un  jour  en-  jjjj, 
tre  les  mains  d'un  Prince  François  de  naif- 
ftnce  &  d'iaciination  ^  à  cauft  des  grands 
biens  &  des  alliances  coiiudérablcs  qu'il 
avoir  en  France.    La cholè  eit  li  certaine  > 

Î[ue, Ferdinand  étant  tombé  dtngereu* 
ement  malade  en  ce  tenaps-ci,  les  Mini- 
ftres  d'Elpagne  avoient  déjà  drefle  leur 
plan  pour  faire  déclarer  le  Duc  de  Nevera 
déchu  de  tous  fcs  droits  à  la  fucceflion  de 
Mantouë:,  &pour  faire  donner  par  TEm- 
pereuri 'il]  veiliture  du  Duché  à  celui  qui 
convenoit le  mieux  à  la  Maifon  d' Au tricbCj 
comme  fî  Ja  Jigne  maiculine  des  Gonza- 
gucs  étoit  entièrement  éteinte.  1^ 

Le  Cardinal  Duc  de  Mantouë  qui  n'a*  publique 
voitniaflez  d'étendue  d'efprit>  ni  aflèT;  je  Vcoi- 
d'experience  dans  les  af&ires  pour  fc  de-  fc  tra- 
mêler  de  toutes  ces  intrigues  >  fuppléoit  verfe  les 
du  moms  i  ces  défauts  par  &  docilité^  fcdeflèiiis 
par  fa  déférence  aux  bons  avis  que  le  Sénat 
de  Veniie  lui  donnoit avecfoin.   Ces  Po-  d'Efpa- 
litiques  rafinez  voioient  avec  une  extrême 
jaloufie,  que  lesE/pagnols  nepenfoient 
à  rien  moins  qu'à  engloutir  toute  PI- 
talie.   Non  contente  d'affifter  Ferdinand  j2i/7<»rA» 
de  leurs  coçfèils&:  de  leurs  forces^  èc  dcy^f^ets. 
Tencourager  à  foutcnir  courageufcment  Lib.  !• 
les  intérêts  de  fa  Matlbn>  la  République  161 
donnoit  encore  des  cidres  premns  à  (es   .  ^ 
AmbaflàdcursàRome,  à  Vienne,  àParis  . 
d'agir  avec  chaleur  auprès  du  Pape,  de^"^^ 
rEmpcreur,  &delaReinedeFhmcecnÇ^^^^^^^ 
faveur  de  Ferdinand.     Les  Miniftresjjj  pl«. 
du  Roi  TréfirChrétien  &  de  la  Répu-,jj. 

bliquei34.itf7« 


45^      HISTOIRE  DÉ 

blique  eurent  beau  reprefenter  à  Paul  V. 
que  fa  qualité  de  pcre  commun  Tengageoit. 
indifpenfablement  à  prévenir  les  facheufes 
confequences  de  l  eiureprife  des  Efpa- 
gQols>  le  Pape  indolent  ne  s'en  remuoit 
pas  davantage.   Appliqué  à  joîiir  paiiible- 
ment  tout  lereftedefes  jours  descommo- 
ditez.  du  Pontificat   il  auroit  vu  oprimer 
tous  les  Princes  dltalie&ns  iè  donner  le 
moindre  mouvement  y  pourvû  qu*on  Veat 
laifTéen  repos,  &  que  fes  neveux  eufTent 
la  liberté  de  s'enrichir  à  leur  aife.  Brèves 
Ambaifideur  de  France  indigné  de  cet- 
te négligence  naturelle  ,    ou  aflfe£tée  , 
écrivoit  à  Marie  de  Médicis  que  le 
Pape  n'étoit  qu'une  fiAe  de  chair  qui 
's^engraijjoit 'dans  Poijiwtf  ^    un  homme 
fans  courage  &  fans  expérience  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  profiter  de  la  première  place  de 
TEglife  que  le  hazardlui  avoit  donnée» 
fans  qu'il  fe  fentît  aflèz  démérite  pour  o- 
ier  y  prétendre  :  de  manière  qu'ilne  falloic 
pasefperer  que  Sa  Sainteté  donnât  jamais 
le  moindre  fecours  à  la  Maifon  de  Man- 
touë.    Tout  ce  que  PauljV.  pouvoit  fai- 
re ,  c'étoit  de  dire  tout  bas  à  Toreille  du 
Cardinal  Duc  qu'il  perfiftât  à  refufèr  de 
donner  fa  nièce,  &  d'époufer  Marguerite  fa 
belle-fœur,  comme  le  Roi  d'Efpagne  l'en 
preilbit  :  tant  le  timide  vieillard  avoit  peur 
d'ofFenfer  la  Cour  de  Madrid.    Ne  fe- 
roit-ce  point  aufiij    que  le  Pape  bien 
informé  de  l'humeur  paifiUe  de  Philip* 
pe  IIL  &  de  la  foiblefTe  dé  la  Mo- 
narchie d'£^ague>  jugeoic  bien*  que 

tout 
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3ut  ce  fracas  n^étoit  qu'une  intrigue  ^^'î* 
es  Miniftres  du  Roi  Githolique^»  de 
[ue  àez  que  leur  maître  fe  verroit  me- 
iacc  d'une  guerre  avec  la  France  ,  il  ar»- 
êteroit  l'a<Svité  de  iès  Miniftres  pouré- 
outerlaraifon  ? 

Quant  à  PEmpereur,  il  y  avoit  encore  Emba- 
ûoins  à  efperer  de  fa  part  que  de  celle  du  jj^^ 
Jaint  Perc.   Outre  que  Mathias  n'étoit 

y  •   iM  j5        «1  aeMeai« 

Il  en  état ,  m  d  humeur  d  envoier  des  • 

roupes  en  Italie   il  n'ofoit  choquer  trop  i-j^g^i^e 
>uyerteinent  la  Cour  de  Madrid.   Sa  Ma-  ae  Man- 
efté  Impériale  confirma  bien  au  Cardinal  touë# 
i)uc  la  tutéie  de  ià  nièce  :  mais  ell^  é- 
rivit  incontinent  au  Roi  Philippe  pbur  Siri 
*en  difculper,  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pzs^^^,^^ 
Kl  refufer  honnêtement  cette  grâce  à  Fer-îî^ 
'in and.    Et  pour  contenter  d'ailleurs  les  ui^l'ag, 
ifpagnols,  Mathias  confeilloit  à  Fcrdi-,^^/ 
land  de  remettre  la  Princeflè  Marie  entre 
es  mains  de  Sa  Majefté  Catholique.  La 
vIa:ifon  de  Mafitouë  n'avoit  donc  point 
l'autre  reflburce  que  Tappui  de  la  France, 
ucsparens  &  les  amis  qu'elle  y  avoit,  fol- 
tcitoienten  fa  favear  de  toutes  leurs  for- 
!es  :  les  Ambaflfiideursdeia  République  de 
/enij[e&  de  quelques  autres  PuiUÎnces  a- 
;iflfoient  encore  de  leur  côté  :  Marie  de 
Sdédicis  goûtoit  afiez  les  raifons  qu'on  lui 
Jleguoit  pour  l'exhorter  à  prendre  fesne- 
'-eux  fous  laprotedliondefonfils  :  l'inte- 
êt  du  fang  s'accbrdoit  avec  la  raifon  d'E- 
at.    Mais  la  timide  Régente  ne  pou  voit 
pas  fe- refoudre  une  bonne  fois.  Entêtée 
iu  double  mariage  avec  l'Eipagne  qu'el- 
le 
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iCij.  le  avoir  ménagé  avec  tant  d'application  ; 
&  qu'elle  regardoit  comme  Je  plus  ferme 
appui defonautontéj  SajMajeAécraignoit 
que  Taffaire  de  Mantouë  ne  causât  une 
rupture  entre  les  deux  Couronnes;»  £c  que 
cous  iès  projets  neiuflènt déconcertes^.  EL 
le  le  dénoitdes  inltances  que  le  Roi  de  la 
jl^y^   Grande  Bretagne  ^  la  République  de  Ve- 
pjig^il.  hife,  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  le 
Prince  de  Condé  &*les  Seigneurs  de  ion 

{>artiluifaifoienCjd'envoier  des  troupes  en 
ealie.  SapenétrationaUoitjufqu'àdécou- 
"  vrir  que  tous  ces  ^ens-*là  ne  cherchoient 
,  -  qu'à  engager  la  France  à  s'oppofer  ouver- 
tement aux  deilèins  de  la  Cour  de  Madrid  i 
i  déclarer  la  guerre  auRoid'£fpagne>  êc 
à  rompre  par  confequent  le  Traité  du  dou- 
ble mariage  qui  ne  s^'accommodoit  pas  a- 
yec  leurs  intérêts. 

Dans  cet  embaras  Marie  de  Médicis  fai« 
foit  agir  à  la  Cour  de  Madrid  ^  afin  que  Taf* 
faire  de  Mantouë  Ce  terminât  prompte* 
ment  à  Tamiable    mais  les  Ëipagnols  qui 
connoilToient  fa  difpofition  ,  tacboient 
de  Tamulèr  de  hell^  paroles  >  pendant 
qu'ils  travaiUoient  vivement  à  venir  i 
bout  de  leur  entrepritè.   Sans  Ce  mettre 
en  peine  de  ce  qui  fe  n^ocioit  contre  leur 
ïiMni   Maître  en  France  &  en  Italie^  les  Minif^ 
Hiftaria  tresdePhilippedédarérentfànsfàçon^qu^il 
Vh^t  P^^^^"^^^^  Princefle  de  Mantouë 

Aym*  lui  lût  confiée:,  que  le  Cardinal  épousât 
Marguerite  de  Savoie  ia  bell-efœur>  afin 
d'aflrmpir  les  diflpérens  des  deuxMaifons, 
queCbarles  Emmanuel  Qç  Ferdinand  deiar« 

mai:- 
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naflcnt  auplutôc  j  &queles  autres  points  ^^^^^ 
onteftez  cntr'eux  fuflent  remis  au  juge-  ** 
nenc  du  Pape,  de  TEmpcreur  &  de  Sa 
Vlajefté  Ca±olique.  Ces  conditions  s'ao* 
rerdoient  ailèz  avec  les  demandes  que 
Zhzrles  Eramanuel  avoit  feites  d'abord  : 
;c  il  parok  par  là  que  le  Prince  dcPié- 
Qont  qui  avoit  obtenu  enfin  la  permif^ 
ion  de  venir  à  Madrid ,  n'y  faifoit  pas  trop 
nal  les  affaires  de  fon  pere.  Cependant 
e  Duc  de  Savoie  enrageoit  de  ië  voir  toû* 
ours  r^enté  avec  empire.   Mais  Fer- 
iinand  étoitplus  mécontent  que  lui.  On  ne 
c  conrentoit  pas  de  lui  enlever  ùt  nièce; 
mvouloit  encore  lui  £aire  époufer  malgré 
ui  unebelle-fceur  qu'il  n'aimoit  pas.  La 
laine  qu'il  avoit  pour  Charles  Emmanuel 
ui  donnoit  de  Teloignement  pour  la  fil* 
e  de   Tennemi   déclaré   de  la  Mai- 
on  de  Gonzague.    La  fœur  de  Coihie 
jrand  Duc  de  Tofcane  étoit  beaucoup 
>Ius  à  fon  gré.   Elle  lui  apportoit  une  dot 
ronfidérable  en  argent.    Les  Veritiens.  fes 
:onfidens  lui  confeilloient  cette  alliance  : 
ScCofme  étoit  difpofé  à  conclure  le  maria- On  pro* 
je  dez  que  le  différend  entre  les  Ducs.depofc 
>avoie  &  de  Mantouë  feroit  terminé.        dans  le 
Les  Eipagnols  gâtoient  leurs  aâ^esConfcil 
în  parlant  avec  trop  de  hauteur.  Onrepre-^^  ^wn^ 
enta  fortement  à  la  Régente  qu'il  y  avoit  S®. 
le  la  honte  &  de  l'indignité  à  foufirir^"■^^ 
îue  le  Roi  d'Efpagne  fit  la  loiîc  aux  Sou- 
vrerains  alliez  de  la  Couronne^  &  qu'il  en- troupes 
:reprît  d'ôter  au  Roi  de  France  la  connoif-  vers  l'I- 

fance  des  afiaiies  les  plus  importantes  de  talic. 
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m6iz   l'Italie.  Preflee  de  toutes  parts ,  Mark  de 
'    ■**  Médicis  commença  pour  lors  de  donaw 
plus  de  fignes  de  vie.    Elle  déclara  nerte- 
Siri    ment  à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  que  le 
Memorie  Roi  fon  fils,  ne  laiiTeroit  pas  opruner  Ja 
recottdite.  Maifon  deMantouë,  &  qu'il  emploieroit 
Tom.    la  force  de  fes  armes  pour  fecourir  ies  pa- 
m.  pag  j.g„s  ^  fes  allira.   Onneparlok  en  Fran- 
ce  que  de  la  rupture  entre  les  deux  Gou- 
l^*'     roimes  :  &  la  Nobleflè  qui  ne  refpire  que 
laeuerre,  quoiquecefoitrinftrument  de 
fa  ruine,  &par  conféquentdè  fafervwu- 
de,  fepréparoit  à  monter  bien-tôt  à  che- 
val   On  tint  plufieurs  confeils  à  la  Cour 
fur  l'affaire  de  M«itouë.   Ghacun  7  opi- 
noit  félon  fes  intérêts  particuliers .  ViHe- 
foi  &  les  Miniftres  que  lapaixaccommo- 
doit  mieux,  reprefêntérent  qu'avant  que 
de  s'engager  dans  une  guerre  qui  pourrtMt 
êttelongue&iànglante,  il  falloit  tenter  fi 
ledififeendne  pourroit  point  s'ajufter  par 
la  voie  de  la  négociation.   Les  Princes  & 
les  Seigneurs  qui  croioicnt  la  gume  plus 
utile  àleur  avancement  &  à  leur  crédit ,  ne 
rejettoientpastout-à-feit  latentative  de  la 
.    négociation:  mais  ils  vouloient  que  pour 
ferendiepiusefficace,  ontint  une  Armée 
prête  à  maicher ,  en  cas  que  le  Duc  de  Sa- 
voie, ou  le  Roi  d'Efpagne  refijiâffent  des 
conditions  raifonnables.' 
T  .  Ri«     Quand  celui-ci  eut  appris  de  fon  Am- 
«Qte    baffadeur  en  France  qu'on  y  parloit  ferjeu- 
fnvoie  fement  de  faire  avancer  des  troupes  en 
leMir-  Italie,  Sa  Majefté  &  le  Duc  de  Lerme 
qui!  de      Favori  qui  ne  vouloient  point  laguer- 

re 
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> '<ï)inmencercnt  de  pforler  âvecinc^  f^ti* 

î  hauteur.    On  témoigna  être  diipofj  à^œu* 
rminer  l'aftaire  de  Maiitouë  par  la  voie!^''^^ 
;  la  negeciatioa.   Philippe  dit  fort  fé-  ^ 
lement  au  Priôce  de  Piémont  d'écrire  à^^^^ 
urin  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  point  fc^^ 
ouiller  avec  la  France^  6c  qu  elle  necomma* 
mneroitpasoccailîonaux autres  de  rom-dement 
e  avec  rEfpagne  à  caufe  des  fantaiiicsc"t»*e  le 

i  Duc  de  ùîavoie,  qui  fe  mettoit  tous^'^^'l^^ 
î  jours  de  nouvelles  chimères  dans  l^j^  ^"^^ 
te.  ^ue  votre  pere  y  ajoûta  leRoi^ /^r^;»-^.^^^-^^" 
donc  à  fe  tenir  déformais enref  os  ^  à  moins  gjj.£ 
f  V/  ne  Ji  fenteaffezfor^faurreJifterkifeulM^f^^g 
'X  deux  Courormes  &  à  Uute  f Italie,  U nreeondite. 
iteur  raporte  à  roccalion  de  cette  afîàircpag.  165-. 
.e circonftance  qui  montre  bien,  li  elle  172.  173. 
:  véritable  ^  que  Charles  Emmanuel  étoit  <  7  5  * 
omme  du  monde  le  plus  chimérique. 
1  moins  Villeroi  ladonnapour  conftan-^^j'|f  j^^* 
au  Nonce  Ubaldini.   Le  Cardinai  Al- f j  -  ^  v 
brabdin  mécontent  des  Borghéfes  étant  guiercs. 
urin,  perfuadaauDuc  de  Savoie  de  {êLiv.    *  ' 
e  Cardinal.  Il  vous  fera  facile  e»faite^V\U.  * 
Dit Aldobrandin y  Jlobtemr  le  Bontificat^^f*  tf* 
premier  Conclave ,  ye  vous  répons  de  tou^  - 
les  créatures  de  mononcle.  Cependant  ^lous      i.  , 
teurirons  hen  unis  enfemkle j  ^nousfeJ    -  .'i^t^y 
f  la  loi  au  Pape  ^  à  toute  la  Cour  de  Rome  »  /< 

Comte  de  Veruë  confident  du  Due  ap.-^ 
>uva  cette  ouverture  qu'il  troùvoit  ial 
s  bdie  du  monde.  Revenons  à  la  iiiite 
Tafifaire  de  Mantouë. 

>a  Majefté  Catholique  envola  encore ,  .  > 
ofdresItib&itobafladeur^énFrâncadeiA    . . 

n?w?.  I.  V  .      dire  . 
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*^*3*  dire,  qu'elle  fcroit  retirer  fes  troupes  da 
Monfmat^  pourvû  que  le  Cardinal  Duc 
voulût  donner  une  amniftieàfesfujetsqui 
avoient  pris  le  parti  de  la  Savoie  >  &  fedC'- 
fifier  de  demander  des  domn»^  &  in* 
terêts.  On  propofbit  en  même  temps  le 
mariage  de  Ferdinand  avecla  veuve  de  fon 
fîrere  :  &  pour  ce  qui  concerne  la  jeune 
Princeflè.cfeMantouë^  Philippe  conlen* 
toit  qu'elle  fût  remife  en  main  tierce,  du 
conlêntement  des  deux  Couronnes*  Ces 
ofires  furent  accompagnées  des  paroles  du 
monde  Tes  plus  honnêtes  &  les  plus  civiles. 
Tout  cela  parut  donner  d'aflèz.  grandes 
ouvertures  pour  tirer d'intrigueavechon- 
neuf  le  Cardinal  Duc.  La  Cour  de  France 
ne  penfa  donc  plus  ^u'à  la  voie  de  la  né- 
gociationj  &  à  dépêcher  quelqu'un  pour 
cet  effet  en  Italie  en  qualité  a'i^tnraffî* 
Ambi-  deur  extraordinaire, 
tion  de-  Le  Marquis  de  Cçtuvres  qui  avoit  été 
mefurée  deftiné  à  cet  emploi»  partit  de  ¥ma  à  la 
•  ^^^^^  année ,  &  prit  la  route  de  Tu- 

Maré-  ''i^i  pour  s'aboucher  premièrement  avec  le 
chai  de  Savoie.   Cœuvrts  nous  api^rend 

France,  lui«m^e  qa\m  lui  donna  des  Mores  ie- 
&  de  la  crets  d'agir  auprès  du  Cardinal  Duc  pour 
Galigaï  le  feire  confentir  à  remettre  fon  Chapeau 
fa  fem*  à  GaligM  frère  de  la  Msrediale  d'Ancre. 
.  Ces  gens  ne  mettoient  point  de  bornes  à 
^^^^  ambition.  Conchini  venoit  d'obtenir 
R%en  ce    ^^^^^    A&récbal  de  France  à  ia  place 

de  Marie  Fervacques  mort  depuis  peu  :  &  main- 
de  Me-  tenant  la  Galigaï,  non  contente  de  voir 
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tire  en  France^  &  met  en  têtede£Îire  ftft). 
Lvoir  à  ion  frcfre  la  féconde  dignité  de 
'Eglife  Romaine.    Cette  créature  s'ou-  Sirî 
blioit  d'une  tellemanjere^  qu'elle  ne  m^^Memorie 
doit  pas  même  les  mefufes  de  la  bienlêan-^^^^'^''^* 
:e  avec  les  Princeflès  du  fang.    (^elque  j  j??^' 
:emps  auparavant  elle  avoit  parlé  dans        '  ^ 

:abinet  de  la  Rdne  à  laPrinceffedeCon-î^.  ' 
ié  d'une  manière  fi  haute  &  li  hardie , 

lue  Son  Altefle  en  fut  extrcrpemcnt  of- 
-eafée.  Tout  le  monde  écoit  dioqué  de 
.'iniblaiioe  de  la  Onchini  >  dont  les  ma- 
nières ne  contribuoient  pas  peu  à  irriter  * 
es  Princes  &  les  grands  Seigneurs  contre 
on  mari  5  que  ft  nouvelle  dignité  de  Ma» 
échal  de  France  expofojt  encore  plus  à 
a  jalourie  &  à  la  haine  du  Counïtan.  Conti- 
LesËfprics  n'étoient  gu«rcs  moins  agi-  ^Jj^^ 
n  dans  les  Provinces-Unies  fur  lesquef-p^jç^^y^ 
ons  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftination ,  jes  qucil 
u*en  Italie  fur  les  intérêts  de»  Ducs  de  rions  de 
ivote&de  Mœtouë.  Jacques  Roi  de  la  la  Grâce 
frande  Bretagne  intervenoit  dans  les  dif-^c  de  la 
iites  des  Théologiens  de  Hollande  avec  P'^édcfli-i 
itant  de  chaleur  &  d'empreflèment'queJJ^^^^j^ 
>  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ^^^^^Proyi^l 
diflFérend  que  caufoient  les  préteniions  ^cs- 
\  Charles  Êmmanad  fur  le  Monfierrat. Unies. 
Inwood  Ambaflàdeur  d'Angleterre  au-  Pr éfa- 
és  des  Eta  s  Généraux  des  Provinces^ ce  des 
^ûies  étôitfcrtinO'iguéaveclcs  Minières ^^^s  du 
omariâea:  on  aur<wit<Utqu'ilétoitqûef- ^^^^^ 
Dn  du  plus  grand  intérêt  de  la  Couron-^^^^j^^" 
i  du  Roi  fon  maître.    Il  ne  s'agiiroitgrami  * 
mrttfit  fine  de  iàvoir  û  Yoritiua  d^oitHiftoire 
y.  Va  être 
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être  exclus  de  l*Univerfité  de  Leyde  qui 

^  la  Rc-|>^yQ|j.  appellé  dans  les  formes ,  &  tout  au 
tonna-  juger  û  les  cinq  articles  des  Armi- 

j^^^^  nieos  ecoient  contraires  a  la  doârine  foa« 
*xx*,  damentale  des  Eglifes  Reformées.  L'Am- 
XXI.  baflàdeur  difoit  tout  hautement  que  Barne- 
Çrotiusyelc  Penlionnaire  de  Hollande  fe  lailloit 
uipolo^e^fuTprendre  par  Wytcnbogart  Miniftre  de 
tiens  TEglife  de  la  Haïe ,  &  que  les  Etats  de  Hol- 
€orHm  lande  enchantez,  par  Barnevelt  faifoient 
lan^l  ^^'^  ^^^^  fiiggéroit.    Les  Go- 

trdfHi'  ^^^^^^  auxquels  on  commença  de  don- 
rumJ^  Contre-Riemontrans  5  à  caufe 

Caf.VL  des  Cûntre^rementrances  qu'ils  oppofoient 
^  alibi  aux  requêtes  &  aux  écrits  des  Arminiens 
f/ijpm*  leurs  adverlàires   les  Gomariftes  ^  dis-je, 
portoient  (kas  cefle  de  nouveaux  Mémoi- 
res à  Vinwood,  tantôt  contre  Vorftius, 
c,         tantôt  contre  les  Etats  de  Hollande  qu'ils 
accufoient  d'être  trop  favorables  aux  Re- 
montrans&aux  Sodnietts  même.  L'Am-* 
baflàdeurenvoioittoutauRoi,  ou  bien  à 
l'Archevêque  de  Cantorberi  qui  fe  decla- 
roit  ouvertement  contre»  Vorftius  &  con- 
tre les  Arminiens.  L'appui  quelesCèn- 
tre-Remontrans  trou  voient  auprès  de  Sa 
Majefté  Britannique  embarafïbit  étrange- 
ment les  Etatss  de  Hollande.  Ils  cherchoîent 
tous  les  moiens  poflibles  d'étouffer  ces 
conteftations,  qui  pouvoient  avoir  des 
fuites  iiâcheufes.   £t  les  Contre-Remon- 
jtrans  qui  comptoient  toujours  fur  là  pro- 
'  .     tedion  du  Roi  Jacques  j  ne  vouloient 
point  demeurer  en  repos. 

.  Apréslafameu&Conferenoetenuëàla. 

_  Haie 
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H«fe  en  1611 ,  les  Etats  de  tibUandè  \ 

avoient  ordonné  aux  Théologiens  des 
deux  partie  de  rédiger  par  écrit:  ce  qu'il» 
penfoient  des  cinq  articles  contraverfez  j. 
&d'yaîouterleuriëntiment  furies  moiens 
les  plus  propres  à  pacifier  les  troubles  que- 
leur  difpute  caufbic  dans  plufieurs  des  Pro^ 
dnces-Unies.  Les  Ronontrans  déclare^ 
rent  que  la  voie  de  la  tolérance  leur  pa- 
coiflbit  la  plus  .'fûre  ôc  la  plus  convenable  ^  ^ 
de  manière  que  chacun  eût  klibertéd'en- 
feigner  &  de  prêcher  ce  qu'il  croyoit  fur 
les  cinq  articles  controverfez.  Les  Con- 
^-e-Remontrans  propoférentla  convoca- 
tion d^unSinode  National^  qui  examinât 
Se  qui  définît,  lequel  des  deux  fentirnens 
êroit  le  plus confooneàlaParolede Dieu >. 
Se  à  la  doârine  communément  reçue  dans» 
es  Eglifes Reformées.  Quand  lesEtatsde 
HfoUande  voulurent  délibérer  fur  tout  ceci. 
iansleurAffemblée^  elle  fe  trouvaparta* 
;ée  entre  les  deux  iêntimens.  Les  unsap- 
:)rouvoiënt  l'avis  donné  par  les  Réraon- 
rans;  &  les  autres  fufrent  pour  laccnvo*- 
:atk>n.d'un  Sinode  National.  Les  prè*- 
niers  remportèrent  à  la  fin. 

Sans  vouloir  le  déclarer  ni  pour  Tuny 
îi  pour  Tautre  partie  les  Etats  deHoUan- 
le  pubiiéiient  un  Bdit  par  lequel  ils  en- 
oignoient  aux  Miniftres  Rémontrans  & 
Gontre-Rémontrans  >  de  fe  fupporter  inu- 
:uéllementayeccharité>  dene  point  trou^ 
îler  la  paix  desEglifes,  de  ne  dire  pas  que* 
'un  des  deux  partis  l'eut  emporté  fur  Tau.- 
jeL^  déparier  dansleursfetmon&ayecbeau^ 

'  V  3  coup 
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coup  de  rèienuë  &  de  modération  des 
queilions  controverfées,  d^avoirplus  de 
loin  d'inculquer  au  peuple  ce  qui  concer- 
ne les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  ^  Sch 
neceflité  de  confcrver  la  paix  dans  l'Eglî- 
fe  &  dans  la  fodété  civile  >  que  d'expH- 
•quer  i  leur  Auditoire  des  queftions  de 
•"llieologie  abftraites  &  difficiles.  Et 
parce  qqe  les  Contre-Rémontrans  iëplai* 
^gnoient  queleuts  Adver&iresn'avoientpas 
ièulement  des  opinions  contraires  à  là 
dodrine  des  Eglifes  Réformées  fur  la 
Grâce  &  fur  la  Prédeftination^  mais  en- 
core ftn*  le  Ped^  originel  >  lur  h  Sstdsi 
.  fa6Hon  deJefus-Chrift&fur  quelques  au- 
tres articles  importans  de  la  Religion ,  lei 
'  Etats  de  ItioUande  firent  défenfe  d'enfd- 
gner  dans  les  leçons  publiques  &dans  les 
lèrmons  aucune  choie  contraire  à  ce  que 
les  Eglifes  Reformées  ont  toûjours  fût 
pofeflîondètatïiiednPédîéorigi^  <te 

*  la  Satisfàdion  de  Jefus-Chrilt ,  &  des  au- 
tres artides  énoncez  dans  TOrdonnanœ 
d€$  Etats: 

*  '  Cela  fuffit  pour  réfuter  la  calomnie  de 
qudques  Contre-Rémontrans  emportez  > 

*  qui  eurent  Timpucteice  d'accu&r  publia 
qyement  les  Etats  de  Hollande  de  vouloir 
îmtroduire  dans  leur  Province,  les  impie- 
tez.  de  Paul  de  Samofate ,  que  Servet  & 

'  Sodnontrenomi^éesdans  lefiédepré- 
'  cèdent.    Ceux  qui  compofoient  cette  il- 
ïuib'e  Affèmblée  ,  deteftérent  toûjours 
les  ennemis  de  laDivinttédeJefus^-Chrift. 
Sipluiicuij  Députez,  ait^  Etats  de  Hollan- 
de» 
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fie  crorent  ptts  devoir  ièdédarercon- 

•e  la  vocation  de  Vorftius  à  TUnivierlité 
e  Leyde,  c'ett  que  Vorftius  proteftoit 
3ur  publiquement  qu'il  rejettoitlesfe&ti* 
lens  de  Socin.  Les  Etats  voulurent  qu'il 
t  imprimer  en  Latin  &  en  Flamand  la 
éclamion  qu'il  leur  avcMt  faite^&qo'eU 
^  fût  envolée  au  Roi  d'Angleterre.  On  lui 
rdonna  encore  de  répondre  eiaûement 

toutes  les  accuiàtions  intentées  oontreliu 
ans  des  écries  publics  ^  &dedemmrer  i 
>rgo w  julqu'àce  qu'on  fût  mieux  infor- 
aé.  de  &s  véritables  fentimens.  Grotiua 

comsa  par  fts  exceUeiM  Oimages  étofe 
lors  Avocat  Fifcal  de  Hollande.    Il  eut  , 
eaucoup  de  part  à  ce  que  les  £tats  de 
i  Province  firent  dans  ces  cemeftatîons. 
^e  (avant  homme  avoit  tant  d'horreur  ^iJM$ 
our  leSocinianifine,  qu*il  difoit  fans  h-^^^^" 
on  que  les  Seâateurs  de  Socin  ne  méri-f*^ 
:»eût  pas  d'être  mkAu  &ombredesOu:é-  * 
ensj  &  qu  'il  ne  trouvoit  pas  grande  dif-  * 
rrence  entre  un  Socinienâc  un  Mahome» 
m:  Gfothis  psut>ît  n'avoir  pas  eu  dans 
i  fuite  fi  mauvaiie  opinion  des  difciples: 
e  Socin  :  mais  il  n^a  jamais  embraflé 


L 

M 

e  (es  Lettres6r4e  fcs  Oumges  le  prou- 

ent  clairement.  Quelque  choie  qu'on  ' 
ife  pour  flétrir  fa  réputation^îl  auratcyft- 
jurs  la  gloire  d'avoir  mieux  réfuté  quô 
eux  qui  ont  écrit  avant  lui ,  les  fauflTes 
Ubtilitez  de  Socin  contre.k  Satisfaâlon 
lelefus-Chrift. 
Les  Miniflres  les  plus  (âges  &  les  plus  vcllc 

*  y  4  modé-(;}Mitcft|J 
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^Èi»  mpdérçz  fe  rQimirent  ùisxs  peine  à  l'Edit 
lion  en  publié  en  s  dii.   Cciix  des  Eglifes  Walo-. 
Hollan-  nés  fe  fignalérent  dans  cette  rencontre, 
de  iur  la     promirent  dans  leurs  Sinodes  de  1612. 
de  choi^  ^      5-  de  regarder  comme  leurs  iîreres 
lir  les.    ^^^x  qui  foutenoient  les  cinq  articles  con- 
Paftcuw./^^^^^i'^^^-  Mais  la  plus  grande  partie  des 
Miniiukr^  flamans  ;ne  f^t  pas  û  traitablej 
ils  avoient  prefque  tous  pris  parti  dans  la 
Grotius  querelle.  Ceuxqui  s'étoient  déclarez  pour 
OratJonê  les  Contre  -  Rémontrans  crièrent  contre 
haiitÀ   PEdit.   Us  açcufoient  les  Etats  de  HoU 
in  S$natu  i^ii^l^  d'une  lâche  condefcendance  pour 
'^^fteic^       gens  dont  la  dodrinq,  diibit-^oni 
^^àoit  à  rétablir  le  Papifme  ,  ou  bien  à 
18.  rt^^  ^^Qtroduire  le  Socinianilme  dans  les  Egli- 
tVytenbo^^^^  Réi:oi:m£es.  L^an  161^.  û  l'urvint  une 
g^dum.  afiàire  qfii  cauià  une  nouvelle  contefta* 
'  tioB.  LiesRémontransiëplaignoientibu^ 
■    vent  que  leurs  adveriàires^  étant  le^^  plus 
-  forts  dans .  J^Si  Swpflcs      dans  certaines 
'  '  AQëmblées  qu'<Mi  ^omme  C^ffès  dans  les 
Provinces  - Unies ,  &  que  les  Réformez 
de  France  appelloient  CoUq^ucs  ,  il  arri- 
voit.ordinairement  qu'oQ  y  rçiuibit  d'ad- 
mettre m  Miniftépe  ceux  qui  fè  déda* 
roient  pour  la  dodrine  des  cinq  articles. 

Grotius  .Ce^  çopâdér^ÛQ^^^JU 
jîf9logi'  psRt  cmte  qiie  Barnevelt  propofa  dans. 
ticus     paflèmblée  des  Etats  de  Hollande  le  re^ 
torum^  nouvellement  d'une  Loi dreflee l'an  i  jçx. 
f fur  la  manière  d'élire  les^  Pafteur«  de 

r^m.  '         paroi  t  qu'au  commencement  de  la  ^és- 

CAplviuio^nm^iÇ^  Çî^^R^W^*:  }^  Bripce^GAiillau- 
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le  d'Orange  &  les  Etats  de  Ja  Province ^  ifiijr 
voient  eu  deflèin  d'établir  que  l'éledioa 
es  Mniftres  appardendroit  aux  MagU^ 
rats  des  lieux  :  mais  les  Eccléfiaftiques  eu-^ 
rnt  l'habileté  de  faire  échouer  le  projet. 
Jn  Sinode.  National  tenu-àla'Haïe  en. 
$S6.  régla  que  les  Pafteursiëroientchoi-^ 
s  par  le  Confiftoire,  qu'on  feroit  feule- 
lent.aux  Magiftrats  l'honnêteté  de  leuii 
oimer^avis  de  réieâiôn»-&  de  leur  de^ 
lander  ,  s'ils  ne  trouvoient  rién  à  redire 
ans  les  mœurs  &  dans  la  dodtrine  de  la» 
eribnne  choifie.    Le  Décret  du  Sinode 
enveribit  le  droit  de  patronage  établi  em 
lollande  long-temps  avant  la  Réforma^  • 
oa^  que  les  Etats  &  lesGentilshonunos 
upaïsprétendoient£onfef!ver>  auilibien* 
ue  plufieurs  autresProvinees  qui-s^étoien  t  • 
^formées.    Bien  loin  d'approuver  le  ré-  - 
lementdu  Sinode,  les  Etats  deHollan-  ^ 
e  firent  un  Edit  la  même  année  ^  par  le* 
uels  ils  déclaroient  que  leur  intention  é;- 
^it  de  fe.  conièrver  à  eux-mêmes  ôc  aux 
Gentilshommes  le  droit  de  patronage^à. 
ondition  que  les  gens  nommez  par  les 
'atrons-,  ne  feroient  reçMs  au  Miniltére- 
u'aprés  uûe:exaâ:e  information  de  leurai  > 
onnes*  mœurs  ^  &  de.  leur  âioe  dodtîne; 
.es  Etats  de.  Zélande  ne  s'en  tinrent  pas-'  . 
on  ^iusau  Canon  du  Sinode  National  de 
i  Haie:.  L*an  i5Sii*  ils  convoquèrent  ua 
inode  pydculier  de  leur  Province.  II  y  fut 
rdonné  que  les  Confiftoires  prieroient  les 
4agifl:rat&des  lieuXj  denommerquelquesn 
ns^dekaBÇorps  pour  proçédçr  con jpinte-i 

V  5:,  ^    "  ment: 
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141%^  ment  ftvcc  le  Gonâftoirc  à  Téle^onia 

Miniilre. 

£n  Hollande  il  furvenoit  prefque  tou« 
jours  quelque  conteftation  >  qoandilétoit  < 
qaeftion  de  remplir  une  Eglife  vacance. 
Les  Coniiftoires  foutenoienc  que  ce  privi- 
lège leur  œpartenoit  uniquement  te 
Magiftrats  ce  les  Gentilshommes  préten- 
doient  maintenir  leur  droit  de  patronage. 
Pour  remédier  aux  Hefotdres  qi^  caufoient 
les  difputes  fréquentes  fur  cet  article^  on 
tenta  Tan  1591.  dans  Taflcmblée  des 
EtatsdelaProvince,  de  faire  un  nouveau  , 
wglémeat  iur  la  manière  d'élire  les  Paf-*  1 
teurs.    Selon  ce  projet ,  les  Magiftrati^  ' 
&  le  Confiftoire  dévoient  nommer  cha- 
cun quatre  perfonnes  de  leur  Corps  pour 

^  ^re  conjointement:  TAâe de Tâeâioft 
Revoit  être  porté  enfuite  au  Corps  des  Ma- 
giftrats  qui  pouvoient  accepter  j  ou  rejet-- 
ter  le  IV^niilre  choifi  i  &c  dans  cedemiet 
-cas  5  il  fialloit  procéder  à  une  autre  élcâioa 
La  Loi  étoit  aflcz  conforme  au  droit  éta* 
i)lipar  le^nouvëliesConftitutions  de  r£m- 
|ïereur  Juftinien  toucha^it  réleâion  àn 
iVIiniilres  Eecléfiaftîques.  Et  parce  qu'il 
étoit  à  propos  de  conferver  ^udquepnvi- 
Jége  aux  particuliers  qui  avotent  lié  patro* 
nage  des  Eglifes,  on  ajouta  danslaraême 

.  Loi^  que  s'il  s'agifïbit dechoiûr  un  Pafteur 
pour  une  £gli£è  dont  un  particulier  ieroit 
Jte  Patron ,  celui-ci  députeroit  qpitreper^ 
fonnes  pour  élire  conjointement  avec  les 
quatre  nommées  par  le  Çoniiâôirë  :  de 
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me  privilège  pour  rEgJiredefonpàtrona-  1 

ge,  que  les  Magiftratg  s'étoient  refcrré 
dans  les  Eglifes  des  villes  &  des  bourgs» 
Un  règlement  û  bien  concerté  pour  coQ» 
tenter  tout  le  monde  ^  trouvttantd^oppo- 
ûtion  dans  ralïèmblée  des  Etats  de  Hol- 
lande l'an  15^1.  de  la  part  de  quelques  Vil- 
les contiderahles  9  qu'il  nefut  paspbffihle 
de  l'y  faire  pafler  en  Loi. 

L'an  161Z.  lePenfîonnaireBarnevdtlc 
propofa  derechef  aux  Ets^dela  Province  , 
comme  plus  neceflâire  que  jamais  à  caufe 
des  brouilleries  fur  venues  à  roccafiondes 
cinq  articles.   Outre  que  les  Sinodes  & 
les  Clailès  n'auroient^as  ofé  fe  fervir  & 
facilement  du  prétexte  de  la  prétendue 
herélie  des  Rémontrans  ,  pour  interdire 
ceux  qui  aurpientétéchojfisdekibrtepar 
le  concours  des  Con(iftoires  >  &desMagi- 
ftrats  ou  des  Patrons  j  ce projetavoit  enco- 
re un  avantage  confîderable  dans  la  fitua- 
rion  preÊme  âès  E^Sès  de  Hollande.  II 
donnoit  moien  aux  JVIagiftras  de  ne  faire 
choifir  que  des  Pafteurs  fages  ^  modérez.  > 
agréables  à  ^oût  le  monde  >  &bieninten-- 
tionnez  poiir  la  paix.  OuandBameveltfit 
parier  dans  raflémbléedesEtatsdclaPro- 
vince  >  du  renouvelteaient  delaLoiprojet-* 
tée  ctt  lypr.  tesientimens  fe trouvèrent 
d'abord  partagez.  Les  uns  étoicnt  d'avis 
qu^^on  la  publiât  :  les  autres  difoient  qo^û  [c^ 
roit  plus  à  propos  de  la  fiaire  agréer  i)renîiê- 
rement  dans  un  Sinode.  Ceux  -  ci  crai- 
gnoient  appajiemment  que  cette  Loi  ne 
foulent  mcoi^c  plus  les^^Mîmftre^  dit  parti 
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Contre-Remontranc>  quigrondoient  fort 
de  ce  que  les  Etats  préceiâoient  décider 
feuls  tout  cè  qui  regardoit  laKel^ion  &c  le 
gouvernement  de  i'EgUfe. 

Barnevelt  ménagea  fi  bien  les  eiprits^ 
dans  cette  afîàire  qu'il  avoir  prifè  à  cœur^. 
qu'il  les  amena  tous  à  fon fèntiment.  Les 
Etats  de  Hollande,  refolurent  enfin  qua 
les  loix  projettées  fur>  les:  afiàires.  £cde« 
fiaftiques  en  155)1.  feroient  deforaiais  obi 
fervées.    Mais  on  trouva  de  fort  grandes» 
diâiculteiLdans  Téxécution ,  onYit incon- 
tinent dfe  nouvelles  contdlations  de  vi- 
ve voix  ôc  par  écrit  fur  la  délibération, 
des  Etats.     Les-  Contre.  -  Remontrans^ 
crioient  queles Etats avoient  palTé  les  bor- 
nes de  leur  autorité  légitime  5  Ôc  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  mettre  ainii  la. 
main  àTencenibir^  enreglantcequiconv 
cerne  les  dogmes  de  Foi ,  &  le  gouver- 
nement de  rtglilë.    Les  Rémontransne 

jpanQuereQt  pas  de  prendre  ia  parti  des 
Etats.  Outre  que  c*é£oituneoccauon  deiè. 

rendre  encoie  plus  agréables  aux  Puiflàn- 
ces:,ils  trouvoient  leur  avantage  dans  lîéta- 
bliflèhient  de  la  Loi.  Les  ArmihienslbUi- 
tcnoient  donc^  &  ce  n'étoit  pas  fans  rat-  - 
fon ,  que  les  Etats  de  Hollande  étant  Sou- 
^ver^ini  dans  leur  Prptdnce^  UsJivoicntpu. 
ordonner  une  cHofeqtii  ^'eft  pas  contrai- 
re à  la  Loi  de  Dieur  &  régler lapolice de 
i'Egiife  j».  faire  des  loix  pour  y  conferver 
fe  paix  i  ài'èxemplè  des  Empereurs  &  des; 
Princes  Chrétiens  qui  en  oiitufé'delaior* 

Wj^  fans  que  r^acienHe  E^e  y  gic.trou^ 
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iteàredire*   De  manière  qu'on  ne  difpu-  iSij^ 
tera  pas  feulement  deibnnais  dans  les  Pro* 

} ..   vinces-Unies  fur  les  cinq  articles  des  Ré- 
montms^  mais,  encore iur le  droit  de pa- 
\  croiiage,  éc  fur  le.  pouvoir  légitime  des 
Souverains  en  ce  qui  concerne  la  Foi  & 
la  Difcipline  de  TEgli fe.  Voilà  qjiielle  fut  Giotiui» 
,  Poccafion  d'un  excellent  Traité  que  nous  jy^ 
avons  de-  Gratins.   Ce  (avant  m>mme  y  pem 
établit  plus  amplement  ce  qu'il  avoit  ^i-Summa^ 
vancédansuaeAgologie des  Etats  deliol-^^^ 
lande  touchant  Tautorité  des  Souverains 
dans  les  affaires  Eccleliaftiques.    Mais  a-^"*^* 
vant  que  de  parler  de  TApoiogie  publiée 
par  Grotius.>  je  dois  dire  quelque  chofe 
de  ladivifionquiaugmentoit  tousJes  jours" 
dans  les  Provinces-Unies. 

On  Y  voioit  déjà  SinodecontreSinode.  ^adivi- 
Celuid!Uttecht  en  idi2.  déclare  que  les  ^^^^^^'^ 
cinqarticles  des  Rémontrans  font  ^^^l^ra-'^^j^^ 
bles.    Celui  de  la  Province  de  Gueldres  p|.QyjQ^ 
ibutient  de  fon  côté  que  toute  Iadoârineces.X7«  " 
contenue  dans  la  Confefïion  de  Foi  &nics.. 
dans  le  CathéchifmedesEglifesBelgiques,  ^f^f^ç^, 
efl  conforme  à  là  parole  dé  Dieu.   Le  Si-  f^^^ 
hodes^cngage  folennellement  à  là  main-^-^s  . 
tenir  &  à  la  défendre.    En  certaines  vil-sinode 
!es  on  fuipend^ondépofè  les  Miniftres  Ré-  de  Dor^ 
Tîontrans.  comme  hérétiques;  en  d'autres  drcch t.  j 
)n  chafïe  les  Contre-Rémontrans  comme  Brand- 

[es  emporte/.  &  des  fédiiienx.  Le  peu-™*^^? 
>le. attache  à. fes  Miniftres,  ne  veut  pa^f^j.^^y^ 
econnoître  ceux  qu^on  met  à  leur-  V^^^iion.hvr^ 
)e  manière  qu'il  Te  formoit  un  khifmexX:  ^ 

mcL  la.  méme,*£glifé.   Une  .  partie  du<x^]|. 
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peuple  s'aflembloit  avec  le  Miniftrcdépo 
ië  malgré  le$  MagUlrtts  :  6c  Tautre  s'at- 
tachoit  à  celui  qu*on  avoir  nouvellement 
appelle.    Un  certain  Gefelius  embarafla 
fart  les  Magiftrats  de  Rotterdam.   On  k 
depofe  &  il  fait  des  afiëmblées  particuliè- 
res i  on  le  bannit  &  il  refulè  d'obéïr. 
Les  Magiftrats  publièrent  un  Manifeftc 
pour  rendre  raiibn  de  leur  conduite  au 
peuple  :  GefeUus  y  répond  pofurfe  jufti- 
lier.    En  un  mot  ^  il  n'y  avoit  pas  eu 
de  plus  grandes  divifions  dans  TEglife  au 
tânpsderAriamfme.  On  faifoit  courir  des 
lettres  circulaires  pour  exhorter  le  peuple 
à  fe  réparer  de  la  Communion  de  ceux  qui 
foutenoient  les  cinq  articles  contcoverfez. 
Les  Contre-Rémontrans  fc  diibient  l'£- 
glife  injuftement  perfecutée.  Us  s'aflèm- 
bloient  en  particulier  dans  une  grange  à 
Rotterdam.   Les  Magiilrats  la  firent  fer- 
mer, &  le  peuple  du  parti  Contre-Rémon-r 
trant  la  rouvrir  Auroit-on  eu  plus  de  zcle> 
pins  de  fèfveiirs'il  avoit  été  oueftion  des 
chofes  les  plus  ei&ntîelles.  àlaKeligion  de 
Jefus-Chrift? 

Durant  tous  ces  trouHes  Gomarquitta 
£t  Chdre  de  Profefleur  de  Théologie  à 
Leyde  pour  fe  retirer  à  Middelbourg  en 
2^ande.  Polyander  grand  défenfeur  des 
mêmes  iênt^nens  fut  mis  à  6  place.  Les 
Rémontrans  fe  confolérent  de  ce  contre- 
to^ps  par  la  vocation  d'£pi(copius  dans 
la  même  Univeriité.  Il  s'etoicac^^unc 
grande  eftime  dans  le  parti ,  depuis  qu'il 
t¥Oit  û  p)^  jdéfçadu  içg  $ipq.  article* 

- —  1  — « 
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dans  la  Conférence  de  la  Haïe  en  1611,  161^^ 
Les  deux  nouveaux  Profeflèurs  parurent 
vivre  d'abord  en  afifez,  bonne  intdUgence^ 
Mais  cela  ne  dura  pas  long-temps»  Soit 
que  Polyandcr  fût  jaloux  de  la  réputation 
d'Ëpi.coplus^  homme  d'une  eruditionpeiL 
commune ,  &  d'un  efprit  extrêmement 
net:,  fubtil,  &penétranti  foit  qu'un  bon 
zélé  &  l'amour  de  la  vérité  le  portaflènt 
à  s'oppofer  au  malqueles  ièndmens  libres 
d'Epilcopius  fur  des  points  plus  important 
que  ceux  de  la  Grâce  &de  la  Prédcftina- 
tion  >  pouvoient  caufer  dans  TUniveriité 
deLeyde,  â  y  eut  une  rupture  ouverte 
entre  les  deux  Profeflèurs.  Bien  des 
gens  fe  joigpiirent  à  Polyander.  La  li- 
berté que  {on  Adverâire  le  donnoit  fur 
la  Nature  &  les  Attribut»  de  Dieu,  fur  la 
Trinité  &  fur  l'Incarnation  ,  faifoit  un  . 
tort  extrême  à  raJSàire  des  Rémontrans  qui 
inroientËpifcopius  &  Wytenbogartàlcur  ^ 
tete. 

*  Celui-ci  paroiflbit  beaucoup  plus  reftr-  Con 
vc&plusattaché  àraQcienne  croianccde  rcncc  d^ 
t'Eglife.  Le  Comt^  Guillaume  Louïs  de-^^ 
NaffauGouYerneurdeFrife,  qui  fe  trou- j^^^J^ 
voie  en  ce  temps-ci  à.la  Haïe  j  cherchant  ^^^^  ^  ' 
iss  moien»  d'^upir  les  conteftatiôns|es  Coni; 
fur  la  Religion ,  dont  il  craignoit  les  trc-Rc*» 


1 

1  _ 

II 

&  Feftus  Homraius  Profefleur  de  Leyde 
qui  fembloit  plus  modéré  que  plu  fieurs  au^ 
très  du  pam  Contre- Remontrant.  Le 

CQS^K^urai|^tdc£Qâad%QDQ^^  ' 


.  kju.^cd  by  Google 


472      HISTOIRE  DE 

3>  s'ils  ne  fivoient  point  quelque  e^cpedienC 
pour  finir  ces  querelles  3  &  pour  rétablir 
k  paix  dans,  les  EgUfes  dea  Provinces4J* 
nies>>  HommiuS'  répondit  qu'il  ne  iëroit 
pas  difficile  de  reiinir  les  elprits  >.  en  at- 
tendant la  decitioa  d!ua  Sinode  fur  les- 
queftions  controverfées^  û  les  Rémon-* 
trans  vouloient  bien;  déclarer  nettement-» 
qu'à  leur^'  cinq  articles  prés,  ilsrecevoicnt 
iincérement  la.  Confeffion  de  Foi- des  E- 
glifes  Belgiques»   Bout  moi ,  ditWyten- 

bogartj  je  71  ai  point  cT autres fentimens pat'-* 
ticuliers.  Je  fuisprétà  le  déclarer  quand  on^ 
voudra^  Etjtne  dome  pointrque  les  plus  fa^i 
gesfPentrelesJiémntrawty  nefaffmtdemi^* 
me.  Cette  déclaration  fut  une  ouverture 
pour  lier  une  nouvelle-Contérencedansla^ 
wlle.de  Ddfb  au  commencement  de  Tan^ 
1^13.  entre- quelques  perfonnes  choiûc5' 
des  deux  partis. 

l4es£tatsiieHolland&trouyérentàpro«>  * 
pos  qu'il  y  eut  feulement  trois  Théolo- 
giens de  part  &  d'autre.  Quand  on- vint 
à  parler  des  moiens  de  réunir  les  efprit^ 
divifez  j  les  Rémontrans  propoferent  la; 
voie  de  la  Tolérance:,  &  ils  demandèrent 
que  leurs.adveifaires  déclaraffèntûladoc- 
lsrine  desL.  cinq  articles  étoit  fupportable 
ou  non.  LesContre-Rémontransinfifte- 
rentpour  la  convocation  d'un  Synode  Na- 
tional qui  prononçât,  définitivement  fur* 
les«  cinq  articles  controverlez.  fom  ce  jui 
efi  de  la  Tblerance  y  ajoutèrent  -  ils  'vous* 
hJemandezi  Sunemaniére^quiparoU  trofge^ 
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:hi  fini  les  feulsfointSy  en  quoi  vous  dif- 
'eriezde  la  ConfeJJiimdeFoicommufsémentre'» 

fu'éfarminous.  Expliquez,  ce  que  vous pen^  . 
fez  de  la  Satisfa£Hon  de  Jefus-JChrifi  x  duPe^ 
:hé  Ofigitsel ,  ér  de  fueifues  autres  points  im^ 
"iOYtans,  On  a  extrait  des  livres  d'ArminiuSy 
le  Vorfiius  de  quelques  autres  Rémontrans^ 
iespropoptions  contraires  àla  ConfeJpondeFoi 
^urd^  autres  points  ejfentieh»  que  fur  lescinf 
irticlcs  :  rejet tez-ivus  ces  propofitions  qui 
^nt  évidemment  mauvaifes.  Les  Rémon* 
rrans  repartirent  que  les  Conciles  avoient 
ouvcnt  fait  plus  de  mal  que  de  bien  que  la 
:on  vocation  d'un  Synode  National  ne  pa- 
'oiilbit  pas  un  fort  bon  expédient  pour  ter« 
niner  le  différend,  &  que  la  Province  de 
rlollandene  croioit  pas  devoir  fe  foumet- 
re  au  jugement  des  autres? rovihces  en  ce 
jui  concerne  la  Religion,  ^antàlàdé^ 

laration  que  vous  nous  demandez,  fur  les 
lutres  articles  de  la  Confefpo?i  de  Foi^  di- 
rent les  Remontrans  ^  nousdetihéireronsfiirç.^,^^^^ 
ctte  propoftion  av?c  nos  confrères,  Onpour-  ^«.^/^. 
a  klen  vous  accorder  ce  que  vous  exigez^ g^$icHS 
ourvû  que,  vous  fîgnie%  que  la  do&rine  iorum 
les  cinq  axticles  ^  n^ejl  pas  contraire  auôc  nui  BoU 
^ûi?2ts  fo7ida?ne?itûux  du  Chrîjlianifme,  Voi-  l^i^dtdi 

à  comme  la  Conférence  deDelft  n'eut  p^isp^'rf^^" 
m  meilleur  fuccés  que  les  précédentes.  On 
è  répara  fans  rien  conclure.  Wytenbogart^'*^* 
'un  des  Députez  pour  les  Rémontrans,  & 
"eftus^^Hommius  pour  le  parti' contraire^, 
lièrent  promptement  àla  Haïepourinfor- 
ner  les  Etats  de  la  Province  de  ce  qui  s'é- 
oicpailc  àDeku 

•  •  '  £a 
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i^JJ»  En  vérités  ces  gens  de  Chaire  &  d'E- 
colefont  d'étranger  gens.  Bien  loin  d'âc- 
comtndderlesaftàires^  ils  ne  font  propres 
qu'à  les  rendre  encore  plus  difficiles  > 
quand  on  leur  laiflè  la  liberté  de  iuivre 
leurs  paffions  &  leurs  préjugezi*  A  quoi 
tient-ii  que  ceux-ci  ne  donnent  la  paix  à 
leurs  TEglifes  &  à  leur  Patrie^  que  leurs 
conteftations  expofoient  au  danger  d'être 
perdues  ânsreflburce?  A  un  petit  point 
d'honneur.  Les  Remontrans  ne  veulent 
pas  que  leurs  adveriâiies  aient  l'avantage 
de  les  avoir  contraints  de  s^expliquer  fur 
certains  articles  &  fur  je  ne  fài  quelles 
propofitions  d'Arminius  &  de  Vorftius. 
Pour  ce  qui  eft  des  Ck>ntre^Rémontrans  > 
ils  craignoient  de  donner  fujet  aux  autres 
de  triompher  de  Tayeu  qu'ils  auroient 
obtenu  en  faveur  des  ciàq articles.  Pour- 
quoi Jes  uns  &  les  autres  refiiferentHUs  de 
ndreuneavance  qui  paroît  fi  raifonnableî 
Avec  un  peu  de  charité  &  de  condefcen- 
dance»  on  auroit  prévenu  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  dans  k  fiiite.  Pour 
moi  je  ne  puis  approuver  la  ré'îftance  des 
Remontrans  en  cette  rencontre.  S'ils 
parloient  fincerement  >  quelle  raifon  les 
empéchoit  de  fermer  la  bouche  à  leurs  ad- 
•  verfaires  par  une  emoûtion  claire  & 

{tfécilê  de  leur  Foi  ?  On  ne  peut  nier  que 
es  livres  de  Vorftius  &  de  quelques  autres 
du  partie  ne  duflènt  caufcr  de  grands  foup- 
çons&  à  teursadverfairesj  ficauxgens  i^* 
ges  &  deSntereilèz. 

Cependant  Wytenbogart^cut  Tadre^ 
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5c  le  crédit  de  faire  approuver  aux  Etats  itf < jj 
3e  Hollande  la  conduite  des  Rémontrans 
dans  la  Conférence  de  Delft.  U  exculâ 
leur  r^fas,  en  reprafentant  que  les  Con« 
tre  -  Rémontrans  vouloient   fe  mettre 
fur  le  pied  des  Inquifiteurs  d'Ëfpagne. 
Ilsfi  i^ien  permis  y  diioit4l,  de  fmrfimfe 
les  geTss  quand  on  a  des  preuves  en  main 
four  les  convaincre  :  mais  obliger  ceux  fu^on 
s'awfedefii/pfonnery  às'éucnfireu^e^minmsr 
^ojt  Mme  maxime  t/rannique  du  tribunal  de 
f  Inquijition.    Sinous  enfeiptons  des  dogmes 
kerotifues/y  nos  adversaires  feuveus  nous 
toweûmefo  :  mais  sUl  ifmtfotntdefreumes 
contre  nous^  faut  M  qu^on  réj^ande  des  foup»  ^ 
fons  fur  des  ferfonnes  dont  la  doBrine  efi  ir-» 
reprochablo  i  La  défaite  éfioit  fpédeufe: 
mais  elle  ne  vaut  rien  dans  le  fonds.    On . 
ne  doitpas  faire  difficulté  de  rendre  raifon 
de  &Foi^  quand  la  charité>  Tédification  jacquts 
àa  prochain^  6c  le  bien  de  la  panf  le  de- Roi 
mandent.  Certainement^  il  y  avoit  quel-d"AngIe- 
que  ch0&  dans  la  c#|duite  des  Rcmon-terrc  cft 
trans  qui  n'ctoit  ni  affîz  droit  >  ni  aflèz"^?*"^ 
finccre.  PJ^^JJ» 
Wytenbogart  &  ceux  de  fon  parti  nej^^^^ 
i^appJiquoient  pas  tant  à  fe  rendre  les  E-minient. 
tftt$  de  Hollande  fivirorables ,  qu'ils  ne  Prt &ce 
travaillafl&nt  encore  du  côté  de  l'Angle- des Aûcs 
terre,  pour  eâàcer  les  mauvaifes  impref-duSvno^ 
€on8quV>n avoit  données  de  leur  doârine^^  ^ 
&de  leurs  perfonnes  à  Sa  Màjefté  Britan- j^^T  . 
nique.  ^  Il  etoit  de  la  dernière  importance  ^L^^ 
mRémontraxis  d'ôter  à  leuirs  acfvér£dres  |,og^^^ 
hppui  qu'ils  feflatoient  de  trouver  auprès  j^iftoixo 

de 
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iSi  }*  de  Jacques  I.  Vinwood  fou  Ambaflàdeur 
Ecclé-   à  la  Haïe  l'avoit  prévenu  contre  les  Ré- 
lîaftK    niontrans,  &  T Archevêque  de  Cantorbe- 
Part  IV  ^  ^^^^^  déclaré  des  fentimens  de  Vo^ 
1612.  'ftiusj.  tâchoit  de  les  perdre  dans  refprk 
Brand        ^o^'       enfin^,  le  Prélat  s'imaginoir 
Hiftoire  que  tous  lesJVUaiftresRémondrans  Se  les 
delaRé-Magiftratsle\m  protecteurs^  avoient  du 
forma*  penchant  pour  le  SocinianifinC:,  dontVor- 
tion.     ftiuslui  iembloit  infeûé,  Wytenbogart 
Grotius  gj-içg  autTca  s'aviieFentdoiic.d'oppofer  à 
fi^l.!^  l'Archevêque  des  Dofteurs  &  des  Prélat» 
mm  qui  ^^ft^g^ez  par  leur  mente  en  Angleterre, 
Holân--  &  Surtout  le  favant  Ca&ubon que  Sa  Ma- 
JU  \prA'  jefté  eilimoit  particulièrement.  Comme 
fuerunt.  elle  avoit  embrafle  les  fentimens  de  Cal- 
Cap.  r/.vinfurlaPrédeftinationj  plutôt-par  les  pré- 
c^  .'^    jugezdefaneduoition^  que  par  railbn & 
£piftolu.  p^j.        ^  Cafaubon  &  les  autres  n'eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  écou- 
•    ter  ce  qu'il!  avoifint  à  lui.  dire  en  faveur 
des  Remcmtirans*  dfe  Hbllande.  CciHC-cr 
profitèrent  du  boft^moment.    Us  envoie- 
iseatà  Caron  Ambalfideur  des  Etats  Gé- 
néraux des  'Provinces-Unies  à  Londres^, 
un  Mémoire  où  l'état  véritablie  des  c^ef- 
tions  agitéiBs  entre  les  Rémontrans  &  leurs 
,  adver^res>  étoit  devèloppé  le  plus  net- 
tementqu^il  étoit  poffible.   Le  Mémoi- 
.re  fut  lû  au  Roi  ,  &  il  en  fut  content.  Sa 
Majefté  écrivit  même  aux  Etats  de  Hol- 
lande 9  qu'elle  étoit  d'avis  qu'on  tolérât 
les  Rémontrans ,  que  les  Magiftrats  em- 
.  ploiaflcnt  leur  autorité  pouralToupir  les 
diipuee$>&qu!on  défendit:  de  parkrauf^eu- 
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pie  decescontrovcrfesabftraites  &  diffici- 
ies.  La  lettre  du  Roi  fit  un  extrême  dé- 
pit a^lIpJontre-Rémontrans  :  mais  elle 
ne  les  déconcerta  pas  entièrement.  Ils 
envolèrent  fecretement  en  Angleterre  un 
Mémoire  pour  perfuadef  au  Roi ,  -^u^on 
avoit  furpris  làRéligion.  La  conduite  des 
Etats  de  Hollande  &  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à  i'adminiitration  des  afi&i- 
res  de  la  Promce,  y  étoic  décriée  d'une 
manière  fi  atroce,  que  Sa  Majefté  en  fit 
mettre  la  copie  dans  une  lettre  qu'elle  écri- 
vit aux  Etats  de  Hollande. 

Grotius  fut  envoié  en  Angleterre  vers 
ce  temps-ci  pour  quelques  affaires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Je 
croirois  volondlers  ique  cette  Commiffion 
:avoit  une  autre  fin  lècrete.  Les  Etats  de 
Hollande  étoient  bien-aifes  qu'un  fi  habi- 
lé  homme  travaillât  à  defabufer  entière- 
ment le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  , 
qu'il  conférât  fur  les  cinq  articles  des  Ré-  ' 
montrans  avec  les  E  vêqués  &  les  Théolo- 
giens les  plus  habiles  d'Angleterre.  Gro* 
tius  trouva  que  l'Evêque  d'EIi;,  le  Doien 
de  St.  Paul  de  Londres ,  Cafaubon  &  plu- 
lieurs  autres  étoieht  à  peu  prés  dans  les  mê- 
ines  fentimens  que  les  Arminiens  fur  les 
matières  de  la  Grâce  &  de  la  Prédefti- 
natîon.  Tous  l'écoutoient  favorable» 
ment  3  excepté  TArchevcque  de  Cantof- 
l>eri  toûjours  prévenu  contre  les  Rémon- 
trans  5  &  par  conféquent  contre  Grotius 
qui  les  défendoit  de  toute  &  force.  Il  eut  ' 
plufieurs  audiences  du  Roi ,  qui  lui  avoiia 

fran- 
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itf  I  branchement  que  les  fentimens  de  Calvia 
&  de  Beze  lui  paroiflbient  durs>  &  que 
dans  leur  hipothéfe  Dieu  feroit  ai|Hp'  du 
péché.  Mais  Sa  Majefté  perriftoir  tou- 
jours k  condamner  les  n^uvais  iènttmens 
qu'elle  avoit  remarquez  dans  les  livres 

*  de  Vorftius.  Pour  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces ^  il  &lloit  rejetter  tout  çe  qui  approthoit 
des  paradoxes  impies  de  Socin  fur  la  Divi- 
nité &  fur  la  Perfonnedejefus-Chrift.  Si 
nnms  voulez  que.  j'aie  meUieure  ofinion  ifW- 
tenbogart  ^  iksXéuauJtram^  dàbitle  Roià 
^  Grotiusj  ilfautmteferjuader  que  cet  gens  Jà 
ne  dtmnemt  pas  JUns  le  SêeiMiaujfme.  Gro- 
.  tius  avertit  Wy tenbogart  ion  ami  de  ce 
que  Sa  Majefté  penfoit  de  lui  &  des  au* 
très  du  parti.  Ceft-pouroiioi  Wytenbc- 
gart  de  Tavis  de  Grotiuit  écrivit  une  let* 
tre  à  Caiàubon  y  afin  qu'il  la  monftrât  au 
Roi.  Il  en  fut  aflèz.  content,  à  cela  près 
qu'Wytenbogart  y  témoignoit  eftmia: 

Sibrand  Vorftius. 

Miniftre  Contre-Rémontrans  mettoient  tout 
de  Frifc  ^  œuvre  pour  empêcher  Teâèt  des  négo* 
publie  'dations  de  Grotius  en  Angleterre.  Ua 
un  Li-  ProfefTeur  de  TUniverfité  de  Franeker  ea 
belle  in-  Frife  nommé  Sibrand,  écrivit  contre  Vor« 
juricux  ftius,  qu'il  accuibit  de  foutenir  une  cen- 
aux  Etats  t^ed'heréfie».  Le  Hvrefutdcsdié  à  rAr- 
hndd*  chevêquedeCantorberi.  Sous  prétexte  de 
Grotius  loiierleRoi  de  la  Grande  Bretagne  duzé- 
eft  char-  ^  Majeilié  avoit  &it  paroSâre  con- 
gé d'7  tre Vorftius ,  Sibrand  accufoit  dans  fon  E- 
répon*  pitre  dédicatoire  les  Curateurs  de  l'Uai- 
dre«  verûtédel^yde&ksËcatssdekPfovia^ 
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d^avoir  voulu  introduire  le.  Sodnianilhie  tif  1 3» 

en  Hollande'   U  tachoit  de  rendre  enco- 
re la  conduite  des  Euts  fui^eâe  >  fur  ce 
qu^iis  ne  vouloient  pas  coniendr  à  la  con* 
vocation  d^unSinode National,  ilpréten- 
doit  que  les  Souverains  pafîènt  les  bornes 
de  leur  autorité^  en  prenant  connoii&u* 
ce. des  confioverfes  fur  la  Religion^  qui 
ne  doivent  être  traitées  que  dans  une  Al- 
iemhléeËcdeiiafiique^  il  declamoit  con* 
tre  le  jneuouvellement  de  la.Loi  faite  ea 
I     I  j  enfin  il  foutenoit  que  les  Magii^  ' 
trats  n'ont  pas  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui 
concerne  la  vocation  des  Fafteurs  &  le 
gouvemem^t  EcdofidUque.  Les  Etats  -  ' 
de  Hollande  furent  extrêmement  indignez 
de  la  cemerité&derinfolenceduMiniftre 
Frifbn.   Il  pouvoir  réfuter  les  erreursde 
Vorftius,  onn'yauroitpas  trouvé  à  redi-  - 
re.    Adais  étoit-il  pardoxmable  à  un  par* 
ticuliei-  d'écrire  des  calomniesatroces  con-* 
tre  les  Souverains  d^une  Province  alliée  de 
lafîenne,  &  de  parler  injurieufement  des 
Ordonnances  qu'ils  avoient  droit-de  pu- 
blier? Gfodus  fut  chargé  de  faire  une^  ^^^^ 
pologie  pour  les  Etats  de  Hollande.  Il  s'ac-^^^ 
quitta  merveiUeufement  bieA  d'une  corn-  UnMd  mc 
niffion  û  homirable.  Son  livre  eft  écrit^y;/rj- 
avecbcaucoup d'élégance,  rempli  de traitsyîiiPie^ii/, 
vifs  contre  fon  adverfaire  &  d'une  érudi- 
tion digne  de  fon  incomparable  Auteur. 
U  y  jufttfie  pleinement  la  conduite  desE- 
tats  d'Hollande  dans  l'aflfàire  de  l'Armî- 
nianifine  :  Grotius  y  traite  en  paf&nt  de 

de  k  Aeceffîté  des  Conciles; 


Digitizeû  L>  v^oogle 


4«o       HISTOIRE  DE 

t^i}*  &    «établit  ûAiàemeEit  la  ptuflancedei 

Souverains  en  ce  qui  concerne  les  concro- 
Bona  .  verfes  lur  la  Religion^  &  le  gouveme- 
^dis^'  mencderiiglife»  SibimdvoulatNr^ïoa* 
h^nii  dreàGrotius:  mais  la  partie n'étoit  pas  é- 
Lubber-  g^je.  Il  n'en  coûta  qu'un  écritde  trois  ou 
^'l., .  quatre  feuilles  à  Grotius  pour  fiure  voir 
des  Etats^^^  le  PTofcfletir  xie  Ffimekftr  étoit  to 
dcHol-  l^omme  de  mauvàiie  foi,  &  qui  n'enten- 
lande  doitpsisbien  leschofesdcnt  il  femêloicde 
|)our  parler!  - 
afîbupir  Les  Etats  de  Hollande  furent  extrême- 
ledilîe-  laçnt  çonfolez  de  ce  que  le  Roi  d'Angle* 
rend  iur|^'.^|.  ^>^^i^  ^>fl3  èmploialfeat  leur 

^^^'^^^^ autorité  pour  àflbupir  les  conteftations , 
lafté-  &:  qu'on  ordonnât  aux  Théologiens  des 
deftina-  ^eusTpartis^xie  s'entrefupporter  charitable* 
tion  6c  ment,  &  de  ne  troubler  pas  plus  long- 
de  la  temps  la  paix  de  TEglifè  par  leurs  difputes 
Grâce,  fur  des  quetlioQS  abftraitcs  &  de  nulle 
M«rcurci|3nç)ortatfce  pour  le  lldut.  Grottus  fait 
Fraii-  penlionnaire  de  la  ville  de  Rotterdam,  fut 
chargé  de  dreflèr  le  projet  d'un  Edit 
'^yten.q«'«>n  4c70it  propofe  à  l'Aflcmbléc 
bogart  des  Etats  de  Hollande.  On  y  trouva  d'a- 
Hift.Ec-bord  de  grandes  difEcultez.  Les  uns  di- 
clef.  foient  qu'il  était  à  propos  de  faire  exami* 
Part.lV.ner  les  cinq  articles  dfl(!Bis  uaSinodei  avant 
16 14-  que  de  tolérer  par  un  Ade  folennèl  ceux 
Jra qui  les  foutenoient*  Donner fermffiamaux 
d  laaï^^^^'  difoit-on,  d^tnfeiguêt  iain  la  même 
forma"»  dans  une  même  chaire  ^  des  dogmes  fi 

tion.  of^ofesi,  c*efi  expofer  la  Province  à  de  ftus 
Livre    tTandes  droifions.    Il  f^èfi  fuefiiouy  repli- 

XXI.    quoient  leaauties,      de' €enams  dogmes 
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féculatifi  9  qui  font  de  nulle  impertanie  pour  t€  i|« 

'e falut,  ^uel  inconvénient  y  a-t-il  à  donner  Preft- 
à  chacun  ia  liberté  dédire  modejiement  ce^^^^^ 
^u'ilenpenfei  Les^mperems&lesFrhtces^^^^^^^ 
chrétiens  ont  fouvent  fait  f^^ ajfemhler les ^^^^^J 
?a(leursy  des  loix  fur  ce  qui fe  doit  e?:feigner  ^^^q^^^ 

m  pratiquer  da^  l'Eglife,    Ces  raifons  ne  Gmii 
porfiiadérent  pas  d'abord  les  Députez  àcEptjioU. 
es  Magiftrats  de  quelques  Villes  confidé- 1614. 
ables  de  Hollande,    lis  refuférent  long- 
:emps  de  confendr  à  la  publication  de  PK^ 
lit.  Ceux  d'Amftcrdam  furent  plus  con- 
lans  que  les  autres.  Ils  demandèrent  mè- 
ne que  leur  oppolitioa  fût  mife  dans  les 
legitres  des  Etats. 

Toutes  ces  difficultez  furent  caufe  que 
'Edit  projette  quelque  temps  avant^a  iin 
iel'an  1613^  ne  tût  publié  qu'au  cofti* 
nencementde  1614.  Les  Etats  de  Hollan- 
e  y  exhortoient  ceux  qui  expliqueroient 
!S  textes  de  TEcriture  Sainte  ,  où  il  eft 
arlédelaPrédeftinadon^  defuivrelepré- 
epte  de  S.  Paul  qui  veut  que  nul  ne  deiire 
e  lavoir  au  delà  de  ce  qu'il  doit  favoir  > 
lais  que  chacun  ufè  avec  modération  de 
L  fcience,  parce  que  Dieu  ne  donne  pas 
tous  la  même  mefure  de  foi.  On  or« 
onnqit  œfuite  de  prêcher  que  le  corn- 
lencement:,  le  progrés  >  &  la  fin  du  falut 
iennèn  t  de  la  feule  grâce  de  Jefus-Chrift  , 
c  non  des  oeuvres  de  ceux  qui  font  ap- 
étiez.  Il  «toit  défendu  d'enlèigner  que 
)ieu  ait  créé  des  hommes  pour  les  dam- 
er, .qu'il  les  mette  dans  lanécelTité de  pc- 
dier,  ni  qu'ilappelleaufalutdesgens  qu'il 

Tm.  1,  X  are- 
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1*13.  arcfolude  ne  point  fauver.    Les  Etats 
enjoignoient  entin^  qu'on  ne  troublât  pas 
ceux  qui  en  expliquant  les  paflages  del'fi-  ! 
criture  Sainte  lur  la  Prédeltination ,  lup- 
poferoient  que  les  hoiï»mes  lent  lauvez  j 
jpar  la  feule  Gxade  de  Jelus-Chrilh  en 
perféverant  dans  la  Foi  jufqu'à  la  fin ,  &  i 
^  que  tous  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Jefus- 
Chriil  >  font  damner.  Pour  ce  qui  cSt  de 
tous  les  autres  dogmes^  les  Etats  defen- 
-doient  d'en  prêcher  aucun  qui  ne  fut  con- 
forme à  la  dodrine  communément  reçuë 
dans  les  Eglifes  de  Hollande. 
^      Bien  loin  qu'un  Edit  concerté  avec  tant 
,         de  foin  pour  contenter  tout  le  monde , 
cakdât  la  tempête  qui  duroit  depuis  long- 
temps ,  il  la  rendit  plus  violente  qu'aupa- 
ravant.  Quelques  Miniftres  Contre-Ré' 
imontrans  firent  des  livres  pour  perliiader 
'    au  peuple  qu'on  ne  devcnt  pas  iè  foumettre 
à  TEdit.  Ils accufoîent  tout  publiquement 
les  Etats  9  de  favoriiër  le  Papifme  >  Se  de 
vouloir  introduire  une  mauvaifi^doânne 
dans  les  Provinces-Unies.  Wytenbogart  ' 
écrivit  pour  défendre  l*Edit  des  Etats  con* 
tifc  leurs  propres  fujets*  .On  yoiok  tous 
les  jours  de  nouveaux  livres  ^  tantocpour, 

•  tantôt  contre  TEdit.  L^un  défendoic  Si- 
jbrand  &  l'autre  prenoit  le  parti  de  Gro- 
tius.  La  divifion  fe  mit  dans  les  Egliiês. 
Les  Contre- Rémontrans  refolus  de  n'a- 

.    voir  plus  de  communion  avec  leurs  ad- 
verfaires  ,  s^aâj^^^blérefit  en  certains  en- 
droits dans  une  intàCotï  particulière. 
Lçs  4^wi  partie  difpuférent  même  en- 

*  '  tr'eux 

* 
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tr'eux  û  r£dic  écoit  approuvé  ea  Angle*  i5i  ' 
terre^  on  non.   Grotius  avoit  uneJectusGrorius. 

de  Cafàubon  ^  homme  aufïi  droit,  qu'il  ^polo^e" 
étoit  conlbmmé  dans  toutes  les  belles  con-^t icus 
noiâ&nces.  Cafaubon  y  aiTuroit  £bn  mà,^^^^^ 
que  le  Roi,  l'Archevêque  de  Cantorberip'j^^^- 
&  quelques  Prélats  diftinguez  par  leur  " 
mente  &  par  leur  nabilecé>  etoient  bien^^^-'^^ 
contens  de  TEdit.   La  inaniére  dont  il  eft  ca^lv  i. 
tonfUj  difoit  Cafaubon,  faroU  au  Roi  ^ 
0UX  éutfres  également  éloignée  des  deux  ex- 
trtmte%  ofpofées  dtf  JUamcJbmrfim  ^      du  . 
"Pélagianifme ,    On  y  établit  la  necejjité  de 
fa  Grâce  ^  fans  porter  au  relâchement  ér  à 
la  négligence  des  bmnes  œuvres.  Les  Con- 
:re-RémoQtrans  produifbient  de  leur  côté 
ies  lettres  d'Angleterre,  qui  portoienc 
jue  ni  Sa Majefté Britannique,  ni  les  per- 
formes  du  premier  6rdredansl'£glife  An^ 
jlicane,  n'approuvoient  TEditSc  la  con- 
luite  des  £tats  de  Hollande.  Cependant  > 
e  témoignage  deCa&ub(m ,  qui  en  avoir 
)arlé  lui-même  au  Roi  &  aux  Prélats, 
emble  préférable  aux  lettres  anonimes  que 

es  Concre-Rànontrans  alléguèrent. 
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Nou- 
veau 
Parti 
formé  à 
la  Cour 
de  Fran- 
ce, par 
le  Maré- 
chal de 
Bouil- 
lon. 
Mémoi- 
res du 
Duc  de 

RohaUf 


<^  A  joie  que  Marie  de  Medi- 
ois  àvpit  de  (ë  voirdeltyirée'!^ 
delà  crainte  d'une  rupture 
avecPElpagneàroccafioa . 
de  l'affiure  de  Mmtouë»  • 
fiit  bien-tôt  troublée.  La 
retraite  du  Prince  de  Condé  &  de  plufîeurs 
grands  Seigneurs  malcontens  qui  concer-  '  j 
térent  de  ibrtir  tous  de  la  Cour  vers  le  - 
commencement  de  l'an  1 514/ donna  de  - 
grandes  allarmes  à  Sa  Majeilé.   Le  Mjrj^ 
rédial  de 'Bouillon  avoit  fàrmé  ce  nôs^'^ 
veau  Parti  le  plus  habilenaent  du  nion-  â 
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de  pour  fes  propres  intérêts.   Chagrin  "^H* 
de  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  ziTez  f}^^  . 
deport  aujçaflËiires,  &  de  ce  que  la  Ré- ^^'^^^^^ 
gente  ne  recompenfoit  pas  les  Icrvices  ^p^,^^ 
importans  qu'il  croioit  avoir  rendus  à  Sa  ^  j  j/ 
Majeilé ,  cet  efprit  fubtil  &  ambitieux  pagaaa* 
entreprit  de  &  rendre  nec^&ire  à  la  Rei- 
ne &  à  fes  Miniftres,  en  leur  fufcitant. 
des  embaras  dont  il  auroit  lui  feul  le 
œéiîte  de  les  avoir  tim.   Le  voilà  donc 
qui  exhorte  plu»  fort  que  jamais  le  Prin* 
ce  de  Condé  irrité  du  refiis  que  la  Rei- 
ne lui  avoir  fait  du  Château- trompette ^ 
de  ce  qu'elle  avoit  rappelle  les  anciens 
Miniftres  qu'il  croyoit  avoir  éloigneT;, 
&  de  la  rapidité  de  la  fortune  de  Coq*. 
dmi  qu'on  avoit  débauché  de  fon  par*-, 
ti^  à  &ife  enfin  éclater  Ton  mécontent 
tement.    Les  Ducs  de  Nevers ,  de  Ma-^ 
jrennCj  de  Vendôme  ,  de  Longueville^ 
de  Piney-Luxmbourg  ^  &  plu&urs  au-^ 
Ores  gagnez  par  les  artifices  du  Maréchal, 
de  Bouillon  >  prient  de  nouveaux  engar 
gemcw  avec  le  preoûsr  Prince  du  &ng* 
On  convient  de  fe  retirer  de  laCourprèC- 
qu'eîn  même  temps  ,  &  de  fè  reiinir  en- 
fuite  dans  la  Omppsigi»  pour  demander 
conjoîfitement  la  ^formation  des  deibr* 
dres  du  Gouvernement.    Dlufion  que  les 
Princes  &c  Ips  grands  Seigaeur^f  ont  trop 
i^v^  fiûte  au  peuple:»  qua^  ils  ont 
voulu  fe  fervir  de  lui  pour  venir  à  leurs 
fins  particulières.   On  pourrait  être  en- 
cpr^  leur  duppe  en  Fnince^  fi  moins  avi-* 
de^  des  bienftks  .de  la  Cour  >  ils  avaient 

X  4  eu  . 
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'4-  eudumoinslaprécautioa  d'cmpécher  que 
,  le  peuple  ne  devint  tout-à-fait  efclave ,  & 
qu'on  ne  le  mît  entièrement  hors  d'état 
de  fe  joindre  à  eux  dans  quelques  rencon- 
tres, jtnfacriâant  les  intérêts  du  peuple  à 
leur  ambition  ^  ou  à  leur  avarice  i^s  Prin- 
ces &  les  grands  Seigneurs  le  font  perdus 
eux-même  fans  rcflource.  Apres  avoir  op- 
primé ceux  qui  les  pouvoient  aider:,  il 
n'a  pas  été  difficile  de,  les  réduire  à  une 
lèrvitude  encore  plus  honteufe. 
.  Le  Parti  qui  s'étoit  alors  formé  fous  le 
prétexte  fpécieux  du  bien  publicy  auroit 

Êû  faire  un  bon  effet  pour  tous  ks  ordres  du 
oiaume,  il  ceux  qui  crurent  y  devoir 
entrer ,  enflent  ^porté  des  intentions 
plus  droites^  &s*îls  enflent  penfé  à  mieux 
prendre  leurs  mefures.  Nevers  comman- 
doit  en  Champagne  ,  May^use  dans  l'I- 
le  de  France ,  Vendôme  en  Bretagne, 
Longueville  en  Picardie,  dont  le  Com- 
te de  S.  Poi  fon  onde  lui  avoit  rerais  le 
Gouvernement.  Mais  le  ^aréchal.de 
Bouillon  fur  lequel  on  comptoit  beaucoup 
à  caufe  de  fon  habileté  &  de  fa  Souverai- 
neté de  Sedan ,  n'avoit  pas  eu  deffein  de 
lier  un  Parti  fi  puifl&nti  qu'il  ne  iutpM 
s  inaître  de  le  diflfîper  quand  il  y  trouveroit 
fon  avantage.  Le  Prince  de  Condéfe  reti- 
ra d'abord  à  Chateauroux,  terre  qu'il  avoic 
acquife  dans  le  Berri.  Le  Duc  de  Nevers 
alla  en  Champagr  e ,  Mayenne  à  Soi  Ifon  s , 
les  Ducs  de  Longueville  &  de  Vendôme 
dévoient  les  fuivrebien-tôt:  maiscelui-d 
.  iant  tardé  trop  lon^- temps,  il  fut  ar- 
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rêté  au  Louvre  &  mis  dans  une  chambre  i6ié^ 
où  la  Régente  le  Êafoit  garder.    Le  Ma- 
réchal de  Bouillon  fut  des  derniers  à  for- Mercure 
tir.  Pour  fe  rendre  moins  fufped  au  Par- 
ti,  il  s'étoit  fait  donner  la  commiffionde  j^^^' 
voir  les  Miniftrcs  auparavant   &  de  leur        . . 
déclarer  les  intentions  du  Prince  &  desj.cs  de** 
.  autres.  Sûr  qu'avec  fon  habileté  il  feroicDuc  de 
toujours  maître  de  Tafiaire^âc  qu'il  tour^Rohao. 
ncroit  Te/prit  de  Condé  comme  il  vou- 
droitj  le  Maréchal  ne  fit  fcmblant  de  s'en- 
fuir ^  qu^ajprés  avoir  promis  à  la  Reine  qu'il 
rameneroit  bien-tôt  le  Prince  &  les  Sei» 
gneurs  de  fon  Parti. 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  trop  d'intérêt  Artifices 
à  donner  en  France  de  l'occupation  à  Ma- du  Duc 

rie  de  Médicis?  pour  n'être  pas  d'intelli-de  Sa. 
gence  avec  Condé.  Outre  qu'une  guerre  ^^'^ 
civile  mettoitla  Régente  hors  d'Etat  de  P^"^ 
fecourir  la  Maifon  de  Mantouë,  Char-^^^^ 
les  Emmanuel  fe  flattoit  encore  que  legjjçj.j.ç 
Princç  &  les  Seigneurs  liguez  avec  lui  ^  ci  vile  ea 
rompant  le  double  marmge  condu  avecFraace. 
PEipagne^  comme  ils  le  prétendoientj,  il 
le  vengeroit  de  la  Régente  en  la  contrai- 
gnant de  donner  fa  filleainée  au  Prince  de  siri 
Piémont^  ôcd'éxecuterlapromeflèquele  Mmorie 
feu  Roi  en  avoit  faite.  Dans  le  temps  mê-''^^^»^/^^. 
me  que  le  Duc  de  Savoie  traitoit  fecrete-T^"^- 
ment  atecçeux  du  Parti ,  îl  tachoitd*ahftu-  ^  ^  ^'  P^fr 
fer  la  Régente;  il  la  faifoit  exhorter  à  dé-*  .^^^^ 
fendre  vigoureufementfon  autorité  contre 
ceux  qui  lalui  vouloient ravir .  Les  ^ens 
de  Charles  Emmanuel  a  voient  ordre  de 
protefter  à  Sa  Man  efté  que  le  Duc  leur  maî- 
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téf4»  trc  oublioit  fins  peine  les  fiijeb  de  plain- 
te qu'on  lui  avoit  donnez  >  &  Vz&ont 
qu'Qn  lui  avoit  fait  à  la  vue  de  toute 
1  £urope  par  le  Traité  du  double  mariage 
avec  rEfpagne  j  qu'il  voioit  avec  un  ex- 
trême  déplaiiir  les  nouveaux  embara^  que 
des  efprits  inquiets  &  rcmuans  caufoient 
à  Marie  de  Médicis  i  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  la  pcnfée  que  certaines  gens  lui  inipu- 
toient  5  d'appuier  le  parti  du  Prince  de 
Condé  &  de  vouloir  le  fécourir« 
^ue  Son  Altejjiy  difoient  les  Agens 
voie  à  la  Régente ,  ne  d»ute  pas  que  lapru- 
4knce  de  vôtre  Majefiénedi^tpebientêtcet-. 
te  muveUefa&ioBy  èUe  n  deetmierti 

lesprûedentes  5  rattachement  firuete  que  U 
JPuc  nôtre  maitre  a  four  la  Couronne  deFrau^ 
ee  9  lui  fait  prendre  U  Ukerfé  d^ offrir  fa  mé* 
dfatîon  à  nôtre  Majefté ^  fvouscroiezqu^eile 
fuijfeétrede  quelqu* utilité.  ïlvous  offiriroit 
encore  ^  fafreffeferfinne  fis  troufes^ 
s^iln^étoifperfuadéquenfkreMajefién^afât 
befoin  <t un  Jlfoihle  fecours,  d^s^ilnefetrou^ 

.  .  voit  pas  lui-même  dansla  neceJRtf  de  laiff^ 
Avisait-/'     f      r  ft*fn  •  /•  — 

férens       places  fuffifésmment  gafnmi  jufqifà  ^ 

dao5  le  différens  avec  la  Maifin  de  JSasH 

Confeil  touè ^  foient  terminez^. 

de  Frao.  La  Régente  droit  befoia  de  gens  plua 
ce  iur  lâ  fîncéres  &  plt»  droits  que  k  Duc  de  Sa- 

manière  voie.  Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de 
dedifli.  Loiaîne  lui  offiirent  du  fecour^  aufli 
bien  que  Charles  Emmanuel  :  maia  Sa 
PHnce  Majefté  ne  penfoit  nullement  à  faire  ve- 
de  Coft-  des  troupes  étrangère^  :  cela  eut  été 
dc^  *   Aipabie  de  i9uleYer«pplu^ grand  iKm^ 
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de  gens.    On  rappella  promptement  1^ 
Duc  d'£peraon  que  la- Reine  avoitf  nco^  - 
re  mécontenté  depuis  fà  dernière  récon- 
ciliadon  avec  lui.  Il  y  avoit  plus  d'oûcn-  Mémoff 
cation  que  de  réalité  dans  les  iènttmens  re  s  de  ia 
généreux  &  defintereflèz  que  ceSeignèurgJ^Çc  de 
aftèdoit,  lorfque  la  Cour  le  recherchoit.  vî^JÎ^. 
Epernon  avoit  follicité  depuis  peu  la  Ré- 
gente  de  feire  revivre  une  Charge  depre-  vfç 
mier  Gentilhomme  delà  Chambre  qu'il  Duc  d*E- 
avoit  poflèdée  fous  Henri  III,  &  de  lapcrnon. 
donner  à  Càndale  fon  âls  aîné.  Chagrin  Livi  V  { 
de  n'avoir  pû  obtenir  une  choie  qu'il 
croioit  due  à  fts  fervices,  le  Duc  avoit 
demandé  la  pernûlfion  d'aller  à  Metz^ 
dont  il  étoit  Gouvmeur.  JMaisdezque 
Marie  de  Médicis  entendit  gronder  l'ora- 
ge qui  la  menaçoit  >  die  appaiià  le  Duc 
a'£pemon  en  lui  accordant  ce  qu'elle 
lui  avoit  refufé  quelque  temps  aupara-  ' 
vant.    Le  Duc  de  Guife  reçoit  auffi  de 
nouvelles  marques  dç  faveur  &  de  diilinc* 
tion.   U  fe  hdffz  flatjçr  de  l'eiporance  de 
commander  PArmée  du  Roi  >  en  cas  qu'il 
fiUlût  marcher  contre  le  Prince  de  Condé.^ 
>  C'étoit  l'avis  duk  Cardinal  de  Joieufe> 
du  Duc  d'Epemon  y  &  de  Villerol  lia 
dirent  quelles  méconteas  n'aient  ni  trou^, 
pes  9  ni  argent  y  ni  retraite  lnGa.Qffmj^^ 
il  laUoir  les  ùixe  fuivre  i^ceiBaam^t  pôr  ' 
les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  que  fi 
Sa  Majelié  s'avançoit  feulement  jufqu'à 
Rein^aveccepetit  Qurpa^^  le  Priace&  les 
Seigneurs  pris  au  dépourvû,  {croient  re- 
jiuks àwfltf  iujy^leraenjç  itnjjiçiex  lacle- 
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itf  14»  mence  da  Roi  ^  ou  à  (ê  retirer  en  de(OT«> 

dre  &  avec  confufion  hors  du  Roiaumc. 
Le  nouveau  Maréchal  d'Ancre^ôc  le  Chanh 
ceiierdeSilleri  furent  d'unfentimcnt  coik 
traire.   II5  foutinrent  qu'il  valloit  mieux 
tenter  premièrement  la  voie  de  la  négo- 
ciation. Celui-là  ne  vouloit  pas  fouftrir 
que  le  Duc  deGui(e  qu'il  h'aimoit  pas& 
•  qu'il  craignoitj  eût  le  commandement  de 
l'Armée.  L'iutre  plus  brouillé  que  jamais 
avec  Villeroi ,  s'étoit  aveuglement  livré  à 
Conchini.   Depuis  la  niort  de  Madame 
'  '      de  Pui(ieux  femme  de  Taîné  du  Chancelier, 
&petite.filledeVilléroi,  ces  deux  MiniA 
ires  ne  gardèrent  plus  de  mefuresronavec' 
l'autre,  ûolé  créature  du  Maréchal  d'An- 
cre Ta  voit  dégoûté  de  finir  l'affaire  du  ma- 
riage du  Marquis  de  Villeroi  petit-âk  du 
-,        Secrétaire  d'État ,  fous  prétexte  qu'ot» 
n'avoir  pas  donné  à  Dolé  la  ChargedeCon- 
troUeur  des  Finances  que  le  Marquis  d'A^ 
Hncoùrt  fils  de  Villejrôi  hsti  avoittaireipé- 
rer  5  fi  le  Marquis  de  Villeroi  époufoit  la 
fille  de  Conchini.  Le  Chancelier  de  SiUeri 
tacha  de  profiter  de  ce  mécontentemeot  de 
Dolé  pour  s'appuierdelafkveurdu  Maré- 
chal d'Ancre:,  &  pour  ruiner  fonrivalavec 
qui  Conchini  vouloir  rompre.  • 
'  Le'  iëcônfd  '  expédient  plutdâiwitageà 
là  Régcntequi  fe  repofoit  erKore  fur  les  af- 
furances  que  le  A^réchal  de  Bouillon  a- 
Mcrcu- voit  données.  On  nomma  donc  le  Duc 

re  Fian*  Je  Ventadour  &  te  Confciller  d'Etat  Boif-. 

çois»     ^^Çç  p^j^j j.  ^iiçj.  QQ^yioj.  le  Princede  Condc. 

.  qu'on  croioità  Cbateauroux^  de  revenir- 
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prendre  fon  r^  auprès  de  leurs-Màjeftez. 
Villeroi  ne  put  s'empêcher  de-dire  alors 

qu'on  s'expolbit  à  l'inconvénient ,  où  le 
RoiHenriilL  étoit  tombé  j  lorlquelaLi- 
guè  prit  les-  armes  poùr  la  première,  fois» 
Le  Duc  d'Epernon  lui  a  voit  confcillé  de: 
marcher  incellàmment  contre  le  Duc  de^ 
Guife  qui  a'écoit  pas  en  état  de  réûfter 
mais  Henri  aiant  négligé  un  avis  fi  falu- 
taire^  ce  Prince  imprudent  fe  précipita 
dans  les  malheurs  qui  lui  firent  perdre  la 
vie.    Dieu  vuetUe^  /liibit  Villeroi^  ^ela^  - 
même  chofe  ne  7ious  arrive  pas  -,  puis  quûn  né- 
glige dappf  rimer  dunsfanaijfanceuneconj^i^ 
ratio»  capable  de  eau  fer  tmé  grande  revoiaffo»- 
dans  tMtat.  On  crut  que  ce  vieux  Minis- 
tre parloir  de  la  forte  pour  faire  donneriez 
commandement  de  l'Armée  au  Duc  de 
Guiië  ,  6c  qu^il  n'écoit  pas  fâché  de  voir- 
une  guerre  civile ,  dont  l'iflTuë  ne  pourroit 
être  que  fatale  au  Maréchal  d'Ancre  &  au 
Chancelier<ièSilleri.  Le  Princede  Condé 
&  le  DucdêGirileles  haïfïbient  tous  deux.  • 
Condé  eût  demandé  leur  éloignement^  s'il 
eutobtenulemoindreavantage^  ôc  Guiie 
n'auroit  pas  manqué^de  travailler  à  lesre^ 
cuier  j,  dez  qu^il  fe  fêroit  vu  a  la  tête  de 
TArméeduRoi.  LeDucd'Epemon  cha-^ 
giu)  deee  qiiefbii  ccmfdil  de  pouflèr  àfofce 
ouverte  Je  par ti  mécontent ,  n^étoit  pas  fuU 
vi ,  réfolut  de  neprcndreaucurie part  aux 
Traitez  qu'on  feroitenfuiteavecle Prince  . 
ôrles  Seigneurs  unis ,  où  le  Roi  tcheteroit 
bon  teufement  de  fes  fujets  une  paix  qui  ne 
dureroit  pas  long-temps^  .  '  . . .  • 
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Lorfquc  le  Duc  de  Ventadour  ôcBoif- 
Lettre     alloient  chercher  le  Prince  de  Condé 
re  de  la  ^       *  ^  Régente  écrivit  une  Lettre 
H^^ggQj^ circulaire  dattée  du  13.  Février,  à  tous 
fur  la        Pariemens  du  Koiaume^  aux  Gouvcr- 
retraite  neurs  des  Provinces  &  des  places  >  aux 
du  Prin- Prévôts  des  Marchands ,  aux  Maires  & 
ce  de  ^  aux  Echevios  des  Villes ,  pour  les  exhor-  - 
Condé  ^er  à  demeurer  fidèles  au  Roi ,  &  à  ne  fè 
^ .^^^  laiflSsrpasfurprendreparlePrincede  Con- 
dé  &  fes  Partifans.   Si  nous  en  croions 
fefon*'  M^icde  Médicis,ccsMeffieursn'avoient 
parti,    aucun  lujet  légitime  dcfeplainére^  nifur 
ce  qui  concernoit  leur  intérêt  particulier. 
Mercure  ni  au  regard  de  Tadminillration  des  afiki- 
Fran-    res  publiques.   Sa  Majeiié  ay<»t  traité  le 
çois.     Prince  &  les  Sdmeturs  avec  toute  la  dif- 
*^'4*    tinârion  imaginable elle  les  avoit  com- 
blez; de  grâces  autant  qu'ils  né  pduvoienc 
raifi)nnablement(buhaiter>  on  n'avoit  re* 
glé  aucune  afiàire  importante  fans  leur 
participation.  Le  Roiaumeétoitaufliflo- 
rii&nt  Se  auffi  tranquille  ^  la  dignité  de  la 
Couronne  d»  France  avoit  étéautant  hien 
loutenuë;  le  peuple  étoit  encore  plus  fou- 
lage que  jamais.    Ecrire  THiftoire  d'un 
Règne  fur  les  Manifeftes  «  fur  les  Préia* 
ces  des  Edits  &  des  Déclarations  ,  fur  les 
Lettres  &  fur  les  autres  pièces  publiées  {q\is 
lenc»nduRoi>  ce  iërçît  travailler  fur  de 
fort  mauvais  Mémoires*  Cependant  pour 
amufej:  le  peuple  de  Pefperance  d'unmeilr 
leur  gouvernements  la  Régente  déclaroiit 
pans  là'Lettre  que  SaMajd^ayoitréfolu 

«lie  convoqua,  ce    ou  d{)£gU«  sa  l^mf^ 
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une  ^{Tcmhlééde&Notalplesàc  toiis  les  Or-  g6i^ 
dres  du  Roiaume  >  où  Pon  prendrok  les  r4-^ 

folutions  convenables  an  bien  de  l'Etat. 

Ventadour  6c  fioiffilê  apprirent  dans  Le  Duc 
leur  route  que  le  Prince  de  Condé  parti  dé  Ne. 
de  Chateauroux  ^  s'avançoit pour  paflèr  la  vers  fe 
Loire ,  fuivi  de  trente  ou  quarante  Che-|^ifit.  dé 
vaux.   JQs  dépêchèrent  un  de  leur  gens|? 
pour  lui  firire  iàvoir  laconuniffion  que  Sa  jj^!^^ 
Majefté  leur  avoit  donnée,  &  pour  lui  de- ^ 

mander  en  quel  endroit  ils  pou  voient  l'al-cbam^ 
1er  trouver.  Condé  reftifà  de  voir  lesDé-pagac» 
putez.  du  Roi ,  &  il  marcha  droit  en  Cham- 
pagne 5  où  le  Duc  de  Nevers  le  reçut.    On  Mcrcur© 
çonduifit  d'abordlePrincê  à  Chalons ,  & 
dé  là  Nevers  &  lui  allèrent  vers  Meziéres.  S^'** 
Defcurôles  y  commandoit  en  rabfencedu*  ^ 
Marquis  de  la  Vieuville.  Par  unecoUufion 
afièz  groffiére  avec  le  Duc  de  Nevers>  Def- 
curôles fit  mine  de  vouloir  lui  fermer  les 
portes  de  la  Citadelle,  &  s'y  défendre  en 
conlëqaence  de  l'ordre  qu'ilenavoit reçu 
delaVieuville.  MaislePrince&leDucde 
Nevers  Taiant  menacé  en  apparence  de  1q 
forcer^  àil!loin&  qu'il  ne  fit  voir  que  Sa  Ma^* 
jefté  lui  avoit  contfnandé  expreflëment  de 
leur  réfifter ,  Defcurôles  reçût  Je  Prince  & 
le  Duc  dans  la  place,  Nevers  écrivit  enfuite  ' 
à  la  Rdnepourfe  plaindredu  Marquis  de 
la  Vieu ville ,  ôcpour  demander  juftice  de 
la  réfiftance  faite  au  Gouverneur  de  la  Pro-  . 
vince^   N'étoit-ce  pas  ihfulter  à  la  Régen-* 
te  fous  prétexte  de  rendre  je  ne  ùi  quelle 
déférence  extérieure  à  la  Majeftc  duSpu* 
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itf         Le  Prince  de-  Condé  >  les  Ducs  de  Ne- 
.  vers  ,  de  Ma/enne ,  de  Longueville  & 
ce  de  "^'^^^^^^^  autres  dcj  Principaux  du  partie 
Côndé  s'étanc  aflèmblez.  à-  Méziéres ,  Condé 
écrit  à  la  écrivit  une  longue  lettre  à  la  Reine  en 
Régente  forme  de  Manitefte.   On  y  fait  paroître- 
ne  lettreun.  zele  emaordinaîre  pour  le  bien  pu-^ 
cnformeblic,  on  offre  de  remettre  lespenfions  & 
de  Ma-      g4:atifications^ reçues  du  Roi  entre  les 
nifciic.  mains^dc  SaMajefte,  dez  que  les  Etats 
Généraux  aflèmblez  feront  en  état  d'agir 
p^^^"'^  avec  une  entière  liberté  i  en  un  mot,  on- 
coisf    P^^^  comme  ces  Andens  dont  THiftoire^ 
1 4.    Grecque  &  Romaine  nous  vante  la  jufti-- 
ce  &  le  defiutereflèment.    Pour  en  im- 
poferaumonde»  ileûtfallu quelesaâions* 
n'euflënt^as  démenti  des  diicours  ii  bien* 
étudiez.  Ala  vérité  les  plain  tes  que  le  Prin  - 
cède  Condé  &  les  Seigneurs>de  fon  parti- 
iaifoient  de.  la  dillipation  des- Finances 
des  premiers  emplois  donnez  àdesperfbn- 
lies  indignes  j  de  la  trop  grande  autorité . 
des  Miniftres  ,  du  peu  d'égards  qu'on  a- 
voit  pour  les  Princes  >  pour  les  Pairs  du- 
Roiaume^  &  pour  les  Officiers  de  la  Cou-* 
ronne  5  des  obilacies  que  les  Parlemens- 
trouvoientdans  l'exercice  de  leur  Jurifdic- 
tion,  de  la  ruûie  delaNobleflè,  du  prix* 
excefïif  des  Charges  de  Judicature ,  de 
Toppreffion  du  peuple j  de  la  négligence- 

d'àflembler les £uts  Généraux 9  c^lapré- 
cipitation  avec  laquelle  on  avoit  conclu  le 
mariage  du  Roi  avant  fa  majorité  :  tou- . 
tes  ces  plaintes  >  dif-je^  ctoient  bien  fon* 
jiées.  Cependant,  quelques  proteftations^ 


LOUIS  Xill.  LIV.V.^  497 

que  fit  le  Prince  de  Condé,  qu'anc^pcn-  i-fii+i 
ibit  qu'à  procurer  un  remède  efficace  à 
cesinjuftices  crainte»  >  le  monde  ne  fut 
jamais  perfuadé  de  la  droiture  des  intcn- 
rions ,  ni  de  la  fincerité  des  paroles  de  Soa 
Altefie.  Elleajoûtoit  à  ces  griefs  trois  ou 
quatredemandes,  quin'étoientças  moins 
raifonnables ,  rAflèmblée  des  Etats  Ge-  - 
néraux  dans  trois  mois  au  plus-tard ,  la  fuf- 
.  penfîon  du  mariage  du  Roi  &  de  Mefda- 
mcsfesfocurs  jufqu'àlafindesEtats,  &de 
mettreauprésde  Sa  Majellé  des  pcrfonnes 

d'une  probité  reconnue. 

Condé  écrivit  en  même  temps  au  Prin-  Folblct  ^ 
cedeCbnti  fononcle,  auxDucs  &Pairs.  Jdu 
aux  Oificiers  de  la  Couronne  ;  aux  Par- "^^-^^ 
leraens,  aux  Cardinwx.  Il  leur  envoioit  p^^j^ 
la  copie  de  la  lettre  adreflée  à  la  Reine,  ^^^eoc- 
Dans  cellfe  au  Parlement  de  Paris ,  la  Com- 
pagniiB  ctcrit  nommée  la  principale  tutrice 
de  VBtat,   Il  vouloit  lui  rendre  compte 
de  les  adions  ^  il  lui  demandoit  fes  con- 
feils  &  fon  concours  ^ans  la  loiiable  entre- 
prifede  reformer  le  gouvernement.  C'eft  . 
aînfi  que  les  Rois,  les  Princes.,  &  les 
grands  Seigneurs  fe  joiient  depuis  un  affez. 
tong-temps  d^un  Sénat,  dont  les  Chefs 
ambitieux  &  cfclaves  de  la  Cour,  rfont 
pas  voulu-  maintenir  la  réputation  &  l'au- 
loritâ  Quand  on  efpére  que  le  nom  du 
Parlement  de  Paris  fera  de  quelque  utilité 
pouren  impofcr  au  peuple  i  on  lUî  donne 
des  éloges  magnifiques ,  on  en  ufe  avec  lui 
delà  manière  du  monde  la  plus  honnête, 
la  dius  rcfpedueufe.  Mais.deï;.  que  ces- 
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1^14^  conlidéradons  ccSént,  on  le  meprife  j 

le  tourne  en  ridicule.  Le  Parlement  don- 
na en  cette  occalion  une  marque  de  fa  foi- 
blelTe.  Il  ne  voulut  par  ouvrir  la  lettre  que 
le  Prince  de  Conde  lui  faifoit  prefenter. 
Deux  Confèiilers  furent  députez,  pour 
la  porter  à  la  Régente  ,   qui  les  ren- 
voîa  au  Chanc^er.  Je  ne  trouverois 
pas  à  redire  que  ces  graves  Magiftrats 
n'euflèntpa^  feit  grand  londsfur  un  jeune 
Prince^  dont  le^énie  médiocre  &  la  con- 
duite baflë  &  intereflee  ne  ckMQnoient  pas^ 
beaucoup  d'e/perance  :  mais  enfin,  que 
"    doit-on  penler  de  ces  gens  qui  prétendent 
étx  les  tuteurs  des Bûisî  Les  voilà  qui  >n'o« 
fent  ouvrir  une  lettre  que  le  premier  Prin- 
ce du  fangleur  écrit,  pour  fe  plaindre  de 
k  mauvaifetdminiftration  dfi^  aSàires  db* 
rant  une  minorité.  NosPores  étoient  dé- 
jà nez  pour  la  fervitude,  &  nous  avons 
^vi  k  ciieminqu%  nousoot  tracée 
Rcfle.     Aucun,  des  Parlement        Ib  courage 
xions     de  répondre  au  Prince.    Plufieurs  Oiti- 
far  la  ré»  ciers  de  la  Couronne  renyoierent  leurs 
pooTc    pacquets  à  kCourfaQsJesouyri]::*  Quel-» 
ope  le    ques  particuliers  firent  imprimer  des  ré- 
Cardinal  ponfes  Je  trouve  celle  du  Cardinal  duPer- 
duPcr.  y^jj       merÎÉe  qu'on  y  faflè  reflexicm, 
^^^^\    Cette  plume  flateufe  &  vénale  n'ofedefii-* 
ce  de     voiier  qu'il  n'y  eut  de  grands  defordres  à 
Conde.  déformer  dans  l'Etat  fous  la  minorité  à% 
Louïé  XUL   Oa:a.pi»a]^liârif  à  les  aug- 
ÎMercurc  nienter  depuis  la  minorité  &  fous  le  long 
Francoift.Regpfie  de  fon  fils.    Quelle  Réform^tioa 

^^1^.  neriimdnûMldQiiçpasiàîr^ 

Et 
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Et  qui  ofera  déformais  la  demander?  Un  i6i4i 
Mcieny  dit  le  Cardinal^  a  frudemment 

mvmittefmeux  ft^une  gttetre  civile.  Ainfi 
feu f -on  dire  du  régime  des  Etats  ;  il  n^y  a point 
iFadminifirirtimsfiÊilU  qu'elle  fuijfe  être  y  fin 
mvmllememtfîffmedifiorde  civile.  Que 
TAuteur  qui  a  débité  cette  maxime,  foit 
Grecou  Latin  ^  cela  nous  doit  étreindifife* 
rent.  Si  onlafmnddanstoatelbnéceiidue;» 
elle  n'eft  propre  qu'à  établir  lâ  tyrannie 
dans  le  monde.  Valoit-il  doncmieux  fouf- 
firir  les  extravagances  &  lc8  crtiattte&  d'un 
Odigula&d'un  Nâron  >  que  de  prendre  les 
armes  por  réûfter  à  ces  monftres  abomi- 
nables? Qii'on  ne  nous  diie  pas  que  ces 
deuecPriioces  n^ont  point  eu  leuxs  fimbkF^ 
Mes  :  je  le  veux.  On  en  trouve  qui  fuiven t 
d'aûèzprés  la  politique  dePlul4>pe  II.  en 
Ëfpagne  &  de  Charles  IX.  en  France*.  V 
K'^-S  pas  permis  de  défendre  â¥Îe&i£ 
liberté  contre  de  pareils  Tyrans  ? 

J'avouë  qu'il  eft  fouvent  meilleur  de 
foufinr  ml^inceniainrais  jufqu'à  un  cer-» 
tain  point  5  que  d'allumer  une  guerre  civi- 
le.   Un  boa  jfoiace  eit  une  choie  extré-» 
siementyare.   Leœondene  i&roit  jamais, 
en  paix,  s'itétoit  permis  de  prendre  les. 
armes   dez  que  le  Souverain  ne  remplit 
tous  iès  devoirs.   Mais  qu'un  Roi  qui 
«CcaMe  (es  fîijets  d'impôts  eneffi'fs  pour 
contenter  un  luxedemefuré  &  une  ambi- 
tion fans  bornes  >  qui  £iGrifieiàns  fcrupule 
la  vîed^iin  million  d'hommes  aux- vtftes  & 
im'ufte^pçojets  qu'illuipaît  de  former,  qui 

ruïae 
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itîj^.  ruine  à  plaifir  la  i^oblefle de  {es  Etats  ^  qui 
^  renverlc  les  privilèges  des  Princes  &  des. 
'  .  Grands  >,  qui  ordonne  que  fes  Edits  quel- 
que contraires  qu'ils  puiflënt  être  au  bien 
public  j  foient  enregîtrez  avant  qu'on 
lui  faflè  aucune  rémontrance  >  qui  terme 
la  bouche  aux  Pariemens^  qui  exile  ou 
emprifonne  fans  aucune  forme  de  jjuftice 
les  gens  qui  témoignent  n'approuver  pas 
fcs  ufurpations  fur  £e$  fujets  &fur  les  voi- 
ûn$9  qui  abolit&nsiaifon  les4oixl^  plus 
facrées  &  les  plus  inviolables:,  qui  fe  fait 
un  mérite  de  rendre  un  million  d  'hommes 
malheureux^  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  re-  ^ 
noncer  à  une  Religion  dans  laq^uelleils  a^ 
voient  j  pourainfi  dire^  la  liberté  de  naî- 
tre&  d'être  élever  j  qui  ne  s'occupe  qu'à 
rendre  efdave  une  nation  qui  fut  toû jours 
libre  :  qu'un  Souverain  tel  que  je  le  de- 

'j^Gmsyvaiile  mieux  qu^am  gi^erre  civile  x  û 
bien  entrepriiè  &  ii  bien  conduite  qu'on 
en  peu  tefpérer  quelque  fbulagement  à  des 
maux  que  la  patience  ne  feroit  qu'augmen- 
^  terj  c'eftce  que  Je  Cardinal  du  Perron 
ne  peFiiiaderâ.  jamais  à  des  hommes  de  bon 
fens  ^  avec  touteiî^  fcience  &  avec  toute  ùl 
Réponfe  rhétorique. 

de  Marie    Marie  de  Médicis  fit  une  ample,  ré- 

*  ponfe  au  Prince  de  Condé  y  en  forme  auffi 
p  •  de  Manifefte  ^  pour  fc  difculper  de  ce  qu'on 
Condé  ^^"^  imputoit ,  &  pour  montrer  Ifiiréguk-^ 
rite  de  la  conduite  de  celui  qui-  Taccufoit. 
Mercure  Si  Sa  Majefté  ne  fe  défend  pas  -  trop  bien 
Vranjoisfur  c^rtsàns  articles >  elle  ne  répond  pas- 
»«i4i*  mal  iur  q^ëlq^es  autres.  La  plus  grande.  - 

partie 
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^^artie  des  défordres  dont  lePrince  faifbit  i6*4^ 
des  plaintes,  avoient  commencé  avant  la 
Régence.    L'avidité  de  Condé  même  & 
des  grands  Seigneurs  j  l'avoit  forcée  à  dii^ 
iîper  le  threfor  amafle  par  le  feu  Roi,  Ils 
faifoient  les  malcontens  >  ils  formoient 
'   des  caballes^  ils  menaçoient  de  fe  foule^ 
Ycr  :  de  manière  qu*on  étoit  obligé  de 
donner  fans  cefle  de  largcnt  5  aux  uns  pour 
les  appaifer,  aux  autres  pour  les  retenir. 
De  quoi  s'aviibit  le  Prince  de  venir  iè 
plaindre  après  quatre  ans  d'une  Régence 
ijui e2q>iroit  ?  N 'eût-il  pas  mieux  fait  d'em- 
^oier  d'abord  le  créditée  l'autorité  que  & 
qualité  de  premier  Prince  du  làng  lui  don* 
noitj  à  faire  établir  un  bon  Confeil:,  & 
à  bien  régler  l'adminiftration  de«  affaires? 
Mais  àu  iieu  de  s'appliquer  à  ce  qu'il  y  a- 
voit  d'efTenticl ,  il  ne  penfa  qu^à  s'intri- 
guer pour  debufquer  celui-ci,  ou  pour  a*  . 
Tancer  celui-là.  Son  irréfolution  &  fa  mol- 
iefle  le  rendirent  la  duppe  de  toutes  les 
faéHons  quife  formèrent  à  la  Cour  durant 
la  minorité  de  Louïs  X 1 1 1.   Cependant . 
Nbrie  de  Médias  qui  craignoit  ^ue  le 
Prince  ne  fe  fortifiât  par  le  mécon  tente- 
mçnt  prefque.  général  de  tous  les  Ordres, 
du  Roiaume>  crut  que  le  moien  le  plus 
fur d'arr^er  les  efprits  qui  commençoient 
d'être  en  mouvements  c^étoit  de  promet-- 
tredans  faréponfe  au  Prince  de  Condé  u- 
ffe  aflëmblée  des  Etats  Généraux^  pour 
travailler  à  la  reformation  des  défordres 
dont  chacun  fe  plaignoit.Cc  coup  ne  réiiffit 
pas  mal  à  la  Régente.   La  âiâion  du  Prin- 
-,  .  ce 
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%6i^ .  ces'âfFoibiiCj&SaMajeftétrouvalemoiea 
d'empêcher  que  ies£tat$  aflemblez  ne  fif*. 
fen t  tout  le  bien  qu'on  en  attendoit. 
Marie      On  ne  fe  repofoit  pas  teliement  fur  la 
^eMé-  voie  de  la  négociation  refoluë  dans  le 
dids  jfait  Confèilj  ni  fur  les  ailiiranc^  que  le  Ma- 
lever  fix  réchal  de  Bouillon  avoit  données:,  qu'on 
^'"e     ne  pensât  encore  à  mettre  une  Armée  fur 
SuiiTes.  pi^j  pour  aller  combattre  le  parti  du  Prin- 
ce :,  en  cas  qu'ils  refuflTafTent laccommo- 
dementavantageux  qu'on  leur  Éailoic  pro- 
po&rpar  lePréûdentdeThou  que  lakei-. 
ne  envoidit  pour  cet  efiet  en  Champagne. 
Mercure      Magiftrat  dont  le  Prince  &  les  Sci- 
Fraa«    gneurs  efbimoient  ladroiture  &  la  capaci* 
çoi$.     té  ,  les  fit  convenir  d'une  Conférence  à 
.1614.    Soiflbns  où  Ton  travailleroit  à  rajufte* 
ment  de  leurs  diâerens  avec  la  Régente. 
Pour  femettreen  état  de  ne  rien  craindre 
de  lapartdes  mécontens,  il  fut  réfolu  de 
dépêcher  le  Colonel  Galatis  en  Suifle  pour 
y  lever  fix  mille  hommes  de  ia  nation. 
Mais  le  Duc  de  Rohan  pourvû  par  le  feu 
Roi  de  la  Charge  de  Colonel  Générai  des 
Sui{res>.étoitfufpeâàla.R^ente.  hÀLc 
'  n'ofbitpas  lui  confier  un  Corps  de  trou- 
pes 3  qui  devoit  faire  la  force  principale 
de  TArmée  du  Roi.    Marie  de  Médicis 
penfadonc  à  mettre  un  autre  homme  4  k 
tête  des  Suifles  avec  le  confentement  du 
Duc  de  Rohan,  qu'on  oflfroit  de  dédom- 
mager par  une  fomme  d'argent.  Rohaa 
qui  ne  penfoit  qu'à  fe  ikire  Chef  de  ceux 
de  fa  Religion  qu'il  vouloit  déiendrC:,  & 
à  maiaceayr  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis 

par 
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par  fon  zélé  &  par  ùl  probité  en  Poitou,  i^i^ 
en  Guienne,  &  en  Languedoc  où  il  a* 
voit  fort  bien  foutenu  les  intérêts  du  parti  -  .  ^ 
Reformé  contre  le  Connétable,  Gouver- 
iieurdelaProviace^  Rohan^dis-je^  nefe 
mit  pas  en  peine  de  confenrer  fz  Charge 
qui  Tattachoit  auprès  du  Roi.  Unefomme 
d'argent  lui  parut  plus  convenable  à  la  fi- 
mtionprefente  de  iès  aâàves. 

Il  fut  quefHondedioifif  un  homme  de- 
voiié  à  la  Régente  &  agréable  aux  Suiflès. 
JEUe propofa Baffompierr e dans  le Confeil : ^^^1^ 
mais  Villeroi  qui  vouloit  icrvir  le  Duccolonel 
de  Longueville,  à  la  Maifon  duquel  ilcenéral 
ctoit  fort  attaché,  repre/ènta  fort  adroi-des  Suii- 
temenc  que  la  place  de  Colonel  Genéralfesàla 
des  Suifles,  avoit  été  toûjours  remplie  place  du 
par  un  Prince ,  &  que  Je  feu  Roi  étoît^^^® 
convenu  de  ne  la  donner  qu'à  une  per-^°^^°* 
*fonne  de  ce  rang ,  lors  qu'il  avoit  renou- 
vellé  l'ancienne  alliance  de  la  Couronne 
avec  les  treize  Cantons.  Uel^c  ilsBohan-^^^^^^ 
difoit  Villeroi  y  fut  cboift  enfuite  cmme  Pf «^-Baflbm- 

ancêtres  du  Duc  de  Longue  ville  wt  comman^ 
dé  les  Siêijfes.  Om  le  tirera  bien^tot  d»  • 
farti  des  mécontent  en  hi  offrant  la  Chaf^ 
ge  de  fes pères,  Marie  ne  crut  pas  devoir 
fefier  à  un  jeune  Seigneur  qui  fedéclaroit 
contr'dle,  &  qui  avoit  degrands  ctemé- 
lez  avec  le  Maréchal  d'Ancre  pour 
Pexcrcice  de  leurs  Charges.  Longueville 
étoit  Gouverneur  de  Picardie  p  &  Con- 
chini  de  la  ville  &  du  château  d'Amiens. 
Dans  lapenfee-que  Baflbmpierrç . étoit  ex- 
clus 
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•i<i4*  ^^^5  par  le  Traité  fait  avec  les  Suiflès^Maric 
de  Médicis  propofa  le  Chevalin  deGuife 
quimourut  malheureufement  peu  de  temps 
après.  Villeroi  détourna  le  coup  une  fécon- 
de fois  >  enremoi^raiitquecelaferoitaier 
plus  fort  les  mécontens:»  quifeplaignoieat 
de  la  trop  grande  élévation  de  la  Maiiba 
de  Guiie. , 

Heuneuiëment  pour  Baflbmpierre  on 
ne  prit  point  alors  de  refolucion.  Dci 
qu'ileùt  fçu  de  laReinemtmequ  on  Tex- 
duoit  de  la  Charge  de  Colonel  General  • 
'desSuîflès,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas 
Prince,  il  travailla  fortement  à  lever  cet 
obftacle.  Un  des  Montmprencis  aiant 
eu  cet  emploi  du  cônfentement  de  la  Na- 
tion Helvétique,  Galatisamis  de  Bafîbm- 

{)ierrelui  promit  d'obtenir  encore  pour  lui 
'agrément  4^  Cantons,  Il  en  aivertit 
laReinequi  lui  donna  trois  femainespour 
.  fa^e  cette  tentative,  Galacis  alla  pronip- 
tement  en  Suiilè,  où  il  obtint  la  permil- 
iion  de  lever  (ix  mille  hommes  >  &  leçon-  . 
fentement  des  treize  Cantons  en  faveur  de 
Baflbmpierre.  Voilà  comme  ce  Gentil- 
homme Lorrain  fut  revêtu  de  la  Charge 
ëeColonel General  des  Suiflès.  Pour  fi- 
.  nir  au  plutôt  une  afikire  fi  avantàgeufe  à  ia 
fortune^  il  avança  de  fes  deniers  Targenc 
promis  au  Duc  de  Rohan  par  le  Traité 
qu'on  fit  avec  lui.  Mais  Sa  Majefté  le 
rembourû  dans  la  fuite.  Ballbmpierce 
craignoit  que  fi  le  Duc  de  Rohan  n*étoit 
pas  paie  aflcz  promptement  3  il  ne  fe 
fit  quelqa'intrigue  pour  lui  enlever 

un 
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ttti  emploi  capable  de  le  conduire  encore  i(5i4* 

plus  loin. 

Pour  mieux  engager  le  Prince  de  Con-  Çoiu 
dé  ac  les  Seigneurs  de  fon  Parti  à  éclater  Juitcda 
contre  le  Gouvernement  >  Je  Maréchal  de  ^^^'^^ 
Bouillon  les  avoit  flatezderefperancequë  p^^^^^  ' 
les  EgUfes  Réformées  fe  déclareroien  t  po  u  r  ^ 
cux^    H  avoit  aflfeaé  de  faire  confidence  l'ag^ire 
du  projet  aux  amislesplusindinesduDuc  du  Pria* 
de  Rohan  ,  foit  que  Tartificieux  Maré-  ce  de 
chai  eût  envie  de  faire  croire  au  Prince  ^^^àé. 
queRohanfejoindroit. volontiers  auPar-  Memoi* 
ti,  foit  qu'ilvoulût  donner  encore  de  plus  JJ^^^J^ 
grands  foupçons  à  la  Cour  contre  un  Sel-  i^^j^^ 
gneur  qu'il  vouloit  perdre ,  &  fe  rendre 
encore  plus  ncceffiureàlaRégente,  Çondc 
paroiflbit  ii  bien  perfuade  desdifporitions 
flivoiables  du  Parti  Proteftanj:^  qu'il  écri- 
vit aux  Députez.  Geftérjui»4«?Eg%^R^-'  i 
formées  pour  fe  faire  un  mérite  de  ce  . 

qu'il  n'avoit  pas  oublié  les  intérêts  des 
Pfoteftans  dans  fon  Manifefte  adreûe  à  • 
la  Reine:  mais  le  fage  du  Pleflîs-Momai  Vie  de 
avoit  eu  la  précaution  de  provenir  les  Dé-  ^'^^ 
pat^  Généraux ,  &  de  tes  invertir  de  la  ^ .  . 
conduite  que  tes Rétbrme!z>  dçvoi^t  gar-  j^^' J"* 
der  dans  cette  conjonûure. .  Après  avoir  ^ç*^ 
réfléchi  fur  les  démarches  du  Prince  >  & 
fur  les  fauflës  melures  qu'il  .ayoit  prifes  moires 
avec  les  Seigneurs  mécontens,  du  Pleffis  du  mê-' 
.difoit  fort  à  propos,  que  des  gens  qui  me. 
tbchent  en  firtMt  du  logk  >.  nejont  pas  en  16 1+. 
€tat  it aller  fort  loin;  ^  que  ceux  qui  com^ 
mencent  à  fUider par  une  requête ,  jintjfcrit 
vdmtkrs  hnt  procès  par  un  appointeme?2t, 
Vm.  L  Y  ,Oiiand 
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ï<i4*  Quand  il  eut  lu  h  leittre  du  Prince  de 

Condé  à  la  Reine,  il  dit  judicieufement 
à  l'AmbafTadeur  des  Euts  Généraux  de^ 
Provinces  -  Unies  j  qa'il  ne  compfenoic  « 
pas  bien  de  quel  principe  yenoit  la  cha- 
rité quej  le  Prince  de  Condé  &  fes  Partifans 
témoignoient  pour  les  Eglifes  Reformées.  . 
CesM^ffieursy  ajoûtoiC»il^>  nejhntpasmmf 
à  la  dévotion  duPape^que  la  Reine  dont  ils 
fe  plaignent,  La  Cour  de  Rome  entremet'^ 
.  tra  four  faire  leur  paix  »  émiff/nres 
ne  manqueront  pas  de  nous  rendre  encore  plut 
odieux  ,  fi  nous  prenons  imprudemment  le 
parti  do  ceux  fUi  noushdtJfentdaMshfondsy 
qui  nous  reehirobent  feulement  pour,  ob-^ 
tenir  de  meilleures  conditions. 
Sagefle    Villamoux  étoit  venu  trouver  daPledis  ^ 
de  du    fi>n  beau-pere  au  premier  hruitdes  meuve* 
Plcffis-  mens  du  Prince  de  Condé.  Il  le  renvoia 
Mornai.  promptement  à  Paris  avec  ordre  de  bien 
ayertirlesDéputéZrGœérausc^  qu'ilne&Ln 
loit  point  que  les  Egli(ès  Réformées  s'atti- 
raflèntle  reproche  de  s'être  remuées  pour 
autre  fujetj  que  pour  obtenir  la  liberté  de 
.  lèur^ confdences;  que  ce  foott  âûretort 
à  la  bonne  caufe,  que  d'y  mêler  des  inté- 
rêts purement  civils  >  &:queceux  delà  Rie- 
Ugion  entant  que  Qirédens  Réforme  nt 
dévoient  pas  fe  mêler  de  la  réformation 
de  l'Etat,  ^i^is^^sii^^^  ajoutoit-il  ,  nous 
croirions  devoir  uous-  joindre  on  queU^é  ^ 
Ftanfoii  à  ceuxquilaeksmmdent y  t^occajhu 
'   7^  e fi  pas  favorable.  TLe  projet  de  M.  le -prime 
ne  reuffira  point  felm  toutes  les  a^aresoGOS. 
Sa  retraite  fera  regardée  comme  wf  ^t.de fiu 
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inquiétude  j  ou  comme  une  envie  de  brouiHcr, 
Laltjsmeron^a  fans  feine' toutes  leurs  me^ 
fufes,  en  promettant  ^ajfembkt  ks  Efatt 
Généraux  y  ^  de  différer  le  mariage  du  Roi, 
quoi penfent'ils  de  s^ acculer  d'eux-mêmes 
dans  un  cain  de  la  France  ?  Desffmsque  k 
Uoi  peut  attaquer  fans  faire  amime  di'oef^ 
f on  de  fes  forces  ^  ne  feront  pas  long -temps 
fans  être  réduits  à  implorer  fa  clemerue. 

L'événement  juftiiia  la  jtifteflè  do  raifoà* 

nement  de  cet  habile  vieillard.  Condé  ne 
feferoit pas  même  tiré  d'intrigue  avec  tant 
d'avantage^  fi  le  Maréchal  d'Aoare  n'eût 
pas  apprehendéqueleDucdeGuifenede-" 
vint  trop  puilïàat,  s'il  avoit  le  comman- 
dement de  TArmée  Roiale.  -  * 


joint  le  Prince  de  Condé  en  Champagne  y  ce  de  *  *^ 
il  lui  confeilla  d'envoier  quelques-uns  de  Condé!  ^ 
fes  domeiliques  aux  principaux  du  parti  Sollicite 
Reformé,  pour  les  exhorter  à  prendre  1?*^^"; 
les  armes.    Condé  &  Bouillon  avoienc^^^"^?*^ . 
diacun  leur  vue  dans  cette  démarche.  Le' 
premier  efpéroitftire  un  Traité  plus  avan-    *  •  •  - 
tageux  avec  la  Régente,  iî  les  Réfor^ 
me2r  témoignoient  vouloir  fe  déclarer  en  ■ 
ft  faveur.   L'autre  penlbit  à  fe  rendre  V, 
doublement  neceflàire,  &  pour  ramener 
le  Prince  &  les  Seigneurs mécontens,  &    '  -  ^'^ 
pour  traverièr  les  deâèins  dit  Duc  deRo- 
han  daris  le  Corps  des  Réformez.  Dcs- 
Marais  Lieutenant  des  Gardes  du  Prince 
éloit  de  la  Religion.    Il  parut  propre  à  ' 
négocier  avec  le  Duc  de  Rofaan.   On  le  ' 
depéçha  donc  à  S.  Jean  d'Angeli  avec 
•      *  Y  2  ordre 
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i<U4«   ordre  de  paATerprémierementparSaumurf 
&  de  fonder  dirPleiIis*Momiûfonanciea 
ami.  On  ne  doutoit  pas  que  fi  Rohan  & 
du  PJeffis  convenoient  d'écouter  les  propo- 
fidons  du  Prince  ^  leaédit&larépiitation 
de  ces  deux  hommes^  n'entrainâtprefque 
tout  le  Parti  Proteftant  en  France, 
gjige       Marie  deMcdicisménageoit  delbn  côté 
réponfe  les  principaux  d'entre  les  Réformes.  ËUe 
de  du     avoit  envoie  promptemen tau  Maréchal  de 
Plcflis-    Lefdiguiéres  pour  le  prier  de  travaillei  eu 
Mornai  même  temps  &  auprès  de  ceux  de  fa  Rc*- 
a  la  Ré»  ligion ,  &  auprès  du  Prince  de  Condé  & 
fca^     des  Seigneurs  raécontens^  d'empêcher 
P/ince         ^      ^  ^  laiflà(fent  entraîner  «  & 
de  Con*      porter  les  autres  à  un  accommode- 
dé.        ment.    Le  Duc  de  Rohan  fut  foUicité 
Hift,  du  pareiUemeatdelapartdeSaMajeûc*  Ilrc- 
Conné-  pondit  quefondeflèin  étoit  d'être toûjours 
f^^^"^^-       ^^^^      Réformes,  j  &  que  le  moien 
le  plus  fûr  de  réduire  promptement  le 
fîi^       P^Q     Prince  de  Condé ,  c'ctoit  de  con- 
VIII.     tenter  les  Eglifes  Réformées  capables  de 
Chap,  6.  f^ire  pancher  la  balance  du  côté  où  elles 
fe  rangeroient.   Pour  ce  qui  eil  de  du 
Mémoi-  PlefSs^Momaii  lePréûdent  Jeannin&la 
rcs  du     Reine  même  lui  écrivirent  des  lettres 
Duc  de   obligeantes.  On  favoit  bien  que  ceGen- 
Eohaa.  tilbomme  drdit  £c  zélé  pour  k  bien  de  & 
Religion  &  delà  Patrie,  fe  laifleroit  ga- 
gner en  lui  montrant  une  bonne  difpoli- 
tion  de  maintenir  les  Edits  accordez,  par 
le  feu  Roi  a  fes  fujets  Réformez.  On  doo^ 
^  na  donc  à  du  Pleffis  les  meilleures  efpé- 
rances  du  monde  fur  cet  article.  Jeannia 
K  Taffu- 
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Taffura  que  la  Régente  n'avoit  point  con-  ^614^ 
elu  le  double  mariage  avec l*£4>agne  dans  I^ettres 
lar  vue  de  travailler  à  la  ruine  des  Prote-  ^ 
conjointement  avec  laMaifo»d'Au-^^^^j^* 

triche.  Le  mariage  qui  Je  négocie  maintenant 
avec  r  Angleterre  >  difoit  ce  Mioilire  habik  fis. 
&  diffimulé  5  efi  une  preuve  bien  cwoaik^  \ 
cante  du  contraire,  V affaire  efi déjà  jî avan^ 
€ée  quil  ny  a  rien  >  à  mon  avis ,  qui  fuijje 
m  emf  écher  Péxécutiùn.  Cependant  on 
n'avoit  point  envie  de  la  conclure.  Ce 
n  ctoit  q,u'unr  leurre  pour  amufer  les  Pro* 
teâans  ^e  le  double  mariage  .aliarmoic 
dans  toute  TEurope. 

Du  Pledî^  donna  aux  Miniftres  &  à  la 
Régente  toutes  les  aiTurances  poilibles  de 
&  fidelité&de  ib»  an^ement  au  fervice 
de  kurs  Majeftei.  Il  fe  fervit  feulement  de 
cette  occafion  pour  repréfenteràla  Cour, 
coji^bien  il  étoît  important  au  repos  de  r£« 
tat  de  feire  obferver  ésraâement  lés  Edita 
accordez  à  des  gens  qui  étoient  meilleurs 
fujets  quelesCatholiques^  dez  qu'on  JeuF 
laillbic  le  ItiMC  exercice  de  leur  Religion, 
La  réponfè  que  du  Plefïîs  fit  au  Prince  de  * 
Condé  eA  .encore  plus  digne  de  fa  pruden- 
ce confotnmee.   %l9mt  avons  vA  flufieurs  Viedtf 
Princesy  dit-il  yprenjre  U f  rétexte J^feieux  du  Mr.  du 
bien  public  y  lorsquilsnepenfoientqu^àleurs^^^* 
imerétsfartktdiers.yeveuxcrwrequeksm^Y^  . 

mais celanefujfit pas ,  Ilfaut choijir les moiens 
légitimes  deparvenir  à  une  bonne  fin.  Tout  h 
mand^féiit  quHlyaies  definrdrttdémsfEiat^ 
ils  font  mcoreplus  grandf^  qu'on  wfe  l^ima-* 

Y  i  i^inei  . 
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}C.i4^  .gme  :  Mais  la  pruAsmt  nteut  fue  M.  kPrim^ 

ce  n  apporte  pas  des  remèdes  pires  quelemaL 
hes  bonnes  villes  du  Roiaume  crai^ent  fi 
fm  Mn0  ptem  cPDiky  iau^eUes  ne  fi  éfcUt^ 
reront  jamais  pour  M.  le  F  rince.    Il  veut 
même  corriger  des  abus  que  les  villes  ont  i»- 
terét  de  Jiupir.    Ceux  qui  lui  difent  que 
.  hs  Réfwmet  fe  remuieront  ?  ne  nous  connoif- 
fsnt pas^  ou  bien  ils  cherchent  a  furprendre 
Sojn  ^Itejfe,  Jls  lui  o^ffrent  des  gens  qui  ne 
"/(hitpns  à  leur  dij^ofition.    Nceat  nous  fiai-' 
£nons  de  certains  griefs  ^  il  efi  vrai  ;  mais 
nous  d&meuferons  en  paix  tant  que  ks^dits 
feront  maintenus.  Les  Puijf onces  épiées  de 
la  Couronne  n^ approuveront  pas  mit  plus  U 
mouvement  de  M.  le  Prince.  La  France  efi 
b'  feul.  cantrepaidS' fu^m  puifji  ûppefer  à  la 

^oiaume  tombe  dans  une  guerre  civile , 
qui  fourra  refifiet  aux  projets  ^ue  la  Maijiu 
d Autrisbe  f^rme  fous  les  jours  î 
Le  Duc    L'i^gent  du  Prince  deCondéfutunpeu 
de  Ro*  mieux  écouté  à  S  Jean  d'Angcliqu'àSau* 
]ian      mur.  B cdomleDucde Rohao àpren- 
ftmbte  dre  les  armes  en  fÎRreur  de  Son  Alteflè, 
écouter  en  lui  promettant  qu'elle  ne  s'accommo- 
les  pro-  dcroic  avec  la  Cour  que  du  con&ntemenc 
J^TjJ'^d^  Le  Duc  nr  parut  pas  fort 

^ç-^  éloigné  de  fe  joindre  au  Parti:  mais  la 
Condé.  <^éâance  qu'il  avoit  du  Maréchal  de  Bouil-* 
Méméi-loii;  dont  comioiflbit  les  artifices 
rcs  du  lamauvaife volonté  à  fon  égard ,  le  rendit 
Duc  de  plus  xefervc.  Avant  que  de  s'engager  il 
Kohan.  voulotcnvôier un  de  fes  coofidensâu  Prin- 
ce pour  ;^ouvrîr<  ies  véritables  deifeins 
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ae  Son  Alteflè  &  des  Seigneurs  mécom-  i«»4; 
texis.   Quand  du  Pleffis-Mornai  eut  ap-  Vie  de 
piia  que  le  Duc  de  Hohan  voûloit  entrer  ^^-^^ 
en  cojiipoûtton  avec  le  Vrinte  ^  -M.  ^Liv  IIL 

Rohawy  dit -il  3  ne  fenfe  fas  qu'il  appaifera  * 
^ousijhs  .ttQubhs ,  en  voulant  j  frendre  part . 

lELime  fira  f  lus  facile  à  contenter  M.  le 
Frince  y  le  Maréchal  de  Bouillon]  edoux  de 
M.  deSjfhmfeTA  conclure,  la  paix  au  plu-- 

^At.Qxt  ne  pç«ioMt.pas:isak^  ce 
qui  aniva  dans    .fuite.  L'Ën  voie  du  Duc 
tut  fort  bien  reçu  du.  Prince  j  le  Parti 
pi^lia  que  Rohaa  .offroit  miUe  chevaux  . 
.&  huil  mille  hotnmes  d'Infanterie.  Le 
Traité  avec  la  Cour  déjà  fort  avancé  fe 
xondjut  au  plutôt,  &    Prince  obtint  ce 
qu'on  ne  lui  auroit         autrement  ac-  , 
cordé.    Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal  de  Hiftoiro 
Lcfdiguia'^s  i  il  fe  contenta  d'exhorter"? 
jCendé  à  la  paix,  &.de:luictfriiîfesb9n^J^^^^^^^ 
offices  pour  cet  tiSfec.  guiércs.* 

Céfar  Duc  de  Vendôme  arrêté  au  Lou^  L.i\r. 
.vrc.&^dé  dans  b.  chambre  ,  trouva  le  viIL 
moien  a&is'échapper  huit  jours^  après.  Il  Chap.  6* 
prit  la  route  de  Bretagne  :  mais  en  arri-  Evafiôii 
vaut  à  ikuoenis^  il  reconnut  que  la  Ré-  ^^^^^ 

gente  avoit  .dorae  de  fi  boM  ^^^^^^^^ômcMl 
ce  côté-là  3  que  le  Duc  deMontbafoûcn-  ^^^-^.^ 

voié  pour  commander  en  fa  place,  &  le^^jB^c- 
.  Coœttt  de  Veirtus.de  concert  avec  le  Par-,  tagttc. 
Jenfànt^de  Retàtes;  lui  itok^fnt  feraierMercaro 

les  portes  des  meilleures  villes  de  la  Pro-Fran- 
^  wnce.  Gondi  ûucdcRetsfe  joignit  pour- çois. 

tant^à  Vciidôine.'-  II5  anwflër^  quplr»6»4a 
-ques  troupes,  &  fe  mirent  à  fortifier  Bla* 
.  Y  +  .  ,  vet> 
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i*»*-  vet ,  dont ilss'étoienticndus  nu£tres>  auffi 

bien  que  de  certaines  places  du  Duché  de 
.  Ponthiévre ,  terre  de  la  Maifon  de  Mer- 
^.  cœur,  dontC^faravoitépouierfaeiitiére. 
ïl  écrivit  au  Roi  pour  ft  plaindre  de  rinjuftc 
traitementqu'oa^uiiailoiCw  Au  lieu  de  ré- 
pondre à  ce  Duc  ^ui  ne  fût  jamtisièiaire 
craindre,  ni  eftimer,  on  cnvoia  des  or* 
dres  au  Comte  de  Vertus  &  au  Parlement 
dé  Bretagne  >  d'empêcher  qu^'on  aelevâc^ 
ini  qu'on  ^afl^mUât  dès  Troupes  y  fmsea 
'excepter  la  Compagnie  des  Gardes  du  Duc 
de  Vendôme ,  à  moins  qu'on  ne  fit  voir 
'une  commiffion  exprefle  de  Sa  JMbjefté. 
Céfar  écrivit  une  féconde  lettre  au  Roi.  Il 
plaint  de  l'affront  qu'on  lui  fait  en  le 
d^radant^  pour  ainfi  dire,  dçibn  Gou«* 
rèrtims^  j  jè?  ii  le  juflifie  le  mieux  qu'il 
lui  eft  poffible  fur  les  fortifications  de Bla- 
vet.  La  Cour  fit  aufli  peu  d'attendon  à 
cette  lettre  qu'àlapretniere.  Plus  occupée 
de  ce  qui  fe  négocioit  en  Champagne,  la 
Régente  négligea  le  Duc  de  Vendôme* 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  conclu  foa  Tiaité 
'  ivecle  Prince -de  Coudé. 

Moutdu    Henri  Duc  de  Montmorenci  Pak  & 
CoDoe-  CoHnétahle  de  France  mourut  dans  foa 
lablede  Gouvemefiieni:  de  Languedoc  durant 
Mont-    tous  ces  troubles.    Le  feu  Roi  l'avoit 
mofcnci.  revêtu  de  k  première  dignité  militai- 
re* qui  n'avoit  ptMnt  été  rempUech^uia 
la  mort  d'Anne  de  Montmorenci  fon 
jjere.    L'Hiftoire  ne  nous  donne  pas  ' 
une.  grande  idée  ,  de  .  ce  Connétable, 
C'çtoit  un-  homme  d'tm  mérite  médio»  . 
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cre.  Il  s'en  faut  bien  que  le  judicieux  1514^ 
Préfident  de  Thou  n*eiiiaflèuaauflî  beau 

portrait  que  du  Maréchal  de  Montmorenci 
aîné  de  celui-ci.HenriIôa  fils  avoir  époufé>  - 
il  y  a  quelque  temps  >  la  fille  du  Duc  de 
Bi  acciano  de  la  MaifondesUrfins  en  Ita- 
lie.   Il  laifla  encore  trois  filles  i  deux  d'un 
premier  iit>  dont  Tune  époufa  le  Duc  de 
Vcnradour,  âc  Tau  tre  le  Comte  d^AuFep- 
gne  depuis  Duc  d'Angouléme.  Latroifié-  LeDué* 
medufeccnd  licavoicétémariéeauPjrince  de  Sa. 
de  Condé.  voie  éti^ 

Pendant  que  leDucdeVentadour:,  leste  la îcu^ 
Préiidens  de  Thou&  Jeannin ,  Boiflife  &  contre 
Bullion  ConfciUers.  d'Eçat  eoçrpiiw  ea^". 
conférencé  4  Soiflbns  delapartdeMariej^.^^^^ 
de  Médicis  avec  le  Prince  de  Condé  &les  ^^^^  * 
Seigneurs  de  fon  parti^e  Marquis  de  Coeu-  Ambal^ 
vres  Ambaflàdeutextiiaoïdimim  de  Ffaii*  fadcor 
ce  en  Italie  y  achevoit  fe  négociation  fur  de  Fraa- 
l'afiSure de  MantouëXeDuçde  Savoiequi  ce  en  . 
ii^ignoioit  pas  que  cenouveau  Miniftre  de  Italie.  ' 
Frismoe  devoit  fe  joindre  à  rAmbalïàdeur  . 
que  TEfpagne  eovoioit  en  même  temps,  ^5c^j^ 
ppu  rpreffer  Son  Al teflc  de  deûrmer  &  de-^^gç^çg. 
ccMiduxe  le  mariage  de  &  fille  veuve  du  de  Marie 
Duc  François  de  Mantouë  avec  le  Cardi-  de  Me- 
nai Ferdinand  de  Gonzague  frère  &  fuc-  diçis. 
ceflèur  de  celui-ei  ;  Chyles  Emmanuel^ 
dis-je^  fortitde  Turin,  dez qu'il  apprit  la  j^^'"  ; 
'  venue  de  Cœuvres,fous prétexte  d'aller  ^P"*^^^* 
paifer  quelwies  defordres  knivezjdansiba  ^  Jm/ 
Comté  de  Nice  en  Provence.  I  !  L  pag 

11  ne  pouvoit  digérer  la  hauteur  de  la  1 90,19 ir 
,Gour  dxipdgQC  à  fon  égards   £Ue  avoit  ^c. 

Y  j  deux 
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lôH*  àèax  de  ces  fils  comme  eh  otage  >  Viûor 
'     Amedéc  Prince  de  Piémont  Taïné  de  tous, 
que  foa  père  y  avoir  envoié  fort  impru- 
demment à  rocc^on  du  différend  avecla 
Maiion  de  Mantouë,  &  Philibert  que  les 
£ipâgQols  avoient  eu  la  précaution  de  gar- 
der àepvis  que  Charles  Emmanuel  Ta* 
voit  envoié  en  E/pagne  pour  faire  fà- 
tisfadion  à  là  Majefté  Catholique  >  com- 
bine nous  avons  dit.  A  la  vérité  >  on  a- 
Voit  donné'  au  Prince  Philibert  le  com- 
mandement des  galères  d'Efpagne  ,  mais 
cette  charge  importante  n  etoic  à  pro* 
premënt  parler  qu'une  honnête  prifon. 
tes  gardes  &  les  Officiers  qui  demeu 
,  "  .î  TOÎent  auprès  de.  fa  perfoime,  veilloient 
fur  fes  c^arches  &  fur  toutes  fes  ac 
tiens.    Quoi  que  deux  otages  fi  chcis 
à  leur  pere,  dufïènt  afïurer  le  Roi  d'Ef- 
pag&e  que  Charles  Emmanuel  n'avoit  au- 
cun mauvais  déHfein  fur  le  Milanois ,  Sa 
Jâloufie  Majefté  lui  faifoit  dirededcfarmérauplû- 
des  Sou-  tôt,  &  fes  ordres  étoicnt  d'autant  pluis 
vcj-ains  hauts  i8c  plus  prefl&ns,  qu'elle  agiffoit  ca 
d'Italie  ^^tte  occafion  de  conceft  avec  la  Régen- 

r  te  de  France* 
pTdl  „  La  R^ublique  de  Venifc  &  plufi««s 
ce  eatre  Prmces  d  Italie  voioient  avec  un  extrc- 
les  deux  me  chagrin  que  l'alliance  faite  entre  les 
CouroQ*  deux  Couronnes  par  le  Traité  du  double 
ncy ,  €û  mariage ,  ne  ferviroit  ^qu'à  rendre  l'Italie 
ce  qut  plus  efclave  &  qu'il  en  faudroit  paflèr 
déformais  par  tout  ce  que  PEfpagne  or- 
hirei  '  dopaeroit  de  concert  «vec  la  Régente  de 
Ft^^^Q^  ^ui  facrifioit  volpntiç^j^iûtsrê»^ 
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&  Vmtxmté  âé  fdi  fils,  aii  préjugé  qu'eÙe 
avoit  pris,  que  le  moien  le  plus  sûr  d'être 
abfoJuë  ea  Jr  rancc,  c^étoic  d'être  en  bon- 
ne intelligence  avec  la  Cour  de  Madrid.- 
Le  Gardiiiai  Duc  de  Mmtouëque  les  deux 
Couronnes  vbuloient  protéger ,  ne  laif- 
foit  pas  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi 
Ç!atlK>lique  emtiepretioit  de  Je  marier  à 
une  femme  dont  il  ne  voi4loit  point ,  & 
de  lui  enlever  la  jeune  Princeflè  fa  niè- 
ce. Charles  Enamanuel  crioit  encore 
plus  fort^  qu'on  dUpofoit  abfolument  de 
îk  fille  y  &  qu'on  le  contraignoit  à  demeu- 
rer à  la  dil'cretion  des  £ipagnols  lors;qu*il 
aurmt  de&rmé.  dame  t  dîlbit-il  aux 
Miniftres  des  Souverains  d^Itaiie  qui  é- 
toiçat  auprès  de  lui  ^  fommes-^nous  devenm 
fujets  du  Roi  d*EjfapÊfi  ?  ^aTul  nous  fe^ 
tons  la  moindre  chofe  qui  ne  lui  flaira  fasp 
faudra^tM  demander  humblement  pardon  à 
TSa  Majifié ,  /iitir  la  pénitence  ju'eUe 
nfondramus  in^firl  MjSiierant  nous  encore 
les  caprices^  la  fierté  de  fes  Minifires  ou  de 
fes  Gouverneurs^  fui  nous fertmt  la  guerre  a» 
moindre préte»tequ^ihtr9itven0f:  fam^na 
nùus  puiJponMnous  oppofer  à  leurs  entrepris, 
fes,  *  • 
'•  Quoique  plufîeurs  Soitvmins  dltalia 
né  fiKfoit  pas  fàdiez  de  vdrie  Duc  de  Sa« 
voie  humilié ,  on  murmuroit  cependant  : 
chacun  craignoit  qu'àlapremiereoccaûon 
la  Cour  de  Madrid  he  le  traitâf  wet  la 
même  hauteur.  Le  Prince  de  Piémont 
avoit  averti  fon  perc,  quelçDucdeLer- 

me  éimnû  d»kurMaîfi)0>fÀ€DAçoi€d^atw 

Y     ^  battre 
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^4.,  battre  rorgucU;du  Duc  de  Savoie,  &  dît- 
'  le  punir  dq  fe$,cntrepri£èa.  Il  faut  c^itty 
.  àà&Àt  Viâor  Amedée  >  m  fe préparer  à  fin* 
tir  les  effets  de  la  colère  qu'un  ÎTnpérieux  Fa^ 
vari  a  coufuê  contre  nous.   Toutes  ces  ré- 
inontmnces  n^ebianloient  point  te  Ducd» 
6'avoie.   Dêtertnihé  à  ne  rien  faire  qui 
parût  indigne,  de  Ibn  rang,  il  proteftoit 
ii^abaqdonner  plutôt  fes  detuc'âla  à  ladifi- 
crécion  dés  Elpagnols  &  de  mourir  les  ar- 
mes à  la  main  ,  que  de  fe  rendre  Tefcla- 
ve  d'un  autre.  Voilàpouïïquoi  il  fortitde 
Turin  ^dez^n^ii^sât  que  les  Ambafladeurs. 
^  de  France  &  d^Eipagnc  venoient  le  trou- 
ver.   Il  aeYOuioit  pa&  &  voir  impofer  des 
coAditioDS'  pjit.  ces  deux  MiniflMs  qui  a- 
voient  concerté  enfemble  de  lui  dire  les. 
mêmes  choièsi  Charles  Emmanuel  efpc- 
Ises  Ef*  ^o^^  encore  que  lesinouvemensduPrinCQ 
paguols  deCondé,  œangeantkfacedesaffidreseo. 
traver-   France,  il  trouveroit  quelque  moien  de  fe 
fent  fc-  i^er  d'imngtfe.  avec  plus  d'nonneur. 
a^te-       Cepefi^ant:  il  iaifoitfecevotf  les-AœiM^ 
mcntks  fadeurs  des  Vieux  Couronnes  avec  tousles 
^j^^jjj  honneurs  imaginables.  Il^crivoitau.Marf' 

de.Cœttvresdes'lettis#aimcM& 
de  Ccewr  obligeantes  5  tantôt  pour  le  prier  de  ve* 
vm.     nir  jufqu'à  Nice,  tantôt  pour  lui  pro- 
mettre que  dans  peu  de  jours ,  il&roitdo 
Mémoi:  retoiH>à  Twiflr  L'i^j)t£GKl<^ur  de  Fran-r 
rcs  de  la  ce  n'eut  pas  de  peînéà  comprendre  ceque 
Régence       vôuloifc  dir^,  :  Il  fit.  lavoir  à  kCpur 
de  ivîé- ^     Fcanç^  tout^ce  ««négp.  Qn  y  crut 
diciSi.*   qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Roi  de 
/QuffiâçglH^iWfr  temps  ^ 
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Savoie  le  jouât  d'un  Ambaflàdeur  extraor* 
*dinàirequeSa  Majeftéluienvoioit.  Ccro-'  . 
vres  eut  ordre  d'aHer  à  Mantoue^,  &  ^a^^^ 
paflèr  premièrement  par  Milan  y  afin  d'y  y^^^ 
pnendre  quelques  mefures  avec  IfisMmil-  u^\^^ 
très  du  Koi  d'Efpagne.  Le  Marquis  d*I-  i^î^^ 
nojofa  reçût!' Ambalïàdeur  avec  beaucoup 
de  civilité;    Onprit  grand  foin  de  lui  fai-  Siri 
re  paifer  agréablement  le  temps  du  Car-  -^^^w^ 
naval.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  par-  ^^^f^f^ 
ier  de  Tafl^ire  de  Mantouë,  les  iMiniftres 
Eipagnolsqui  nepouvoientfouârirqttek      inf ^ 
Gourde  France  eut  part  à  cet  accom-j^^* 
modement,  dirent  au  Marquis  de  Cœu-- 
vres  que  l'afiàire  fe  négocieroit  déformais 
àMaÀid^  le  CardimlDucawit  envolé- 
onj^e  fes.  principaux  Miniftres. 

JL/AmbaiTadeur  de  France  connut  alors* 
què  la  jâloufie  desElpagnols  lui  cauferoie 
fourdement  de  grande  traverijrs.  D  para- 
nt pour  Mantouë.    Le  Gouverneur  de 
Milan  dépêcha  ^outjauffi^tôtun  Cordelier  • 
avec  ordre  d'agir  ^en  iècretaupré»  du  Car- 
dinal Duc^  de  Fempécher  adroitement 
d'accepter  la  médiation  de  France  »  de: 
foi  faire  e/pemr  des  conditions  plusavan^ 
tageufes  par  la  feule  entremi  èduRoiCa-  ' 
tkolique>  irrité  des  délais  &  de  la  réfi- 
ftance  de  Charles  Emmanuel.  Le  Prince* 
de  Caftklioné  OommilRire  da  rfiitipe^  * 
reur  en  Italie  alla  lui-même  à  Mantouë.  II  ;       .  '  ' 
sy  tenoit  caché  dans  unedesmaifonsque 
les  Ducs,  ont  pr»  de^k  viite.   Ce  voiage* 
s'étoit  entrepris  de  concert  avec  le  Mârquit- 
i'inQjoià^'  qui  voulpit  faire  appuier  par:.' 
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K^H*  le  Prince  de  Caftiglione  tout  ce  que  le 
Cordeiier  diroit^  ou  dumoins  interpoler 
'     1^  nogo.  ôc  r^utorité  de  TEmp^ceur  com- 
me un  nouvel  obftsMcle  à  la  part  que  la 
France  vouloir  prendre  à  la  négociation 
»  .  de  l'aâàjire  de  Mantouë.  Çailiglioneie- 
preièntoit  m-  Cardinal  Di|C  que  la  c<xiteA 
•   ration  mue  entre  lui  &  le  Duc  de  Savoie, 
^      regardant  un  iief  de  l'Empire,  SaMajefté 
"  ^     Impériale  trouveroit  fort  mauvais  que*  le 

dtmrend  fut  remis  à  l'arbitrage  d'une  autre 
Puiflànce.^ 

Le  Car-  ;Ma^ré' toutes  ces  intrigues  desEfpa- 
dioal  gnols  >  le  Cardiaal  Ferdinand  iiiivit  le 
Docde  con!eil  que  la  République \de  Venife  lui 
Mantoue  doAnoit>  d'accepter  les  conditions  que  la 
?ff Franccpropofoit^&dcconfentirà  to«  ce 
ditioûs  on  lui  demandoit:,  pourvu  qu'il  eut  la 
propo*  liberté  de  garder  la  Princefle  Marie  à  Man« 


11 

if 

1\ 

lil 

qu'on  lui  demanéoit 
cuis  de  en  faveur  des  fujets  du  Monferrat  qui  s'é- 
Cœu-    toient  déclarez  pour  le  Duc  de  Savoie:  mais 
f'^*     iliêrwditàUfin.  Le  Marquis  deCcxtuvm 
aiant  donc  obtenu  le  confentement  du 
Cardinal  Duc,  d'épouferlaDuckeAciMari<» 
guérite  veuve  de  François  ibn  Aefe>  de 
cboifir  avant  la  ccmfemmation  du  maria-» 
ge  des  arbitres  pour  examiner  les  préten- 
dons du  Duc  de  Savoiç  fur  le  Monfemit,de 
pardonner  à  tous  les  -rcibeUes.que  Charles 
Emmanuel  protegoit;  enfin  de  nedeman- 
deraucuns  dedommagemen  s  pour  la  guer- 
re qu'on  luiavoît  faite  i  Ferdinand  defiécfaa 
Iwi^|oiujiar^^         poui-  eo{lo«neravis. 
t»"     ^  ;  ;  àl»' 
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.àlaR^;)^cc.  Il  la^noit  etiopre  de  faire  itt^ 
agréer  ces  conditions  au  Roi  Catholique. 
La  Cour  de  Madrid  parut  n'attendre  pas 
.qu'on  la  foUicitât.  Afièâancdetéiift>igner 
qu'il  âgifloit  ièul  en  cette  ocatûon ,  écqu'il 
donnoic  la  1  oi  aux  deux  parties  in tereffécs? 
le  RoiCathoiiquejtavoiades  ordr^evprés 
de  .  conclure  racommodetneot:  à  ces  coa- 
ditictis.  La  République  de  Venife  croioit 


•1 

M 
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nèfeterxninok  pas  bientôt  >  ôcleCardinal 
Duc  par  cette  loumilTi  on ,  mettoit  les  deux 
Couronnes  de  ion  côté  >  en  cas  que  le  Duc 
deSavoie  refusât  d'accepter  ce  qu'elles  pro- 
pofoient  de  concert  entr'elles. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  alla  fe  diver-  Le  Pue 
tir  à  Venifé  en  attendant  la  pearmiffîon  de  de  Sa- 
retoumer  en  France.  Marie  de  Médicis  voie  fait 
la  lui  donna.  Elle  étoit  contente  d'avoir  fcmblant 
fàk  je  ne  fai  quelle  montre  de  fon  autori-^^ 
té  en  Italie^  pendant  que  les  Efpagnols  y  *^c^P^», 
parloienten  Souverains.  Cœuvres  eut  or- ^^^^^ 
dre  de  repaflèr  par  Turin  »  àc  d'agir  aii* 
prés  du  Duc  de  Sayde^  afin  qu'il  accep* 
tât  les  conditions  dont  le  Cardinal  Duc 
de  Mantouëdemeuroit  d'accord.  La  Cour 
4e  France  ne  fe  mettoit  pas  trop  en  peine 
que  Charles  Enunanuel  conclût  ii  tôt  fon 
accommodement.    Perfuadée  que  lesEf-  gj^j 
pagnolsle  chagrineroient  aÛTez  deleurcô*^ji#«im0^ 
té>  elle  étoit  bien-aife  dans  le  fonds  que  Miindhêw 
cet  efprit  inquiet  &  entreprenant  eût  Tom. 
tant  d'occupation  en  Italie  ,  qu'il  neUI.  pag.' 
Wf»»i»w.l«j?i»(»jl€Li^^  Lo"»»**i« 
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*di4*  Marquis  d'Urfé  étoit  venu  à  Turin  depuis 
peu  afin  de  traiter  au  nom  desmécontens^ 
de  France  avec  le  Duc  de  Savoie.  Cœu* 
vres  reçût  niillecareflès  à  la  Cour  de  Charr- 
ies Emmanuel.  On  lui  parut  être  dans  la 
difpoiicion  des  s'accommoder  félon  ce  qu'il 
dvôic  négocié  à  Àéititouë:  mais  Ibuspre- 
*  texte  que  les  Efpagnols  faifoient  éclater 
.  leurs  mauvaifes  inrtention^  contre  lu!  j  le 
Duc.de  Savoie  levoic  de  nouvelles  trous 
pes,  il  fe  fofafioit  plus  que  jamais. 
On  levé    Ce  que  le  Prince  de  Piémont  revenu 
de  nou-  de  Madrid  ^  difoit  de  la  froideur  &  de  la 
vclks    fierté  avcclaquelleiiy fut  reçu,  6c  àcVz^ 
Troupes  y^çrfion  que  le  Duc  de  Lerme  avoit  pour 
a  Turin.  |^  ^^{q^    Savoie ,  mcttoit  Charles  Ewt^ 
'  Nani    1^^^^  lui-même.  Non  content 

Jiffiorta        invedives  continuelles  qu'il'  faifoic 
Vineta,   contre  les  entreprifes  du  Rai  d'Eipagne 
Lib*  I..  fur  la  liberté  des  Princes  d'Italie ,  il  pen>* 
ûnt  à  trouver  les  moiœs  de  refifter  à  ceus 
qui  prétendroient  l'attaquer    Le  voilà 
donc  qui  négocie  avec  Maurice  Prince 
d'Orange,       Comte- de  Nafiiu  pafife  k 
'  fon  fervice  moicnnaût  une  groflè  penfion». 
Il  levé  de  nouveaux  Régimens  Suiflè«> 
,  .    il  ofigie  de  remploi  à  piuûeujrs  Officiera 
François;  enfin 5  il  s'intrigueavectoutes' 
les  Puiflànces  ennemies-  ou  jaloufes  de  la 
:   .  Monarchie  d'Efpagne.    Quel  malheur 
pour  de  pauvTes:iujets  d'être  ainfi  à  la  dis- 
crétion d'un  Souverain  inquiet ,  ambitieux 
Se  vindicatif  1  On  les  ruine  aujourd'hui 
pour  réxecutkta  d'un  parojSt  cbUnerique; 
demain  pour  contenter  ks  xnouvemensu^ 

d'unç 
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d'une  ambition  demefurée  une  autre-  1614; 
fois  pourfe  venger  d'une  injurequelapru- 
dencefcroirdiflûmuler  à  un  Prince  iâge  & 
judicieux.  Tel  ftit  le  fort  du  Piémont  & 
ée  JaSavoie  durant  la  vie  de  Charles  Em- 
manuel. 

Le  Maïquis  de  Cowivres  appnt  avant  NégcK 
fon  départ  d'Italie  que  le  différend  duciatioa 
PrinceCondé  avec  la  Régente  de  France ,  du  Duc 
étoit  fer  lepointde  a'accoaapoder.  ^f'^^^^^^' 
te  nouvelle  déconcertoit  les  projeta  du  ^ 
Duc  de  Savoie.   Il  le  flatoit  d'avoir  ICj^^^ei 
temps  de  faire  valoir  fes  prétepiLons  fur  Içconi- 
Monferrat,  malgré  les  menaces  du  Roi  miffaire» 
d  Ëfpagne>  pendant  ^que  Sa  Majefté  Ca-duRoi 
•  thoUque  feroit  occupée  à  foutenir  rau-aveclc 
 fLA^^  Aé^  Médicis  «^hrânleeifîncc 


par  la  guerre  civile  que  le  Prince  de  Çon- J| 
dé  vouloit  exciter  en  France.  L^Trai;-^^^ 


«iw  vv^uivyiL  v«*vM.%»  *  .         ceux  OQ 

té  que  laRégentealloit  conclure  à  Samte-^^^  p^^^^ 
Menehoud  en  Champagne  avec  les  me-,i. 
contens,  n  etoitpas  li  afluré  que  le  Prin- 
ce deCondén'entretint  toiijours  de  gran-Memoi- 
des  correfpondances  en  Savoie,  ,&  qu'ilres  de  la 
n'y  eût  encore  des  mouvemens  en  Fran- J-egence- 
ce.  Ces  confidérations  donnoient  quelques^»  "Uje 
efperances  à  Charles  Emmanuel  de  fc  voir  ^.^ 
en  état  de  faire  fentir  au  Gouverneur  de 

Mercure 

Milan  que  le  Roi  Catholique  n'etoit  pas  Françoia 
aflèz  puiffînt  pour  entreprendre  de  r^ler  1614. 
«n  maître  abfolu  toutes  tes  aflÈHre&de  ritt- 
lie.  Avant  que  de  rapporter  le  nouveau 
•démêlé  que  le  Duc  de  Savoie  eut  avec  le 
^Marquisdlnojofa,  ouplûtôtaveclaCour 
*  Madrid^  je  dois  reprendre  la  fuite  des. 
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1^14.  affaires  de  Frances»  &  raconter  la  négo- 
ciation du  Duc  de  Vencadour  &  des  autres 
CommiiTaires  du  Roi  de  France  avec  le 
Prince  de  Condé  &4ed  Seigneurs  de  £09 
parti  dans  la  Conférence  de  Soiflbns. 
Ceux-ci  s'y  étoienc  tous  rendus  açcompar 
gnez  de  iix  ou-ftpt  ttns  diev«iix>  ^  de 
quatre  noille  hommes  d'Infanterie  tout  au 
plus.  Le  Duc  de  Mayenne  Gouverneur 
de  rHe  de  France,  avoitmis  une  forte 
(  .  garnifon  dans  la  vifle  deSôifliQm  pour  lit 
lUreté  du  Prince  &  des  Seigi^urs  qui  é- 
toienc^venus  avec  lui. 

Le  14.  Avril  on  oommençade  s'aflëm- 
bler  dans  le  château  de  Soiflbns.  Apres 
"  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs 

.  .!  méçQntens  eurent  proteftéeq  général  ôc 
;en^)articuUer:>  quHttsn'avoient  point  d'au- 
tre vue  que  de  fervir  Sa  Majefté  &  d'alFu- 
rer  le  repos  de  la  France ,  ils  demandè- 
rent trois  çfaofes  à  la  Régente  ;  que  les 
Etats  Généraux  du  Roiaume  ftiflènt  con- 
voquez, au  plutôt,  que  le  double  maria- 

^  *  .geavec  l'E^>agne  fut  fuirfisj  &  qu'on  de- 
farmâtde  part  &  diantre.  Jufques-là  tout 
alloit  le  mieux  du  monde.  On  faifoit  mi- 
ne de  ne  penfer  qu'au  bien  public.  Mais 
oh  fèteferif^t  le  pouvoir  de  traiter  non 
feulement  de  ce  qui  concèmoit  la  libertéôc 
la  feureté  del'Ailëtnbléç  des  Etats  ^  mais 
encore  de  ce  que  le  Prino^âs  chaôin  des 
Seigneurs  pretendoit  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier. La  convocation  des  Euts  paf- 
la  fans  dtffie»ilté.  La  J^^gente  l'avoit 
offerte  daiis*&  répataCe  m  Manifefte du 

Prin- 
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Prince  de  Condé.   Il  y  eut  de  lacontefta-  1614; 
tion  fur  le  iècood  article.    On  deman- 
éok  kiiir&anoedu  douUemariage  jufqu'à 
*la  fin  des  Etats.    LesCommifTaires  de  la 
Cour  avoient  ordre  de  Taccorder  feule-  * 
meut  jufqu^à  la  majorité  du  Roi.  £t  pour 
fiuivtr  rautoidté  de  la  Régente  dans- 
affaire  qu^elle  avoit  négociée  Si  conclue 
folennellement  avec  rÊfbâgne^  la  Cour 
nevoutoitpasçwcetartiaetûtinfi^  daos. 
le  Traité  public.    On  offroit  une  lettre 
particulière  de  k  Reine  au  Prince  >  où  Sa 
Majeâé  s'eaffigsxoft  à  difierer  Je  d0iii>le 
mariage  jufqu'à  k  cntjonté  du  Roi.  La 
chofe  fut  acceptée  avec  cette  modi  tacation . 
U  ne  s'agiffoit  que  d'une  foonaiité.  Le 
jourinarquépour  rpuvercuredesEtatsde. 
vàntécheoir  avant  la^ajorité,  le  double 
mariagene  fe  pouvoitpaa  £uieaTan(ia£n 
dei'aifemWée,  *•  1 

Ce  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Sel-  ^ 
gneurs  de  fon  parti  propoférent  c^^^^ite^^ 
pour  leur$  iiit;er8ta  particuliers^  cgufâ  de 
grandes  ccmtdlfltions^daiis  le  Cbnfeil  de  Ycùrt  de 
Marie  de  Médicis.  Sous  prétexte  de  pour-  Sc^nt 
voira  leurpropre  ièurecé>  lePrince&  les  8c  racn 
vMtfeg  macontens  demandoleot  qu'on  Chanu- 
leur  remît  des  places  importantes  ,   &  pagnc» 
qu'on  leur  accordât  certaines  chofes  à  leur 
Ûenféance.  Il  fallut  envoier  des  Counera 
•à  la  Cour,  &  en  recevoir  différentes  inf^ 
trustions  fur  cette  affaire.   Cela  donna  le  m—^j 
l^ps  à  r Armée  du  Roi  de  fe  renforcer  ^.^gj^ 
ccoifiderabkment.  Galati  amena  les  fix  Bafibm- 
aille  Suiilès  qu'il  avoit  eu  conuniifion.de  pierre* 

le-  , 
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itft4.  lever.   Bdlompierre  leur  nouveau  Cc^ 

Mwcurcnel  Général  alla  les  recevoir  à  Troies  eu 
Fran-  Champagne ,  De  là>  il  les  conduifîtàV^- 
f  ois.  tri ,  ou  Praflam  afibmbioit  VAxméé  du 
'm**  Ces  mou  vemens  donnèrent  de  Tom- 

j^?.^^  biage  au  Prince  de  Condé ,  qui  iortit 
deURé-  promptemcntdeSoiflbos.  Il  écrivitaupa* 
gcnce  de  savant  à  la  Reine  pour  la  remercier  des  trois 
Marie  de  articles  qu'elle  avoit  accordez.^  &  pour  a- 
Médias..  vertirSaMajefté  quele  Duc  deA^yeiine& 

le  Marédiâl  de  Bouillon  demeuroient  à 
.  .      Soiflbns  avec  un  plein  pouvoir  de  traité 
Divifioa     autres  conditions  que  {on  Alteflè&  les 
Conftil  Seigneito  du  parti  avoie&t  demandées. 

Condé  vouloit  fe  faifîrde  Vitri  avec  fape- 
gente         Armée  qu'il  ramenoit  vers  Sedan  :  mais 


dcaian-  -dDmmagea.eflraidaitt  leDitetlrNeverff  à 

des  que  fe  rendre  mai tre  de  Sainte-Menehoud. 
Prince    Qyand  les  demandes  particulières  du 

dé  &T  ^^^^     Seigneurs  mecontens  furent 
^^jj^^propoiees .  dans  le  Confeil  de  Marie  de 
tenslFo&t^^^^^*  les  fentimens  fe  trouverentpar- 
^ur     tagez.   Les  Ducs  de  <jui(ej  d'£pemonj 
kiirs  în-de  Bellegarde^  le  Cardinal  <îe  Joieufe  & 
teréts    Villeroi  Sécretaire  d]£tat  fe  reaiérent 
panku.  fur  Tindiguité  des  conditions  que  SûlMo^ 
iicrs.    jefté'ne  pouvoit  accorder 'avec  honneur, 
&  fans  fedépouiller  de  fon  autorité.  Gui- 
fe  6c  Epernon  dirent  hautement  que  fi  ia. 
R^;mte  âccordoit  des  places  de  fiiureté  à 
leàrs  ennemis^  ils  en  demander^ientaufTi 
de  leur  côté  y    &c  qu^ils  chercheroienc 
mémede  Fappui  hor^  du  Roiauîne.  Cé^ 
lok  menacer  afla  daiiemoit  de  lier 

avec 
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avec  kCourantied'Ëfpag^*  Le  defleîn  i6i^  : 

paroiflbit  d'autant  plus  concertée  que  les  Siri 
Ailiniibes  de  Phi  ippe  dcclaroicnt  ouvcï-^^^^riê 
tement  que  le  Roi  «leur  tniitre  ne  préten-^'^^»^'^^- 
doit  point  envoier  l'Infante  fa  fille  ea'^^*  ^^I» 
France,  tandis  que  le  parti  des  ennemis  deP^S-^^jS. 
la  Maifon  d'Autriche  y  fcroit  le  plus  fort.  * 
Marie  de  Médias  parut  d'abord  ébranlée 
par  les  raifons  de  ceux  qui  vouloient  qu'on 
réprimât  le  Prince  de  Condé  à  force 
ouvme.  .  Les  Parleniens>   h  plûpart 
des  Officiers  militaires  >  en  un  mot ,  pref-  . 
que  tout  le  Roiaume  demeuroit  à  la 
diipolition  de  Sa  Majeftéw   On  ne  ie  le»^ 
muoit  point  parmi  les  Pro teftans .  Le  feul 
Duc  de  Rohan  étoit peut-être  tenté  de  s'u- 
nir au  Prince  de  Condé.   Mais  Rohan 
fembioii  nrvottleir  point  s'embarquer  fans 
avoir  vil  premièrement  quel  tour  les  afFai* 
rcs  prendroient.    £n  tout  cas  >  il  étoit  fa- 
cile de  Tarréter^  en  donnant  quelque  fa* 
risfe6tion  aux  Eglifes  Reformées  fur  les 
Edits  de  Pacification ,  &  fur  tout  en  n'ac- 
ceptant point  le  fecours  que  leRoîd'Eipa'* 
gne  ofiroiti  ^  àont  la  Régente  n'avoit 
pas  befoin.    Sa  Majefté  ne  raanquoit  pas 
d'argent  j  elle  avoit  une  bonne  Armée j 
Condé  &les  Seigneurs  de  fon  parti  pouilez 
à  Textremité  du  Roiaume  &  fans  efperan- 
ce  du  fecours  étranger ,  ne  trouvoient  rién  ' 
de  tout  ce  qui  c&  neceflàire  pour  foutenir ,  . 
la  guerre.       ;  ^^J* 

Marie  de  Médicis  auroit  Tuivi      ^vis  ^^^j^^ 
qui  paroifibit  le  plus  avantageux  à  fay^ehal 
réputation^  à  fonautorité^û  le  Maréchal  d'Ancre 
.       •  d'An4 
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idf4«  d'Ancre&leClmceli^jdeSiiierinereii 
pour  de  euflènt  pas  détournée.  Non  contens  d'à- 
tourner  voiraliegué  leurs  raifons  dans  le  Confèil, 
icn^de  pour  prou^  qu'U  étoit  plus  à  proposd'a- 

corder  au  Pnnce  de  Conde  &  a  ceux  de 
^cre         P^^^  ^  P^^  grande  partie  de  leurs 
.  ao  Prin*  préteafions  #  ib  tutrigoérent  dans  le  Par- 
ce de    tement>  ils  firent  remuer  le  peuple  de 
Condé*  Paris,  pour  demander  avec  aflèi  de 

hauteur  la  conclu  don  de  la  paix«  ..On  en^ 
Siri  gageamàne  les  Défmtes^Geoérauis  des  £« 
J&nwrw  glifes  Reformées  à  dire,  que  li  la  Régente 
reconJtfe.^Qj^j^^^^  le  commandement  de  l'Armée 

lUvÊC  ^^'^^^"^        ^®  1^  Religion,  ils 
croiroient  avoir  une  raifon  légitime  de 
*     penfer  à  leur  confervation  y  en  s'unilTani: 
avec  le  Prince  de  Condé.  Le  Maréchal  de 
Lefdiguiéres  fit  comprendre  que  la  gu^ 
re  ne  feroit  regardée  que  comme  un  re- 
nouvellement des  anciennes  querelles  en- 
t!«  les  Guifesâc  les  Bourbons.  Dansc6cte 
diverfité  d'opinions,  la  Reine  cnit  que 
pour  le  mettre  à  couvert  des  reproches 
qu'cHi  pourroit  lui  £iire  dans  la  fuite  j  elle 
-  '    devoir  aflèmbler  un  Cjonfeil  extraordmai* 
i:e ,  &  y  appeller  les  Préfidens  du  Parlement 
&  lesphncipaux  Magiibracs  de  Paris.  Tous 
ces  gens  de  robe,  prévenus  par  1«  Chan- 
celier, opinèrent  pour  la  paix. 

Le  Cardinal  de  Joyeulê  voiant  que  leur 
avis  l^emportèroit>  fortit  de  Taimnhlée. 
Guife?  Éperaon,  ViUeroi,  &  quelques 
autres  qui  avoient  parlé  pour  la  guerre, 
craignirent  de  fe  faire  des  aâàires  en  s'op^ 
poânt  au  torrent.  Us  approuverait  dmc 

la 
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la  continuation  du  Traité  déjà  commen-  i^ij^ 
cékSoiûoî^.   Vignier  futdepéchépar  la^  , 
Régente  vers  le  Prince  de  Condé,  qui 
s'étoitretiré  àSainte-Menehoud,  Ccnou- 
vel  Agent  stvoit  ordre  de  porter  Son  AU 
tcflè  à  faire  en  forte  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne &  le  Maréchal  de  Bouillon  finiflent  le 
Traité  avec  les  Commiflàireg  du  Roi  qui 
éîtoient  demeurez  à  SoifTons  9  nonobftoit 
la  retraite  du  Prince  &  de  quelques  Sei- 
gneurs.   Coudé  aiiUit  répondu  par  Vignier 
que     aâàires  fe  termineroient  plus  faci- 
lement ^  fi  le  Duc  de  Vantadour  &  fes 
Collègues  s'avançoient  jufqu'àRhetel  pour 
tr^ter  avec  lui-même^^  Sa  Majeâ:é  fit  ex- 
pédier à  fes  Députez  une  commiffion  ex- 
prelle  d'aller  finir  la  négociation  commen- 
cée^ LaRégente  joignit  une  lettreparti- 
oïliere  pour  le  Prince.  Elle  y  promettoit 
la  furfeance  du  double  mariage  jufqu'à  la 
njajorité  du  Roi  fon  fils. 

Le  Nonce  du  Pape  fut  eflfraïé  de  h^^î^on^ 
refblution  que  Marie  de  Médicis  pîcnoit^^T5"^^^ 
d^e  ^'accommoder  avec  le  Prince  de  Con-^^j^^^* 
dé  à  des  conditions  fi  defavantageu fes  à  fj,yîj 
TautoritéRoiale^  Il  craignoitqueceTrai-refolu- 
te  ne  rendît  le  premier  Prince  du  fang  tion  prî- 
trojp  puiflantj  &  qu'on  ne  lui  donnât  lefcde  fai* 
moien  depou0èr  les  entrepriiès  beaucoup  re  la  paix 

Îlus  loin.    Comi/,  difoit  le  Miniftre  du^^*^ 
*ape,  s^efi  mis  en  tête  de  rompre  le  ^'^^^'^  jg*  q^H, 
mariage.  Et  comment  peut  M    venir  à  héut'i  j^; 
Il  faut  qûHl  appuie  dèfirmais  le  parti  Hir-, 
^uenot  -y  qu  îl  favorîfe  les  ufurpations  que  les 

jPariemensfont  tous  les  jours  fur  ce  qui  refie  • 

•  •  • 
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^4i^   ici  dejurifdmionà  P^gîtfe  ^  iju^i/Jefaffedet 
créatures  en  Sorbontie  en  fomentant  le  parti 
Iticherifiey  qui  mecberfke  qu^irtffner  l'asàto^ 
ritédu  S.  Siège  en  france.    Et  fi  U  Pape 
'    fajfe  une  fois  peur  n  avoir  pas  la  puijfance  de 
di^enferdes  Canens  çonme  il  le  juge  â  propesy 
le  driiree  du  feultaiavee Idargueritefa pre^ 
Tniérepmme  pourra-tM fubfifler  ?  Le  Pri?ic9 
deCondén^a  plus  quun  pas  à  faire  pour  mon-^ 
ter  fur  le  throne.  Les  Politiques  Italiens 
Siri  ^  pouffent  fou  vent  leurs  raifonnemens  à  per- 
Memme         yyg^   L'Auteur  qui  nous  raporte 
îl^^'^'^j  les  grandes  ajou- 
ail.  ^         crainte  de  ce  Miniihe  auroit  été 
*  *  bien  fondée  entoutautrepaïs  que  la  Fran- 
ce.  Le  génie  de  la  Nation  eft  fi  chan« 
geant>  dit-il^  on  yprendd'un  jpuràrau* 
tre  des  mefures  lî  différentes ,  fi  contrai- 
Examen  tes  les  unes  aux  autres  >  qu'on  ne  peut  pas 
de  iajrc-foitner  des  conjedures  bien  certaines  iiir 
flexion      divers  mou vemens  qui  ie  font  en  Fran* 
^^^9   ce.    La  reflexion  n'eft  pas  mauvaife;  il 
Auteur"^"  faut  demeurer  d'accord  de  bonne  foi. 
Vénitien  Mais  cet  Auteur  devoit  ajouter  encore 
fur  le     que  Condé  avoit  Tefprit  fi  foible,  ii  peu 
Traité   capable  d'une  grande  refolution  ,  qu'il 
fait  avecnWoit  jamaisâtgrandmalà  laRégente , 
le^Prînce  quand  même  elle  lui  auroit  accordé  des 
m  Con-çQjj j|jjQ^5  beaucoup  plus  avantagcufes. 

^  UnNobleVenitien  parlant  de  la  m&ne 

j^^^^  affaire  dans  l'Hiftoire  de  République  y 
MifimA  France  s'eft  mife  fur  le  pied 

Venett^  ^  recampenfer  des  actions  qu^ on  punit  mU 
Lib.  I.  leursparlamainduBoureau.  Je  n^apprôuve 
^614.    pas  plus  que  lui  ce  qu'on  a  vu  plufîeurs 

fois 
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îbis  en  France.  Dans  les  ligues  que  les  1614» 
I^riaces  ôc  les  grands  Seigneurs  ont  faites 
fous  ie  prétexte  honnête  du  bien  public  > 
iis  ont  plus  penfé  à  leurs  intérêts  particu-^ 
Irers  qu'à  ceux  du  peuple.  Mais  pourquoi 
ce  Sénateur  avance  «  t  -il  û  hardiment  que 
Pentreprife  dû  Prince  de  Condé  &  des 
Seigneurs  de  fon  parti  devoir  leur  faire 
couper  la  téte?  Cela  fe  fait  ailleurs.  Ouï^ 
dans  les  païs  où  le  Gouvernement  eft  ty-- 
rannique.  On  feroit  furpris  d'entendre  un 
Républicain  parler  de  ^  forte  ^  û  nous  ne 
fyyions  ^ue  le  Gouvernement  de  Venifè 
eft  pliitôt  une  domination  abfoluëd'un 
petit  nombre  deNobIes>  qu'une  libre  ad-- 
miniftration  des  aâmres  publiques  par  un 
Sénat  bien  compofe.  Ce  Decemvirat  qui 
fubfifte  toujours  eft  une  invention  âuflî 
propre  à  maintenir ia  tyrannie^  <lu'il  en 
fut  jamais.  Auiii  fait  *  tl  également  trem* 
bler  le  Peuple  &  les  Nobles.  On  étudie , 
on  fuit  autant  les  maximes  de  Machiavel  à 
Vaaife,  qu'en  tout  autre  Principauté  d'I- 
talie. L  entreprife  du  Prince  de  Condè 
n'é toit  ni  aflcz.  honnête,  niaffcT-pruden*  • 
te:  mais  en  quoi  fut-elle  fi  criminelle? 

JQ  faut  être  bien  imbû  des  principes  ty-^ 
ranniques  de  fon  Machiavel,  pour  foute- 
nir  qu'un  premier  Prince  du  iàng  ôc  des 
Seigneurs  <hi  premier  rang  dans  un  £cat  > 
qui  demandent  le  rétabliflèment  des  bon-  - 
nés  Loix>  Taflemblée  générale  des  Etats 
Généraux  du  Roiaume  ,  la  furieance 
d'un  mariage  conclu  dkns  la  minorité 
du  Roi  contre  les  véritables  intérêts  de 
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j,6i^*  faCouroimei  pour  foûtenir  >  dis-je^que 
des  gens,  qui  ne  font  qu'iifer  du  droit  que 
leur  naiffance  &  lèur  dignité  leur  don- 
nent, &  quiexigent  quelque  feurcté  pour 
leur  perfonne  contre  une  R^cnte  Ôc  des 
Miniftres  fufpeàrs méritent  d'être  en- 
voiez  fur  TéchafFaut.  Le  Prince  de  Con- 
dé  n'eft  point  blâmable  de  s'être  lié  avec 
quelques  Seigneurs  pour  demander  les 
chofes  dont  il  parle  dans  fon  Manifeftc  : 
mais  il  s'y  prenoit  mal  pour  faire  quelque 
chofe  de  bon.   Ses  intentions  ne  paru- 
re?nt  ni  droites ,  hi  dcfintereflces.  Les 
Che/s  du  Parlement  &  les  premiers  Ma- 
giftrats  de  Paris  furent  extrêmement  fagcs 
deix)nfeiller  la  paix.   Une  guerre  civile 
eût  pu  devenir  funefle  à  la  France  j  Et 
en  faifant  la  paix ,  on  étoit  aflUré  d  une 
convocation  prochaine  des  Etats  Géné- 
raux.  Les  gens  bien  intentionnel  y  au- 
roient  travaillé  à  la  réformation  du  Gou- 
.  ,  vemçment,  «'ils  enflent  été  mieux  fecon* 
\  Traite  dex,     g  lejugemcnt&lesbonncsinten- 

Sainto^  ^  ^^^^^  n'euflènt.pas  manqué  au  Prince  de 
Mene^  Çondé. 

houd       Ilx:onclut  enfin  fon  Traité  avec  la  Ré- 

cntrcla  g^^nte  à  Sainte-Mcnehoud  en  Champagne 
Régente  le  15.  Mai.  Le  Duc  de  Ventadour&fes 
&  le  Collées  rétoient  allé  trouver  là.  Jen'oi 
Prince  raporterai  pas  tous  les  articles.  Le  châ- 
de  Con-  d'Amboifc  devoit  être  mis  entre  les 
^  nains  du  Prince  juiqu'à  la  tenue  des  Etats 
Fran-^'  Généraux.  Le  Duc  de  Nevers  eut  Sain- 
qoU.  tc-Mcnehoud  j  difent  quelques  Auteurs , 
.1614.    quoi  qu'il  n'en  ibit  point  parlé  dan^  le 

Trai- 
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Traité,  Ou  lui  donna  encore  une  fomme  K514. 
d'argent  pour  le  dédommager  de  ùl  mai-  Memoi* 
{on  abbatuë  à  caufe  des  fortifications  fai-^^^  du 
tes  à  Meziercs  j  qui  dévoient  être  rafées^"^ 
en  partie.  Blavet  &  les  autres  places  for- 
tifiées  depuis  peu  en  Bretagne  par  le  Duc  i^çg-aicc 
de  Vendôme  étant  démantelées,  Ccfar li^ric 
étoit  rétabli  dans  fon  Gouvernement  &  de  Médi- 
danstputesfèsCharges.  Voilà  tout  ce  quici!3* 
fut  ftipulé  pour  Vendôme.   Il  fe  plaignit 
hautement  que  le  Prince  de  Condé  Ta- 
voit  abandonné  dans  cette  négociation. 
Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal^  il  ne  fut 
pas  mal-aifé  à  contenter.  L'argent  que  !a 
Régente  lui  &t  compter  parut  à  Bouillon 
une  bonne  récompenfè.    Voilà  >  dit  le 
Duc  de  Rohan  mieux  intentionné  que 
tous  les  autres  qui  faifoient  tant  de  bruit  > 
voila  comment  les  intérêts  particuliers  fi- 
rent oublier  le  bien  général  de  l'Etat.  Les 
conditions  s'accomplirent  aflèz-  prompte- 
raent  de  la  part  du  Prince  de  Condé,  des 
Duc5deNever5>  de Longueville,  de  Ma- 
yenne 6c  du  Maréchal  de  Bouillon  qui  fi- 
gnérent  le  Traité.   Marie  de  Medicis  ne 
fut  pas  moins  ponâuelle  de  fon  côté« 

Les  Ducs  de  Lpngueville  &  de  Mayen- 
ne furent  les  premiers  qui  rétournércnt  à 
la  Cour.  Condé  fe  retira  dans  là  maifbn 
de  Valeiï>  où  Defcures  Gouverneur  d*Am* 
boife  alla  lui  remettre  la  place  entre  les 
mains.  Son  Alteflè  vint  quelque  temps 
après  rendre  iës  devoirs  à  leurs  Majeftez. 
Son  inquiétude  naturelle  ne  lui  permit  ' 

pas  de  demeurer  long-temps  à  la  Coun 
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i6iifn  Chagrin  de  ce  que  fa  dernière  éguipéedi- 
jninuoit  la  conddeiacion  que  fon  rang  lui 
donnoit  >  au  lieu  de  Taugmenter  ,  com- 
me il  s'en  étoit  flaté,  le  Prince  eut  enco- 
re quelque  tentation  de  brouiller  avant  la 
tenue  des  Etats  :  mais  n^aiant  pas  içieux 
pris  fes  mefures  gu^il  a  voit  fait  auparavant  > 
il  fut  contraint  de  laiflfer  faire  la  Régente. 
Elle  vouloit  réduire  le  Duc  de  Vendôme 
^  qui  refufoit  de  s'en  tenir  au  Traité  de 
Sainte  -  Menehoud, 
Arrêt     ^  X  ^  long-temps  que  les  Jéfuïtestfont 
Par-        parler  d'eux.    Nous  les  allons  voir 
le  ment  paroître  encore  fur  la  fcéne  à  l'occafion 
de  Paris  d'un  livre  de  Suarez>  fameux  Theolo- 
contre    gien  de  la  Société  en  Efpagne,  L'ou- 
ua  livre  yj-^ge  eft  intitulé  ,  Défenfe  de  la  Foi  Ca-^ 
de  Sua-  fh^ii^^ç  ^  Afojlêli^ue  contre  les  erreurs  de 

fuïte!'      ^^^^    Angleterre.    On  a  toujours  vu 
l^gy^m^g  dans  Paris  des  gens  qui  veillent  fur  les  dé- 
Fran-    marches  des  bons  Pères  >  .&  qyi  jfe  font 
çois.     un  point  de  R.eligion  de  ne  leur  pardon- 
1614,    ner  riçn.    Le  nouveau  livre  de  Suarez 
aiant  paflc  en  France^  oa  en  fit  bien -tôt 
des  extraits  qui  furent  porte;^  aiQC  Gens 
'  du  Roi  au  Parlement  de  Baris.   Le  Pro- 
cureur Général  jugea  le  livre  fi  dangereux, 
^  qu'il  crut  en  devoir  demander  la  condam- 
i:iation.  Lejs  Chambres  aflemblées  le  vingt-* 
fixiéme  Juin    condamnèrent  Touvrage  ^ 
ftre  brûlé  par  la  main  du  Bourreau»  com^ 
me  contenant  des  maximes  fiditieufes  y  tes^ 
dantes  â  la  fuhverjton  des  'Btats  ^  ^  à 
tTsdpïre  les  Sujets  des  Rois      Princes  fou^ 
wramt  é'sutres^  cP attenter  à  Um  t^rfon^ 
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n9S  facrées.  Oa  ordonna  encore  que  cer- 
taiûs  Décrets  precédens  de  It  Faculté  de 
Paris  gui  condamnent  la  doftrine  deSua- 
rez,  feroient  lus  tous  les  ans  le  4.  jour  de- 
jHiin  >  non  feulement  dans  les  Ecoles  de 
Sorbonne  mais  encore  dans  celles  du  Col- 
lège de  Qeimont  &;  dc«  Keligieux  Men^ 
diaas. 

La  plus  grande  moitific&tian  pour  la  So« . 
ciété  ,  c'elt  que  le  Parlement  ^rr^rV^  que  les- 
Peres  Armand  Refteur,  Cotton  Confel-- 
feurdu  feu  Roi^  Fronton  le  Duc  &  Sir* 
mond  cousdeux:tbrt  dilli/iguez  par  leur  ha-- 
bilecé  extraordinaire^  ièroient  mandez  te; 
kndemain  au  Parlement.  Quand  ils  y  com^- 
parurentJcpremierPréadentleur  remon- 
tra de  la^  part  de  la  Cour  que  le  livre  de 
Suarez  leur  confrère^  étoit  contraire  à  la: 
dtSclaration  qu^il^  avofent  donnée  >  èc  zar 
décret  que  leur  G  enéral  avoit  tait  l'an  1 6 1  o. 
Gn  leur  enjoignit  cnfuite  d'éaire  à  Rome* 

Eour  demander  le  renouveUemeiitâc  la  pu-* 
lication  du  décret:,  d'en  raporteradle  dans  ■ 
fixmois?  de  pourvoir  à  ce  que  les  particu- 
liers de  h  Sodetén'enfeignaâèntplus  dans  > 
leurs  livïes  despro^ojltions fidamuAks  fi 
fernicieufes ^  enfin  5  deprêcheraupeufleune 
doârine  contraire  à  ceUedeSuarez}  à  faute  Paul  VC- 
de  quoi  le  Parlement  procéderoitroxr^ie  plainte 

les  contre^ena?is  comme  criminels  de  leze-  des*  pro-r- 
Map  fi:  é     perturbateurs^  du  repos  publit.  " 

La  Cour  de  France  avoit  bien 

que  les  procédures  du  Parlement  de  Paris  ^oj^trele* 
contre  le  livre  de  Suarez^  feroient  grand  Hy^g  ac 
br  uit  à  Rome  9  carenfial^ouvrageavoit^tésuares^ . 

2i.  3,  corn» 
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1614.  compofé  par  ordre  du  Pape:  mais  la  Ré- 
gente que  le  Parlement  avoit  bien  fcrvie 
dans  Tafiaire  du  Prince  de  Conde  >  ne 
voulut  pas  s^oppoîer  au  zele  de  cette  Com- 
pagnie contre  des  fentimens  pernicieux. 
Siri        Majeité  avoit  plus  befoin  que  jamais  de 
Mémorh  ménager  le  Parlement  à  caufe  de  l'aflcm- 
tnondite,h\éQ  prochaine  des  Etats  Généraux  du 
Tom.    Roiaume.  Dez  que  Paul  V,  fiit  averti  de 
m.  pag-TArrêt  du  Parlement  contre  le  livre  de 
^^-'^  Î7-  Suarez,  il  envoia  PEvêque  de  Foligni  aii 
«c,.27©.  j\4aj.quis  de  Trénel ,  qui  avoit  fuccedé  à 
Brèves  dans  l'Ambaffede  à  Rome.  Le 
Prélat  avoit  ordre  de  fe  plaindre  au  nom 
du  Pape  de  FeatreprUè  des  Magiftrats  de 
.  Fi  ance,  &  deratreintequeleur  Arrêt  don- 
noi  t  aux  droits  du  Saint  Siège.  Sa  Sainteté^ 
dit -il  à  TAmbafladeur ,  efi  d'autant  plus 
fi^rjfe  de  ce  ^ùtedé  qu'elle  attenchit  queL 
que  rec  onmi^^^nce  de  la  part  de  la.  Reine  de 
Francii  Sa  Ma§efié  n^ignare  pas  combien  le 
Tcpe  a  teijmrs  em  Jf^&ion  pour  elie  ^ 
jpewrr  le  Roi  fon fils.  Tout  lemonde  efi  témoin  du 
%ele  <jue  le  Saint  F  ère  a  fait  paroi  tre  pour  le 
hiendejfà'Stsnce.  ll»^y  apaslo7ig^tempsquil 
,        êfir4fit  encore  fes  hom  offices  à  la  Reme  pour 
•    appmfir  les  troubles  du  Roiaume,    A  peine 

:  fmt-ib  fiws'%  que  voila  le  Parlement  de  Fa^ 
mqui  Jonm  un  ^rrét  injurieux  au  S,  Siége^ 

'  Si  le  livre  de  Suare£  eontient  despropofi^ 
tïQ7iS  contraires  a  la  Souveraineté  du  Roi 
Très  -  Chrétien  y  Sa  Majefié  pouvoit  s'en 
plaindre  au  Pape.,},  il  aufoit  emfuré la  iec-^ 
'  trine  de  ^Auteur  ;  m  Pauroit  puni  rigou^ 
Tc^^emnt  ;  ou  auroit  fait  retrancher  ce 

qu'il 
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quily  a  de  mauvais  dans  POwvrage,    De^  i6î^^ 
puis  la  mort  d  Henri  IV.  flujieurs  Ecri^ 
^ains  François  'ont  fMié  des  libelles  fa-*  \ 
tiriques  sontre  le  Saint  Siège  ef*  contre  la 
ferjbnne  du  Tape  j  ils  07it  tâché  de  rui^ 
ner  fon  autorité ^  lors  même  q^u^ill^emploloit . 
fout  les  intérêts  du  Roi  ^  four  le  bien 
de  la  France.  L'Evéque  de  Foligni  char- 
gea rAmbafladcur  d'avertir  la  Régente 
que  le  Pape  fe  plaignoit  du  procédé  vio- 
lent des  M^iAms  du  Parlementa  & 
de  prier  Sa  Majefté  de  faire  caflèr  leur 
Arrêt. 

Le  Marquis  de  Trénel  étant  allé  quel-  Entre* 
que  temps  après  àTaudieilce  du  Pape^  il  tien  du 

repréfenta  au  Saint  Pere  Fimpcffibilité  de  Pape  6c 
ce  qu'il  demaudoit  à  la  Reine  ^  qui  dans  rAm-i 
k  conjondture  prefente  des  affiire^nede-^"^' 
voit  pas  fc  commettre  avec  le  P^'^H^^'^t  p^ance 
de  Paris.    Sa  Majefté  y  dit  l'Amballadeur  ç^^  ^At^ 
au  Pape  y  confervera  toujours  le  fouvenir^^i  du 
des  bons  offices  que  ^vous  lui  avez  rersdus :^^t\t^ 
mais  elle  fera  fâchée  d  apprendre  que  vô-mcnu 
tre  Sainteté femhle  vouloir  pre?idre  lapro^ 
teuton  dun  livre    dont  V Auteur  ,  bien 
loiû  de  porter  les  peuples  à  Fobéijfance  du'é 
aux  Souverains  y  comme  fa  profejjion  fy 
engageoït  y  inff>ire  des  maximes  capables  de 
foule  ver  les  fiijets^      dé  les  faire  attenter  a 
la  vie  de  leurs  Princes»  La  Francepleure  en» 
core  la  mort  fanglante  d  Henri  IV.  SesTar^ 
lemens  ne  manqueront  jamais  de  s^ élever  con^^ 
tre  les  Auteàrs  ^  dont  lapernicieufedoiirine 
a  mis  le  cfuteau  dans  le  fiin  dun  Jî  bon  Sci/V 
Les  Ma$ifiratsneceJferontpoint  de  veiller  à 

Z  4  la 
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i6(^*  la  confervation  de  la  perfonne  de  fin  fils  l 
fans  sUloiSBer  du  rejpeh  du àvotre Sainteté 
^  au  Siège  ApoftoUque.  '  Aujji  le  Parlement 
de  Paris  a-t -il prié  toutes  les  précautions  paj^ 
pbles  5  afin  fue  fin  Arrêt  ne  do7mât  aucune 
éit  teinte  à  t autorité  légitime  dfisSuçceJfeur  s  de 
S,  Pierre.  Ces  remontrances  ne  touchèrent 
point  un  Pape  arrogant  &  emporté.  Si  le 
Roi  de  France^  rep]jqua*t-il,  ne  veut  f as 
eaj}ert Arrêt  duParlement»  encejuicen^ 
cerne  les  draitsdu  Saint  Siège  ^  je  Juivrailes, 
lumières  ^  les  mouvevieiis,  de  ma  confcience. 
line  faut  pas  s"  imaginer  quelactMnte  £une 
rupture  fait  capable  de   arrêter  encette  rm^ 
contre ^  En  cas  que  Sa  Majefiérefufe  de  «wp 
donner  la  fatisfaBion  q^ue  je  lui  demande je 
penferai  â  me  faire  juftice      à  fuivre  les 
exemples  que  mesPrédecejfeursm^ ont  donnex. 
Eft-ce  que  j"" entretiens  u?^  Nome  à  Paris  y 
■  pour  y  être  le  JpeBateur  des  outrages  qu^on 
me  fait  y     de  PinJ^gnité  avec  laquelle  on  y 
foule  aux  pieds  t autorité  du  Saint  Siège  t 
EtoitJl f  difficile  d!  arrêter  lès  procédures  d^i 
Parlernejît'i  Je  connois  bien  h  Chancelier. 
JLes  maximes  de  lapoUtique font  fhts  de  fen  - 
gout  que  Us  vérités  de  la  Religion. 

L'AmbafTadeur  ne  s'étonna  point.  Il 
pria  le  Pape  de  refléchir  fur  les  raifons 
que  le  Parlement  avoit  eues  de  condam* 
ftèr  le  livre  de  Suarez  :  J^ai  toûjiners  otff 
dire^  ajouta-t-il  errbon  Gentilhomme, 
que  la  Théologie  eft  la  Sfience  fainte.  El^ 
îè  e fi  donc  incompatible  avec  une  opinion^ui 
permet  d'aljaljiner  les  Jbis,  Vobligatien 
tJfcT^jelle  duParlement  y  cefi  la  confcrvur 
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ti  'onde  la  bonne  Théologie  dans  le  Roiauwe^  Ui 
de  Pamtmtéérdelaperfanne  dultm.  On  lui  . 
forteun  livre  qui  foûtient  quen  certain  cas  y. 
un  particulier  f  eut  attenter-  à  la  vie  des  &ou^ 
wrams^njeuretédeconfcience.  Veut^^fu»» 
les  Ma£ifirats  /è  taijent  après  deux  Jiois 
Uiez  conjécutivement  par  des  fanatiques  irn^- 
hus  de  cette  damnahie  Théologie,   i'aul  rc-- 

paxtit  qu'il  n'écoic  pas  queftion  du  icix*. 
timent  qui  permet  de  tuër  le»  Souve-- 

rains  déclarez  tyraûs.  J'ai  défendu  moi-mê- 
me qu'on  Penfeignaty  dit-il^  (é*  je  ne  f ai 'fi 
n'ai  point  eu  trif  de  condefçendame.  Blu^ 
fieurs^ Ecrivains  ^fprouvesi  dans  fEgliJè  le' 
croient  véritable.   Je  me  plains  de  la  con-^ 
damnation  de  certains  endroits  citez,  dans 
C^jirrêt  y  quiparlent  uniquement  deifréroga^- • 
tivesdnS.  Siège.  Et  quels  étoient  ces  en-- 
droits?  Ceux  où  Suarez  avançoit  que  le  Pa-  • 
pepeut  depofer les Souveraiiîsdevenusti-- 
rans:  L'aveu  quej^aul    £talors  > ,  mérite-- 
Jbien  d'etre-remarque.  H  prétendoit  avoir 
-fait  grâce  aux  Rois  endefendantdienlèigj.-' 
ner  qu'il  Ibnt  tuables  en  feureté  de  con— 
ftience  dam  cmaines  reocontres;  &  par»' 
une  naodérarion-  touNà-fàit  digne  du  S.io-- 
ceffeur  de.  S.  Pierre  ^  il  fe  l  e^ervoit  leule-  - 
ment  le  droit  de, les  dépofer  ^  après  qu^ili 
.  auroit  juge  que  leur  domination  d^éiiere  * 
^tiraimie;  Trénel  répliqua  fortàpi  o|  o^- 
au  St.  Pei  e  ,  que  les  Souverains  ne  .  lui 
étoienr  point-,  tant  obligez.,   &  que 
Sar-  SamMré  avoit  intérêt  elle  -même 
qu*une .  pareille  dodrine  fût  pro  aiib' 
4ia«a>  toutes.,  les  Gommuivons  Chretienr- 

^A  s  .  n^&.- 
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^  nés.  Car  enfin ,  difoit-il  ?  les  Frotefians  fou^ 
tiennent  q^ue les  Papes  font  hérétiques  ,  tira?tSy 
^Antèehrifis.  SiPafiMimqui permet  d'at-^ 
tenter  à  la  nf'te  des  tir  ans-)  s^  établit  une fbir 
parmi  les  Chrétiens iiln'efi pas  impojfible  quu7i 
Huguenot  fanatique  fe  mette  eu  tétedefai^ 
te  une  beUe  aSfim  en  tuant  le  Pape. 

Paul  V.  s'échauffoit  au  lieu  de  s'adou- 
cir.  Il  répéta  d'un  air  menaçant  &  em- 
porté, que  rien  nePempécheroit  de  lou- 
tenir  les  droits  de  Ton  Siège,  fi  le  Roi  ne 
vouloit  pas  caiïer  TArrêt  du  Parlement. 
§lue  votre  ,y<^/»/e//,répliqual'Ambalïadeur 
d'un  ton  plus  ibuniis>  sit  Ubontédedon- 
Tter  quelque  expédient  qui  la  contente  j  qui* elle 
rive  à  fin  Nonce  y  qu^elle  ordonne  aux  Ca  r- 
dinaux'qui  fint  en  France  de  coufulter  avec 
luifuf  le  tempérament  quonpeut prendre  pour 
mccemmoder  cette  affaire  ;  laBeine  acceptera 
tout  ce  qu'acné  pourra  faire  avec  honneur. 
Pour  la  cajfatien  juridique  de  P Arrêt  y  la 
ehofe  n^efi  pas  pojj^le  dans  le  temps  pfe^ 
fent.  Trencl  ne  demandoit  qu^à  tirer  Taf- 
fiire  en  longueur  &  en  négociation  ,  a- 
fin  que  le  vieillard  hautain  &  fougueux 
eût  le  loifir  de  s'appaifer  6c  de  réfléchir 
fur  les  fuites  de  la  menace  qu*il  fâifoic. 
Apres  quelques  difcours  y  il  prit  enfin  U 
réiblution  d'écrire  au  Nonce  ,  &  d'en- 
voier  des  Brefs  au):  Cardinaux  de  Joieu- 
fe,  du  Perron  ?  &  de  la  Rochefoucault, 
pour  leur  enjoindre  de  conférer  avec  le 
Nonce  fur  la  fatis^a^ion  que  Sa  Sainteté 
devoit  demander  dans  la  fîtuationpreièn- 
.tc  des  atifiire^  4^  F rgnc^  £n  rapportant 
-   .       '  '  ce 
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ce  détail^  deux  chofes  me  paroiflentcga- 
Icment  furprenantcs  :  Tai  rogancc  d'un 
prétendu  Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  qui  ne 
veut  par  foufïi'ir  que  les  Têtes  couron- 
nées lé  fervent  de  leur  jurisdidtion  pour  ; 
maintenir  leur  puiilànce  (buvcraineôc in- 
dépendante^ ni  pour  mettre  leur  yie  à  cou- 
vert des  analîîns.  Il  faut  qu'elles  deman- 
dent humblement  au  Pape  la  condamna- 
tion d'un  Jefuite  qui  permet  d'attenter  à 
leur  vie  :  il  faut  qu'elles  trouvent  bon 
qu'on  public  dans  leurs  Etats,  que  le  Pa- 
pe a  droit  d'examiner  leur  conduite,  & 
de  les  dépofcr  s'il  juge  qu^eUes  abufentty- 
ranniquemnent  de  leur  pouvoir.  L'autre 
choie  qui  ne  me  caufe  pas  un  moindre  é- 
tonnement,  c^cfl:  la  baflè  &  lâche  luper- 
ftition  des  Souverains  de  la  Communion 
du  Pape.  Quelle  bonne  raiion  leur  a-t- 
on alléguée  pour  les  obliger  à  fe  foumet- 
tre  aveuglement  au  fafte  &  à  l'orgueil  de 
r£véque  de  Rome  ,  qui  abufe  grofliere- 
tnent  d'une  Religion  ^  dont  les  principes 
le  reduifent  à  la  limplc  qualité  de  Prédica- 
teur de  l'Evangile ôcd'lnlpc<iteurfurune 
£glife  particulière  ? 

La  R^ente  de  France  fie  fes  Miniiïres  Mena^ 
surent  bon  gré  au  Marquis  de  Trénel  degemeni 
ce  qu'il  avoit  engagé  le  Pape  à  prendre  la  de  la 
voie  de  la  négociation  pour  demander  Cour  de 
quelque  fatisfàftion  furPArretdu  Parle- ^^^^^c 
ment  de  Pa  is ,  dont  il  fe  plaignoit  li  amére-  ^^^^^^^ 
ment.  Ce  n'eft  pas  que  la  Cour  de  France 
fût  eflfraiée  des  menaces  du  bon  homme,  p^pc^ 
Soù  diâéreod  avec  la  République  de  Ve- 

Z  6  ■  nilc 
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*IM  ^^^^  ^^^^^  appris  au  monde ,  que  jQ  la  colère- 
iJSmt         P/endre  une  réfolution  extrême  à 

Tom.,   P^és .  &  qu'elle  devenoit  plus  traitable ^ 
III,      quand  on  fa  voit  lui  rdifter  à  propos.  On. 
pag.ft69.  nepouvoitpasfeperfuader  qu'un  hommeL 
Ac.  dè  fon     &  de  fon  expérience  dans  les  af- . 
'  fâires:,  eut  jamais  Timprudence  de  rom-- 
fw-e  avec  la  France.    Cette  démarche  au- 
rôit  fait  plus  de  tort  auPape  &  à  la  ReUgion. 
Romaine,  qu'à  ceux  qu'il  auroit  voulu, 
fraper  de  fes  foudres  &  dé fcsana thèmes^ 
C'étoit  dônner  matière  de  triomphe  aux 
Proreftans.  Us  n'auroient  pas  manqué, 
d'infulrer  encore  a  Tarrogance  de  Paul  V. 
dont  il&avoient  déjà  fait  tant  de  raiileriesi 

ingénieufes  &  piquantesu  C'étoit  s'expo-. 
fer  à  Tindignation  de  tous  les  Catholiques, 
liges  &  judicieux,  qui  auroient  blâmé, 
hautement  un  éclat  lî  contraire  au  boa 
fens.     aux.  véritables  intérêts,  de  leur. 
Communion;  La  .Cour  de  Fiance  reiblut. 
^ncdene  poiattducher  à  rArrétduPar^ 
lement.-.  Il  .avoit  eu  de  bonnes  raifonsî 
pour  flétrir  le  livre.de  Suarez;  &lacon-. 
jonâure  du  temps  ne  permettoit  pas  de: 
chagriner?  les ,  premiers  .  Magiftrats  du. 
Roiaume.  On  s'appliqua  feulement  à  cherv 
cher  les  moiens  de  .contenter  le  P^  &  de . 
fortifxlé  cette  afïàire  avec  honneur.  Quand  ! 
ié>N&ncç  Uhaldini  prefènta  le  Bref  que! 
Pîiui  'avoit  écrit  de  fa  main  à  la  Reine,  elle  . 
•  lui  .répondit  en  termes  fort- honnêtes.  S|u 
Mâjeftéiniinûa  quelle feroitfaen^aife  que  : 
'  '     IfcNôRÇç^  cpnççjtât  .avxc,  les ,  Cardinaux? 
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Ffançois  un  expédient,  dont  Sa  Sainteté  1614*  • 

jût  erre  fatist'aite. 

Les J^fuïtes  de  Rome  s'ccHaufïeren.t  en-  Les  Jci 
core  plus  que  le  Pape  &  {es  Miniftres  / 
contre  l'Arrêt  du  Parlement.  Si  nou«  en|*^^^«^- 
voulons  croire  leur  Inftituteur,  faCom-pj^^^^ 
^gnie  doit  tout  faire  à  la  plus  grande gloi^  ' 
t0  de  Dieu^  Mais.  n'Auioit-il  point  infpi-brfller 
ré  fecrctement  à  fes  Difciples ,  que  l'bon- l'Arrêt 
neur  da  la  Société  doit  leur  erre  encore  du  Par- 
plus  cher  que  la  gloire  de  Dieu  &  lebien  l^"^cnt 
defon  EgUfe.  Tela  ctél'efçiitdesJefuï^dcParis^- 
tei  dez  qu'ils  ont  commencé  de  lèdiftin^  - 
guer  dans  le  monde.  Les  bons  Pères  ne- 
fe  mettent  pas  en  peine  de  cauferdu  fcan- 
dalefic  de  la  divifîon  dans  TEgliie  de  Re-^ 
mè  quand  il  eft  queftion  de  fauver:,  ou. 
d'augmenter  le. faux  honneur  de  la  Socié- 
té.  Ils  le  témoignèrent  aiOfez  ouverte--- 
ment  dans  Tafl&ire  dont  je  parle.  Si  Pàul< 
V,  eut  fuivi  les  premiers  mouvemens  de- 
fa  colère:,  il  auroit  pu  perdre  la  France  >. 
comme  Clément  VII.  perdit  l'Angleterre, . 
Il  ne  tint  pas.au:^Jefuïtesque  le. Pape  ne' 
s'exposât  au  même  inconvénient.    On  les^ 
voioit  fe  .donner  à  .Rome  tous  lesmou  ve-  - 
mens  imaginables >  afin  que  U  ^aintJOffice  * 
vengeât  l'honneur  de  Siiarez ,  en  condam- 
nant l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  com- 
me herériquC;,  &:en  iefaifant  brûler  par 
la^.  main,  du  Boureau  dans. le  Champ  de* 
Hore.    Pourr  arrêter   ce  zéte  impe-^ 
tueuX)  le  Marquis  de  Trenel  fut  obligé  de:-  - 
Ie&-> avertir. qu'ils* joiioient  ù  fe  faire  -clif- - 

ic,fccoadçfo3S]duRoiaumede5.^Fraci^  •  - 
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1*14.  ce.   La  Cour  enjoignit  auffi  zut  princi* 

pau:^ Jefuïtesde  Paris  d'écrire  ferieulëment 
à  Rome^  6c  de  déclarer  à  leurs  confrères 
emportez  >  que  fi  le  Pape  prenoit  quel-- 
que  réfblution  violente,  Sa  Majeftérim- 
putcroit  zux  fuggeilions  delaSodetc>  & 
quelle  fauroit  la  punir  de  la  bonne  manière^ 
Dédàra*    Uxk  des  premiers  foins  du  jeune  Roi  de- 
ttoii  dvk  venu  majeur  à  la  fin  du  mois  de  Septem* 
Roî  dans  bre  ^  ce  fut  de  donner  quelque  fatisfadtion 
J5*"^^^"au  Pape.    Sa  Majefté  s'étant  donc  fait 
èt   ^^P^^^^  l'Arrêt  du  Parlement  en  plein 
A,.     u  Confeil  ^  elle  ordonna  de  drefler  un  aA& 
menu    dans  lequel  après  avoir  marque  Ion  zeie 
pour  rhonncur  du  Siège  Apoitoliquc ,  & 
Siri     le  deiîr  qu'elle  avoit  de  contenter  k  Pa« 
MitmrU  pe ,  Louis  XI  II.  déclare  que  fon  inten- 
fécondité. lion  eft  qaeréxécution  de  l'Arrêt  nepuif- 
Tom.    fe  apporter  aucun  préjudice  à  rautorité 
m.  pag«  icgitime  du  Pape ,  ni  aux  privilèges  da 
St.  Siège  que  fes  Prcdcceflèurs  cmt  toû- 
;    "       jours  reconnus.    Quand  la  Déclaratiort 
fut  lue  au  Nonce  Ubaldini,  il  s'aviÀ  de 
chicaner  ùxx  ce  ^u'on  y  fuppofoit  que  la. 
puifïànce  temporelle  dès  Rois  eft  abfblu- 
ment  fouveraine  &  indépendante.  Cé- 
toit   au  gré  du  Miniftre  Italien ,  rejetter 
mal  à  propos  les  prétenfîons  de  la  Cour  de 
Le  Pa^Rome,  qui  veut  que  les  Têtes  couronnées 
p«  ne    foient  du  moins  alîujetties  à  Tautorité  du 
veut  pas  p^pg    certains  cas  particuliers.  Mais  on 
tenter  de  ^®  peine  des  longs raifonnc 

laDécla-  ^^"^  Nonce. 
ratioa       Son  Maître  ne  fut  pas  plus  content  que 

diiRoi-^  lui  de  la  DéelaratiojDi  du  Roi.-  Paul  V« 

dit 
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dit  fans  façon.qu  elle  ne  remedioic  pas  i  1614^ 
la  âétrilTure  des  propolitions  de  Suarez> 
qui  concernoiear  Tautorité  que  Jefus- 
,    Ohrift  a  donnée  à  Saine  Pierre  &  à  fès 
.Succeffeurs.  Cet  Auteur  >  dilbit  le  Pape  jj^i 
en  Théologien  fort  verié  dans  VEjcxitme  Mimwiê^ 
Sainte  &  daiis  l'Antiquité  Ecdefiaftique ,  nconditê. 

a  eu  raijon  d2  foutenir  que f ai  reçu  la puif-Tom. 

fance  d excommunier  les  Souverains  heréti-^^^^-  P^g. 
ques,     de  les  défoiit  même  ^  quand  ils 
meurent  objHnefi^   dans   leurs   mauvais  ^ 

fenîirnens  ?  iS'  quand  ils  entreprenent  de 
contraindre  leurs  fujets  à  les  emhrajfer.  Si 
yefus^Chrtft  n^^rvoit pas  donné ce  pouvoir  i  St, 
Pierre  àJèsSucceffèurs,  il  aurait  manqué 
de  pourvoir  à  la  confervation  de  (on  Eglife.  A 
Dieuneplaijequejeme  rende  coupable  d'une 
lâcheprévArieation^  en  abandonnant  la  de^ 

fenfe  des  droits  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre- 

Jur  laquelle  Dieu  n/a  élevé.  C'eftain fi  qu'il 

plaie  aux  Papes  de  former  un  plan  avanta* 
geux  à  leur  ambition  9  fur  lequd^  à  leur  a^ 
vis ,  Jefus-Chrift  a  dû  régler  fon  EgJife. 
Qui  leur  a  dit  que  le  Sauveur  du  monde 
n  auroitpa^établi  un  aflèz  bon  ordre  dans 
ÛL  Religion  >  s'il  n'avoit  pas  fuivi  le  beau 
fyfteme  qu^Us  nous  donnent?  Dieu  a-t-il 
dû  les  appelJer  à  fon  Confeil  ?  Les  anciens. 
Papes  qui  n'ont  depofé  ni  Conflanrius, 
ni  Valens ,  ni  Julien  TApolbit ,  étoient 
donc  de  francs  ignorans,  ou  delaches  pré- 
varicateurs. Elt-ii  croiable  qu'ils  n'aient 

£as  connu  la  puiflànce  que  Jefus  -  Chrift 
lur  avoit  donnée  pour  le  bien  de  fon  Egli- 
fc  ?  Et  s.'ils  Vont  connue,  pourquoincront* 

il* 
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ils  pas  cmploiée  contre  des  Empereurs  quil 
vouioient  rétablir  l'Idolâtrie-,  ou  forcer 
leurs  fujets  à  cmhraflfcr-  une  des  plus  pep- 
nicieuiès  heréfics  qui  fut  jamais  ? 
fie  Roi    Sur  un  fi  ridicule  fondement  5  Paul  V. 
cft  enfin  ne  VGulutjamaisfc contenter  deiadéciara- 
obligédc^Qjj^d^R^  Il-demandoit  toûjour&avec 
drc  ^*  hauteur  &  d'un. ton  menaçant  que  TArrêc 
l^éxccu-      cafTé  juridiquement.    11  fallut  ufer  dç; 
tion  de  foupklTe  &  de  prières  pour  obtenir  que 
IlArrït  l'exécution  enferoit  feulementiUrpenduë.. 
du  Pàr-  La  foible  Marie  deMedicisavoittait  con— 
Iconcût..  fentir  fon  fils  adonner  cette  fatisfàélioo-. 
àPaul  V.  11  n'y  avoit  aucune  neceflité  d'a-p- 
yoir  une  ii  bafle  complaiânce.  pour  un^ 
Pape  y  dont  les  menaces  n'ctoient  que  • 
de  vaines  fanfaronades.    Qu'eût-ii^  ofé- 
fkîre,  fi  la  Cour  lui  eût  rclifté^  LesEtat»- 
Genéràuxvdu  Roiaurae  étoient  aflemblez. . 
Gn  y  demandoit  avec  ardeur  que  la  doc* 
^      .     ,    trine  deSuare2.,&  de  fes  femblables^  fût' 

déclarée  hérétique  fic  pemicieufei  Si  le* 
,  fier  Borghefc^fè  fût  avifc  de  lancer  fe«. 
foudres, -ils  auroient  été  plus  méprifez. 
en  France-i  qu'ils  ne.  le.  furent  à  Venife  * 
quelque  temps  auparavanti  Aux  Moines ^ 
&  à  quelques Ecclefiaftiques prés ,  tout  le* 
Roiaumefeferoit  élevé  contre  lui.  Mais  ce- 
û'eft  pas  d'aujourd'hui  qa'on  a  vû  la  Fran- 
ce faire  grai^d  bruit  contre  lospriêtenlions  • 
ergueilleufcs  des  Ultramontrains ,  &  plier- 
cnfuite  avec  indignité.  Louis  XIV>  au^ 
plus  haut,  période.,  det  &'  puifi&nce  a  ce<^ 

entrant:  dans^^fon.  âge  de.  majorité*  II.  9^ 
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publié  des  Déclarations  pour  maintenir  iâ  1^14^ 

puiflànce  fouveraine  ;  les  Evtques  ont 
parlé  plus  hardiment  qu'ils  n  avoient  ja- 
mais fait ,  les  Ambafladeurs  &  les  Minif- 
tres  de  France  ont  infulté  le  Pape  juiques 
dans  le  Vatican.  A  quoi  les  appels  au  Con- 
cile &  les  autres  procédures  du  Parlement 
contre  la  Cour  de  Rome,  ont-elles  abou- 
ti? A  facrifier  au  Pape  rhonneur  du  Cler- 
gé 5  qui  n'avoit  rien  fait  que  par  un  ordre 
exprés  de  Sa  Majefté. 

Marie  de  iMédicis  avoit  encore  à  demé-  P^^'^: 
1er  des  affiûres  plus  chagrinantes  que  celle 
de  Rome  à  loccaiion  du  hvre  de  Suarei ^^^ç^^ 
condamne  par  le  Parlement  dePàris.  Le 
Maréclial  d'Ancre  &  les  Minillres  d'Etat 
étoient  toujours  divifez  èntr'eux.  On 
avoit  taché  Tannée  précédente  de  les  rac- 
commoder les  uiis  avec  les  autres.  Le 
Marquis  de  Cœuvires  y  donna  tous  fes 
foins.    Il  lèmbloit  que  le  mariage  arrêté  Mcmoi. 
entre  le  Marquis  de  Villeroi  petit-fils  du 
Secretaired'Etat&Ja  fille  de  Conchini  de- 
voit  auiirer  unepaixqu'on  avoit  eu  tant  de  jy^^^^ 
peine  à  négocier.   Mais  Voit  que  celui-ci  ^^^^^^  " 
revêtu  d'une  des  premières  Dignitez  du 
Roiaume  y.  s'imaginât  que  Talliance  de 
Villeroi  n'étoit  pas  aflèz  grande  pour  un* 
fiommequiafpiroit atouts  foitqueDolé 
confident  du  Maréchal  &  mécontent  de 
.Villeroi  j  qu'il  accufoit  de  lui  avoir  man  que 
de  parole  pour  un  emploi  qu'on  lui  avoir 
feit  efpcrer^ne  ccfsâ t  poin  t  de  rendre  ce  Mi- 
ni/îrefufpe6t  à  Conchini ,  foit  enfin  qu'il 
Jjj  eût  quelqu'autre  intérêt  iècret  que  nous.. 

ne 
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t<ï4.  ne  connoiflbns  pas  ^  le  Maréchal  d'Ancre 
&  Villeroi  étoient  plus  brouillez  que  ja- 
mais. Le  Chancelier  de  SiUeri  &  le  Se- 
crétaire d'Etat  fe  haï^Sbint  encore  tout 
ouvertement.  L^unparoiflbit devoir  fai- 
re chaflTer  l'autre  de  la  Cour.  Silleri  avoit 
pris  le  defTus ,  appuie  qu'il  ctoi t  de  Conchi- 
ni.  Toutescesdivifions  nuiibient  aux  af- 
faires déla  Régente.  Ses  Miniftres  &  fon 
favori  avoient  chacun  leurs  amis  &  leurs 
ennemis  àiaCour^&Jdanslepartidj^Phnce 
deCôndéqu^ilsvouloientavancer^  ou 


m 

ri 

Le  Duc    Une  autre  chpâT donnoit  de  l'inquietu^ 
de  VcB-de  à  la  R^efite.   Cefar  Duc  de  Ven- 
dôme   dôme  ne  ccflbic  point  de  brouiller  dans 
iftl"^-  fon  Gouvernemcatde Bretagne.  Chagria 
ter'le    dc  cc  quc  le  Prince  de  Condé  Tavoit  trop 
Traité   abandonné  dans  le  Traité  de  Sainte-Me- 
de  Sain- ^^l^o^d  >  ^  refiifoit  de  s'en  tenir  à  ce  qu'on 
tc-Mc^  yjavoit  ftipulc  pour  lui.   Mais  Cefar  n'é^ 
ïiehoud.  toit  pas  auez  fort  pour  ibutenir  lui  feui  la 
guerre  en  Bretagne.    Les  Villes  principa- 
les &  le  Parlement  fe  dcclaroient  pour  la 
Me  moi-  Cour.   Ne  fâchant  que  fekepour  fe  ren- 
D  uc  de       P^^^  redoutable ,  &  pour  obliger  la  Re- 
Rohao  g^^^^^  à  lui  accorder  de  meilleures  condi- 
tions, il  s  avifadetenterleDucdeRohan. 
La  Roche-Gifart  Gentilhomme  Breton 
de  la  Religion  Reformée ,   fe  chargea 
d'aller  à  S.  Jean  d'Angeli  de  la  part  de 
Céiar^  &  de  fture  à  Rohan  les  plus  bel- 
tes  promefles  d\i  monde  en  faveur  des 
Reformez,  s'il  vbuloit  fe  joindre  au  Duc 

dc 
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de  Vendôme.  Rohan  répondit  qu'il  ctoit  l^'i* 
bien  fâché  que  les  intérêts  de  Cefareuffenc 
été  il  mal  aienagez  à  Sainte-Menehoud  > 
mais  que  dans  la  conjonâure  ptefente  le  ' 
Duc  de  Vendôme  devoir  diflSmuler  fa  pei- 
ne 3  &  s'accommoder  au  plûtôt  avec  la  Ré- 
gente. Iln'efifas  enétat  derejifiefy  ajoû- 
toitKohzn^uefera-^t-UfiUCour  entreprend 
de  le  réduire  far  la  force"}  Le  voila  fer  du  fans 
reffource, 

'  Le  Duc  de  Rohan  n*étoit  pas  lui-même  j^abilcté 
adëzpuiiSuit  dans  le  Parti  Reformé  pour  pru- 
Ic  remuer,  comme  Vendôme  fe  Timagi- dencede 
noir. .  Rohan  avoir  effaié  de  faire  une  du  Plcf- 
convocadon  générale  de  ceux  de  laReli*&;Mor- 
gion  à  Tonneins  en  Gafcognc ,  où  Von  de-n*l* 
voit  tenir  en  même  temps  un  Sinode  Na- 
tional. Jene  fai  ii  leDuc nepenfoitpas  à 

y  faire  prendre  queique  rêfolution  tû  fi- 

veur  du  Prince  de  Condé&  des  Seigneurs 
mécontens  :  mais  du  Pleffis-Mornai  qui  Vie  de 
ne  vouloit  point  que  les  Egiiies  Reformées  ^ 
allafïcnt  s'embaraflerdans  uneguerrecivi-^l^*"f.j 
le  mal-concertée ,  détourna  tort  habile-*'*^ 
ment  ]e  coup.    La  Convocation  que  le 
Confeil  des  Reformez  de  la  bafiè^Guien- 
nc  avoit  fiure  à  la  foUicitation  du  Duc  de 
Rohan  ftit  jugée  illégitime ^  &  le  Sinodc 
National  bien  inftruitpar  leprudentôc  re- 
ligieux du  Pie(fis>  refu&  de  fe  mêler  d'au- 
cune affaire  politique.  LeRoid'Angleter-  .  - 
re  toujours  difpofé  à  prendre  part  aux  dif-  . 
putes  de  Théologie  &  à  négliger  fes  prin- 
•cipaux  devoirs  >  avoit  écrit  à  cette  Aflèm- 
-bJèc  à  Toccafion  d^un  différend  entre  du 

Mou- 
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1^4;  Moulioi&Tilenustous  deuscProfeUëurs^i 

Sedan fur lesefFets de  TUnion  Hypoftati- 
que.  LeSinode  jugea  qu'il  étoit  à  propos 
dWoupir  une  conteftation  emue  entre 
deux  Theobgiens  qui  difputoient  faute 
de  fe  bien  entendre.  On  pria  du  Plef- 
(îs-Mornai  de  les  accommoder.  Il  ac- 
cepta 1^  commiffion,  &  il  en  vint  heu- 
^  leuiêmenr  à.  bout.  Qu'on  parcoure 
tant  qu'on  voudra  l'Hiltoire  ancienne- 
té moderne  ,  je  ne  fai  s'il  fe  trouve- 
ra un  Gentilhomme  comparable  à  ce- 
lui^ri.  'Egalement  rerfé  dan^  les  fcien- 
ces  &  dans  les  affaires  du  monde  ,  il 
détend  fa  Religion  y  il  difcute  les  que- 
liions  les  plus  épineufcs  de  la  Théolo- 
gie» il  maindem  les  Eglifes  Réfor- 
mées par  ià  prudence ,  il  négocie  les 
aifaitcrf  icrj  plus  difficiles  >  il  donne  de 

bons  confeils  aux  Minières  d'Etat  9  aux 
Princes  5  &  aux  Rois-mêmes  quil'écou-^ 
tent  avec  plaifir, 
de  Me-      Comme  la  Régente  étoit  dans  la  réfo- 
€n  voie  d'éviter  U  guerre  autant  qu'il  lui  fe- 

le  Mar-  ^^^^  pofÏÏWe ,  Sa  Majefté  envola  en  Bre- 
quisdc  tagne  le  Marquis  de  Cœuvres  nouvelle-  ' 
€au-  ment  revenu  de  fon  AmbaiTade  dltalic, 
vrcs  afin  de  ramener  le  Duc  de  Vendôme, 
au  Duc  Cœuvres^  eût  bien  voulu  fe  défendre  de  ce 
dA  ^^"^'  voiage  :  mais  il  fallut  obeïr.  Il  craignoit 
pouî  k  ^^^^^«^Jt^^cn^is  ne  lui  fiflènt  donner  une 
porter  ,à*<^ttïniiflîoh-  lacheufc  pour  le  commettre 
un  ac-  '^tre  la  Reine  &  le  Duc  dont  il  étoit  pro- 
coramo-cheparent  du  côté  de  la  fameufe  Gabriele 
dcmeat*  d'Etnées,  LeMarquis  m  gagna  rien  d'a- 
bord; 
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l}ord  :  il  reporta  feulement  des  plaintes  1614: 
^  la  part  des  Ducs  de  Veadôme  &  de 
JLetz,  quicroioientquc  le  Traité  de  Sain-  Mcmoi* 
te-Menehoud  leur  étoic  trop  dclavanta-  ^ 
,geux.    Marie  de  Médicis  lui  ordonna  de  cVde*** 
retourner  fur  fës  paSj  &  de  dire  au  Duc  Marie  de 
deVenàônnce  que  Sa  Majeftc  ne  feroit  pas  j^çjici^ 
démolir  les  nouvelles  fortifications  de 
JBlavet.,  pourvu  qu'xm  en  fit  fortir  la  garni- 
ion  Se  qu'on  y  mît  des  SuifTes  à  fa  place. 
Vendôme  foufcrivit  à  cette  condition  &  à 
quelques  autres  qu'on  lui  ofiroit.  Le  Roi 
&  laReine  ù.  mere  s'avançoient  vers  Or- 
léans dans  le  deflèin  de  paflèr  la  Loire  6c 
d'aller  en  Poitou  &  en  Bretagne.  Le  Mar- 
»quis  de  Cœuvres  fit  un  troifiéme  voiage 
en  Bretagne.   Il  établit  les  Suiifes  dans 
Blavet  :  &  le  Duc  de  Vendôme  aiant  mis 
bas  les  armes,  il  fut  rétabli  dans  fon  Gou- 
vernement par  des  Lettres  patentes  de  Sa 
Majefté  expédiées  àOrleans  le  14.  Juillet. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  venu  pren-  Nouvel- 
drc  pofTeffion  de  fon  nouveau  Gouver-  jg  j^.  ' 
nement  d'Amboife.    Il  reconnut  fur  les  quictu« 
lieux  que  la  Cour  ne  lui  avoit  pas  donné  de  du 
quelque  chofe  de  fort  confîderable  >  &  Prince 
qu'il  ne  tireroit  pas  de  grands  avantages  de  de 
la  place  de  ieureté  qu'il  avoit  idemandéc  a- 
vec  ^nt  d'emprefifement  L'inquiétude 
le  prend;  il  cherche denouvellesoccafîons 
de  brouiller  ^  il  penfc  àlê  rendre  tout-à-fait 
redoutable  à  la  Régente.    Le  voilà  donc 
qui  va  trouver  du  Plellis-Momai  à  Sau* 
mur  >  &  qui  donne  rendez-vou^;  au  Duc 

^eRohaa  à  la  R^QCh^.  {les  ^dabieiji  en  An- 
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1614*  jou.  Il  s'imaginoic  que  s'il  veaoicàbouC 
d*avoir  à  fadeyoti<m  lesdeuy  hommes  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  les  Egliics 
Réformées  de  France,  tout  le  parti  Pro- 
^  ceilant  fedédareroitpour  lui  à  la  premiè- 
re occafion.  Le  Prince  afièâa  de  témoi* 
gncr  une  extrême  confiance  à  du  Plef. 
lis-Mornai.  Il  voulut  juftifier  fa  retraite 
de  laCourôcfon  encreprifë  contre  la  Ré- 
gente ^  il  découvrit  fes  prétendus  deffetns 
en  .demandant  la  convocation  des  Etats 
Gœéraux  du  Roiaume^  il  reprefenu  les 
avantages  qu'on  en  pourroit  cirer  pour  la 
réfbrmatbn  des  abus;  il  pria  du  Pleflia 
de  lui  donner  fes  bons  avis  Se  de  lui  parler 
franchement. 
L'expérimenté  Gentilhomme  connoif- 
.  foit  fort  bien  ce  que  Cbndé  étoit  capable 
de  faire.  Il  Texhorta  feulement  en  termes 
généraux  à  conferver  la  paix  dans  le 
Roiaume^  à  prendre  les  meiiires  les  plus 
convenables  au  bien  de  l'Etat ,  dont  la 
prcfente  conilitution  ne  pouvoit  pas  fup- 
porter  des  remèdes  trop  violens>  à  travail- 
lerdeconcert  aveclaReine>  de  peur  que 
leur  mefintelligence  n'empêchât  le  bon 
iiiccées  de  Ta^mblée  prochaine  des  £- 

^  tats^  enfin  d'écottter  les  avis  des  peiibimes 
les  plus  iàges  &les  plus  éclairées  fur  les  a* 
bus  que  la  fituation  préfènte  des  affai- 
res permettoit  de  corriger.  Voiant  que 
du  Pleffis  n'étoit  pas  û  âdle  à  gagner^ 
Condé  feignit  de  recevoir  en  bonne 
part  les  avis  qu'on  lui  donnoit.  II  pria 
xnêmeduPieilis  de  lui  dreflèr  un  Mémoi- 
re 
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M  fur  ce  qu'il  éeoit  à  propos  de  faire  dans  ,  ^  ^ .  ^ 
raflemblce  des  Etats.  Cependant  Son 
Alteflè  qui  n'étoit  pas  venue  chercher  des 
remontrances  ii  fages  Se  ù  contraires  à  fes 
inclinations  9  partit  promptement  pour  al- 
ler à  la  Roche  des  Aubiers^  où  Rohan  & 
5oubize  Tattcndoient. 

Le  Prince  leur  fit  degrandes  plaintes  du  Entre- , 
Maréchal  de  Bouillon.  Ceft  lui,  difoit-J»? 

il  3  j»/  m^a  débauché  Us  principaux  de  jg*^ 
fartL    II  a  voulu  profiter  do  tout.    Si  lesj^^  ^  ^^'^ 
autres  euffent  témigm/ autant  de  konnewa-jy^^ 
Unté  que  le  Jkêc  de  Nevers  j  je  n'au^  Rohan. 
rois  pas  été  contraint  de  m* accommoder  fi  tôt 
avec  la  Cour.  Jefai  bien  que  vous  avezquel-  Mcmoi- 
que fisjet devousflaindre  de  ce  fuefaifembléxe$  du 
viouleir  vous  engager  y  lorfque  M»7hnV//-Ducde 
toit  déjà  prefquefait.  Ce  n'étoit  pas  mon  def-^  Rohan. 
Jein  de  le  conclurre  fi  tôt.    Mais  pouvois-^^ 
je  faire  autrement  i  Le  Maréebal  de  Bouil* 
tan  me  transit.    Grâces  à  Dieu  y  nous  a-^ 
'uons  encore  quelque  rejfource,    Mo?i  P^rti 
fera  puijfant     nombreux  dans  Pajfemblie 
4es  Etats  Généraux.  Les  Grands  duRoiau^ 
me  unis  avec  moi  pourront  contraindre  la 
Régente  à  changer  de  conduite.  Il  fera  facile 
de  borner  fin  autorité  ^      de  faire  des  chan^ 
gemenseoufiderablesdam  fjutminifirationdes 
affaires.  Si  la  Reine  s^obftine  a  tefufer  ce  que 
nousjui  demanderons^  nous  aurons  un prétex^ 
te  plus  j^écieux  de  prendre  les  armes.  On 
-ne  manque  jamais  de  mécontent  en  France, 
il  y  a  bonnombre  de  Gentilshommes  ^  de foU 
dats  prêts  à  fc  déclarer. 

(inique  le  Duc  deRoban  fût  eQ  d'au- 
tres 
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tii4.  très  principes  que  du  Pleffis-Adomai,  & 
que  ion  chagrin  contre  la  Cour  ^  le  rendit 
•  t   aflèz  fufceptibled'uneréfolution  extrême , 
il  eut  k  prudence  de  ne  prendre  aucun  en- 
gagement avec  le  Prince  de  Condé.    Il  fe 
contenta  de  remontrer  à  Son  Alteflè> 
qu'elle  ne  devoit  pas  faire  un  fi  grand 
fonds  fur  les  Etats  Généraux  du  Roiau- 
me    La  Reif^e  y  mura  plus  de  crédit  ^ue 
vous ,    ajoûta-t-il.     Ceux  fur  qui  vous 
comptez  àprcfent  vous  abandonneront:^  au  lieu 
devous  foutmir.    La  crainte  &  Pe^erance 
font  les  deux  grands  reforts  quifimSagir  les 
^  .        membres  de  ces  Ajf emblée  s  :  vous  n'êtes  pas  em 

état  de  leur  promettre  de  grands  avantages^ 
ni  de  ks  effir'akf  par  des  ménaces,    La  Rei^ 
ne  a  des  emplois  &  des  charges,  à  difirib^er. 
Ellepeutfatre  beaucoup  de  mal  a  ceux  qui  s'ap^ 
pofent  à  fesvolontesi.         voudra  fe  decla^ 
ter  hautement  four  wus  contre  Sa  Majef^ 
tél  Soiez.  perfuadé  >   Mmfceur  5    que  ks 
Etats  Généraux  vous  feront  entièrement 
contraires.   Condé  voiant  que  cette  en- 
trevuë  ne  contribueroit  rien  à  l'avan- 
cement de  Ces  nouveaux  projets  >  il  eut 
peur  que  fcs.entretiens  avec  le  Duc  de  Ro- 
han>  ne-donnaflènt  quelque  foupçon  à  la 
Régente.   Il  écrivittout  aufli-tôt  au  Pré* 
fident  Jeanriin  qu'il  ne  s'étoit  abouché  a- 
vec  Rohtn ,  que  pour  Tempêcher  de  fe 
joindreauDucde  Vendôme.  QuedebaC- 
felTe^qttedehonteuxartifices'dfliis  leshom** 
mes  les  plus  diftinguez  par  leurndflEince  1 
Falloit-il  que  pour  fediîculper  à  la  Cour, 

Coadérendît  lui-même  le  Que  de  Rohan 

fuf» 
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fufpeâ:  d  avoir  intelligence  avec  le  Duc  de 
Vendôme  ?  Le  Prince  favoit  que  Rohan 
avoir  confeillé  à  Vendôme  d'accepter  le  , 
Traité  de  Sainte-Menehoud.  Rdh^  Ta- 
voit  die  à  Condé  qui  parut  fort  content 
qu'on  eut  donné  cet  avis  à  uH  jeune  hom- 
lïie  qui  cherchoit  à  fe  perdre. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  éiicôre  un  àu-  Le  Prin 
tre  deflèin  en  tête.  Il  penfoit  à  fe  rendre  ee  de  ^ 
Maître  de  Poitiers.  Le  Duc  de  Roannez.  ^onâé 
Gouverneur  de  la  ville  étoit  d'inteliigen-  ^ 
ce  avec  lui ,  &  le  Marquis  de  Bonnivet  de- 
voit  afîèmbler  des  Gentilshommes  pour  p^-^ 
foutenir  Tentreprife  qu'on  méditoit.  Le 
temps  de  Téleétion  du  Maire  approchoit» 
'&  il  y  aroit  plufieurs  brigues  dans  la  vil- 
le.   Roannez.  &  les  autres  amis  de  Con- 
dé en  avoient  iait  une  pour  mettre  dans 
cette  place  importante  un  homme  à  teur 
dévotion.  ChataignerEvêque  de  Poitiers 
avertit  la  Régente  des  différentes  praii- 
■ques,  &  il  donna  de  grandsfoupçons  àSa 
JVIajefté  de  quelque  defièin  oiché  du  Prin-- 
cedeGonde.  LaCou'reniutbongréau  ( 
Prélat.    On  lui  ordonna  de  veiller  fur  ce 
qui  fe  tramoit,  &  de  s*oppofer  autant 
'<Ju*il  pourroic  à  Tintrigue  du  Gouverneur 
V  &  des  amis  du  Prince  de  Condé.  Cha- 
taigner  qui  favoit  autre  chofe  que  dire  fon 
Bréviaire  >  gagne  la  plus  grande  partie  de^f 
habitans^  âit  redoubler  la  garde  par  tout  > 
&  ïè  rend  plus  puiflànt  que  le  Duc  de 
Roannez  dans  la  ville.  Sa  préca\uion  dé- 
concerta le  Parti  du  Prince  de  Condé. 
U  attendoit  impatiemment  eû  Anjou  la 
Tom.  I.  A  a  nou- 


rc 
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■1^14.  nouvelle  du  fuccés  de  Tintrigue  qu'oa 

*  âvoit  .liée  pour  lui  à  Poitiers.    Pour  ex- 
horter fcs  amis  à  ne  fe  pas  déûâer  de  l'en* 

•  treprife,  il  leur  dépêcha  un  Gentilhomme 

-  '  jiommé  Latrie.    Mais  les  Grands  gâtent  | 

ibuvent  leurs  affaires  pour  vouloir  agir 
.avec  trop  de  hauteur.  Chagrin  de  ce  que 
TEvéque  non  content  de  la  traverfer  ou- 
vertement ,  avoit  encore  parlé  delavan- 
tageufementdelui,  Condé  écrivit  à  Cha- 
taigner  une  lettre  injurieufe  &  piquante, 
que  Latrie  devoit  lui  rendre.    Le  Prélat 
iè  confirme  dans  la  penfce  que  le  Prince 
cachoit  quelque  grand  deflein  fur  la  ville: 
il  prend  la  refolutîon  de  fe  venger  haute- 
ment de  Condé ,  &  de  Tempécher  à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  d'exécucér  ce  qu'il 
avoit  entrepris. 
Grand     Chataigneràiantconferé avec  quelques- 
tumulte  unsdefesparens&de  fes  amis,  ils  jugent 
à  Poi-    à  propos  de  &  défaire  de  rEmifTaire  du 
tiers.     Pjrince  deCoadé.  Certaines  gciis  apoftezi 
attaquent  Latriçj;,  &  le  bleflent  de  plufieurs 
Mcrcurccoups  de  carabine.    L'Evêque  fait  crier 
Fran-    dans  la  ville,  qu'on  la  veut  livrer  aux  en- 
^ois,     nemis  du  Roi >  le  peuple  s'émut,  on  fer- 
me  les  portes  ,  '  on  tend  les  chaines ,  on 
fe  barricade  en  plufieurs  quartiers.   L'E-  . 
vcque  fort  armé  :  la  pique  à  la  main,  ' 
H  anime  les  habitans  à  £e  tenir  fur  leurs  I 
gardes.  Le  Duc  de  Roannez  Gouverneur  ^ 
.de  Poitiers  accourt  tout  au(ïi-tôt  de  fa 
maifonqmn'étoitpas  fort  éloignée  de  Poi- 
tiers, n  commande  qu'on  defaflè  les^aT' 
ïicadcs>  &  s'avance  vers  l'Evéché  pour 
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favoir  du  Prc  lat  la  caufe  de  ce  mouvement  1614. 
«xcraordinaire.  Mais  la  populace  enco- 
re plus  échauiFée  par  le  bruit.de  Tarrivcc 
<iu.  Prince  de  Condé  aux  environs  dé  la 
ville le  jette  fur  le  Gouverneur,  &  le 
bJefle  légèrement  au  vifage.  L'Evequc  à 
i'iniiigation  duquel  tout  cela  fe  faiibic^ 
feint  de  recevoir  Roannez  dans  la  maifon 
Epifcopale^  &  de  le  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  du  peuple.  Sous  ce  prétexte  011 
6'afrure  de  la  perlonne  du  £>uc^  &  Cha^ 
taigner  donne  en  vertu  d^une  commif- 
iion  de  la  Reine,  tous  les  ordres  n^cef- 
faires  pour  la  fuieté  de  la  ville.  Qu'il 
étoit  beau  de  voir  unEvêque  devenu  lol- 
da^&  Capitaine  !  L'épéeaucoté^  ilfat- 
foit  la  ronde  toutes  les  nuits  autour  de  la 
ville ,  il  encourageoit  la  milice  j  il  lui 
diikibuoit  de  l'argent  d  &s  propres  de- 
niers. Le  Parti  contraire  ne  manqua  pas 
de  lui  en  faire  de  fanglans  reproches; 
mais  l.e  bon  Prélat  ne  s'en  mit  pas  fort 
en  peine.  U  fit  publier  une  Apologie^ 
dont  TAuteiir  prouvoit  qu'il  eft  permis 
aux  Eccléiiaftiquefi  de  prendre  les  armes  en 
cas  de  néceûité.    Le  Duc  de  Roannez.  Id 

crut  aûèz  heureux  d'avolrlaliberté  de  s'en 
retourner  chez  lui.  Quelques  Magiftrats 
&  les  principaux  habitans  du  parti  du 
Prince  &  du  Gouverneur:,  fortirent  de  la 
ville.  Latrie  dont  les  bleflUres  n'étoient 
•  pas  fort  dangereufesj  s'échappa  pareille- 
ment, il  rencontra  Condé  qui  venoic  en  . 
grande  diligence  à  Poitiers  >  dans  la  réfo- 
Tudon  de  foutenir  ceuxdefon  parti.  JVI^s 

Aa  2         •  le  . 
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%6if  le  bon  Prince  n  avoit  pas  bien  pris  As 

mefures.  ^ 
On  fer-    I>K&  <l^^      Pleffis-Momai  eut  appris 
fne  les  .  par  un  exprés  de  jSon  Mteffe  >  qu'elle 
portes    marchoit  à  Poitiers,  fous  prétexte  de  fe 
delà     venger  dç  Toutrage  qu'on  lui  avoit  fait 
vi^c.^^  dans  la  pcrfcMUié  de  Latrie,  il  envoia 
Poitiers  p  jomptement  au  I^nce  un  Gentilhomme 
*^  j"*^  pour  le  conjurer  de  ne  fe  commettre  point 
Condé.        ^  propos  en  cette  rencontre  5  &  de 
fe.  contenter  d'écrire  à  Sa  Majeûé  &  de 
Vie  de  lui  demand»  }ulUce.    Une  ferfinne  de 
M.  du    vôtre  rang-y  difoit  du  PleffisàCondédans 
Pleflis .    une  lettre ,  efi  en  danger  de  retevoirdu  cha-- 
Lfar*  UL grin^  quandtUei^exfofeitumf^ulaceémiiét 
hors  iPAatde fi  faire  craindre.  I^es  Mitons 
defoitiersont  refufé  autrefois  d  ouvrir  leurs 
fortes  au  Roi  Henri  IIL    Ils  pourront  bien 
les  fermer  eneùre  an  premier  Prince  dn  fas^» 
Au  nom  de  Dieu  9  n*ufiz  point  Je  voies  de 
fait  \  n^appellez  point  la  Nohleffe  voijine  i 
votre  fecours.     L,a  Reine  s'imaginera  que 
ceci  n^efi  qu'une  fuite  do  votre  entrevue  avec 
Mr.  de  Boban  5      que  vont  voulf%  exci^ 
ter  de  nouveaux  troubles.    Un  Prince  ne 
doit  pas  faire  une  démarche  5  quand  il  voit 
qu^on  peut  Fobliger  à  recnler  malgré  lid, 
Condé  n'étoit  ni  ^ffei  judicieux,  niaf- 
{gz  de  fang  froid  pour  profiter  d'un  fi 
bon  avis.  Le  voilà  qui  continue  fa  mar- 
che vers  Poitiers ,  fuivi  d'un  fort  petite 
,  ,    nombre  de  gens.   Il  reconnut  bien  -tôt 
[  que  du  Pleflîs  n'avoit  pas  mal  deviné. 

On  fermç  les  portes  de  la  ville  à  Son  Al- 
teilë.  Le^habitansprenentlesarmes)  & 
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tirent  fur  ceux  de  fa  fuite.  Enragé  de  ce  i^^nk 
nouvel  afîroiu:  ^  il  fe  retire  à  Cbateleraut 
avec  quelques  Gendlhommes  qui  Tétoient 
yenu  joindre ,  &  il  décharge  fa  colère 
fur  la  mailoa  de  campagne  des  Evêques 
de  Poitiers^  qui  iè  trouvoit  en  fon  che- 
niin>  De  Chateieraut  il  écrivit  à  la  Ré* 
génte  pour  fe  plaindre  des  habirans  de  Poi- 
'  tiers  ^  &  pour  demander  juftice  à  Sa  Ma- 
jp&ç^  qui  rioit  de  tout  ion  Cœur  du  cha« 
grin  qu  il  étoit  allç  imprudemment  cher* 
cher. 

Ces  nouveaux  mouvemens,  dont  les  HeRoi 
fuites  étoient  à  craindre ,  *  obligèrent  la  ^ 
Régente  à  prendre  la  réfolutiond'aHer  en  [^^^^^ 
Poitou  &  en  Bretagne  avec  le  Roi  fon  fils ,  ^^^^ 
6c  de  faire  marcher  des  troupes  en  même  ^^nt  en 
temps*  Oh  r^andoit  le  baruit  qiiielaiànté chemin 
du  jeune  Louis  étoit  fi  mauvaife  ^  qu'il  pour 
ne  pouvoir  pas  vivre  long -temps.    Le  aller  en 
moien  le  plus  fur  de  lediffiper,  de  rc- ^^'^^^-^  ' 
duire  le  Duc  de  Vendôme  qui  faîrôit  toû-^^J^^^^ 
jours  le*  mauvais  en  Bretagne,  &  d'arrêr  ^^/^ 
ter  l'inquiet  Prince  deCondé ,  c'écoit  de^ 
mener  le  Roi  bien  accompagné  en  Poitou 
Se  en  Bretagne^  &  de  le  montrer  au  peu- 
ple dans  les  Provinces.  Cependant  Marie 
de  Médicis  envoie  Monpezat  au  Prince*  , 
deCondé.  On  Tamufe  par  de  bonnes  pa- 
mies.  Mazurier  Maître  dès  Requêtes  re- 
çoit ordre  d'aller  à  Poitiers.    On  lui  ex- 
pédie une  commiflion  feinte,  ou.  vérita- 
ble, d'informer  contre  des  gens  auxquels^ 
on&voitfbrt  bon  gré  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  au  Prince  de  Condé,   Monpezat  le 
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preflbit  de  fe  retirer  de  Poitou.  Lal^einex 
lui  difoit-onj  prétend  vous  faire  jufiice. 
Mazurier  vient  four  cet  effet  à  Foitiers. 
Mais  le  Prince  fortifié  par  la  Nobleflc 
&  par  les  foldats  que  le  Marquis  de 
Bonnivet  lui  avoir  amenezi  ^  refufoit  de 
fc  rerirer  avâîit  qu'on  lui  eût  doiinélàtis- 
.  faélion.  ^ 
Emba-  etribaras  fut  extrême ,  quahd  il 

ras  du    î^ppnt  que  leurs  Majeftez  étoient  à  Or- 
Prince  leans ,  &  que  les  troupes  marcboient. 
de  Con- Incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre^ 
il  faifoît  quelquefois  mine  de  vouloir  al- 
Hicrc-ier  trouver  le  Duc  de  Rohan  à  S.  Jean 
tire  en?.  d'Angeli.    Mais  quel  fecours  pou  voit-il 
Cha^-     elperer  du  Parti  .Reformé?  Onn'yétoit 
teau-     millement  difpofé  à  fe  remuer  en  ftveur 
roux  en  d'un  Prince  léger  &  imprudent  dans 
Berri,    toutes  fes  démarches.  Je  ne  vois  pas  ^  di- 
^'iedc  foitduPleffiswMornai,  de  ^u^Be  utilité fe^ 
Mr  du  ra  le  voiage  de  S.  Jean  J^Angeli  à  M.  le 

L;    n  T  ^^^^y  '^^ y^^t^^  de  peu  de  gens  j  on 

*         *l€  mcprrfera.  S'il  efi  bien  accompagné ^  cela 
m  fera  ^u'htcomnoder  M.  de  ^ohàn  fan 
te.    Peut on  Je  perfuader  que  les  habit  ans 
de  S,  Jean  d^Aiigeli  voudront  s^expofer  au 
danger   avoir  toutes  les forces  duBoi  furies, 
,  iras  y  en  recevant  un'PrinceaJfeT^maliHten'* 
fimné pour  la  Religion  que  fes  Pères  ont  de^ 
'  fendue^       i?icapahle  de  faire  du  bien  à  nos 
Eglifesl  Condé  voioit  fort  bien  que  le 
Duc  de  Rofaan  a'àuroit  jamais  le  crédit, 
"d'entraîner  le  Parti  Proteftant,  tant  que 
du  Pleffis-Mornai  perfifteroit  à  difliiader'- 
lj?s  Réarmez  deprendre  part  à  ces  mouve- 
ment» 
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tnetis.   Le  Prince  écrivit  donc  à  du  Plef-  ^6 

fis  comme  pour  lui  demander  avis.  Mai* 
le  deflein  véritable  de  Son  Alt«JÛfe  ?  c'é- 
'toit  de  faire  peur  aux  Réformez  delà  mar- 
che de  leurs  Majeftez.  Ce  voiage,  difoit** 
elle  dans  fa  lettre été  conclu ,  que  pour 
lune  de  ces  trois  raifom.    Ne penjcroit  ^o» 
^int  a  enlever  à  eeux  de  votre  Religion  ce' 
que  le  feu  Roi  leur  a  donné?  ^elques  -  un^- 
croie ?it  qu'on  va  recevoir  V Infante  ^  ac^ 
comfltr  le  mariage  de  Sa  Majefié,  J^aifujet 
de  craindre  en  mon  fartscidierqu^onnevien'' 
ne  m" opprimer  ici.  De  grâce ,  z]o\xtoitCon^^ 
dé  y  dites  ^  moi  ce  que  vms  penfez*  de  ce  que 
j,e  dois  faire  en  cette  conjonSure^ 

Du  Pleffis  comprit  facilement  qu'on  le 
follicitoit  à  fè  déclarer >  en  feignant  de  lui- 
demander  confeil.    Il  répond  au  Prince 
que  le  volage  du  Roi  n'allarmeroit  point 
les  Ëglifes  Réformées.  Nousfimmesferfua  •  ' 
dez  y  difoit  -  il ,  que  la  Reine  voit  fort  bien 
qu^elle  s'expofiroit  à  tnettrs  h  Roiaume 
feu  y  fi  Sa  Majefté  fouffroit  qu'on  atta-^ 
auât  maintenant  ceux  de  notre  Religion., 
j* avoue  que  certaines  gens  font  courir  le 
bruit  y  que  la  Reine  va  recevoir  Plnfante, 
Mais  unVrincedoitM {rendre  fcs  refo  lut  ions 
fut  les  cbfcours  du  peuple  ?  Ta^t^il  des  Faif> 
féaux  prêts  dans  les  ports  que  FEj^agne  a  /ur* 
f  Occean  ?  A-t-on  équippédes  Galleres  à  Bar* 
celone  î  U Infante  ne  peut  venir  à  frefent 
que  par  mer.    Jjes  Effagnob  font  trop  fers. 
Ne  croiez  pas  qu*ils  nous  envoient  jamais 
incognito  la  file  ainée  de  leur  Roi.  EL 
U  ne  partira  pas  que  U  Cour  de  Madrid  ne 
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Jl6 K4f         ^^^^  ajjutée       la  Vnncejfe  fera  reçù^ 
en'Reine  d^z  qu'elle  mettTA  le  pied  enFratr 
ce.  Je. ne  nhute  pas  que  Sa  Majeftén^mien" 
ne  5  ou  en  Bretagne  contre  Mr.  de  Vendorrfi 
quï  n^a  pa4  encore  accepté  le  Traité  de  Sainte- 
M€neb0tdi  ou  bie»  à  Poitiers,  Saprefen^ 
€0  y  paréSt  akfilmnent  nécejfaire.  <?<?jf- 
pourquoî  vitre  Altejfe  7ie  peut  mieux  faire 
que  de  fe  retirer  de  bonne  grâce  des  envi- 
yons  de  Foi  fiers,    il  y  va  de  fa  réfutation 
de    attendre  fœ  qu^m  la  contraigne  à  b 
faire.    Le  Duc  de  Mayenne  étoit  alors 
.à  Chateleraut.    Il  y  étoit  allé  du  con- 
^  .lentement  de laCow,  &  ilpreflbitConr 
déd'obéïrpromptement  à  Sa  Majefté. . 
Prince  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre. 
De.  cette  nouvelle  équipée,,  ilnerempor^ 
ta  que  la  honte  d'être  obligé  de  s'aller  ca- 
cher dans  fa  terre  de  Chateauroux  en  fier- 
xi.    Il  n'ofa  pas  retourner  dans  fon  nou- 
veau Gouvernement  d!Amboi{e.  Ceux 
oui  commandoientppur  lui  dans  la  place 
•  de  iïïreté  qu'il  avoît  ardemment  defirée^ 
le  craignoient  fi  peU:,  qu'ils  en  portèrent 
les  clefs  àiaReine:,  quand  elle  y  paflàpeii 
de  temps  après..  Sa  Majefté  parut  meprifcr 
les  vains  efibrts  da Prince^  en  lui  laiflànt 
une  place  qu'elle  auroit  pu  enlever  fans 
aucune  réiiÛMce.. 
Remon.  LaRégentetravaiUoitàdiffiperlesfoup- 
dedï^  çonsquelePrincedeCondé&fesEmiffair. 
PîeOis-        tachoient  d'infpirer  auxEglifesRéfor- 
Mornai  ^^^^es  fur  le  voiage  de  leurs  Majeftex. 
à  la       pez  que  la  Cour,  fut  arrivée  à  OrleanSj 
gcntc   Mme,  de  Medicis  dépêcha  un  Gendlhoror 

me. 


Digilized  by  Googli 


Loui&xiiL  Liv:  v: 

me  à  Saumur  avec  une  lettre  de  eréance.  «(ÎH» 
ILdevoit  aÛiuer  à  du  Pieffis  que  TArmée 
du  Roi>  ne  paflèroit  point  dans  les.  Pro-  Vie  de 
vinces  qui-  Ibnt  au  delà  de  la  rivière  M.  du 
de  Loire ,  que  la  Reine  ne  penfoit  nul-  ^f^^'**  _ 
lement  a. conclure  le  double  mariage  avec 
TEfpagne  avant  la  tenue  des  Etats  Gené*  Lettres 
raux,  &  qu'on  prétendoit  feulement  ré-g^^  j^lé- 
duire  le  Duc  de  Vendôme  ^  qui  faifoit  moires 
tous  les  jours  de  nouvellesdifficul.ezd'ac-  de  mi** 
cepter  le  Traité  de  Sainte  «-Menehoud^  me. 
quoique  le  Marquis  de  Cœuvres  eût  déjà  «^'4?' 
fait  deux  volages  en  Bretagne  pour  le  foi- 
licicer  à  rentrer  dans  fon  devoir.  La  Cour 
alla  d'Orléans  à  Tours<   Sa  Majefté  in« 
vita  du  Pieffis  à  l'y  vcnirtrouver.  On 
Éiifoit  courir  le  bruit  que  leRoi&laRei- 
ne  fa  mere  ne  paiTeroient  point  par  Sau- 
mur en  allant  en  Bre  agne.  On -if  a  garde  y 
dilbient  certaines  gens-,  de  mettre  leurs^ 
Mijcfiex*  a  la  difcrétion  du  plus  zélé  Hugue^ 
not  qui  fait  en  France^    Ces  difcours  cha- 
grinèrent du  Pieffis.'  U  réfolut  de  s'en* 
plaindre  à  la -Reine.    Madame ^  lui  dit  ce 
Gentilhomme  dont  la  vertu furpaflbit  cel-  » 
k  des  Ariftides  ôc^^des  Gâtons»  jt  liajûMte 
pas  fotàts  qt^im  me  rafetW:  '  mais fi  on  épvoit 
fropofé  dans  le  Confeil  de  vôtre  Majefté  que 
la  perjinne  du^  Roi  ne  feroit  fas  en  fureté 
i  Saumur 9  je  croirais  qtte  e^^Uflusgtan- 
de  injure  qu^on  me  peut  faire:  Le  Geuver*- 
cernent  de  Saumur  me  fut  donné  comme  mie 
^recompe7ife  ^  comme  un  gage  du  Traité  que 
j^avois  ménagé  entre  le  feu  Roi     fin  Pré^- 
deeefeur^  La^  négcelsamn  que  je  finis  heu^ 
.  Aa  reufe^ 
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'  itf  I4»-  Tfufement  a  beaucoup  contribué  à  faire  nm^ 

ter  le  feu  Roi  fur  le  thrône  de  fes  Ancêcres. 

Dieu  ne  flaife  que  la  place  qu'il  me  conjia 
eTi fuite,  foi t  jamais  fuj^e&e  a»  Roijon fils. 
Cette  generofité  fit  plaifir  à  la  Reine.  El-  ' 
le  lui  parut  une  invitation  honnête  d'al- 
ler à  Saumur. 

Da  PldSs  eutplttfieu»  audiences  par- 
ticulières de  Marie  de  Médicis  dans  le- 
temps  qu'il  fut  à  Tours.    Sa  Majefté  lui. 
parloit. volontiers  de  l'état  prefent  dçsaf- 
taires  du  Roiaume.   De  ion  côté>  il  pre- 
noir  à  tache  d'inculquer  fou  vent  à  k  Ré- 
gence, d'éviter  autant  qu'elle  pourroit  k. 
guerre  civile.-  Bien  y  dUbit-ii^  naffbihlit. 
Javantage  Paiftorité  du  Souvêram.  y  ai  ouï  \ 
dire  plufeurs  fois  au  feuRoi-y  quihia'voiti^ 
té  véritablement  Roi  ?  qu  après  lajin  desguer-  , 
Tçs civile st  §igelfue  chofequ^on^difeàvotre  . 
Majefiié  CWW  ceux  de  notre  Religion  y  fiiez 
ferfuadùy  Madarne  ?  cfue  vous  n^avez  point 
de.  fuj(itt,plus  fidèles  que  ceux  qui  obéijjent 
parkprind^MeleuTConfcience.  Nous  avons, 
du  moins  cet  ^^uantage  furnùs.  Ad'verJairesj  j 
qu,C7îOusnereconnoiJfo?is  poi7ttdepuiJJanc€fu'^-  \ 
pp'iem  e  entre  Dieu     Sa  Majefié.   h^s  mar 
9àmes  fondassientdes  de  notre  B^eligion  ne  ^ 
nous permeptent pas  d^avoir  le  moindrecom^- 
mer  ce  û.vec  les  étrangers  y  qui  peuvent. entre-^^ 
prendre  fur  tEtat  >  ou  fur  l  asutoritéduRoi. .  - 
Permettes^  moi  de  vous  téprefinter .  encore  y 
Madame  •> .  qtion  vous  fait  depenfer.  inutile^- 
ment  de  Pcrgeyii  pour  gagner  certains  parti" 
cuUers  de  notre  Religion,  Nous  >como//Jonr 
>  <esjmes,yçniàles^  On  irovtfe^votre  jUafef 

tii 
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en  lui  infinuant  q^u^^ elles  font  utiles  à  fin  itfi4, 
fervice.  ^e  lui  marquerai  un  moien  infailli^ 
ble  €pavoir  à peudejraistousksRé^irmez  à 
fa  dévotion,  Cejl  d'ordonner  qu'oit  éxécute 
fromftementceqt^on  nous  a  promis de  nous 
faire jufiice fur  nos  griefs yit interpréter  unpeu 
.plusfavaraUementlesambiguitezqui  fetrou^ 
vent  dans  les  Edits-^de  nous  accorder  certdmes 
cbofes  capables  d'ajfurer  le  repos  de  msEglrfes, 

qui  ne  fantpas  grand  tort  aux  Catholiqites 
Jtmains.  Le  zélé  ardent  ét  fincereque  j^ai 
pour  le  fervice  de  SaMajefié-)  me  fait  parler 
contre  moi-même.  Suivez  la  méthode  que  je 
prens  la  liberté  de  nms  propofer  ^  ^usmus^  . 
âterez^  quandilvousphûrra^  nos  Charge  s- 
^  nos  pe?ifions.  Nos  Eglifes  tranquilles  fous 
laproteÉliondeSa  Maj^fié-^  ne  s'intereffcront  ' 
nipour  mai^  mpwrattcunSeigmemrduBaiaUm' 
me. 

L'avis  étoit  généreux  &  digne  d'un- 
Gentilhomme  vraiment  Chrétien.  11  au- 
roit  pu  être  de  quelqu'utiltté  à  des  gens  qui  « 
n'auroient  petifé  qu'à  maintenir  ia  paix 
dans  le  Roiaume  en  faifant  juftice^  & 
geut-étre  quelque  légère  gratiâcadonaux 
Réfonnez.   Mais  oit  les  rouloié  rumen . 
Et  pour  venir  à  bout  d'-un  projet  médité  • 
depuis  long-tempsi  &fuividurantun  lie-- 
deprefqu'entier,la  Cournepouvoitpren-  - 
dre  des  mefures  plus  convenables  >  que  de  ' 
corrompre  ceux  qtehivoientdû  crédit  &  de  - 
Tautoritc  dans  lesEglifesReformées.  L'am-  - 
bition  &  l'avarice  des  Seigneurs  &  d'un 
g;nmd  nomt»e:de<jéntils-iiommes  Pro- 
teftans  >  a  fiût  plus  de  mal  à  leur  Ré-  '  ^ 
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ligion?  que  la  haine  du  Pape  &  de  for> 
Cle^gc^:,  que  le  zélé  aveugle  &  fuperfti- 
tieux  dc$.  Rois  &  des  Reines  de  France. 
Si  les  Du€5.&  Pairs,  les  Maréchaux  de 
France  j  les  Seigneurs  &  les  Gentilshom- 
mes diftinguez  euffent  eu  autant  de  Reli- 
gion ôcdeprobité  que  du  Pieffis-Momai^ 
je  ne  &i  £  le  €bAe  celui  dont  j'écris l'Hi- 
ftoire,  auroit  ofé  en  trep rendre  de  renver- 
fer  ips  Eglifes  Ré  formées  de  fou  Roiawie. . 
La  pofterité  d'une  Nobleife.  corrompue  6c 
-    peu  aflfeâionnée  à  fa  Religion  ,  déplore 
maintenant  les  fuites  funeûesxielalaGheté- 
.de  fes  Ancêtres 
Be  Roi  «  La  R^enfie  reçut  à*Tôars  des  lettref 
8c  la      du  Duc.  de  Mayenne.    Il  lui  donnait: 
Reine  fa  avis  que  le  Prince  de.  Condé  fe  retiroit  à 
"^^re     Chateauroux,  &  qu'il nedemandoie  pour 
^ont  a  le  prefent  aucune  réparation  de  l'injure 
M^l'^!^  qu'il  fe  plaignoit  d'avoir  reçûë  à  Poitiers, 
jîi^u^     C'étoit.  feire  fagement  ^  que  de  paroître 
çols.      obliger  ime  ofiènfe  dont  la  Cour  nW 
h64^    toit  jamai&accordékfitis&âionqueCon* 
dé  prétendoit.  L'Evêquc  étoit  trop  bien 
ayoiié  de  là  Reine.    Il  alla  hardiment  à 
'  Tours  accompagné  dedeuxcenshabîtans^ 
pour  fup  plier  leurs  Majefte^  de^s'avancer 
jufqu'à  Poitiers.    Le  jour  où  Chataigner 
montra  qu'il  entendoit  mieux  le  métier  de 
Capitaine^  quecehiid'Ëvéque»  étoit,  à' 
fon  avis,  le  jour-de  la  liberté  de  Poitiers. 
Leurs  Majeftez  y  allèrent;  Elles  y  furent 
*    reçues  avec  toute  la  joie  &  avec  tous  les 
applaudiflemens  imaginables.    On  élut 
ua:  MmC  y  ^  çat  orite  d'y- 

demeu- 
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dèmeuier  en  qualité  d'Intendant  de  ju*-  >^<4r 

ftice.    RocheFort  Lieutenant  General 
pour  le  Roi  dans  la  Province  fe  démit 
£eu  de  temps  après  de  ià^  Chaîne.    Le  - 
Comte  de  la  Rochefoucaut  du  parti  des . 
Guifes  en  fut  pourvû.    Tout  cela  ne  fe 
fàifoit  pas  fans  delTein.    On  vouloit^'aC-- 
fiirer  du  Poitou  pour  aller  recevoir  Tin— 
fimte  d^Ë/pagne  ^  quand  il  en  feroit  temps. 
Le  Duc  de  Rohan  averti  par  Villeroi?  Mémoî-^ 
'  que  la.Reinc  feroit. furprife  qu'il  ne  parût 
pas  à  là  Cour,  lors  qu!eUe.  étoit  Ci  présg"?°f  . 
de  S.  Jean  d*Angeli,  vint  ftîrc  la  reve-  ^  ' 
rence  à  leurs  Majeftez.    On  le  reçût 
^reablement ,  &  Ja  Régente  attentive  à. 
dbercher  les  occaiions  de  l'attirer  aup/és 
d'elle,  lui  fit  promettre  de  fc  trouver  aux 
Etats  de  Bretagne  qu'on  devoit  tenir  à 
Nantes. en  prefènce  de  leurs  Majeftez^a  & 
d'aller enfuite  aux  Etats. Qenéxaux  qu'on, 
avoit  convoquez. 

Contente  de  ce  que  tout  plioit  devant  LaRfci-- 
elle    Marie,  de  Medicis  prit  Je  chemin  ne  va 
d'Angerapour-,  aller  à.Nantes.  .SaMajeftefa^e  ^c- 
Vbulut  donner  une  marque  de  fiLConfiance  5"'^^f 
à  du  PleffisrMornai  en  paflantpar  Saumur. 
Il  alla  au  devant  du.  Roi  accompagné  de  j  Naa*^ 
cent  Gentilsfiommcs.   Dez  que  le  jeune 
Louis  eue  mis  le  pied  dân  s  Te  Château  du 
Pleffis  voulut  faire  fortir  la  garnifon  :  Mais  Vie  de 
•  SaMajefté  ne  le  permit  na«.  Ce  n^efi point  Mr.  du 
€9nt¥e  miRoi^^  difoitle  Ôouvemeur j»^  Pleffis. 
muf  avovsobtenudesplaces  Jejiretif.  Jjsont 
h  'îe7%  voulu  nous  les  accorder  pour  mus  mettre  \ 
à  couvert  de  là  haine  dê  nos  énnemis  jurez.. 
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itff4*  ^ifoml  Sa^Majeflé  nous  fait  Rhanneur  ij 

*venir^  nous  ne  cherchons  plus  d'autre  fureté 
McTcixre  que  Jà  grejence.    Le  Duc  de  Vendôme 
Kran-    voiant  que  leurs  Majefte^  venoient  tout  de 
çois.     bon  à  lui;  s*étoit  fournis.    On  lui  donna. 
1014»         nouvelles  lettres  de  rétabliflèmenr,. 
Mémoi-^"^  furent  enregitrées  au  Parlement  de 
res  de  '  H.énnes.   Mais  iL  eut  le  chagrin  de  voir. 
BafTom-  quedans  les  Etats  de  la  Province  ,  dont  il 
I^efie.^  étoin  Gouverneur  5  on  y  haranguoit  force- 
ment contre  lui  >  &  qu'on  y  prénoit  des 
réfolucions  injurieuies  à  ià  perfoime) 
/    tout-à-fait  contrairesàfesinterêts.  Un  fi 
mauvais  début  n'étoit  pas  de  bon  augure 
pour  le  refte  de  la  vie  de  Céfar  de  Vendôme., 
I]n'ajamais>sûniiëfaireeftimer>  niièfaire: 
craindre.  Henri  I V.  fon  pere  lui  avoit  fait 
époufer  rbéritiére  de  la  Maifon  de  Mer- 
cœur ,  &runedes  plus  riches  particulières- 
ée  TEurope.   Il  diflipa  les  biens  imrDenfes> 
qu'elle  lui  avoit  apportez, 
j.^.     Marie  de  Médicis  retourna  triomphanteà  « 
dut^Prk-  Paris.  Elle  y  trouvaià Cour  diminuée  d'un^ 
cède    Prince  du  fàng.  Le.vuiden'étoit  pas  fort 
GoDtU .  grand.  François  de  Bourbon  Prince  de 
Conti  mort  le  13,  Août  ne  faifoit  aucune 
figure  dans  le  monde.  Sa  veuve  feconfola 
•  bien-tôt  de  la  perte  d'un  mari  imbédlle. 
Elleaimoit  éperdument  Baflbmpierrc,  & 
<  ,       il  y  eutentr'euxcequ'on  appelle  un  maria^ 
ge  de  confcience.     Etraguês  fœiu*  de  la* 
l'ameufe  MarquHe  de  Vemueil  &  fille  de  * 
Marie  Touchet  MaitrefTè  du  Roi  Char- 
les  IX.  avoit  intenté  procès  à  Baflbmpier- 
xe  &r.  une  promeflexie  mariage  qu'il  lui 

avoiti 
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avoit  donnée.  Ccthomtnc  à  hunes  fort  161^^ 
nés  eut  deux  femmes  en  même  temps  j  la 
grémiere  d!une  Maiibn  plus  connuë  par 
les  femmes  &  par  les  filles  galantes  qui 
y  font  entrées  ,  ou  qui  en  lont  forties> 
ue  par  les  exploits  militaires.  La  fècon- 
e^  fille  d'unDucdeGuifeôc  veuve  d'un 
Prince  du  Sang,  devoit  faire  grand  hon-  Nou- 
neur  à  Baflbmpierre  :  mais  par  une  ayan-  vellcsdi-f. 
ture  aflèz  bi:Larre,  Baflbmpierre  ne  vou-  vifions 
lut  jamais  reconnoîtrc  Punepourfafemme  ^ntre  les., 
légitime,  Tautten^oftpas rendre  Ibn  ma- 

riage  public.  ^  dStoSîT 

Pendant  que  la:.  Régente  jodiiToit  du 
glaiiir.,  que  le  bon  fuccés.  de  fi;>n  volage  i^^. 
m  Poitoii&enfiretagnelui  donnoir,  les  bourg, 
Efpagnols  profitaient  habilement  de  Tac-  furl'adj- 
cord  fecret.qu'ils  avoient  fait  aveç  Marie  mini- 
de  Médicia,  de  Paider  à  maintenir fon  au-  ^ratioa^ 
torité  en  France,  pourvû  qu'elle  appuiât, 
ou  du  moins  qu'elle  ne  traversât  pas  ou-  ™ 
vertement  leurs  defïèins  ducôtéderAlfe-  ^  ^Jclun^ 
ma^e^  &  de  ritsdie.  Cette  fauflfe  poli-  ^^^5^  '^^ 
tique,  d'une  Régente  rîdicalement  enté-     "  .. 
tée;,que  rappuiduPape&duRoid'Efpa-  Intérêts  s 
gne,  luiétoitneceflàirepour.fouteniriàn  desPrin-^ 
autorkéjluiadéji^âdtcornfhettreplulîeurs  par 
fautes  confîdérables  contre  les  véritables  ^^J^* 
intérêts  de  fon  fils.    En  voici  deux  autres. 
Qn  nfe  devoit  jamais  fouflPrii^queles  Ardû-^i^^  ^j^- 
ducsdesPais-^BasCatholiques^envoiaflënt  ç^^^^  y^* 
Jiç  Marquis  Spinola  avec  unepuilïànte  Ar-  Mercu. 
mée^our  exécuter  le  Ban  que  l'Empereur  re  Franv 
^Oit  publié  contre  la  ville  d'Aixj  nique  çois. 
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places  importaate9.de8  Etats  de.Cléve»6c 

^de-Juliers. 

Depuis  le  mariage  du  Prince  de  Neu- 
ik)urg  avec  Madeleine  de  Bavière^  U  y  eut 
une  mefintelligence  plus  ouverte  que  ja- 

^    mais  entre  lui  &  le  Prince  de.  Brande- 
bourg.  Us  ne  penfoient  qu'à^iè  ford* 

!  fier  Tun  contré  l'autre  au  dedans  '  &  au< 
dehors.  Deux  paifions  fort  aveugles  mais< 
extrêmement  vives  dans  le  cœur  d'un  jeune 
Prince^  rambition 6cle  reilëntimeat  d'un 


portéNeuDQurg  i  iëlieravecrEmpereur,. 

le  Roi  d'Efpagne  ,  &  les  Archiducs  des- 
'Païs-Bas  Catholiques.    IL  efperoit  que  la  - 
Maifobwd'Autricfae&la  Ligue  Catholique- 
dlAllemagne,  dontleDucdeFaviéreétoit 
le  'Ghef:,  Taideroient  à  le  mettre  en  pcfTef- 
ûon  de  tous  lesEtats  de  lafuccefïion  coa* 
t^ée^  dez:.qu^il  auroit  einbra£B^  la  Com- 
munion du  Pape:  Cette  manière  de  fe- 
venger  du  fouflet  que  l'Eleéteur  de  Bran- 
debourg lui  avoit  donné  ^  paroi  fïbit  à: 
Neubourg  &:plus  utile  &  plus  gloiieufe. 
B  le  déclara-donc  Catfiolique  Romain  le 
15.  Mai  à  Duflfeldorp.         peut  croire 
.  que  le  Prince  avoit  difiFeré  de  faire  abjiv- 
lation  publique  de  ]a.Confeflion  d'Aus<- 
bourg:»  parce  qu'il  fe  flatoit  qu'en  paflànt 
encore  quelque  temp^  pour  Protcîlant', 
il  exécuteroit  avec  moins  de  peine  font 
projet  de  fe  rendre  ièui  Maître  de  quel^ 
ifues-unes  des  villes  principales  de  la  fuo 
eeflîon  conteftée.  Ce  n'étoit  pas  fans  def- 

&m.^  qu'etantijulierf  dans  ie  mois.de 


Mars;^ 
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Msû»^  il  fit  dke  a  Pidunn Gouverneur  da 

Chareau  qu'il  vouloit  y  entrer  avec  ceux: 
de  ÙL  fuite,  L'OfEder  plus  attaché  àla  Mai- 
{on  de  Brandebouig  qu'à  celle  de  Neu* 
b^urgy  refiifad'y  recevoir  le  Prince  ^  quand 
mêmes  il  y  voudroit  venir  feul.  Pithamfe 
fondoit  fur  un  article  de  la  Traniàâion 
paiiee  entre  les  deux  M/âtbns,  que  les 
Goiivemeurs  des  châteaux  &  des  places 
.  fortes  n'y  donneroient  entrée  à  aucun  des 
Prin  ces  poifédans  y  à  moins  que  l'autre  n'y 
£(it.  prelent.  Le  Gouverneur  demeurant 
ferme  dans  fa  réfblution  >  Neubourg  con« 
'  tinua  fon  chemin  vers  Liège.  Il  y  alloit 
v^oirTEledeur  deColognQfQnnouvcl  aî- 
né. LePrince  de  Brandebom^'  tenta  peu^ 
de  temps  après  de  iiirprendreDufiEeldorp , 
mais  il  manqua  fon  coup  aulli  bien  que 
Vautre. 

LesEtats  des  Provinces-Unie^>  les  Elec- 
teurs &  les  Princes  de  TEmpire,  amis  des 
'  ^  deux  Maifons  les  exhortèrent  inutilement  . 
à  la  paix.  Ladefianceaugmentoit  tous  les 
jpurs^  fur  tout  après  que  Neuboutg  eut 
changé  de  Religion.  Les  Etats^  des  Provin^- 
ces-Unies  appuiérent  alors  le  Prince  de 
Brandebourg.  Jl  étoit  de  leur  intérêt  d'em- 
pécherquetoutela  fuccelSon  deCleves  & 
de  Juliers,  'n'échût  à  un  Prince  dévoué  à 
la  Maifon  d'Autriche^  &  engagé  dans  la 
Ligue  Catholique  d'Allemagne.  Brande- 
bouig  confentit  qu'ils  sWuraflèntde  la 
ville  &  du  château  de  Juliers>  &  qu'ils  y 
milTentgarnifon^commepourc  tenir  l'un  & 

i'aucr^enXei^e&rfi.  L^eatrepjriferéiiifitpafi 

le. 
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^t4k  lemoiendePithamqu'onavoit  gagné;  E7 
laiflTa.entrer  les  foldats  &  les  Officiers  que  le 
Prince  Maurice  d'Orange  envoioit.  Neu- 
bourg  eut  de  fon  côtéradreflë  de  fe  rendre 
maître  de  Duffeldorp  ;  où  il  fe  fortifiai  le 
mieux  qu'il  pût.   Ces  eatreprifes  récipro- 
ques de  Brandebourg  &  de  Neubourg  pa- 
^        rurent.des4>réludes  d'une  guerre  ouverte: 
qui  commencerôit  bien-tôt.  On  parla  d*a- 
commodement  dans  une  Conférence  te» 
nuëàWefel,  Mais  le  Prince  de  Neubourg 
n'aiant  point  voulu  congédier  les  troupes^ 
qu'il  avoit  amaffées^  à  moins  que  la  ville 
&  le  château  de  Juliers  ne  fuflènt  remis 
ttans  rétat  où  l'une  &  l'autre  étoic  avant 
que  la  ganûfon  HoUandoiiè  y  fût  entrée-» 
on  fe  fépara  fins  rien  conclure.  Chacun^ 
nepenfaplus  qu'à  fou  tenir  fon  droit  à  for- 
ce ouverte  &  par  le  fecours  de  fes  alliez. 
La  chofe  reuffit  tout  autremœt  que  les. 
deux  Princes  ne  fe^  Wmaginoient. 
Efpagnols  &  les  Etats  des  Provincesr 
*   tJhîes,  fous  prétexte  de  fecourir^  ceux-d 
la  MaiTon  de  Neubourg»  &  ceux-là r£lec- 
teur  de  Brandebourg  partagèrent entr'cox* 
prefque  toute  la  fuccefîîon  litigieufe. 
I»,afiU     L*£mpereur  Rodolphe  avoit  mis  la  vil- 
d'Aix-le  d'Aix-la-Chapelle  au  &n  de  TEmpire 
h  Cha-  à  caufe  du  changement  que  le  Parti  Pro- 
pelle cft  teftantyavoitfaitdanslaMagiftrature  Tan 
mife  au  Mais  ce  Prince  étant  mort  avanL 

que  rArchiduc  Albert  fon  freie,  &  Er- 
^J^^^'  neft  de  Bavière  alors  Eledeur  de  Cologne, 
cuffent  ofé  exécuter  la  commiflîon  que- 
Sa  Wbiefté  Impériale  leur  ayoit  adref- 
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fée>  de  réduire  les  habitons  d'Aix^  le  Duc 
de  Deux-Ponts  Adminiftrateur  de  TElec- 

torat  Palatin  ^  &  Vicaire  de  l'Empire  du-  Mercure 
rant  Tintcrregne ,  calfe  toutes  les  proce-  F^an- . 
dures  &  tout  ce  que  Rodolphe  avoit  or-  ^^J^*  . 
donné  contre  la  ville  d^Aix-la-ChapeUe. 
Mathias  fon  frère  lui  aiant  fuccedé,  on  fe 
plaignit  à  la  Cour  Impériale  de  Fentreprife 
àix  Duc  de  Deux -Ponts,  &  les  Caitholi- 
ques  preflerent  l'exécution  du  Ban  publié 
par  le  feu  Empereur.  Sa  Majefté  accorda 
iâns  peine  une  chofe  que  le  Pape  &  les 
Ëipagnols  appuioient  (uns  ion  Confèil^ 
Il  lui  paroiflbit  encore  que  le  Duc  de- 
Deux -Ponts  avoit  pafTé  les  bornes  de 
fon  autorité ,  &  qu'il  avoit  entrepris  fur 
celleder£mpereur,  eh  caflànt  ce  que  Ro- 
dolphe avoit  ordonné  avant  fa  mort.  La 
ville  d'Aix-la-Chapelle  fut  donc  mife  de- 
rechef au  Ban  de  l'Empire  le  20.  Février 
de  cette  année.  L'Archiduc  Albert  & 
Ferdinand  de  Bavière  fucccfleur  d'Erncft  • 
dans  rEieciorat  de  Cologne  ,  eurent  h 
commiflîon  de  faire  exécuter  le  nouveau 
Mandement.  -    •  • 

Albert  fit  auflî-tot  de  grandes  levées 
dans  les  Païs  -  Bas  de  fa  domination. 
Le^  Etats  des  Provincés-Unies  attentifs.  , 
aux  démarches  des  Efpagnols  dans  leur 
voifinage^  armcrentdeleurcôté.  Labon- 
ne  politigue  vouloit  qu'ils  fe  tinflcnt  fur 
teurs  gardes  ,  &  qu'ils  s'opofaffent  à  ce 
que  la  Maifon  d'Autriche  voudroit  entre-, 
prendre  fur  les  Etats  de  Cleyes  &  de  Ju- 
liiprs,^  qa!elie  trouyoic  à.û.bienféance.  Il 

n*é- 
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n^étoitpwisnéceifiTO  tfe'm^^ 
fi  confidéraHes  fur  pied  pour  obliger  la  vil- 
le d'Aix  à  fe  foumettre.  On.  voioit  bien 
que  les  £ipagnoi&  (Soient  un  delTein 
plus  important.  Les  deux  Armées  de- 
meurèrent quelque  temps  fans  faire  de 
mouvement  de  part  ni  d'autre.  Cha- 
cun toobloit  craindre  de  ie  charger  du 
fi^prociie  d'avoir  rompu  la  trêve  qui  dn- 
roitcntreli» Archiducs  &  les  Ems  Genc- 
'  •  raux  des  Provinces-Unies.  La  France  & 
TAngletcrre  dévoient  naturellement  fc 
rendreMediatrioesde  tous  ces  différends  & 
empêcher  que  la  Maifon  d'Autriche  n'en- 
treprît fur  la  fucceffion  conteftée.  Mais 
Philippe  avoit  lès  pcnfîonnaires.  dans  te 
ConMdeFjrancé^&ii^Ataglfeterre:  Aflù- 
ré  que  Jacques  &  Marie  de  Médicis  le  re- 
'   garderoienc  faire,,  il  refolut  que  Spinola 

Le  Mar  ^^^^^  festroupes  dans  les  Païs-Bas> 
^uj^  f^marcheroitauplûtôt  fous  prétexte  du  Ban 
nola  rc-P^^^'^é  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 
duitla  &qu'ii  ft  faifirqit  en  revenant,  des  meil- 
villc  i-ures  places  desEtatsdeaéves&  de  Ju-^ 
tfAix.  liers.  C'étoit  lemoien dedifpofer  enfuitc 
k-Cha-  à  fon  gré  d'une  belle  fucceffion.  L'entre- 
pelle  &  prife  des  Provinces-Unies  fur  la  ville  &. 
fit  de"  lechâteaudeJiiUcrs  parut  à  la  Maifon 
plulieurs^  ^^^^^""^''^^^  futfifantepour  jufti- 
piaccs  qu'elle  avoit  deflein  de  faire  depuis 

dans  les^ong-temos. 

Etats  de  Voici  donc  Spinola  en  Campagne  avec 
Gléves  une  Armée  d*environ  trente  mille  hom- 
fc de  mes.  Il  pafTe  la  Meufe  à  Maftricht ,  &  s'en 
i^liers-.  va.  dcpit  inveftir  Aix4a-Chai^e.  Les 

^  hs5ir- 
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liabitanstropfoiblespourréfifter^  demati- 

dent  grâce  dez  le  fécond  jour,  &fe  fou-       -  .  • 
mettent  à  Sa  Majefté  Impériale.  Spiiio- 
la  maître  de  la  ville  rétablit  les. 
Maglftrats  Catholiques  >  Se  cafie  les  Pro* 
tellans.    On  met  en  prifon  quelques-uns  • 
de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  changement  . 
dei^ix.  &  lesauQ^s  leiauvent  comme  ils 
peuveQtea  {autant  par  deflixs  les  murailles  . 
de  la  ville.  Apres  avoir  tout  r^lé  à  fa  fan- 
tai&e  dans  Aix-la-Chapelle ,  ^pinola  mar- 
die  vers  les  Ëtats  de  Qéves.  Durea  lui 
ouvre  fes  portes ,  &  de  là  il  pafle  à  Mul* 
heim>  il  en  fit  rafer  les  fortifications  & 
combler  les  foflèz.^  en  conieqaence  de 
certains  Mandemens  Impériaux  dobte* 
nus  par  ceux  de  Cologne,  qui  s'étoient 
toûjours  opofêz  à  rétabliffement  d'une 
nouvelle  ville  que  les  Princes  de  Bran- 
debourg &  de  Neubourg  y  avoient  fait 
commencer,  il  y  a  quelques  années.  En- 
,  fin,  fortifié  par  la  jonâion  des  troupes 
que  Neubourg  lui  avois  amenées ,  le  Ge^ 
ikéral  Efpagnol  aiiiége  Wefel^  le  prends 
ie  faifit  ce  Duisbourg  &  de  plufieurs  au-  MaunV 
très  places.  p^^^^^ 
Maurice  Prince  d^Orange  qui  étoit  alors  ce  d*0-  ' 
au  fort  de  Schenk  à  la  tête  d'une  Armée  range 
de  dix-huit  mille  hommes,  fe  mit  auOî  prend 
à  prendre  des  places  de  fon  côté.  Hfe^lefoo 
rend  maître  d'Emeric,  de  Rees,  &  de^^^^ 
qudquesautresvillesenibrtpcu  de  temps.  ^.^^^^^ 
On  vit  alors  une  chofe  fort  particulière,  J^^^^^i^ 
.    Deux    Armées  ennemies    fe   faifilîent  ^ême . 
de  la  fucceffîoa  de  Qévfs  &  deJuUerspaïs,  ^ 
'  '  fans 
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j6i4»  fans  rompre  la  trcve  quiduroit  entr'elles> 
ian s  vouloir  s'attaquer  j  &  fans  tirer  Te-. 
Intérêts  pée  Tune  contre  Tautre.  Le  plus  dili<. 
des  Pria- gent  des  deux  Généraux  fidfoit  de  plu» 
CCS  par   grands  progrés.    Quand  l'un  avoit  pris 
M.  de,    une  place  ,  l'autre  fe  retiroit  fans  y  rien 
Rohan.  prétendre.  On  dit  que  Maurice  envola  feu« 
Kl        lement  demander  à  Spinola  ,  au  nom  de 

cours  V.  q^^ll^^i^^^  i^  entroit  a  main  armée  dans  le 
'païs»  &  que  Spinola  répondit  en  faifant 
la  même  queftion  à  Maurice.  Spinola 
n'ofoit  attaquer  Maurice  ^  dont  l'Armée 
étoit  plus  brave^  mieux  aguerrie  que  la  fîen- 
ne,  .&  Maurice  ne  vouloit  pas  hazarder  les 
troupes  qui  failbient  la  force  principale 
des  Provinces-Unies.  II  crut  que  les  E- 
tats  Généraux  auroient  aflèz  de  gloire  & 
d'avantage,  en  partageant  fans  courir  au- 
cun rifque  lafiicceflîon  de  Qéves  ficdeju- 
liers  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Les  deux 
Généraux  continuèrent  leur  expédition 
fans  s^iriquieter  d'autre  chofe  que  de  faire 
diligence.  Spinola  finit  en  détachaht  une 
partie  defon  Arméeducôtédejuliers,  où 
elle  prit  encore  quelques  places.  Maurice 
cnvoia  le  Prince  Fréderic*Henri  Ibn  frerc 
dans  le  Duché  de  la  Mark  pour  en  faire  au- 
tan t.  Nouvelle  manière  de  fe  faire  la  guer- 
xe  en  demeurant  au  dehors  bons  amis  de 
part  &  d'autre  I 
Confc-  Il  n'eft  pas  moins  furprenant  que leRoi  . 
Tcnce  d'Angleterre  ,  la  Régente  de  France,  & 
de  Sant-i    pj-jj^^es  Proteltans  d'Allemagne  aiant 

heim  fur  ,  ,  ^       ^  ,rr       ^  ^ 

les  afFaî-  Ipeâateurs  oiiifs  de  tous  ces  mquvc- 
xcs  de  la  mens  dans  une  afiàire  àlaquclle  toutes  ces 

Puif. 
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puiffanees  prirent  d'abord  un  li  grand  in-  iSi^ 
xcrèt.  Mais  quoi  ?  iVlarie  de  Mcdicis  de-fuccci- 
voiiée  à  la  Cour  de  Madrid ,   fe  con-  fioa  de 
tentait  de  donner  des  paroles  &  d*cn-Clévc8 , 
voier  des  AmbâflTades  pour  propofer  un  ac-  ' 
commodément.  Jacques  dont  le  Conieil  J™^*ï 
ji'étoit  pas  moins  vendu  à  TElpagne  que 
celui  de  France,  ne  crut  pas  devoir  s'é- 
chauffer plus  que  la  Régente.    Les  Prin- 
ces d'Allemagne  abandonnez,  des  deux 
Couronnes.  6c  divilez  entr'eux  d'afièc* 
tion  &  d'intérêt,  quepouvoient-ils  faire? 
Il  fâlloit  pourtant  donner  quelque  ligne 
de  vie  en  cette  rencontre  :  la  fucceilion 
de  Cléves^c  de  Juliers  fembioit  expofée  Mercure 
:au  premier  occupant.   La  France,  T  An- François 
gleterre  j  le  Dannemark  ,  les  Provinces-  1614% 
Unies,  le  Comte  Palaûn,  l'Eledeur  de 
Cologne,  &  quelques  autres  Princes  d'Al- 
lemagne, envolèrent  enfin  leurs  Mini- 
ères à  Santheim  pour  y  conférer  fur  les 
moiens  d'arrêter  tous  ces  mouvoneas  & 
de  terminer  :cê  long-^difierexhl.  Brande- 
bourg &  Neubourg  aiant  donné  chacun  - 
leurs  demandes  &  leurs  raifons  par  écrit, 
on  dreijà  une  Tranfadion  que  les  deux 
Priflices  devoieift  obferver  par  proviliôn , 
jufques  à  ce  que  la  conteftation  fût  jugée 
par  les  voies  de  droit.    Mais  quand  il 
tut  queftion  .d'en. £ûre  agréer  les  arti-' 
-des  à  TEfpagne  &  aux  Etats  des  Prôvin- 
ces-Unies,  il  y  eut  tant  dedificultezpour 
l'exécution,  qu'ilnefutpaspofliblede  ter- 
miner Pafïàire.   Le^  Etats  en  rejettoient  h 
&utefiirSpinola,  ôç  ceux-ci  im  le  Prince 
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Téi4.  jMaurice.   Difons  la  vérité.   Ni  les  uns 
ni  les  autres  >  ne  v.ouloient  ci  accommo- 
dement.  Chacun  peafoic  à  proûter  de  ce 
qu^ii  avott  pris. 
LeDiic  A  fuccés  des  armes  Efpagnoles  du 

^eSa-'  ^^^^       TAllemagne  >    fembloit  rendre 
witb       Muliftres  du  Roi  Catholique  encorç^ 
èrouille  plus  fiers  en  Italie.    Mais  InojofaGoù^ 
plus  que verneur  de  Milan  n'avoit  ni  Thabilecé, 
jamais  ni  la  bravoure  de  Spinola.    Le  Duc  de 
Savoie  fe  moquoit  alfez  ouvertement  des 
l'^*P*-  menaces  qu'on  condnuoit  de  lui  feire  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne.  AJJurez.-fnoî^ 
Nani    difoit-il  y    que  la  France  ?ie  mata^uetA 
BifiorU.  toint^  je  [aurai  hien  me  défendre  ctmtr^  le 
Vetfft0.  Roi  Catholique,  lte€ommffm$s^nauspat  iim 
JLîb .  I.  ce  que  l^Effagne peut  faire  mainte)ui7it  ?  il 
$^  enfaut  beaucoup  que  lie  zte  foitaujp formida^ 
hlefiiefo$$s  Charlfs^§^ut  »      daifS  lesfre^ 
Siri    m&es  aimées  duttegne  de  fm fils,  L^eDmc 
iiÊPMfte     Savoie  n^efi  pas  le  plus  puisant  voijin  de 
^^^^^^^Philifpe  :  mais  H  le  craint  peut-être  moins 
n  I  ^ag  f         akire.   Q^dk  ainfi  jque  refolu  de 
^ .  j^  J^j 'foutenir  iâ  dignité  contre  des  gens  qui  lui 
&c.*     parloient  toujours  en  maîtres  y  Charles 
Emmanuel  iè  preparoit  à  une  rup  tu- 
Mercure     ouverte  avec  Sa  Majefté  Catkoli- 
Fran-    que.   A  peine  le  Marquis  de  Cœuvres^ 
^oîs.     eut-il  quitté  l'Italie,  que  les  Efpagnols 
1 614.    contens  de  fe  voir  deiormais  les  feuls  arbi- 
tres du  di£ërend  entre  les  Maiiôns  de  Sa- 
voie &  de  Mantouë ,  fommérent  derechef 
Charles  Emmanuel  de  conclure  le  maria- 
ge de  fa  fille  veuve  du  Duc  François  avec 
le  Cardinal  Ferdinand  Duc  de  Mantouë, 
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& xîe<tefitmer  au  plutôt,  'Oh  lui  pw«ne^.  t4h^ 

toit  de  travailler  immédiatement  après  à 

racommodement  de  fes  diflferends  avec- 

le  Cardinal  Duc.    Charles  Ëminattud 

répondit  froidement  qu'il  ne  pouvoit  pas 

congédier  fes  troupes  lorfque  la  France 

étoit  en  armes  de  tous  cotez.  Pour  ce  fui 

efid»  mariage  dÊmafiUeavecybfù  beau-fme  9 

ajoûtoit-il:,  mon  Confeil  efi  icPàvis  qu^on  ^ 

me  fajjè  premièrement  jufiice ^       fu'on  me 

dédommagé  des  preteuftovs  ^ue  f^i  fiit  le 

Mùf^mrat      fur  ta  'Mai/m  de  ManMié. 

L'^mbalîàdeur  pria  Son  Alteflè  de  lui 

donner  cette  réponfe  par  écrit ,  afin  qu'il 

la  put  envôier  à  Madrid.  .  Le  Dmq  n'en 

fit  aucune  difficutté.       pour  témoigner 

aux  Efpagnols  qu'il  ne  vouloit  pâs  leur 

ebéïr en fujet>  il  ordonnâdeoou¥elle;>  le* 

vées  9  il    fbndre  du^'canon    il  remplit 

ftsn^aTjBs^nprefdBGedsriimbaffideaT 

.de  Sa  Majefté  Catholique. 

Cette  refoiution  fit  craindre  au  Mini- 

ftre  Ëfpagiïàl  j  que  Ctourks  Ëmiaîamiel  \ 

rebuté  •  dé  la  manià'e  impérieiife  dont 

Inojofa  en  ufoit  avec  lui   ne fe précipitât 

dans  une  relblution  extrême.   Il  propofa 

donc  d'un  tcm  plus  doux  à  Son  Alteflè 
.  d'envoier  des  Jurifconfultes  à  Milan  &  de         ;*  ? 
/   leur  donner  pouvoir  de  tranfigeravcc  ceux 

<qui  viendroient  de  la  part,  du  Cardinal 

•Duc;  fur  les  pretenfions  léciproqiies  des 

deux  Maifons.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
lan &le  Prince  de  CailigÙone  dévoient 

'être  les  Médiateurs  die  cette  nouvelle  né- 
gociation >  de  la.  part  de  l'Empereur 

•  ,  Tm.  I.  Bb  du 

* 
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juSi^  du  Kpid'JË^agne.  Charles  Ëmmanuel&e 
peut  pas  rqctter  k  propofition.  flnom- 
nia  trois  de  fcs  plushabiles  Jurifconfultes. 
On  s'affembU  :de  pajrt d'autre ,  on  pr o- 
pofa  divers  »pédîèos  pour  accotomoder 
les  deux  Princes.   Les  premières  deman- 
■des  des  Miniftres  de  Savoie  parurent  ex- 
orbitantes :  mai^  ils  fe  relâchèrent  dans  la 
fuite.  Le.Priaoe  de  Caftiglione  mp  peut-- 
être terminé  Tafifaire  à  des  conditions 
aflèz  raifon  fiables  5  d'un  double  mariage 
«ntr€  les  deux  Msi&ms  ^  &  de  la  ceâion 
*    de  qwlque  dépendance  du  jVfqaferrat^ 
voiûne  du  Piémont  >  &  à  labienféance 
des  Ducs  de  Savoie,  fi  le  Gouverneur  de 
Milan  Aiomsi  patient  que  Caâ^one» 
n'eût  pas  tout  gâté  par  fa  hwteur.  Char* 
grin  de  ce  que  Charles  Emmanuel  faifoit 
trop  de  difficulté  d'accepter  les  conditions 
.    i}ue  les  BJp$ffick  propoibieat»  il  fit  im<* 
pecueuièmcait  fignm^  aû  Duc  de  Savoir  3 
qu'il  eût  à  defàrmer  dans  fix  jours.  Avant 
que  de  commander  diune  loaniére  fi  ab- 
faluë»  il  âllotc.  étre::râ  état  dé  fç  iaire 
obeïrpromptement^  encasderefus.  En- 
voler ces  ordres  précis  de  la  part  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  n'avoir  pas  des  troupes 
prétes.à  &ire  irruption*  was  le  Piémont  » 
n'étoit-cepas  commettre  mal  à  propos  un 
puiflàntRoi  avecunPiince inférieur,  qui 
donnoit  afièz  à  connc^tt^  ^  qu'il  ne  ti^ 
i        derott  qu'à  la  dernière  extrémité.  * 

Dez  qu'un«  Monarchie  fe  croit  fupé- 
rieure,  elle  devient  impericufc.   Au  heu 
fde  ncgocîer^  elle  veut  donner  It  loi.  Les 
fe:  ,  .Efpa- 
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Ëi^agndsavoient  pris  ces  grands  airs  (bus  1614. 
.  Je  Règne  de  Philippe  II.  Ils  les  vouloient 
retenir  après  fa  mort.   N'auroit-on  pas 
mieux  fait  de  fe  fouveniri  que  TEipagne 
avoit  déjà  donné  des  marques  certaines 
de  fa  décacfence  ?  Ce  que  TEfpagiie  fai- 
foit  alors ,  la  France  a  voulu  1  imiter  de 
nos  jours.   Nous  Tavons  vu  parler  avec 
une  extrême  hauteur  aupetit-filsde  Char* 
les  Emmanuel  :  on  le  menaçoit  fièrement 
des  armes  du  Roi.  .  Q^'en  eft-il  arrivé?. 
Le  Duc  de  Savoie  auffî  courageux  &  plus 
prudent  que  fon  ayeuJ ,  s*eft  ennuié  coni  - 
me  lui  de  fe  voir  traiter  en  fujet.  Il  s'cil 
uni  au  grand  nombre  d'ennemis  que  la 
France  avoit  déjà  fur  les  bm  :  bien« 
tôt  il  a  vu  ceux  qui  prenoient  des  vil- 
les, qui  gagnoient  des  batailles  >  lai  par* 
1er  en  fuplians.   Trop  heureu)^  d'acheter 
ïionteu&ment  la  pai£  du  Prince  qu'ils 
avoient  méprifé  !  Ditm  trois  mois ,  àitoit 
un  Miniftre  de  France  hautain  &  brutaU 
U  ne  fera  plus  fait  mention  du  Duc  de  Sa*- 
fSHfie.   L'Hiftoire  de  nôtre  temps  -en  p  ar- 
'lera  tout  autrement  que  cet  homme  ne  fe 
Timaginoit.  La  poAerité  y  lira  avec  éfon- 
-nement  &  avec  plailir,  qu'une  Couron* 
ne  fi  fiere  a  été  bien  -  aife  que  le  Duc  de 
Savoie  fefoit  contenté  nu'ellc  abandon-  LcDuc 
nât  tout  ce  qui  avoit  été  pris  du  côté  dedc  Sa- 
ritalie  fi>us  ce  Regne-ci  &  fous  le  préce-  voîetâ- 
dent.  che  de 

Quelque  mécontens  quefufïcntles  Ve-,^''"^^ 
nitiens  de  Thumeur  inquiète  &  remuante 
•de  Charles  Emmanuel  qui  cherchoit  .àfoa  ^ôté. 

Bb  2  trou*   ' 
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»^  1 4«  troubler  le  repos  de  l'Italie  pour&tûfiuse 

^'"^  à  fon  ambition  ^  ils  n'étoient  pas  fâches 
^îfiorts       ^^^j.  q^'^Jl  prince  fi  tort  inégal  à  la 

•Sb  L    puiffance  dcPEipagoe,  étoitluilculu. 
J614.*    P^'^^^     braver  &  d'embaraflèr  des  geas 
qui  vouloient  faire  trembler  tout  le  mon- 
Siri     de.    Le  courte  intrépide  que  le  Duc  de 
Idemorie  Savoie  témoignoit  en  foutenant  fa  digoi* 
9$c$ndut.  té  de  Prince  Souverain  >  plût  fi  fort  au 
Tom#    Sénat ,  qu'il  en  fut  mieux  difpofé  à  écou- 
'  ^        ter  les  propofitions  que  Charles  Emma- 
ûuel  cavoioit       à  U  Republique.  Per- 
fuadé  que  des  Sénateurs  qui  në  manquent 
pas.  de  fierté ,  avoient  de  l'indignation 
contre  le  &&e  6c  Torgueil  Efp^nol^  & 
qu'ils  ieroient  bien-aiies  d'éloigner  de 
leurs  frontières  une  nation  imperieufe 
&  entreprenante,  le  Duc  de  Savoie  pen- 
foit  à  fonder  la  difpofition  du  Sénat  j  & 
à  lui  £aire  l'ouverture  d'une  ligue  o£fea- 
five  &  détenfive  pour  la  confervation ,  ou 
plutôt  pour  le  recouvrement  de  la  liberté 
des  Souverains  d'Italie.  Mais  il  ne  f avoit 
comment  entrer  en  négociation  avec  des 
gens  qui  fe  plaignoient  ouvertement  de 
lui ,  &  dont  il  avoit  renvoié  TAmbafTa- 
.deur  d'une  manière  aflèz  indigne.  Le 
Cardinal  Âkiobraïuiin  ibn  ami  avoit  tenté 
de  le  racommoder  avec  le  Sénat;,  mais 
X)n  ne  voulut  pas  l'écouter.  Jaques  I.  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  cherchoit  à  s'en- 
tremettre dans  les  af&ires  d'Italie  &  à  gs(- 
guerde  l'autorité  &  du  crédit  de  ce  côré- 
U.    Il  cultivoit  l'amitié  des  Vénitiens  de- 
puis long«-temps^     le  Duo  de-Savoie 
*  s'ctoic 
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s^étoit  fort  intrigué  en  Angleterre.  Clur- 
les  Emmanuel  s'avifa  donc  de  s'adreffcr  à 
Carleton  Ambafiàdeur  de  Jaques  à  Venifê 
&  de  le  prier  de  ménager  une  audience  à 
Pifcina  homme  d'efprit  &  éloquent  qu'il 
eovoioit  à  la  République.  Carleton  n'eut 
pasbcaucoûp  de  peine  à  Tobtenir.  Mieux 
intentionnée  pour  Charles  Emmanuel  de- 
puis que  les  £ipagnoIs  le  chagrinoient  j  la 
Seigneurie  confentlc  à  recevoir  TEnvolé 
de  ^a'«x)ie. 

Pifcina  déploia  toute  fon  éloquence  dans 
fa  harangue  au  S.nat.  Il  s'y  plaignoic  des- 
entrq>riiêsduRoid'£fpagne;  ilproteftoit 
qjue  le  Duc  fon  maître  moarroit  plûcôt 
que  de  foufftir  la  manière  indigne  dont, 
les  Ëfpagnols  en  ufoient  avec  lui  il  dé-- 
ploroit  la  fervitude  malheureufe  desPrin^ 
ces  dltalie^  il  raifonnoit  far  les  confé- 

3uences  du  pouvoir  que  la  Cour  de  Ma- 
rid  s'atribuoir  ^  il  conjuroit  le  Sénat  da 
xeflecbir  fèrieufement  fur  toutes  les  de- 
marches,  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. Enfin  ce  long  difcours  aboutit 
à  dire  que  Charles  Emmanuel  qui  faifoit 
gloire  d'être  le  fikainé  de  laRépublique> 
fe  jettoit  entre  les  bras  du  Sénatproteéleur 
*  des  Princes  affligez  ,  que  Son  Al telTe  le 
prioit  inftamment  de  Taider  de  fcs  bons» 
avis  j  &•  de  lui  fervir  de  pere.  Comme  les 
Venitiens-avoient  quelque  fujct  de  fe  plain^- 
dre  de  l'irruption  que  le  Duc  avoit  faite 
dan&le  Monferrat  malgré  leurs  remontran- 
ces >  Ion  Envoie  avoit  ordre  de  les  apa&' 
jfer.en  leur  offrant  de  les  prendre  pourar- 

B    i  biuesu 
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CH*  bitres  de  foa  diférend  avec  k  MaifoQ  (k 
Mantouë.        '  *  . 

Les  Auteurs  Vénitiens  ornent  autant 
qu'ils  peuvent  ces  endroits  deleurHiftoi- 
le.  On  diroit  qu'ils  veul^l  nousinfinuer 
que  les  Souverains  ont  pour  le  Sénat  le 
m£me  refpcâ:,  la  même  déférence  que  de 
puilïans  Rois  ont  eue  autrefois  pour  ce- 
lui de  Tancienne  Rome.  Je  rens  au  Se- 
oat  de  Vcnife  toute  la  juftice  qui  lui  cft 
due:  mais  je  le  trouve  fort  au  deffous  du 
Sénat  de  Rome,  après  qu'elle  eût  étendu 
&4omi&ation  en  Afrique^  enEfpagne, 
én  Grèce  3  ^  Afîe.  Les  Romains  fc 
mocquoient  eux-mêmes  de  ces  Rois  qui 
rampoient  baflement  devant  eux  :  &  je 
ne  lai  &  laqtutlitédefilsainédeSaintMarc 
qué  prenoit  Charles  Emmanuel ,  n'étôit 
point  autant  indigne  d'un  Duc  de  Sa- 
voie >  que  celle  d'afranchi  du  peuple  Ro- 
main >  rétoit  du  Souverain  d'un  aflèx 
beauRoiaume.  Un  Prince  qui  prétendoit 
fe  diftinguer  dans  toute  l'Éurope,  en  fou- 
t^^nant  ii  bien  fa  dignité  contre  le  Roi; 
d'Efpagne,  avoit-il  bonne  grâce  de  ram- 
per de  la  forte  devant  les  Nobles  de  Ve- 
riife  3  dont  Torigine  n'eft  pas  fort  illuftre, 
ni  l'indépendance  bien  ancienne?  L'Am- 
baflàdeurqueleRoi  d'Efpagnc  avoit  alors 
àVenife^fàura  le  leur  prouver  dans  quel- 
que temps.  Ceft  le  fameux  Marquis 
de  Bedmar  dont  le  nom  ièra  toûjours 
odieux  au2c  Vénitiens  poa*  plus  d'jne. 
raifon. 

Quand  ce  Minière  auifi  laloux  qu'au-- 
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cun  autre  de  la  gloire  de  fon  Prince,  eût  i6i^i 
appris  ce  quePilcina  avoit  dit  au  Sénat  de 
la  part  idu  Duc  de  Savoie,  il  demanda  d'ê-> 
tre  entendu  à  fon  tour.  L'Eipagnol  par- 
*  la  vivement  des  bonnes  intentions  de  Phi- 
lippe pour  la  confervation  du  repos  de 
ritalie,  de  l'argent  qu^ii  dépenfoit  > 
peines  qu'il  prenoit  tous  les  jours  pour  cet 
efïèt.    Le  Roi  mon  Maître  ,  dit  Bedmar^ 
éioiten  droit  t^emf  hier  les  moient  les  plus  ef» 
ficacesér  les  fluf  ^iolens  fetfr  redt^ire  le  Duc 
de  Savoie  aux  conditions  raifonnahlcs  qu'off- 
lui  a  Couvent  offertes.    La  trainte  que  Sa 
Maje^é  0  de  donner  trop  de  jaUmpe,  au» 
Souverams  d^ItéJie  ta  retefsue  uniquement 
en  cette  rencontre.  On  a  eu  toute  lapatien^ 
ce  imaginable  ^ona  mis  en  œuvre  ks  ex^ediens 
les  plus  propres  à  terminer  le  dsffirend  qui  du^ 
fe  depuis  trop  long temps  entre  les  Mai  fins 
de  Savoie  ^  de  Mantoué.  Si  la  douceur  ^ 
la  clémence  du  Roi  mon  Maitre  ,  ne  fervent 
qu^à  rendre  le  Due  de  Savoie  plus  fier  ét 
plus  entreprenant ,  doit-on  trouver  étrange' 
que  Sa  Map  fié  le  menace  maintenant  £ufer 
de  la  pmjfame  que  Dieu  lui  a  demnée  , 
qu'elle  protège  par  la  ferce  de  fes  armes  le 
Cardinal  Duc  de  Mantouë  injufiement  atta^ 
qui'i  Les  allures  du  Duc  de  Savoie  fint  ajfesi 
connues  dam  h  monde.  Maintenant  qu'il  fe 
voit  réduit  à  fe  contenter  desconditionséqui'^ 
tables  qu'on  lui  accorde  y       à  congédier  les 
troupes  que  fon  i?tquiétude  ^  fon  ambition 
lui  ont  fait  lever  à  grands  frsàx  ,  il  iintri^ 
gue  y  il  tâche  de  furprendre  les  Souverains- 
d'Italie  9  dans  le  dejfein  de  reculer  taccord 

Eb  4      y  qi^or^ 
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ifii+t  qu^ou' lui  propofe  ^  (ér  ^ éviter  la  honte  de de^ 
j armer  après  uri^  ji  gra^id fracas.  Le  Séiiat  a 
de  la  lun^ére  ^  de  la  pénétration  :.  il  co»^ 
noit par  une  ajféx,lq9tffmemféneme]!hHmeuf 
la  dijfiwulation  du  Duc  de  Savoie:  cela  • 
Juffit  pour  7/ e  [0  laïjjir  pas  éblouir  pat  Ut 
dijfours  artifcieupç  de  fon  7iouvel  Envoié. 

Quoiquctes  Ycûiticns  fuflënt  plus  favo- 
rables à  Charles  Emmanuel  qu'aux  Mini- 
ftres  du  Roi  d'Efpagne,  le  Sénat  évita  de 
preadre  aucun  engagement  avecleDuc  de 
Savoie.  On  s^exçulàdeièmelerderaâài* 
je  du  Monferrat  &  des  prétentions  réci- 
proques des  Maifons  de  Sayoie  &  de  M  an- 
touë  i  l'arbitrage  en  aiant  été  dcferé  à 
lîEmpereur  &  au  Roi  d'Efpagne.  On  ex- 
horta Son  Alreflc  à  s'accommoder  avec 
le  Cardinal  Duc,  à  donner  quelque  fatis- 
faâion  au  Roi  CachoUque ,  à  céder  au 
plus,  fort  4  autant  que  la  qualité  de  Sou- 
verain le  lui  pouvoit  permettre.  Enfin  le 
Sénat  tâcha  de  la  conioler  en  lui  promet* 
^Qt  iès  bons  offices  en  cette  rencontre^ 
&  en  lui  donnant  à  entendre  qu'on  ne  la 
hiireroit  pas  oprimer.  Les  Efpagnols 
trouVvTent  mauvais  que  l'Envoié  de  Sa- 
voir eût  été  û  bien  écouté  à  Venife.  Lie 
Gouverneur  de  Milan  qu^  avoit  déjà  du 
chagrin  contre  la  République,  s'en  étant 
plaint  ailèz  hautement  >  la  d  éâance.  s'aug- 
menta de  part  &  d'autre.  De  maoiéce  que 
ic  Sénat  ordonna  de  nouvelles  levées,  & 
fe  tint  fur  fes  gardes,  en  cas  qu'il  y  eût  une 
rupture  ouverte  entre  TEipagne  &  la. Sa* 
voie*  Les  Veoitiensaâteâoientpourtant  au 
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dehors  une  parfaite  neutralité  i  ils 
ïoieat  plûtôt  comme  |dës  amis  communs^  " 
qui  cherchent  à  être  Médiateurs,  que 
comme  des  gens  dilpofez  à  embraflèr  un- 
parti  preférablement  à  l'autre.  Mais  quel- 
que foin  qu'ils  priflènt  de  diffîmuler  leurs* 
véritables  fentimens;,  la  Cour  de  Madrid 
ne  fe  fioit  point  à  eux.  On  y  fentoit  fbrt 
bien  qu'ils  ne  pcrmetroient  jamais  que  le 
Duc  de  Lenne  é:itécutâi  le  deflëin  qu'il 
avoit  conçu  de  perdre  le  Duc  de  Savoie, 
&  de  mettre  les  Princes  d'Italie  dans  une  * 
en  tiere  dépendance  des  volontés  du  Roi 
Catholique.   La  jaloufîe  &  les  fbupçons  - 
.  des  Elpaguols  fê  réveillèrent  encore  plus- 
dans  la  fuite,    Charles  Emmanuel  avoir 
envoie  le  fils  de  fon  premier  Miniftre  à 
Venife  en  qualitérd'Ambtffideui^oidinai-  ^^^^ 
re  ;  &  le  Sénat  nomma  ♦Renier  Zeno  qui$  ^c."^ 
pour  demeurer  auprès  du  Duc  de  Sa- Ram- 
voie  dans  le  t^ps  que  Son  Aitefle  fou- bouillec 
tenoit  ouvertementla  guerre  contre  l'£f.  eft  com- 
pagne. inéAin<* 

Charles  Emmanuel  comptoit  fiir  les  5^^" 
Officiers  &  fur  les  foldats  François  quitrlord*^^ 
ne  manqueraient  pas  d*acourir  à  fon  far«-  j^^i^^ 
vice,  dez  que  le  Gouverneur,  de  Milan  France 
feroit  mine  de  vouloir  ataquer le  Piémont;  en  Italie; 
Son^UceflèeDtreténoittoôJoursuiieétroi-* 
te  correfpondance  avec  le  Maréchal  de  Sîri 
Lefdiguiéres  qui  coramandoit  en  Dauphi-  ^i^j^ 
néj  &lesEfpagnolsne  doutoient  pasque  ^Jf^^^'^'^ 
cet  ancien  ami  duDtlc  deSavoie  ne  le  fe-  i^^^' 
courût  volontiers.  Cesconfiderationsen-  pag  i^^; 
gîJgércnt'Inigo  de  Cardenas  Ambafladeur  x/^a^ 
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*'i4l4*  d'JEfpagne  en  France  à  partir  pour  Nan».. 
tes«  oà  la  Régente  étoit  alors.   Il  avoit 
rtçn  ordre  de  {e  plaindre  à  Sa  Majefté  de 
Mcmoî-I'obftination  du  Duc  de  Savoie  5  &dçs'af- 
rcscîela  iurcr  de  la  France  en  cas  que  le  Roi 
Ré?cnceCacholi<pie  &  tmuv^t  dans  k  nécd&cé 
de  ^î^'î^de  protéger  à  force  ouverte  te  Qurdioal. 
dcMedi-jQm^  de  Mantouë,  &  de  punir  rorgueil& 
la  témérité  de  Charles  Emmanuel.  La. 
choftaiantété  agitée  dans  leCon&ilde  la. 
Régente,  on  y  reconnut  la  nçceflîté  d*a- 
commoder  au  plûtôt  un  différend ,  dont 
les  .Alites  pouvoient  aller  loin ,  Ce  n  'étoit. 
'  plus  une  qumlleentrcles  Maifons  deSa-- 
voie  &  de  Mantouë.    Il  étoit  à  crain- 
dre que  les  Efpagnols  n'envahilTent  le 
Piémont;   Le  Marquis  de  Ramtx)uillet. 
-  fut  nommé  Ambaflàdeur  extraordinaire* 
de  Sa  Majefté  en  Italie  pour  aller  négo- 
cier un  accord ,  conjointement  avec  Jules 
-Savelli  Nonce  cxtraordiiiaire  du  Pape.  La. 
.  Fiance  &  PEfpagne  avoient  foUicité  Paul 
V.  d'înterpoferibn  autorité  auprès  du  Duc 
de  Savoie  ^  mais  le  bon-homme  n'aimoit 
point  à  iè.  mêler  des  afiaires  de  Savoie.. 
Charles  Emmanuel  faifbit  profeflîon  de 
n'avoir  pas  de  fort  grands  égards  pour  Sa 
Saintetés  ôclePape  difoit qu'il n'avoitpas. 
ïHflbîrede  plailir  à  -traitcr  avec.  Un  Prince  j  à  Ja 
^^'  P^^^^^  duquel  il  ne  pouvoit  pas  fe  fier, 
de  L  {    L'inftsnce  d'Efpagne  vint  fort  à  propos 
dfpufc-*  P^^^  empccherqueleDucdeSavoicneti- 
rct  Liv.         Officier»  &  des  foldats  François  à*. 
YI  li.   fon  fcrvice.   Le  Maréchal  de  Lefdiguié-- 

ciiag^  7;i  res .  enroioit.d^mauder.à  i^a  Majçfté  la  per- 
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miffîoii  de  faire  lever  âstns  le  Dauphiné  i6iift 

deux  mille  hommes  d'Infenterie  &  quel-  . 
que  Cavalerie  pour  le  Duc  de  Savoie.  La 
Régence  ne  voulut  pas  Pacorder.  Elle  dé- 
fendit même  à  tous  les  François  d'aller 
jfervir  Charles  Emmanuel.  Malgré  les  or- 
dres pofitifs  &  fèverés  de  la  Reine,  Lef- 
diguiéres  trouva  le  moieh  de  faire  paflèr 
quelques  milliers  d'I^mmes  enPiémont> 
qui  renforcèrent  merveilleufement  bien-  , 
r Armée  de  Savoie. 

Charles  Emmanuel  dèmeuroittoûjours  Guerre^ 
ferme danslarefblution  qu'il  avoir prifedeouverte' 
ne  congédier  point  fès  troupes ,  à  moins  entre- 
que  le  Gouverneur  de  Milannedefarmâtl'Efpa- 
de  fon  côté,  ou  qu'il  ne  donnât  desaffu-Si^^^ 
rances  qu'il  le  feroîtinmediatementaprésj^^^j^^^ 
que  le  Duc  de  Savoie  auroit  commencé  le 
premier  par  déférence  à  la  Majefté  Roia- 
le.  Inojofàne  vouloitpas  nonplus  fe  re-  Nànr 
lâcher  de  fa  prétenfion ,  que  le  Roi  fbn  Hîftorm 
maître  croit  en  droit  de  commander  y  &  ^f^'^* 
qu'il  n'appartcnoit  pas  à  un  Duc  de  Savoie 
de  traiter  avec  la  Couronne  d'Efpagne^^^"^ 
d*égal  à  cgal ,  de  Souverain  à  Souveraint 
U  fallut  donc  en  venir  à  une  guerre  ou-  siri, 
verte.   L'Ambalïàdeur  d'Efc  ^agne  à  Tu-Meiw(?r/V 
tin  aiant  fait  de  grands  reprbcbes  à  Charlesr «r^n^fi^;. 
Emmanuel ,  lui  déclara  tout  de  bon  qucTom..- 
Sa  Majefté  Catholique  irritée  d'une  fiUl'P^g.- 
longue  refiftance,  alloit  enfin  fe  faire  ju-  ^^-^^Z!- 
ftice  à  elle-même.   Charles  Técouta  fans 
s'érnouvoir.  Tirant  le  Collier  de  la  Toi-  jviercure? 
fon  d'or  qu'on  lui  avoit  donné  autrefois  3  Fran-  " 
Hilej^nditàl^î^bafradeur  d'un  air  dédai<tçois*  '  ^ 

Bb  ^>  gjieux,  itfi4t- 
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gueux*    A  Dieu,  ne pUife ^  dit-il.>  i 

jj0fnak  l'ordre  dlun  Frme  quifréund 
-m  traiter  en.  Jifpt.  Le.  Gouverneur  de 
Milan  avoit  àcs  troupes  prêtres  à  marcher, 
&  il  attendoit  encore  un  nouveau  renfort 
^  ^uilui  venoit  de  Nagiez.  &  de  Sicile.  Voici  - 
donc  Inojpfi^.qui  s'ayance  dé  V»:*- 
ceil ,  dans  la  penféc  que  le  Duc  (ë  fou- 
niettroit  humblement ,  dez  que  TArméfe^ 
ËiîiagQoieieroit  .entrée  dans  Ion  paï$.  .Qn* 
crut  que  ce  n-étoit  pas  &ns  deilèm>  qu^ 
le  Roi  d'Efpagne  avoit  ordonné  que  le 
prince  Philioert.  fils  de  Charles  Emma- 
nuel ,  que  Sa.  Majellé  CathoIiqiJC.  avoit 
fait  General  de  Ces  Ornées  fur  mer»  ame- 
nât lui  -  même  à  Gènes  les  troupes  defti- 
nées  contre  la  Savoie.  N'étoit-ce  pas 
vouloir  infulter  auJDuc^  eniui  faifant  voir, 
que  fon  fils  aportoit>  pour  ainfi  dire>  au 
Gouverneur  de  Milan  les  verges  dont  Phi- 
lippe ,  ou  plûtôt  le  Duc  de  Lerme  pré- 
tendoit  toiieter  un  petit  Priace  qui  ofoit 
zefifter.à  un  grandRbi? 

Ces  bravades  n'étonnèrent  point  Char^^ 
ks  Emmanuel.  Il  ent/'a.de  fon  côté  dans 
le  Milanois  »  où  Tes  troupes  firent  plus 
dje  mal>  que  celles  d^Efpagnen^enavoient 
fait  dans  foa  païs.  Son  Altefle  acquit 
même  de.  la  gloire  &.de  la  réputation. 
Car,  enfin  Â  le  JMarquis  d-Inojofà  paroiG- 
firit  un  grand  novice  dans  le  métier  de  la 
guerre.  L'Armée  Efpagnole  manqua  de 
belles,  occafions  de  battre  les.  Savoiard^ 
înfisrieurs  en  nombre.  Cette  expédition 

fosà.  conduite,  achcx*.  4f  /^fl4re  Je  Gou- 
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verneur  de  Milan  méprilabl&  eiL  Italie^  1614I 
On  écoit  bien-aife  de  voir  la  fierté  de 
pagne  humiliée.  Pour  fe  venger  en  quel- 
que manière    &  pour  faire  là  cour  ea 
^méme  temps  auDuc  deLermequilepro- 
'ù^eoit^  Inojo&  entreprit  dféleyer  un  fort 
aflëx  prés  de  Verceil  lur  lês  terres  du  Roi 
d'Elpagne.  On  Tappella  le  fort  de  Sando^ 
"ual  du  nom  de  la  famille  .du  Duc.  de. 
Lerme.  Le  deiiëiQ  du.  Gouverneur >  c'é<- 
toit  de  brider  Verceil ,  de  couvrir  le  Mi— 
lanois,  &  d'en  fermer  Centrée  aux  étran-  . 
gersquipouvoiencaiiëment  y  faire  irrup- 
tion par  cet  endroic.  Les  £lpagnols  me- 
ditoient  cette  entrepri^e  depuis  long*- 
temps :  maislacraintequ'unepareille nou- 
veauté n^allarmât  les  Princes  vx)ilms>  ar- 
teta  la  Cour  de  Madcid,   On  attendoit 
quelque  conjoncture  favorable.  Inojola 
crut  ne  devoir  pas  manquer  celle  de  la. 
rupture  aiKecleDuc  de  Savoie.    Le  fer- 
vice  important  qu'il  prétendoic  rendre  à. 
fon  Maître  ,  ne  le  mit  pas  à  couvert  des. 
reproches  des  habiles  gens  de  fa  nation. 
Ils  fe  plaignoient  queleGouverneuravoit. 
perdu  le  temps  à  bâtir  fon  fort  de  Sandoval. . 
Ôn  difoit  hautement  qu'il  étoit  facile  de 
réduire  le  Duc  de  Savoie  en  entrant  bien . 
avant  dans,  le  Piémont  avec  une  Armée . 
fort  fupérieure  à  la  tienne.  ToutelaCour 
de  Madrid     dcchaiQoit&  contre  Inojofa. 
&  contre  Charles. Emmanuel..  Elle  accu- 
ifoit  le  premier  de  lenteur  >^  de  timidité», 
d'ignorance^  peut-être d'iniSideli^.  Pour 
k  JDuc  de.  $âvoie  5  fon  nom  étoit. 
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t9t4^  en  horrear  &  en  éxéçration.  Le  premier 
Miniftre  de  Philippe  ne  mentçoit  Charles 
Emmanuel  derienmoins,  quedelepcrdra 
fans  relTource, 
Ecrits     Oafemocqua  encore  plus  des  Efpa- 
récipro-  gnols  en  Italie  :>  quand  ils  s'avifèrent  de  fe 
qucs  de  batre  à  coups  de  plume  contre  le  Duc  de 
^  P^^^    Savoie.    Le  Capitaine  Général  de  la  juf- 
^l^^''*  tice  dans  l'Etat  de  Milan  fit  afficher  ua 
c  &  Placard,  dans  lequel.il  déclaroit  que  le 
du\>oc  Comté  d'Aft&  d'autres  Seigneuries,  que 
deSa*  le  Duc  de  Savoie,  difoit-on>  tient  en: 
TOie».    fief  des  Ducs  de  Milan  ,  étoient  confif* 
quées  à  Sa  Majefté  Catholique,  à  caufe 
Mercure  de  la  felonnie  de  Charles  Emmanuel  ion 
Eran-    vaflàl.   Le  Prince  de  Caftiglione  Com- 
çoi$.     miflaire  de  IfEmpereur  en  Italie  5  fit  auffi- 
*^-*4f    fignifier  au  Duc  de  Savoie  un  Mande- 
ment, par  lequel  on  lui  ordonnoit  au 
nom  deTEmpereur^  de  congédier  incer- 
famment  fon  Armée-,  ^  de  s'abftenir  dé- 
tour ade  d'hoftilité  dans  le  Mon  ferrât  &- 
fur  les  terres  du  Cardinal  Duc  de  Man- 
touë ,  fous  peine  d'être  mis  au  Ban  de 
l?Empire.  Charles  Emmanuel  fe  défendit 
encore  aflez  vigoureufèment  par  la  plu- 
me. Sa  Chambre  des  Comptes  déclara  pap 
un  aâe  public  que  le  Comté  d'Aft relève* 
immédiatement  de  PEmpire,  &  que  les  au-  • 
très  terres  énoncées  par  l'Officier  de  Sa: 
Majefté  Catholique^  n'avoient  jamais  été- 
des  fiefs  dépendans  du  Duché. de  Milan. 
On  en  ufa  plus  refpeélucufement  envers  • 
IfEmperaur,  Charles  Emmanuel  lui  écri-  • 

^  yit.uneloo2me.lett]pe,en  forme  d'Apologie 
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&  de  Manifefte.  Le  Duc  y  rendxaifon  de  idi^^; 
fe  conduite  >  if  fe  plaint  fortement  de  la 

hauteur  &  des  entreprifes  du  Roi  d'Efpa- 
gne&.defesMiniftres  en  Italie,  &ilaccu* 
ièle Prince  deCaftiglionede  s'être  dévoué 
à  la  paffion  des  Efpagnols  contre  les  veri* 
tables  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale. 
On  dit  que  les  Eipagnols  ne  furent  pas 
trop  cbnténs  des  procédures  de  Caftiglio*  Le- 
ne.   Ils  auroient  voulu  qu'on  eût  mis  la  Nonce 
Principauté  de  Piémont  au  Ban  de  1*-Em-*^|^^P^' 
pire,  &  que  Texécution  du  Ban  fût  com- 
mife  au  Gouverneur  de  Milan.  La.Cour  jeurtle 
Impériale  ne  fut  pas  d*avis  d^  ^ler  avec  France 
tant  de  précipitation.    Elle  n'étoit  pas  lîtravaiU 
aveugle,  que  de  n'apercevoir  pas  que  les  lent  à 
Efpagnols  n?étoicnc  déjà  que  trop  puiflans^n  a- 
en  Italie.  comme- 
Tandis  que  les  Efpagnols  &  lei  Sa-^^™«»'- 
voiards  fe.  bâtent,  tantôt  avec  l'épée,^^|^^ 
tantôtavcc  la  plume,  leMarquisdeRam-gj^/^ 
boûillet&le  Nonce  SaveHipropofoientsa^^oie^  ' 
diférens  projets  d'accommodement  au 
Duc  de  Savoie  &  au  Gouverneur  de  Mi-  N^fii 
làn.   La  Régentfe  de  France ,  qui  d'ail- ttj?w^i 
leurs  n'étoit  pas  trop  contente  du  Duc  de 
Savoie ,  &  qui  ménageoit  extrêmement^''^' 
la  Cour  d'£fpagne>  avoit  donné  ordre  à 
Ibn  Ambafl&deur  de  travailler  à  la  paix  gj^- 
d'Italie  5  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  jj^^^^, 
de  contenter  la  fiere  délicatelfe  de  Ch^'c-rnonditu^ 
Ies>£mmanuel ,  qui  vouloit  traiter  avec  les  Tom. 
Couronnes  prefque  d'égal  à.  égal*.  Ram-  HI;  pag4 
bouilles  prefToit  donc  le  Duc  de  Savoie  de  187.28%. 

dfiiàrmçri  grojtngtemçatlâgremicr^i,  fur  la.^Sj^-^îsf" 
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^Uh  parole  que  le  Gouverneur  de  Milan  don^ 
neroit  de  la  part  de  fon  Maître  au  Pape  & 
au  RoideFrance^  qu'on a'ataqaeroit  ni  le 
Mercure  ^^^<>^>  ni  les  autres  Etats deiaMaiibn 
Fran-    de  Savoie   &  que  Sa  Majcfté  Catholique 
çois.      congçdieroit  fes  troupes  quinze  ou  vingt 
téiit*    jours  apiés.  Le  Pape  &  le  Roi  de  France 
offi*oient  la  garantie  du  Txaité^  &  Ram^ 
bouillet  proteftoit-à  Charles -Emmanuel 
que  le  Maréchal  de  Leidiguicres  viendroit ' 
à  fon  recours  avec  toutes  les  forces  de  la. 
France j  en^cas  querEfpagne  cootrevint 
au  Traité.    Le  Duc  chicana  long  -  temps 
*      là-deffus.    Il  ne  croioit  pas  devoir  le  fier 
trop  aux  paroles  de  la  France  ^  dans  le 
temps  qu^elle  prenok  de  plus  grands  en- 
gagemens  que  jamais  avec  la  Couronne 
d'Lfpagne.    Il  conlîderoit  encore  que  le- 
Gouverneur  de  Milan  ne  defarmant  qu'a- 

Ïrês  lui  3  il  demeuroit  à  la  difcredon  des 
^fpagnoLs  qui  TaurGient  chafle  du  Pie- 
mont,  avant-que  le  Jfecours  de  France  eÙE 
*  paflK  les.  Alpes,  Mais  venant  àfrefléchip 
d'un  autre  côté ,  que  s'ilirritoitle  Pape  6c 
la  France  >  en  refufant  avec  trop  d'opiniâ- 
treté les  condition  s  que  leurs  Miniftres  lui. 
ofiroient  >  il  feroit  abandonné  de  tout  le 
monde  9  Charles-Etnmanuèl  -iëtrouyoit 
dans  une  fi  grande  perplexité  qu'il  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre. 

Une  Ugue  avec  la  République  de  VénUe 
étoit  fon  unique  refïbnrce.  Il  {bllidtoic  lé. 
Sénat  autant  qu'il  pouvoit^,  de  s'unir  avec 
kii  pour.chaflèrlesEjpagnolsduMilanois* 
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Venîfe,  v^efiplus  ce  qu'elle  étoït  autrefois,  1614^ 
IaB  Milanais  efi  ouvert  de  tous  cotez,  :  on 
peut  femlewren  une  ou  deux  eatnfagftes^  Si 
la  France  ne fe  déclare  pas  pour  nous  j  du  moins 
elle  ne  nous  fera  pas  contraire.    Ses  meilleur  s 
Officiers  9  fes  Joldats  ies  plus  aguerris  vien^ 
ehùnt  prendre  parti  che%  nous  de  tofvei^  * 
même  du  Roi.    l^es  Princes  d'Italie  les 
plus  dépendans  de  l'Ejpagne  fe  fouleveront 
eontr^eUe  quand  ils  verront  fa  puijfance 
hramlie  chez,  nous..   Chacun  fera  tien-aifi 
de  profiter  d:  fes  dépouilles .  Le  Duc  ëpuifoit 
inutilement  fon  éloquence  &  fa  politique  . 
auprès  du  Sénat.   Cette  fage  Compagnie 
n'étoit  pas  dilpoice  à  fuivre  Thinneur  im- 
petucule  &  vindicative  de  Charles-Em-  ^ 
maaueL   Une  trop  longue  expérience  lui 
avoit  apris  que  Son  Alteifè  ne  cherchoit 
.  qu'à  tn-ouiller  &  à  mettre  Htalie  ea  feu  > 
dans  Telperancede  s'agrandir,  ou  du  moins 
de  faire  parler  de  lui.  Ses  remontrances^  & 
lespropolitionsn'ayoient  pas  été  mieux  é- 
coûtées  à  la  Cour  d'Angleterre  ^  dans  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
chez^les  Princes  Proteftans  d'Allemagne. 
B  propoibit  dés  l^ues  dans  toutes  les 
Coucs  jalou{ès  de  la  grandeur  d'Efpagne  5 
&  il  n'en  trouvait  pas  une  qui  donnât  dans 
fes  vaftes  &  (Chimériques  projets.  Le  feul 
Roi  d'Angleterre  lui  rendit  quelques  bons. 
oflGcesauprés  des  Vénitiens.   Mais  cela  fe 
terminoit  à  faire  reprefenter  au  Sénat  qu'il 
n'étoitpas  à  propos  de  fouf&ir  que  TEfpa- 
pie  pimmat  le  Duc  de  Savoie,  &  qu'on  dé- 
voit chercher,  les  moiens  de  faire  un  a- 

com- 
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"ip^  coînmodementqui  fut  bonne     feur>  $c 
autant  avantageux  qu'il  fe  pouroit  à  un 
Prince  qui  tenoit  un  rang,  coniidérable  en 
Italie. 

Le  Duc    Apres  avoir  bienrefléchi  fur  lafituation 

èc  Sa-    de  fes  affaires ,  Charles -Emmanuel  prit 
voie  ac-  enfin  le  parti  qu'on  lui  avoit  vû  déjapren- 
cepte  les  dre  en  pareilles  rencontres.    Ce  fut  d'ao 
coûdi-  cepter  les  conditions  que  le  Nonce  & 
tions     l'Ambaflàdeur  de  France  lui  propofoient. 
«es* &       crainte  d'avoir  tout  le  monde  à  dos  > 
rfifpa-  ^  Teipérance  de  mettre  les  Médiateurs 
gneles  de  fdn  côté,  û  les  Efpagnols  laifoient 
rcfufe.  dificulcé  de  confentir  au  projet  de  Ta- 
copimodemcnt,  contribuèrent  beaucoup 
au  foudain  changement  qui  parut  dans  Tef» 
prit  du  Duc  de  Savoie.    Savelli  &  Ram- 
bouillet aiant  donc  dreffé  à  Verceil  un 
Traité  provifionnel  jufqu'au  jugément  de* 
finitif  dû  diférend  mû  entre  les  Maifon» 
de  Savoie  &  de  Mantouë,  Charles-Em- 
manuel ofrit  de  bonne  grâce  de  le  figner. 
Le  Marquis  d'Inojofa  ne  fit  pas  de  même» 
Comme  il  prenoit  alors  les  intérêts  du  Car*^ 
dinal  Duc  deMantouë  avec  autant  de  cha- 
leur 5  qu'il  avoit  favorifé  d'abord  le  Duc 
de  Savoie,  il  rejetta  l'article  qui  portoit 
qu'une  certaine  dépendance  duMonferrat 
qu'on  nomme  le  Cunavefe^  demeureroiten» 
fèqueftre,  jufqu'à  ce  que  la  conteftation 
fur  les  pré  tenfions^du  Duc  de  SavoieCon  tre 
b  Maifon  dé  Mantoue  >  fôt  jugée  p»  des 
arbitres  choifis  de  part  &  d'autre.  Les  Mé- 
diateurs drefférent  dans  la  villcd'Aft  un  fé- 
cond projet  de  Traité  en  prefence  de  Char- 
les-- 
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les-Emmanuel.   Umide  du  CaTtavefe  ax  ^61^ 
avoit  étésetrancké.  On  mit  à  la  place  que 
le  Cardinal  Duc  paieroit  la  dot  &  qu'il  ren- 
droit  les  pierreries  de  iVJarguerite  de  Sa- 
voie fa  belle-fœur  dans  certain  temps  pre- 
fix:^  qu'il  paieroit  encoredans  deux  ans  la 
dot  de  Blanche  de  Monferrat:,  fur  quoi  les 
Ducs  de  Savoie  &  deMantouëplaidoient 
depuis  il  long-temps.   Les  autres  articles 
regloientlqué  les  pnfonniersfeits,  &  les  pla-  ♦ 
ces  prilès  de  part  &  d'autre  fcroient  ren- 
dues ,  &  que  chacun  des  deux  Princes  don- 
aeroit  une  amniftie  à  ceux  de  £cs  fu  jets  qui 
avoient  fcrvi  contre  lui. 

Charles-Emmanuel  figna  volontiers  ;  ^^^^^  . 
trop  content  de  n'avoir  point  de  iatisfac-^^^^^J^ 
tioni  faire  j  ni  de  p^don  à  demander  ^u^om. 
Roi  d'Efpagne.    Mais  le  Marquis  de  Ram-  p^g 
bouillet  fut  blâmé  d'avoir  trop  precipité2pj,294i«. 
fa  négociation.  Les  Eipagnols  l'acufoientjtc, 
de  s'être  laifiTé  gagner  par  le  Duc  de  Sa^ 
voie  :  d'autres  difoient  qu'il  avoiteu  trop  Miwrf- 
d*im patience  de  s'en  retourner  à  la  Cour^C/'*'''^ 
de  France.    Le  Cardinal  Duc  de  Man-gJ^^J^ 
touë  devoir  s'accommoder  du  Traité  félon  * 
.  toutes  les  aparences  :  car  enfin  pouvoit- 
il  fedifpenfer  de  paier  la  dot;  &  de  ren-Mcrcui:© 
dre  les  pierreries  de  la  veuve  de  fon  fre-Fran» 
re?  Pour  ce  qui  eA  de  la  dot  de  Blanche  çois. 
<ie  Monferrat:,  ilprétendoit  que  la  Mai-i<i4? 
ion  de  Mantouë  s.'en  étoit  acquitée.  Fer- 
dinand pouvoit  donc  répondre  lors  qu'on 
Fauroit  exigée,  que  fes  Prédeceilèurs  a- 
voient  déjà  fatisfait  à  cette  dette.    Mais  il 
s^Âxoii  teUemfat.  devouié  aux  Efpagnols 
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pour  obtenir  leur  proteâîon  ,  qu'il-  n*o« 

foit  rien  accepter  ians  leur  conlèntement, 
Voiant  donc  qu'ils  rejetoient  fièrement  le 
Traité>l'Aft,  quoique  le  Pape  &  la  Ré- 
publique de  Venilè  le  trouvauènt  raifon- 
nable,  le  Cardinal  Duc  protefta  qu'il 
mourroit  plutôt  que  d'y  comentir,  L'iim- 
pereur  trouvoit  tort  étrangjs.  qu'on  n'eût 
pas  ièulement  hit  mention  de  lui  dans  un 
'  ^  accommodement  qui  concernoit  un  fief 
coniidérable  de  l'Empire  en  Italie*  Mais 
on  ne  fe  mettoic  pas  fort  en  peine  de  fes 
plaintes.  Le  Roi  d'Efpagne  Ibn  parent  a- 
voit  moins  d  égards  qu'aucun  autre  au 
droit  de  l'Empire  en  Italie.  Pour  ce  qui 
eâ:  de  la  Cour  de  France^  les  fèntimens  y 
furentpartagezfur  le  Traite  d'Aft.  Marie 
de  Médicis  qui  menageoit  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  &  qui  avoir  mille  fujets  de  chagrin 
contre  le  Duc  de  Savoié,  n'étoit  pas  fore 
contente  dece  que  Rambouillet  ayoit  fait. 
Elle  eût  été  bien-aife  de  donner  à  Charles- 
Emmanuel  la  mortification  de  s^'bumilier 
devant  le  Roi  d'Efpagaex  comme  il  avoit 
fait  quelques  années  auparavant.  Mais  le 
Duc  avoit  fes  amis  en  France.  Bien  des 
gens  y  crioient  contre  l'orgueil  Se  lafierté 
*  des  Efpagnols^  qui  ne  vouloient  pas 
que  Charles-Emmanuel  en  fût  quitte 
pour  defarmcr  quinze  ou  vingt  jours 
avant  le  Gouverneur  de  Milan.  Uspreten- 
doient  qu'on  obligeât  on  Prince  fouve* 
rain  que  leDucdeLermc  haïflbit  mortel- 
lement ,  à  fe  mettre  à  la  difcrction  du 
Rpid'£ipagne&  de  fon  Favori j  &  àde- 
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:tnander  pardon  à  Sa  Majefté?  de  ce  qu'il  i 
n'avoit  pas  obéï  aux  ordres  de  la  Cour  de 
Madrid  fans  répliquer.  VitK>n  jamais  une 
pareille  arrogance? 

Inojoià  répondit  froidement  à  ceux  qui 
portèrent  leTraicé  d'Ail  à  ligner  :>  que  le 
Roi  fon  maStre  lui  avoit  défendu  tout 
nouvellement  de  faire  la  paix  avec  le  Duc 
de  Savoie.   Les  Médiateurs  lurpds  de  ce 
refus  inopiné^  lui  demandèrent  du  moins 
une  fufpenfion  d'armes  pour  quarante 
jours  ^    en  atendmt  qu'on  eût  reponfe 
de  Madrid.   Le  Gouverneur  de  Milan  ia 
refufit  :  mais  il  donnoit  à  entendre  que 
l'hiver  aianc  déjà  commencé,  la  mauvaife 
failon  robligeoitaffez  à  faire  ce  qu'on  de- 
mandoit  de  lui.   Le  Marquis  de  fiedmar 
Ambailkdeur  d'Ëfpagne  à  Venife^  y 
faifoit  grand  bruit.    Ceft  une  injuftice 
criante^  difoit-il  au  Sénat,  que  le  Duc  de 
Sawiene  fait  pas funide fonetOreffife  eonpre 
le  repos  de  P Italie.    Tous  les  Petentats  jui 
ont  intérêt  de  le  conferver^  ne  devroient-ih 
pas  s^unir  avec  le  Roi  mon  maître  pour  châ^ 
tier  latefnerstéduDucdeSamie  i  Carleton 
Ambafladeur  d'Angleterre  tenoit  un  autre 
language.    Il  follicitoit  de  toute  fa  force 
que  le  Sénat  déclarât  auxEfpagnols  que  le 
Traitéd'Aftétoitraifonnable>  &quetou* 
tes  les  Puîflànces  defintereflees  croioient 
que  Sa  Majefté  Catholique  s'en  devoir 
contenter.     Bcdmar  foutenoit  contie 
Carleton  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne n*enctoii  pas  d'avis,  &qu'il  s'en  étoit 
expliqué  à  TAmbaiTadeur  d'Efpagne  à 
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Londres.  Les  Vénitiens  voioient  fort 
bien  qae  le  Traité  tlonnoit  au  Roi  Ca- 
tholique tout  ce  qu'il  pouvoit  raifohnablc- 
ment  demander.  Cependant,  pourne  pas 
irriter  davantage  les  Efpagnols  qui  leur 
youloient  déjà  beaucoup  de  mal ,  ils  gar- 
doient  tous  les  ménagement)  poiîibles  dans 
leurs  réponfes  au  Marquis  de  Bedmar. 
Nous  fimmes  bien  fâcher  ^  diibient-ils  « 
lu  conduite  du  Due  de  Savoie  ait  con^ 
traint  le  Roi  Catholique  cPen  venir  â  de 
Ji  grandes  extrémités^.  Mais  naus  ejf^rons 
fue  Dieu  lui  dnj^irera  des  fintimens  flus 
doux,  ét  que  Sa  Majefié  voudra  bièn^  fa^ 
crifier  une  fart  le  de  fin  rejfentiment -i  ^{e 
contenter  de  la  jufi^cation  que  le  Duc  de  Sa- 
voie  ne  fera  jamais  iloiffté  de  lui  faire.  Ces 
honnétecez  &  ces  complimens  chagrinoient 
les  Elpagnols  ,  qui  s'apercevoient  bien 
qu'on  n'ctoit  pasdiipofé  à  leur  laiffer  la  li- 
berté de  fe  venger  du  Duc  de  Savoie  à  leur 
fantai(ie>  ni  de  lliumilier  autant  qu'il  leur 
plairoit. 

Qîi'il  me  foit  permis  de  réfléchir  un 
peu  fur  tout  ce  détail.  De  quoi  s'agit-ôl 
dans  l'afifaire  de  Savoie  Se  de  Mantouë  qui 
fait  tant  de  bruit  depuis  deux  ans  entiers  ? 
Peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  mit  l'Italie  ôc 
peut-être  l'Europe  en  feu.  Prefque  tou- 
tes les  Puifliiices  y  prirent  quelqu'inte- 
'  rêt.  Il  n'eft  queftion  dans  le  fonds  que 
d'une  ibmme  d'aigent  afieZr  modique  «  & 
tout  au  plus  de  qudques  châteaux  que 
les  Ducs  de  Savoie  prétendoient  contre  la 
Maifon  de  Mantouë.  Voilà  furquoi  Char- 
les 
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fujets,  porte  la  defolation  dans  le  MoRfer- 
rat  qui  devient  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  Gurdinal  Duc  de  Mantouë  ^  qu'on 
nous  repréiènte  comme  un  Prince  dllèz» 
mal-habile  &  conduit  par  des  Miniftres 
interclfez ,  a  pourtant  radrejûfe  de  mettre 
l'Ëfpagne  de  -ion  côté  >  quoi  qu'elle  lui 
eutétécontraired^dbord.  Soit  que  ce  fut 
un  coup  de fon  habileté:,  fbitquece  fût  un 
eflfet  du  hazard ,  fon  affaire  particulière 
devint  celle  du  Roi  Catholique*  Mais 
fur  quel  fondement  Philippe,  ou  plutôt 
{es  Miniftres ,  rejettent-ils  le  Traite  d'Aft, 
&  fe  croient  en  droit  d'allumer  une  guer* 
re^  6c  de  ruiner  le  Piémont?  Sur  u- 
ne  vétille  >  fur  je  ne  fai  quel  point 
d'honneur.  Eft-ce  donc  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  s'imaginent  qu'ils  font  dif- 
p&OiCeL  de  garder  les  premières  régies  de 
rhumanité  d'obftrver  les  commande- 
mens  les  plus  ^exprès  de  Jefus  -  Chrift  ? 
Malheureufè  condition  des^  hommes  j  s'il 
faut  qu^s  ibuirent  que  ceux  qu'ils  ont 
mis  à  leur  tête,  afin  qu'ils  s'ap liguent:  au 
bonheur  &  à  la  confervation  des  autres , 
deiolent  les  Provinces  9  -  ruinent  leurs  fu^ 
jets  &  leursvoifîns,  fài&ntperdre  lavie  à  * 
une  infinité  de  gens^  pour  contenter  leur 
vanité,  &  pour  fuivre  leurs  caprices] 

OHous  les  iSdimfttes  du  Roi  dWpagnd  Le  Roi 
en  Ralie  fc  remuoient  d'une  étrange  ma-  ^ 
niére^  afin  d^engager  le  Gouverneur  de^^"^^^ 
Milan  à  faire  une  nouvelle  irruption  dans  tcntàe  * 
le  Piémont    Us  fe.  flatoient  que  œtUcon- 

eiibrt 
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1  te  4.         rendroic  le  Duc  de  Savoie  pltts  {on^ 

*    Juitc  du  mis  &  plus  traitable.  ^  Inojoia  prefle  par 
'  ^  <joavcr-les  reproches  que  ceux  de  la  nation  lui  Rai- 
deur deioiencde  tous  côte^,  &  prépara  donc  à 
Milan*  quelque  mouvement.   Mais  ce  fut  avec 
tant  de  lenteur ,    que  Je  Prince  Tho- 
mas fils  de  Charles-Emmanuel  eut  le 
tçm'ps  deprcvenix  lesiifi)agnols^  &  d'en- 
trer lui-même  dans  le  Mlànois.   La  ville 
deCandk  tur  prife  en  cette  occalîon,  & 
mife  à  feu  ôc  à  fang  :  TArmée  Savoiarde 
revint  dhargée  d  un  butin  coniiderabie« 
Les  Médiateurs  fc  plaignent  de  cette  en- 
treprife  :  mais  le  Duc  de  Savoie  delàvoiie 
fon  £ls.    On  tacha  de  Texcufer,  en  di- 
iant  que  le  Prince  n'avoit  rien  su  dece  qui 
/étoitnegocié.   LesEfpagnols  (ededom* 
magerenc  enfuite  par  la  prife  de  quelques 
petites  places  du  Piémont.  Charles-Km- 
manuel  iiirprit  peu  de  temps  après  une  let- 
tre du  Roi  d'Efpagne  au  Gouverneur  de 
Milan.    On  y  voioit  que  certaines  gens  a- 
voientrendude  tort  mauvais  offices  à  Ino- 
jofa  auprès  de  SaMajefté-rieUe  pàroilfoit* 
fort  mécontente  de  la   conduite  du 
Gouverneur,     On   lui   ordonnoit  de 
faire  prendre  à  fon  Armée  des  quartiers 
*  d*hyver  en  Piémont  >  &  de  ne  conientir  à 
aucun  accord  avec  le  Duc  de  Savoie,  à 
moins  qu'il  ne  fut  préalablement  foumis  à 
toutce  queSaMajeftéa^oirprefcritavant 
ces  derniers  mouvement.  Cluriiès^Ëm- 
^    manuel  ne  manqua  pas  de  rendre  la  lettre 
publique.    Il  y  trouvoit  un  double  avan- 
9  ^  mortifiant  i'oigueîl  d'Inojoâi 

que 
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.<que  cette  lettre  cenfuroit  fortement ,  &  i6i^ 
<n  faiûnt  voir  aux  Puiffances  qui  s^entre- 
mcttoientpour  la  paix,  que  Philippe  pré* 
tendoit  commander  au(E  abfolument  aux^ 
Princes  dltalie>  qt^'à  les  Grands  d'£^a<-^ 

*  Daûs  le  temps  due  le  Marquis  de  Ram-  Majorî* 

bouillet  commençoit  fa  négociation  en  ré  de 
Italie  >  Louïs  XIII.  entra  dans  la  quator-  ^om« 
2iiéme  année  de  fon  âge.   Le  Voilà  donc  ^  i  1  !• 
tïîajeur  conformément  à  TEdit  ^^^^Mercnfc 
Cfearles  V.  donné  à  Vincennes  en  i374  Fj.aa- 
.&  enregîtré  au  Parlement  de  Paris  aveclgoj^^ 
grande  fôlennité  Tannée  fuivante.   On  15/^. 
peut  être  furpris  que  celui  des  Rois  de 
France >  qui  a  mérité  le  furnom  de  Sage,  Rccher- 
ait  jugé  qu'un  Plrihcâe  pouvoit  çtrc  ca-  ^^" 
pable  de  gouverner  par  lui-mênie  dans^^" 
un  âge  fi  peu  avance.    Les  Hiftoriens^j^^^'j  j 

difent  que  Charles  crut  qu'il  etoit  i^^-chap.iS* 
portant  que  la  minorité  des  Rois  durât 
le  njoin/î  qu'il  fc  poûrroiÉ,  de  peu  qa*uh  Meze-' 
Kégent  du  Roiaume  ne  devint  affcz  puif-rai  dans 
lant  pour  déchroner.  fon  pupille,  ou  du  la  vie  de 
inoins  pour  lui  enlever  une  grande  partie ^'^^^Ics, 
âë  ^n  bien  &:  de  fon  autorité.   Le  boa 
!koi  penfoit  plus  à  fa  famille  en  cette  oc- 
cafion,  qu'g  toute  autre  chqfe..  Sa  fanté 
â^étc^it  pas  fort  bonqé^  .&fcs  deux  âU  de- 
f  blcnt'  <îemeurer  mineurs  félon  foutes  les 
apparences.  "  i)e  trois  frères  que  Charles 
âvoit>  deux  ne  manquoient  ni  de  har- 
âiefle  y  .ni  d'ambition.   Pour  aflîirer  la 
Couronne  à  fes  enfans ,  il  étoit  împor- 
jt:anr  que  le  Roi  avançât  le  temps  de  leur 
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îi(x4»  majorité.  Les  ondes  avoieat  moins  de 
"  ^  temps  pour  entreprendre }  le  jeune  Roi  . 
étant  en  droit  de  dire  plûtôt  qu'il  veut 
gouverner  par  lui-même  :  celui  des  Prin- 
ces dont  on  fe  feroit  deûé  9  pouvoit  être 
reculé  des  a£àires  par  les  a:utres  mieux  in- 
tentionnel y  fous  ie  prétexte  plaufible  du  - 
Roi  devenu  majeur.  Ce  qu'il  y  a  de 
iingulier  dans  cette  nouvelle  Loi ,  c'eit 
que  celui  en  Êiveur  duquel  fon  pere  la 
fit>  eut  befoin  de  Tuteur  &  de  Régent  U 
plus  grande  partie  de  fa  vie.  U  devint 
lou  &  iaibécUle  :  &  ce  âclieux  acddent 
cauià  en  France  tous  les  grands  maux  que 
Charles  V.  avoit  eu  deflein  de  préve- 

Ce  même  Edit  nous  piroaye  qu^il  y  a 
Iong-:temps  que  le  ConfeÛ  de  France  s'eft 
mis  furie  pied  de  mettre  des  préfaces  afïcx 
pitoiables  à  la  tête  des  Ordonnances  les 

Elus  fblennelles.   Charles  V.  difoit  dans 
L  fienne:,  que  les  Fiî<j  de  France  ont  de  fi 
«xcellens  Maîtres  5  de  fî  bonsGouvem^curs 

pour  les  former^  qu'ils  deviennent  c^pa- 
'  bles  de  fè  conduire  &  de  rendre  Tadmi?-; 
niftration  de  leurs  affaires  ^beaucoup  plû-^ 
tôt  que  les  autres  enians.  On  a  vu  dçux 
minorités  £btis.les  deux  derniers  R^nes. 
Les  Régentes  ^nt- elles  eu  foin  de  don- 
ner  une  éducation  extraordinaire  a  leurs 
fils?  La  France  étoit-elle.lî  fort  .dégour- 
voë  de  Gentilshommes  tpcrite  « 'que 
Sou vr é  &  Viileroi  fuflènt  les  plus  capables 
de  bien  inftruire  un  jeune  Roi  ?  Char- 
les V.  aportoit  ^corc  u^e  ajitre  raiibn 

,  Qvd 
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qui  ne  vaut  pas  mieux  que  celle-ci.  I>ieu>  idi^h. 
difoit*-il>  quidouTielafiuverainepwffance 
aux  Rêls  y  ne  manque  pas  de  les  enrichir  au 
flùtot  des  qualités  iiccejfaîres  pour  eji faire 
unhont^age.  Helas  !  Voions-nous  que  Dieu 
^flfe  des  miracles  pour  rendre  les  jeunes 
Princes  plus  éclairez  &  plus  fages  que  les- 
'  autres  enfant  ?  Séduits  de  bonne  iieure  par 
la  âateriCj  emportez  par  leurs  padîons  qui  ' 
ne  trouvent  pas  de  grands  obiîades  ^  ces- 
. Mefîîeurs  commencent  ordinairementpluS'  / 
tard  que  les  autres  à  devenir  raifonna* 
-bles  ?•  fit  fouvent  par  un  juftc  jugement  de 
Dieu  fur  les  peuples  qu'il  veut  punir  uû- 
Roi  ne  connoît  jamais  les  premiers  prin- 
cipes de  la  raifon  &  du  bon  fens. 

Selon  PEdit  de  Charles  V,  le  Roi  ne 
devroit  être  facré  &  couronné  qu'après  fa 
minorité.  Mais  on  paffa  fur  cette  forma- 
-  litc,  en  faveur  du  fils  de  celui  qui  avoit  - 
publié  la  Loi.  Charles  VI.  étoit  mineur 
quand  fon  pere  mourut^  &  fcs  oncles 
conteftérent  entr'eux  pour  la  Régence. 
Louis  Duc  d'Anjou  la  prétendoit  com- 
me aîné  des  frères  du  feu  Roi.  Les  Ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne  vouloient  y 
avoir  part.  LeDuc  de  13ourbon  oncle  ma- 
ternel du  jeune  Charles  ^  fbutint  deibrt 
côté  qu'il  devoit  être  appellé  à  Padmini- 
ftration  des  aflàires  aufli  bien  que  les  on- 
çJes  paternels.  Quelques  Seigneurs  choiûs 
de  part  &  d'autre  »  furent  les  arbitres  du 
difierend.  On  jugeaqueOiarlesVI.  feroit 
facrp  &  couronné  nonobftantlaLoi  de  fon 
pere  »  que  les  aâaires  s'expédieroient  en 

Ce  2.  .  fon 
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^614.  fon  nom  &  fous  fon  fçeau^  que  les  Du» 

de  Berri:,  de  Bourgogne  5  &  de  Bourbon 
prendroient  foin  de  TéducationduRoi,  de 
de  Louïs  Duc  d'Orléans  fon  frère  ^  que  le 
Duc  d'Anjou  auroit  lenomâc  leshonneurs 
dcRcgent;  mais  qu'il  ne  feroitrienque  de 
cpûcefc  avec  les  trois  autres  Princes.  De- 
puis ce  temps<>làj  onpritlacoutuiinedefa'- 
crer  IcsRoismîneufsj  &d'€x:pedier  les  af- 
V  ,  faires  à  leur  nom  &  fous  leur  fçeau.  ' 
p     V  '  Le  premier  aûe  de  majorité  qu'on  fit 
^aedc^^^  au jeuneLouis^  parut  on aâe deRe-, 
la  raajo.^^^^^  &     juftice.  Je  ne  iki  fi  la  politi-' 
xité  du  qii^  &  1^  diffimulation  n'en  furent  pas  les 
Roi.     motifs  iècrets.  On  vouloit  en  impofer  au 
peuple  qui  croit  facilement cequ'il  ibuhai* 
te  avec  ardeur.   Sa  Majefté  tint  Confeil 
Mcrcufcle  i.  jour  d'Oûobre.    La  Déclaratioa 
françoisqu^elle  vQuloit.  faire  enregîtrer  le  lende* 

y  fut  expédiée  &  fëUée.  Louïs 
•  _       promettoit  d'abord  de  s'apliquer  à  tout  ce. 
<jui  eft  convenabk  à  un  Roi  î^^s^Chrêtien  ^ 
jétioux  de  la  gloire  de  Dieu  >   amoureux  de 
la  faix  ér  de  la  tranquillité  de  fes  fujets-^ 
de  veiller  à  Pohfervation  des  bonnes  ^ 
fatntes  loix  publiées  par  fes  Predecejjeurs  y 
ite»  faire  de  nouvelles  fur  ks  avis  qu'on 
lui  doTtneroit  dans  Pàjfemhlée  froAaine  des 
Etats  Géîzéraux  du  Roiaume,  .  On  confir- 
moitenfuite  Tidit  de  Nantes  daps  tous 
^         fes. articles»  tous  les  Regleq^^  faits^ 
tous  les  Arrêts  àohntLy  &  tout  ce  qui 
a  voit  été  accordé  depuis  en  intrepretaticn^ 
ou  bien  cn.exécutiondiimémeEdit:,  qu'en 
vouloit^  difait-otr^  garjhf  inv^bUpient. 
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•Apres  avoir  défendu  à  fèi-fujets  de  pren-  1514; 
dre  des  ImCons  con&BStes  au  bien  de  TEtat 

avec  les  Princes  étrangers  ^  &  de  rece- 
voir d^eux  des  peniions  iecretes>  le  Roi 
con  firmoit  les  £dits  de  Ion  pere  contre  les 
duels ,  &  les  Ordonnanœs  de  fes  Préde- 
ceflèurs  contre  les  juremens&  les  blafphé- 
mes.   Je  ne  refufèrois  pas  à  uae  Déclara* 
tion  fi  pieufe  &  fi  équitable  en  aparence 
les  juftes  louanges  qu'elle  femble  méri- 
ter i    fi  le  fils  de  celui  qui  Pa  donnée, 
n^avoit  pas  folennellement  déclaré  que  ni 
fbnpere?  ni  fbngrand-pere  n'ont  jamais  eu 
intention  de  faire  fubfiflcr  un  Edit  qu'ils 
ont  promis  tant  de  fois  de  mam  tenir  exac- 
tement comme  u?ze  Loiperpetuelle  irrevo* 
cable.    Quoi  donc?  Ces  deux  Rois  aux- 
quels on  a  donné  les  furnoms  magnifiques- 
de  Grand  y  &  de  Jufie  étoient  de  l'aveu 
de  leurfils,  des  hommes  fans  confcience> 
fans  probité.  La  poflerité  croira-t*elle  ja* 
mais  une  chofe  de  cette  nature?  Pour 
moi  y    j'aurai  totijours  meilleure  opinion 
d^Hcnri  IV  &  de  Louis  XIII.  Je  ne 
puis  pas  me  perfuader  qu'ils  aient  étéauffi 
corrompus  que  Louis  XIV.  nous  les  re-  Le  Roi 
prcfente.  tient 
Lelendemaina.  jourd'Odobre^  leRoi  fonlit 
aHa  tenir  fbn  lit  de  juflice  auParlementde  de  Jufltw 
Paris.  La  marche  &  la  feance  furentacom-^*}* 
pagnées  de  toute  la  pompe  imaginable,  ^^^a 
Marie  de  Medicis  y  fit  un  petit  difCours»  p^j-j^  ^ 
par  lequel  Sa  Majetté  déclaroit  qu'elle  a-  Mercure 
voit  remis  Tadminiflration  des  affaires  en-  Franjoia 

tre  les  matas  du  Roi  fon  fils^  devenu  ma- 1614  , 
^  jeur 
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4.  jeur  depuis  quelques  jours.  Louïs  fit  de 
grands  remcrcimeus  à  ià  mcrc,  &  il  finit 
en  déclarant  qu'il  vouloit  que  la  Reine 
continuât  toû jours  à  prendre  ibin  de  luij 
&  à  gouverner  l'Etat.  C'eit  ce  que  la 
bonne  Princelle  avoir  ménagé  avec  beau- 
coup d  aplication.  Elle  conlènroit  fon 
autorité,  fans  fe  rendre  refponûble  de  ce 
qui  fe  feroit  déformais.  Trop  heureufe, 
il  le  Favori  qui  commeaçoit  déjà  de  s'in- 
finuer  dans  Tefprit  du  jeune  Roi,  ne  l'eût 
pas  bannie  de  la  Cour  5  &  li  le  premier 
Minillre  qu'elle  établit  elle-même  à  la 
place  du  Favori  mort  >  ne  l'eût  pas  chaûee. 
du  Roiaume. 

-  Sillcri  Chancelier  5  &  Verdun  premier 
Prelideni  haranguèrent  fur  la  majorité  des 
Rois  de  France,  Le  difcours  de  Servia 
-  Avocat  général  fut  plus  remarqiI9iM>^ 
ks  fages  &  religieufes  remontrances^u'il 
fitaujeuneRoi.  On  y  trouva  feulement  à- 
redire  qu'un  fi  grajfe  IVhgiftrac  eût  donné 
lui*même  dans  cette  baflë  flaterie  qui  s'in-- 
troduifoit  déjà  dans  le  Parlement:,  &  qui 
s^elt depuis iihontcijdjsmcnt  étâhhé.  Ser- 
ein combla  d'éloges  excefiifs  radminiftra-* 
tdon  dè  Marie  de  iVlédicis.  P^rmi  les  bons 
confeils  qu'il  donnoit  à  Louïs  avec  une  li- 
berté Chrétienne  &  Françoife,  iievoit-il , 
inférer  celui  de  feconduireparlesavisd'u- 
ne  mere  qui  penfoit  plus  à  maintenir  fon 
autorité,  &  à  élever fes  favoris &fes  créa- 
tures >  qu'à  former  fon  fils  à  la  Religion  & 
àlavertu»  &àsendf;e  le  peuple  fieureux& 
J^nteat  dÇ'iba  adminiftration  ?  La  ceré-^ 
.  .   "  jLOiiie' 
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monie  finit  par  la  leâure  &  par  rcnregî-  f6i^ 
'  tremcnt  de  la  Déclaration  expédiée  lejour 
précèdent. 

En  recherchant  le  plus  foigneulëtnent  Edacaj 

qu'il  m'a  été  poffible,  ce  qui  regarde  THi-tion 
.  ftoirc  de  la  minorité  de  Louis  XIII.  je  me  donnée 
fuis  fouvent  étonné  de  trouver  fi  peu  de^^ 
chofes  de  Téducation  du  jeune  Roi.  Son  v^i  tj 
.  pereluiavoitdonné  pour  Gouverneur  Gil-<  ^ 
lesdeSouvré.  Mais  il  femble  que  dans  cet- 
te occafion:,  HcariIV.peûfamoin$àchoi«» 
•  fir  un  Gentilhomme  qui  eût  les  qualités 
que  cet  emploi  important  demande^  qu'à 
recompenfer  la  fidélité  d'un  ancien  fervi- 
teur.  Je  trouve  bien  que  Souvré  fe  donna 
du  mouvement  pour  établir  fà  famille  de 
pour  procurer  au  Marquis  de  Courten  vaux 
fon  fils  une  Charge  confiderableàlaCoun 
Mais  je  n'ai  rien  apris  de  ce  qu'il  fit  pour 
donner  à  Louïs  une  éducation  Roiale  :  La 
Maifon  de  Souvré  que  celui-ci  a  illuftréc> 
ix'a  pas  duré  long-temps  après  ià  mort. 
L'héritière  en  a  porté  les  biens  dans  celle* 
d'un  Miniftre  d'Êtac^  dont  le  pcre  d'une 
naifTanceobfcure,  s'eft éieyéàia première- 
dignité  de  la  Robe. 

VauquèUn  des.  Jvetkux  fut  le  premier  MemoîJ  . 
Précepteur  du  Roi.  Un  homme  de  quali-res  de  la 
té  dont  nous  avons  les  Mémoires  dit  que 

Régence 

Vauquelin  avoit  beaucoup  de  mérite  &^^^^^\^ 
qu^U  étoit  fort  capable  d'inftruire  un  Prin-      ^  ^ 

Ge:,.TOis  la  peinture  qu'un  Auteur  vient i^ngcs 
de  apu?'  faire  des  amours  extravagans  &cl'Hiftoî- 
romanefoues  ,  de  la  vie  &:  de-  la  mort re  8c  Lit-*; 
tout*à:<-fiUt  Épicurienne  de  ce  perfon-^erature; 

Ce  4r  nage. 
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t<ir4.  •  nage,  eft  une  preuve  certaine  qu^Henr 

1  i  V.^î'étoit  pas  bon  connoiflcur  en  gens  de 
parVi-  mérite.    Le  Cardin^J.  du.  Perron  s'écoit 

— 1  ^  ^^^^-^^^^P^^*^  feiré  ayôir  la  place  de 
Marva.  précépteutîàfôft'fWre.   Il  oflS-oitde  pren- 
dre lui-même  le  foin  &  la  direction  des  é« 
tudes.  du  Dauphin.  \Mais  Henri  IV.  choi- 
lit  Vauguelin  de  Con  propre  mouvement. 
Il  ile-diâiieura  pas  long-ten^si^dans,  Tem- 
.    ploi:   L'envie  &  la  jaloufie  de  certaines 
^     gens  le  lui  firent  ôter  un  an  après  la  mort 
,  •  ;d'Henri  1 V.  Nicolas  le  Févre  lui  fuccéda. 
.Cécoit  un  homme  dîftingué  par  fa  ftience 
&  par  fa  piété.    Le  feu  Roi  lavoit  mis  au- 
près du  Prince  de  Condé>  qui  voulut  ré- 
compenfër  le  Févre  en  lui  iaiânt  obtenir 
une  place  "(^ueVauquelin  rempliflbit  avec 
aflcz  d'aprobation.    Le  Févre  mourut  un 
an  après,  &  Fleurance  Rivauc ,  -  habile 
JVlatfaématicien ,  dit-on  >   monta  de  la 
Chaigedè  Sous-Précepteur  à  celle  de  Pré- 
cepteur,en  chef.    Un  jeune  homme  qui 
.   paflë  par  tant  de  mains  diférentes^  nede*- 
vientpas  ordinaiiement  forthabiie. 
■  Louis  XIII.  aprit  fort  peu  de  Latin-  La 
Faucdnnerie  &  Tcxercice  de  la  Chafîc  lui' 
plaiibient plus  que  l'étude:   Il  drcflbit  fort 
bien  des  oifeaux  pour  voler,  &  il  devint 
ffernard  bons  piqueurs  de  fon  Roiaume.  Sa 

Miftoirc  MzjeAé  par/ou  aux  chiens  en  perfeUioUj  dit 

de  Louis  un  Hiftorien.  N'étoit-il  pas  plus  à  pro^ 
XltU    pos  qu'on  la  formât  à  bien  parler  au^rhom-* 

mes?  On  remarque  encore  que  Louïs  n'é- 
toit  pas  mauvais  Canonier ,  &  qu'il  enten- 

^  /   doit  aâc2;  bien  les  foixificationsi  Cesqua- 
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Bièl  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  à 

un  cadet  de  Nobleflè  qui  doit  chercher  à 
.faire  fortune ne  fontpoint  convenables  à 
. .  uiiRoi3ii  vousi^  esQcepte^Pintelligaice  des 
fcrtifîcatioîw.   II  peut  fc  divertir  à  la  chaf- 
fe&auvolderoifeau:  maisiidôitemploicr 
Ion  temps  à  qu«l^e  çhofe  de  meilleur  »  qu'à 
iê  rendre  ex^rt  dans  la  Fauconnerie  Se 
.  dans  là  Ven<«e.  Je  ne  trouverois  pa«  à 
redire  que  Lpuïs  eût  acquis  quelque  con- 
noîflàiice  de  l'Artillerie.   Cela  ell  neceC- 
.  ;iàire^ i^n  Roi  qui  doit  fe  rendre  capable  de 
commander  fes  Armées  quand  le  bien  pu- 
blic réxige.    Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe 
ridicule  qu 'on  Juilaific  charger  iamémoirc 
du  nom  &  de  P^faga  de  la  phis  petite  cho*» 
•fe  de  l'Artillerie?'  On  devoir  Tacoutumcr 
à  mettre  dans  fa  tête  des  chofes  utiles  &  , 
importantes  pour  bien  gouverner.  li  can-^ 
mifpnt par  immUus  les  cbsens  de  fes  mites ^  . 
Aprendre  à  connoître  les  hommes  5  à  dis- 
tinguer des  autres  ceux  qui  font  lesplus  ca- 
pabler  de  bien  remplir  les  premières  digni- 
tezdel'Etat^  à  recompenftr  ceuxqui  fer- 
vent utilement  le  public^  c'eft  une  occu-  ' 
potion  plus  digne  d'un  Souverain.  Louïs 
,  XiU.  eut  toâjç|urs  d'aflëz  bonnes  inclina* 
tiOTS)  &  des pfiriapes'deveftu  &  d'équi- 

Les  Courtifâns  n'ofoierit  pa^<iire  des  . 
drdyres,  ni  jurer  en  fa  prefence,  ^'  îl  crai-  ' 
jgncât  Dieiii  ilain)oitlajuftice>  iiNcouloit 
.feir^dubien  à  fon  peuple.  Si  Souvrc  &  les 
autres  eulTent  voulu  s'apliquer  à  bien  for- 
mer &  à  cultiver  comme  il  faut,  ce  que 
Dieii  lui  avoit  donné  <te  jugement ,  &de 
"  *•  *  droitu- 
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droiture ,  ils  auroicnt  rendu  un  fervice 
confiderable  à  leur  Prince  &  à  leur  Pairie. 
Louis  n'auroit  pas  été  dans  la  malheureufe 
neceffité  de  laiflër  tout  &ire  à  un  Favori  > 
ou  bien  à  un  Miniflre^,  qui  ne  penloient 
.  qu'àmieux  établir  leur  crédit  &  leur  fortu- 
ne >  en  fuCœmt  aujourd'hui  une  guene 
civile^  ôc  demain  une  guerre  étrangère. 

Fin  dHjfrmier  Tmif^ 
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